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HISTOIRE 

D E - 

CONSTANTINOPLE 

DEPUIS  LE  REGNE 


DE  UANCIEN  JUSTIN, 

jufcju  a la  fin  de  l’Empire. 

traduite  fur  les  Originaux  Grecs  gar  COUSIN, 

Prejident  en  la  Cour  des  AionnoyeT^^"^^ 

DEDIE'E  A MONSEIGNEUR  DE  POMPONE 
Secrétaire  d'Eftar. 


A PARIS, 

£«  U BtMtiqut  (ir  Pierre  Rocolet, 

Chez  Damien  Foucault,  lmp.  3c  Lib.  ord.  du  Roy,  & de  la  Ville, 
au  Palais  en  la  Gallcrie des  Prifonniers,aux  ArmesduRoy  Sede  la  Ville.  . 


IllJ  ^ ^ w 


t 


»■ 


Digitized  by  Google 


monseigneur 

DE  POMPONE 
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SECRETAIRE  DESTAT. 

ONSEIGNEVR,  ■ 


■ L Auteur  quï  ma  confié  ce't  Ou'urage  , 

m ayant  laijfé  la  liberté  de  le  mettre  [ont  la 
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E P I T R E. 

protecHon  de  cfuelque  perfonne  qui  en  connut 
le  prix  3 je  ri  ai  pas  eu  de  peine  a me  de'termi- 
ner.  'L'honneur  ^ la  gloire  ayant  été  Vous 
chercher  , ciM  0 N S E J G N E V R , 
dans  ces  memes  lieux 3 qui  ont  donné  la  naif- 
fance , à des  peuples , dont  les  di'uerfes  ànjan- 
tures  font  une  dés.  plus  belles  parties  de  cette 
Hijloire  ^fay  cru  que  je  ne  pourvois  rien  faire 
de  mieux  pour  1‘ immortalité  de  mon  travail , 
que  de  le  confacrer  dune  Perfonne  , dont  le 
Nom  nefcauroit  jamais  s effacer  de  ta  mémoi- 
re des  hommes,  lèpres  le  choix  que  le  plus 
grand  Ro  y du  monde  rvient  défaire  de  Vous  , 
pour  une  des  Charges  les  plus  confiderahles  de 
fbn  Etat  3 je  ne  crains  pas  den  trop  dire.  Cette 
pénétration  C5*  ce  difcernement  admirable  » 
que  fa  Adajefié  fait  paroi tre  en  toutes  ' fes 
aétions  3 'vous  tenant  lieu  de  toute  forte  d 
loge  3 me  difpenfe  d£  rien  ajoutera  la  manie- 
re  dont  vous  avezj  été  élevé  a- ce.  haut  degré  * 
d honneur.  Il  falloit  fans  doute  , <*Pid  0 N- 
S E IGN EV  R3  que  l'idée  de  vôtre  mérité 
fût  bien  forte,  bien  vive  dans  I Efprit  de 
ce  grand  Prince  3 pour  être  ainfi  râpe  lié  des 
extremitezj  du  monde  , 65*  pour  l'emporter 
fur  la  prefence  de  tant  de  Perfonnes  illulfres 
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E P I T R E. 

quil  à auprès  de  luy.  Lorfque  je  conjîdere 
cét  ejfet  extraordinaire  de  fa  jufiice , que  per- 
fonne  n avait  prèveu , que  tout  le  monde 
a admiré  , je  dois  croire  , 0 NS  E I- 

G N EV  R y Çf  dire  apres  tout  ce  quil  y a 
de  gens  qui  connoijfent  vôtre  Famille  , quil 
femble  que  le  Ciel  témoin  de  fa  candeur  , 
de  fon  Zjele  y ôle  fa  fidelité , na  refervé 
a ce  Régné  fi  célébré  , la  recompenfi  qu'il  luy 
defiinoit  y que  pour  la  rendre  plus  éclatante. 
La  divine  Providence  fe  devait  cét  exemple 
à elle-même , pour  s’attirer  les  yeux  de  tout  le 
monde , à qui  le  Nom  d’ A R N A U L D efi  en 
vénération.  En  efièt , toute  la  terre  ne  [fait- 
elle  pas,  que  le  Genie  des  Sçiences  qui  en  re- 
leva l’éclat  depuis  fi  long- temps,  fans  difiin- 
éiion  de  fixe  ni  de  profifiion  , a toujours 
eu  une  liaifon  fi  étroite  avec  la  vertu  , quon 
peut  dire  véritablement  , aPkl  O NSEI- 
G N EV  R y que  vous  avez,  droit  de  defa- 
voiier  tous  ceux  qui  le  portent  s’ils  ne  fi  di- 
fiinguent  pas  par  ces  auguïies  caraéferes. 
Le  Barreau  , les  Finances  , les  firmes  , le 
Cloître  y la  Solitude',  la  Sorbonne  ^ l’Eglifi 
ont  fait  voir  à ces  derniers  fiécles  des  pro- 
diges merveilleux  qui  l’ont  honoré  chacun  à 
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fa  façon.  Il  manquait  neanmoins  encore  pour 
le  comble  de  fa  gloire  y un  degré  d élévation  : 
Et  cejl  celuj  Ad  0 N S El  G ISl  E V R y 
que  vous  venel(^  de  recevoir.  S* attirer  t efii^ 
me  dun  Roiy  qui  fçait  fi  bien  donner  a toutes 
chofes  leur  jufie  prix:  en  avoir  receu  une  preu- 
ve aufii  glorieufe  y quefi  celle  dètre  admis  à 
fies  fecrets , efl  un  Honneur  qui  ne  foujfre  point 
de  comparatfon  y parce  que  ce  grand  Roy  rien 
fouffre  pas  lui-même.  Comme  on  ne  Çç aurait 
plus  vous  rien  fouhaiter  y Ad  ON  S EI~ 
G N EV  R y que  de  continuer  long-temps 
a firvir  un  fi  digne^  Adaitre  : G efi  au  fi  où 
je.  me  bornerai  > apres  vous  avoir  affeu- 
ré  que  c efi  le  premier  de  tous  mes  fouhaitSy 
que  je  fais  avec  à* autant  plus  d ardeur  y que 
je  croi  en  cela  fouhaiter  la  gloire  des  Lettresy 
celle  de  [Etat y celle  de  la  Religion , autant 

que  vôtre  propre  bon- heur,  jiyant  [avan- 
tage de.  partager  ces  fentimens  , avec  tout  ce 
qu  ily  a de  gens  de  bien  : Je  vous  fupplie 
très-  humblement  y AdONS EIÇNEIJR y 
d agréer  que  je  fois  un  des  premiers  qui  vous 
en  donne  des  marques  publiques , puis  que  ce 
n efi  que  [effet  du  T^le  que  fai  toujours  eu 
pour  toute  vôtre  Adaifon  y que  fai  receu  en 
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naijfant  » que  fai  toujours  entretenu  > ^ que 
je  concernerai  toute  ma  vie  ) de  meÇme  que  le 
profond  refpe£t  avec  lequel  je  fuis. 


tPklONSEICNEVR\ 


DE  yoSTRE  GRANDEVRI 


Letres-Kotnble,  & tres-obeï(Iant, 
ierviteur  Foucauit. 


EXTRAIT,  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 


PA  R Grâce  & Pririlcgc  du  Roy , donne  à Paris  le  di- 
xiéme jour  de  Juin  mil  {Ixcencfoixante  &onzc  , Si- 
gne, Parle  Roy  en  fonConfeil  Dalence'  ; Il  cfl  permis 
aDAMiEM  Foucault  Imprimeur  &c.  Libraire  ordi- 
naire du  Roy  &dela  Ville,  d’imprimer,  ou  faire  impri- 
mer , vendre  & débiter  La  fins  grande  partie  des  Ecrivains 
de  ConJIantineple ^ebmme  Procepe , Agathias , Menander,  Pre- 
tePior,  TheophilaPfe , Simocatte , Nicephere  Patriarche  de  Cen~ 
ftantinople,  Leon  le  Grammairien  , Nicephere  Brienne , Anne 
Comnene , Nicetas , George  Pachimere , Jean  Cantacuz.ene , dr 
antres^  traduits  de  Grec  en  Franpois  par  Monteur  COFS  J N, 
Trejident  en  la  Cour  des  tJUonnoyes , pendant  Ictemps&cf- 
pace  de  dix  années,  à compter  du  jour  que  chacun  dcfdics 
livres  fera  achevé  d’imprimer;  ôidefenfes  font  faites  à 
tous  Imprimeurs  & Libraires  d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer , vendre  & débiter  aucun  dcfdits  Livres , fans  la  per- 
mifllon  de  l'Expofant , à peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
mande , de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits , te 
de  cous  dépens , dommages  &intcrells,ainfi  qu’il  cft  plus 
amplement  porté  à l'original. 

> Pegtjhé  fir  le  Livre  de  U Communauté  des  Imprimeurs  & 

Libraires  de  Paris  , le  i6.  luillet  i6yi. 

Louis  SevestrE  Syndic. 

'Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
le  i+.  Novembre  1671. 
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AVERTISSEMENT. 


CEUX  qui  ont  quelque  connoiflance 
de  THiftoire  , lavent  que  celle  de 
Conftantinople  eft  vne  des  plus  belles 
qu’on  puifTe  lire , (bit  pour  la  grandeur 
des  entreprilès  , la  variété  des  cvene- 
mens , ou  pour  la  fidelité , ôc  la  ruffifance 
de  ceux  qui  l’ont  écrite.  L’Empire , bien 
loin  de  fouiïrir  une  notable  diminution 
dans  le  changement  de  fon  Siège,  y a 
trouvé  l’accroilTement  de  fa  grandeur , & 
le  rehaufiement  de  fa  gloire.  La  nouvelle 
Rome  a fourni  des  exemples  aullî  rares 
& aufli  furprenans  que  l’ancienne , de  tou- 
te forte  d’eminentes  qualitez,  de  prolpéri- 
tez,  èc  de  difgraces  , de  révolutions , & 
de  cataftrophes. 

Si  l’Italie  a produit  des  hommes  capa- 
bles de  reprefenter  les  belles  avions  que 
les  Romains  ont  faites  fous  les  Rois , fous 
les  Confiils,  & fous  les  premiers  Empe- 
reurs , & de  célébrer  dignement  leurs  vi- 

âij 


Avertissement. 
éïoires, & leurs  conqueftes  j la  Grece , qui 
a toûjours  été  fertile  en  beaux  efprits  , &c 
qui  a de  tout  teins  été  conlidérce  comme 
la  mere  des  Siences  &c  des  Arts , n’a  pas 
manqué  d’excellens  genies  , qui  ont  rele- 
vé par  toutes  les  figures  , àC  par  tous  les 
ornemens  du  difcours , les  glorieux  ex- 
ploits que  ce  même  peuple  à exécutez  fous 
fes  derniers  Empereurs  l’efpace  de  plufieurs 
Siècles , & les  diverfes  avantures  qu’il  a 
eues  pendant  la  paix , àc  pendant  la 
guerre. 

Il  femble  même  que  rHiftoirc  ait  fuivi 
la  fortune  de  l’Etat , & qu  elle  ait  cû  un 
pareil  progrès  ; quelle  ait  commencé  à for- 
mer là  voix  durant  l’enfance  du  Peuple 
Romain  , au  teins  des  Rois , & des  pre- 
miers Confiais , àC  qu  elle  l’ait  depuis  for- 
tifiée au  teins  des  Empereurs , lors  princi- 
palement qu’elle  s’eft  trouvée  entre  les 
mains  des  Grecs , qui  ont  été  plus  avanta- 
geufement  partagez  des  dons  ael’efprit,  & 
de  l’éloquence  , qu’aucune  autre  nation. 

Il  eft  vrai  que  les  illuftres  Ouvrages  de 
ces  célébrés  Ecrivains  font  demeurez  long 
rems  enfevclis  dans  les  tenebres  des  Biblio- 
téques , &C  comme  condamnez  à la  mort 
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de  loubli,  jufquà  ce  quils  aient  été  mis 
au  jour,  & quil  aient  reçu  une  nouvelle 
vie  dans  rimprimerie  du  Louvre,  par  une 
genérolîté , par  une  magnificence  toute 
Roiale.  Ils  n ont  pas  plutôt  parû , qu  ils 
ont  été  reçûs  avec  une  approbation  géné- 
rale. Mais  comme  il  y a plufieurs  perfonnes 
qui  ont  de  Tamour  pour  THiftoire,  qui  ne 
les  peuvent  lire  , ni  dans  les  originaux 
Grecs,  ni  dans  les  verfîons  Latines;  j’ai 
crû  leur  rendre  un  fervice  utile , eh  les  tra- 
duilànt  en  nôtre  langue.  Je  n’ai  pas  néan- 
moins entrepris  de  les  traduire  tous.  J’ai 
lailfé  les  Auteurs  qui  ont  commencé  leurs 
Livres  dés  la  création  du  monde  , qui 
ont  rapporté  les  faits  fimplement , &c  fans 
ornement;  ôC  je  me  fuis  arrêté  à ceux  qui 
joignant  les  beautez  de  l’éloquence  à la 
vérité  de  l’Hiftoire  , ont  écrit  l’un  après 
■l’autre  dans  l’or4re  du  teins  où  ils  ont 
vécu,  ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  remarqua- 
ble depuis  le  régné  de  l’ancien  Juftin , juC- 
qu’à  la  ruine  de  l’Empire. 

J’aurois  fouhaité  de  donner  l’Hiftoire 
Byzantine  entière , &c  de  reprefenter  fans 
interruption  la  fuite  des  Princes  qui  ont 
gouverné  l’Empire  durant  plus  d’onze  cens 

a iij 
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ans,  depuis  Conftantin  le  Grand  , jufqu’à 
Conftancin  le  dernier  des  Paléologues. 
Mais  lesHiftoriens  aiant  manqué  au  régné 
des  feize  premiers  Empereurs  , ils  ont  aufïi 
manqué  au  defir  que  j’aurois  eu  de  les  tra- 
duire. 

Ce  n’eft  pas  qu’un  lî  long  elpace  de  tems 
ait  été  abfolument  dépourvu  d’Ecrivains  : 
mais  c eft  que  les  Ouvrages  de  quelques- 
vns  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous, pour 
avoir  été  perdus  par  le  malheur  des  tems, 
ou  pour  être  demeurez  dans  les  Biblioté- 
ques,  par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
avoient  en  leur  polTefTion , comme  Praxa- 
gore,  Bémarque,  Olympiodore,  Malque, 
6c  Baille  de  Cilicie , defquels  nous  n’avons 
prefque  aucune  connoilTance  , que  celle 
que  Photius  , & Suidas  nous  en  ont  don- 
née y àc  que  les  autres  que  nous  avons  en- 
tre les  mains , foit  Latins  , comme  Saint 
Hierôme,PaulOrolè,&Rufin  j foit  Grecs, 
comme  Théophane , Glycas,  &;  Cedrenus, 
n’en  ont  écrit  que  comme  en  palfant,  & 
d’une  manière  peu  étendue,  &C  peu  capa- 
ble de  contenter  la  curiolîté  des  Ledeurs. 

Ainli  j’ai  omis  l’Hilloire  de  Conftantin, 
& des  quinze  Empereurs  fuivans , j* 
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AVERTISSEMEN  T. 
n’ai  commencé  qu’au  régné  de  l’ancien 
Juftin  J dans  le  delfein  de  donner  au  public 
la  fuite  de  tous  les  autres  Empereurs , écri- 
te par  un  plus  grand  nombre  d’Hiftoriens 
que  perfonne  ait  jamais  entrepris  de  tra- 
duire , ni  en  nôtre  Langue , ni  en  quelque 
autre  que  ce  foit. 

Procope  tiendra  le  premier  rang  parmi 
eux.  Il  étoit  de  Célàrée  en  Palestine.  Il 
vint  à Conftantinople  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Anaftafe,  où  il  aquit  une  fi 
haute  réputation  par  fa  rare  prudence,  &c 
par  la  profonde  érudition , qu’il  fut  élevé 
aux  plus  grands  emplois,  & aux  premières 
dignitez.  11  accompagna  Bélifaire  dans  les 
guerres  d’Italie  d’Afrique,  & ne  con- 
tribua pas  peu  à la  gloire  de  les  conqueftes, 
Sc  de  fes  triomphes.  Son  mérité  & fes  1èr- 
vices  furent  récompenfez  par  la  Charge 
de  Quelleur,  & par  celle  de  Préfet  de 
Conftantinople,  qui  étoit  la  plus  conlîdé- 
rable  de  la  Ville.  Il  a écrit  avec  exaélitu- 
de,avec  politelfe,&  avec  élégance,  com- 
me Evi^rius  le  témoigne.  Il  n’a  rien  ou- 
blié de  ce  que  l’art  d’un  Orateur  peut 
emploier  pour  embellir  une  Hiftoire.  Les 
delcriptions  qu’il  a faites  des  Païs  , des 


A VERTISSEMEMT. 
Montagnes , des  Mers  , des  Rivières , des 
Forts,  des  Villes , des  Palais,  des  Egliies, 
des  Colonnes , des  Sièges , &C  des  combats, 
font  tout-à-fait  admirables.  Les  Haran- 
gues font  fortes,  &;  propres  aufujet.  Les 
réflexions  font  folides  &c  judicicufes,  &C  ac- 
compagnées d’un  fl  jurte  tempérament, que 
le  vice  ne  manque  jamais  d’y  être  blâme, 
ni  la  vertu  d’y  être  loiiée.  Il  a vû  la  plû- 
part  des  chofes  qu’il  a écrites  j ce  qui  le 
rend  plus  digne  de  créance.  Il  étoit  Chré- 
tien , comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer  en 
plufîeurs  endroits  de  fes  Ouvrages  j & je 
m’étonne  qu’un  (avant  Jurifconfulte  de  nô- 
tre tems  en  ait  douté  , fur  des  conjectures 
tres-legéres  &C  tres-foibles 

Ses  Livres  de  la  Guerre  contre  les 
Goths  ont  été  les  premiers  traduits  en  La- 
tin , & publiez  fous  le  titre  de  Guerres  d’I- 
talie par  Leonard  Aretin , qui  a fupprimé 
de  la  forte  l’original , &C  le  nom  de  Proco- 
pe  ,pour  s’attribuer  la  gloire  de  l’Ouvrage. 
Je  n’ai  point  lu  cette  tradudion,  non  plus 
que  celles  de  Chrijtophorus  Perjbna , & de 
Raphaël  Volaterranus  , qui  pafTent  pour 
fort  défedueufes  ,au  jugementdes  Savans, 
ni  même  celle  de  M' Grotius,  qui  ne  peut 

qu’elle 
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qu’elle  ne  foit  fore  bonne.  Je  n’ai  jetté  les 
yeux  que  fur  fort  peu  d’endroits  de  celle 
de  l’Hiftoire  fecrece  faite  par  Nicolas  Lal- 
Icman  , ÔC  de  celle  des  autres  Livres  faite 
par  le  P.  Maltrait.  Pour  l'ancienne  Ver- 
ûon  Françoife  de  la  Guerre  contre  les 
Goths , j’ai  négligé  de  la  lire , bien  quelle 
foit  tombée  entre  mes  mains,  parce  que 
j’ai  été  perfuadé  que  quand  elle  feroit  fi- 
dèle , elle  ne  pourroit  plus  paroître  élé- 
gante. 

Je  me  fuis  donc  fervi  de  l’édition  Gre- 
que  du  Louvre , qui  cft  beaucoup  plus  cor- 
reéte,  & plus  exaéle  que  celle  d’Aufbourg. 
J’ai  fuivi  la  divifion  des  Chapitres  que  j’y 
ai  trouvée  *,  j’en  ai  fait  les  argumens  le  plus 
exaélement  qu’il  m’a  été  pofllble  , & j’y 
ai  ajoûté  des  chifres,  pour  y apporter  plus^ 
de  jour , & plus  de  lumière. 

On  avoir  delTein  de  donner  toutes  les 
Oeuvres  en  un  volume  j mais  comme  l’on 
a reconnû  dans  le  cours  de  l’impreffion, 
que  la  grolTeur  en  auroit  été  exceffive,  on 
a été  obligé  d’en  faire  deux,  ôc  de  réferver 
l’Hiftoire  mêlée , l’Hifloire  fecrete , & les 
fix  Livres  des  Bâtimens  pour  mettre  dans 
le  fécond,  avec  les  cinq  Livres  d’Agathias, 
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qui  a commencé  fon  Hiftoire  où  Procope 
a fini  la  fienne,  &c  qui  fera  peut-être  bien-;-' 
tôt  fuivi  des  AmbafTades  de  Mcnander 
Proteélor  , de  i’Hiftoire  de  Theophylafte 
Simocattc  , de  l’Abrégé  de  Nicéphorc 
Patriarche  de  Couftantinople,  & de  quel- 
ques autres. 
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ŒUVRES 

DE  PRÔCOPE 

DE  CÉSARËE 

PREMIERE  PARTIE. 

CONTEN  ANT 

Les  deux  Lièvres  de  tHifioire  de  la  Guerre 
contre  les  Perjès. 

Les  deux  Livres  de  l'Hifioire  de  la  guerre 
contre  les  Vandales. 

Les  trois  Livres  de  tHiJfoire  de  la  guerre 
contre  les  Çoths. 
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Dï  LA  GUERRE 

drO.NTRE  LES  PERSES, 


Ecrite  par  Procope  de  Cefarée. 
LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 


I.  L’auteur  propofe  fon  deffein , t utilité  de fon 
ouvrage^  la  fidelité  avec  laquelle  il  y a 
travaillé. ^ .Il compare  la  maniéré  défaire  U 
guerre  de  fon  temps  avec  celle  des  Anciens. 


R O c O P E de  Cefarée  a écrit  les 
Guerres  que  l'Empereur  Jufti- 
nien  a faites  contre  les  Barbares , 
tant  en  Orient  qu’en  Occident, 
de  peur  que  le  temps  n’enfeve- 
iit  donsToubli , & ne  ruinât  dans> 
la  mémoire  des  hommes  ces  exploits  hgnalcz. 
Tome  I,  \ 
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dont  il  cft'  pcrfuadé  que  le  fouvenir  fera  très- 
utile  au  ficelé  prefent , & aux  ficelés  à venir, 
toutes  les  fois  que  lafuittc  des  années  ramène- 
ra fur  le  théâtre  du  monde  de  pareilles  aventu- 
res. Les  exemples  tirez  de  THiftoirc  peuvent, 
fans  doute,  fervir  beaucoup  à ceux  qui  ont  en- 
vie d entreprendre  des  Guerres  ^ &c  de  donner 
des  batailles,  puifqu*ils  leur  marquent  les  fuc- 
ces  qu’ils  en  peuvent  attendre,  en  leur  mettant 
devant  les  yeux  ceux  qu’ont  cû  de  femblables 
entreprifes.  lia  creûauffi  être  plus  capable  que 
nul  autre  de  ce  travail,  par  la  feule  raifon  qu’- 
ayant été  du  confcil  de  Belifaire,  il  avû  com- 
ment les  chofesfcfontpaiïees.  De  plus,  il  fait 
que  comme  les  figures  conviennent  aux  dif- 
cours  d’Eloqucncc  , & la  fable  à la  Poefic  j de 
même  la  vérité  eft  propre  à rHiftoirc.  C’eft- 
pourquoy  il  n’a  rien  difïimulé  des  fautes  de  fes 
amis,  mais  il  a rapporté  avec  une  entière  fideli- 
té, & dans  la  vérité  la  plus  exacte,  ce  que  cha- 
cun a fait  de  bien  ou  de  mal. 

1.  Si  l’on  prend  la  peine  de  confîdercr  ces 
Guerres  avec  foin  , on  reconnoîtra  que  jamais 
il  ne  s’eft  veû  tant  de  grandeur  de  courage,  ni 
tant  d’adlions  héroïques.  Il  cft  certain  que 
toutes  celles  dont  nous  avons  entendu  parler, 
n’ont  rien  de  fi  m erveilleux , fi  ce  n’eft  que  quel- 
qu'un de  ceux  qui  liront  cet  ouvrage  aftedte 
de  donner  l’avantage  à l’Antiquité  , ôc  fe  per- 
fuade  qu’il  ne  fe  peut  plus  rien  faire  en  nôtre 
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' temps , qui  mérite  d’etre  admiré.  Quelques-uns 
appellent,  par  raillerie, nos  foldats  des  Arbalé- 
triers , &c  refervent  pour  les  Anciens  les  noms  de 
Gens  armez  de  Boucliers  & de  combatans  de 


pied-ferme.  Ils  ne  fauroient  croire  que  cette 
ancienne  vertu  foit  dccenduë  jufquanous.  En 
quoy  il  cft  vifiblc  qu’ils  font  des  luges  peu  éclai- 
rez, & peu  équitables  , puifqu’ils  ne  prennent 
pas  garde  que  les  Archers  d’Homere  aufqucls 
ce  titre  étoit  donné  par  quelque  forte  d'injure, 
n’avoient  ny  chevaux,  ny  javelots , ny  boucliers, 
ny  aucunes  armes  dcfcnfiues  : qu’ils  ne  faifoient 
la  guerre  qu’à  pied  ,&  qu’ils  étoient  obligez  de 
fe  couvrir  du  bouclier  de  leurs  compagnons , ou 
de  fe  cacher  derrière  quelque  éminence  ; d’où 
il  leur  étoit  impoflible  de  s’enfuir , & de  pour- 
fuivre  les  fuïars.  Ils  n’ofoient  tenir  la  campa-  - 
gne  i & leur  manière  de  combatte  rcfTembloit 
plûtot  à un  brigandage , qu’à  une  Guerre,  Ou- 
tre ce  que  je  viens  de  dire , ils  tiroient  fi  mal  de 
l’are,  que  leurs  coups  étoient  fans  force,  & ne 
pouvoient  faire  que  de  Icgcres  blelTurcs.  Au 
contraire  , nos  gens  de  trait  ne  vont  point  au 
combat  fans  être  couverts  de  cuirafles  , & de 


cuilTars.  Ils  portent  des  flèches  attachées  au 
cofté  droit , & l’épée  au  cofté  gauche.  QikI- 
ques-uns  ont  une  javeline  fur  l’épaule  , & un 
bouclier  fans  anfe , duquel  ils  fe  couvrent  la 
tefte.  Ils  font  fi  bons  hommes  de  cheval,  qu’iJs 
tirent  de  tous  codez  en  courant,  & frapent  leur 
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rnncmi , foit  qu’il  les  pourfuivc , ou  qu’il  s’en- 
fuie. Ils  Icvenc  leur  arc  jufqu’à  la  hauteur  du 
front  , Se  bandant  la  cordc  jufqu’à  ce  qu’elle 
leur  touche  l’oreille  droite , ils  pouflent  leurs 
traits  avec  une  telle  violence  qu’ils  percent  tout 
ce  qu’ils  rencontrent , fans  qu’il  j ait  de  bou- 
cliers , ny  de  cuirafTes  qui  y puilTcnt  relifter.  Ce- 
pendant , ceux  dont  je  parle , ne  faifant  aucune 
reflexion  fur  toutes  ces  chofes  , n’ont  de  l’ad- 
miration , & du  refpc6t  que  pour  les  ficelés  paf- 
fez , Se  content  pour  rien  ce  que  les  modernes 
ont  inventé  de  nouveau  pour  perfectionner  les 
arts.  Cela  n’empéche  pas  toutefois  , qu’il  ne 
fe  foit  fait  des  actions  fort  confidcrablcs  dans 
ces  dernieres  guerres.  Je  commenceray  par 
celles  des  Romains  Se  des  Medes  , defquellcs 
les  fuccés  ont  été  fort  differens.  Mais  aupara- 
vant je  reprendray  les  chofes  d’un  peu  plus 
haut. 


CONTRE  LES  PERSES. 
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Chapitre  IL 

I.  T tfiament  de  L'Empereur  A rcadius  ,par  /r- 
quel  tl  nomma  Ifdigerde  Kot  de^erjê  pour 
tuteur  de  fon  fils  î heodofè.  z.  J/dsgerde  ac^ 
cep  te  la  tuUlle  , dst  s'en  aqutte  avec  une 
merveiüeufie  fidélité',  j.  V aretrane  fon  Jùc- 
cejfeur  entre  fur  les  terres  de  l'Smpereur. 
4.  Anatoüus  (général  de  l'arme'e  Romaine, 
va  au  devant  de  luj  ytsr  en  obtient  la  paix. 

TL.  Y ’Emperevr  Arcadiusfc  fentant  pro- 
E J che  de  fa  dernicre  heure , dans  Conltan- 
tinople,  volant  que  fon  fils  Theodofe  étoit 
encore  enfant, fc  trouva  en  peine  touchant  ce 
qu’il  pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour 
l’interet  de  fon  Etat,  & pour  celuy  de  ce  jeune 
Prince.  D’un  côté, il  craignoitd’étre  caufe  de  fa 
ruine  en  luy  donnant  un  compagnon  à l’Empi- 
re , & que  ce  ne  fût  luy  donner  un  ennemi  revê- 
tu de  l’autorité  roiale  : & de  l’autre , il  apprehen- 
doit  que  s’il  le  lailfoit  feul  fur  le  trône , plufieurs 
prilfent  le  temps  de  Ibn  bas  âge  pour  conjurer 
contre  luy , pour  s’en  défaire , & pour  ufurper  la 
fouvcrainc  puilTancc.  Ce  qui  augmentoit  fa 
défiance  , étoit , qu’il  n’avoit  aucun  parent  à 
Conftantinopic,  qui  pût  être  fon  tuteur , & qu’il 
n’y  avoit  paslieua  efpcrcr  que  fon  oncle  Hono- 
rius  acceptât  cette  charge  , à caufe  du  mauvais 
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crat  oi'i  étoicnt  des  lors  les  affaires  d’Italie.  Les 
Medes  ne  luy  donnoient  pas  moins  d’inquic- 
tude  , quand  il  venoit  à pcnlcr  que  ces  Barba- 
res ne  manqueroient  pas  de  faire  aux  Romains 
tous  les  maux  poffibles.  Bien  qu’il  n’eût  qu’un 
cfprit  fort  mcaiocre,  neanmoins  , dans  cette 
perplexité , foit  qu’il  fuivît  le  confeil  de  (quel- 
que homme  habile  , ou  qu’il  fût  infpire  de 
Dieu , il  prit  un  avis  qui  fauva  fon  fils , & fon 
Empire.  Par  fon  teftament  il  nomma  fon  fils 
Theodofe  fon  fuccefleur  , & luy  donna  pour 
tuteur  Ifdigerde  Roi  de  Perfe  , le  conjurant 
par  des  prières  ardentes  deconferver  le  Roiau* 
me  à fon  pupille.  Après  avoir  ainfi  difpofé 
des  affaires  de  fon  Etat  & de  fa  famille  , il 
mourut. 

2.  Dés  auparavant  Jfdigerde  auoit  la  répu- 
tation d'étre  un  Prince  genereux.  Mais  alors 
il  donna  des  marques  d’une  vertu  tout  à fait 
rare  , & digne  des  plus  grands  éloges.  Il  eut 
un  tel  refpcéi  pour  la  derniere  volonté  d’Ar- 
cadius , qu’il  entretint  la  paix  avec  les  Romains, 
& qu’il  conferva  l’Empire  à Theodofe.  Il  écri- 
vit au  Sénat  qu’il  acceptoit  la  tutelle , & qu’il 
déclareroit  la  guerre  à ceux  qui  entrepren- 
droient  quelque  chofe  contre  les  intérêts  de 
fon  pupille. 

3.  Comme  Theodofe  étoit  déjà  homme  fait, 
& qu’ifdigerdc  étoit  mort  de  maladie,  Vara- 
ranc  fon  fucceffeur  entra  avec  une  puiffantc 
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armée  fur  les  terres  des  Romains,  fans  y exer- 
cer toutefois  aucun.  a£tc  d'hoftilité.  Voici 
comment  cela  fc  paffa. 

4.  Theodofc  envoia  aü  devant  de  luy  Ana- 
tolius  General  de  l’armée  Romaine  dans  l’O- 
rient. D’abord  qu’il  vit  l’armée  des  Peifes  il 
décendit  de  cheval , & marcha  feul  à pied,  Vara- 
rane  l’aiant  aperceû  , demanda  à ceux  qui 
étoient  prefens  , qui  il  étoit.  Ils  répondirent, 
que  c’étoitle  cher  de  l’armée  Romaine.  Le  Roi 
de  Perfe  touché  du  refpcdt  que  luy  rcndoitcét 
Ambalfadeur , tourna  auflî  tôt  la  bride  de  fon 
cheval , & fut  fuivi  de  toute  fa  Nation.  Quand 
il  fut  arrivé  fur  fes  terres , il  l’accueillit  hu- 
mainement , & luy  accorda  la  paix  à la  con- 
dition qu’il  la  luy  demandoit  , qui  étoit  que 
ny  l’une  , ny  l’autre  des  Nations  , ne  bâti- 
roit  de  nouvelle  forterelTc  fur  la  frontière.  Ce 
qui  aiant  été  refolu  , les  deux  Princes  gou  - 
vernerent  leurs  Etats , chacun  comme  il  leur 
plût. 
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Chapitre  III. 

f,  Ferofi  fait  U (guerre  aux  Nefhtalius^ 

1.  Dejcription  des  mœurs  de  ces  jseuples; 
3.  Perofe  tombe  dans  une  embufcade,  \,Eu» 
Jihe  üAmhajfadeur  de  l* Empereur  Zenon 
l\^ertit  par  un  conte  ingénieux  j du  péril 
où  il étoit..  Le  Roj  des  Nephtalites  luy^ 

fauve  la  vie , à condition  de  t adorer,  6»  il 
t adore  extérieurement , & par  le  confeil 
de fis  MagesM  rapport einteneurement  ta^ 

. dorât  ion  au  SoletL. 

m ' * • 

ï.  Velq^e  temps  apres  , Perofe  Roi 
\^^4des  ’Perfcs  entreprit  la  Guerre  contre 
les  Nephtalites  pour  la  défcnlè  de  fes  frontiè- 
res , & leva  contre  eux  une  armée  trc&-conlî- 
dcrable. 

2.  Ces  peuples  font  compris  fous  le  nom 
des  Huns  , bien  qu'ils  n’aient  aucun  commer- 
ce avec  les  Huns  qui  nous  font  connus , & que 
bien  loin  d’étre  leurs  yoifins  , ils  le  foient  des 
Perfes  du  côté  du  Septentrion  proche  d’une  pe- 
tite ville  nommée  Gorgo.  Ils  prennent  fouvent 
les  armes  au  fujet  de  leurs  limites  5 car  ils  ne 
font  pas  errans comme  les  autres,  mais  ils  font: 
établis  dans  un  bon  pais , d’oû  ils  ne  fortent  ja- 
mais, àc  ils  ne  font  pas  même,  d’irruption  fur 

nos 
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nos  terres,  fi  ce  n’cft  quelquefois  avec  les  Medes. 
Il  n’y  a qu’eux  de  tous  les  Huns  qui  foient 
blancs  de  vifage , & qui  n’y  aient  rien  de  dif- 
forme. Ils  fe  conduifent  aufli  d’une  fa^on  bien 
differente  de  celle  des  autres , & ils  no  mènent 
pas  comme  eux  une  vie  femblable  à celle  des 
beftes.  Leur  Etat  cft  Monarchique , & gouver> 
né  par  de  bonnes  loix.  Ils  ne  gardent  pas  moins 
d’équité  , & de  juftice  dans  les  traitez  qu’ils 
font  entr’eux  , & avec  les  Etrangers  , que  les 
Romains , & tous  les  autres  peuples  du  mon« 
de.  Les  plus  riclrcs  choififfent  jufqu'à  vingt; 
& quelquefois  davantage  de  leurs  amis,  à qui 
ils  donnent  leur  table , & l’ufage  de  tous  leurs 
biens  ; mais  quand  un  de  ces  nommes  riches 
meurt , la  coûtume  eft , que  tous  les  amis  qu’il  a 
choifîs  foient  enterrez  tous  vivans  avec  lui  dans 
fon  tombeau. 

3 . Lorfque  Perofe  marcha  contre  les  Nephea- 
lires  , il  avoir  à fa  fuite  un  Ambaffadeur  de 
l’Empereur  Zenon , nommé  Eufebe.  Les  Neph-^ 
cahtes  firent  femblant  d’apprehender  la  venue 
de  leurs  ennemis  , & s^enfuïrent  dans  un  lieu 
tout  environné  de  montagnes  entrecoupées, 
êc  couvertes  de  forêts.  Il  paroiflbit  au  milieu 
un  chemin  affez  large, mai»  qui  n’avoit  point 
d’ifluë , & qui  fe  terminoicà.ce  cercle  de  montai 
gnes.  Perofe  pourfuivoittemerairement  lestn-: 
nemis,  fans  fonger  qu’il  étoit  fur  leurs  terres, 
& fans  fc  défier  d’aucun  piège.  Un  fort  petit 
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Xiombrc  de  Huns  fuïoient  devant  lui  : les  au- 
tres s’écoienc  cachez  dans  les  lieux  les  plus 
cpais  , & les  plus  embaraffez  , afin  de  venir 
cnarger  fon  armée , lorlWelle  fe  fcroit  enga- 
gée il  avant  dans  cette  cnalne  de  montagnesi, 

3u’elle  ne  pourroit  plus  s*en  retirer.  Les  Me- 
es  ne  s’^erceûrent  du  danger,  que  quand  il 
fut  tout  évident , mais  le  rcfpeét  qu’ils  avoient 
pour  Perofe  , les  empêcha  de  témoigner  leur 
crainte  y fi  bien  qu’ils  prièrent  Eufebe  d’a- 
vertir le  Roi  du  péril  dont  ils  étoient  me- 
tiacez  , & de  l’exhorter  de  pourvoir  plutôt  â 
leur  feureté , que  de  faire  paroîire  de  la  har- 
dielTe  hors  de  faifon. 

4.  Eufebe  aiant  abordé  le  Roi,  ne  lui  propo- 
fa  pas  nuëment  la  chofe , mais  il  commenta  fon 
difeours  par  le  récit  d'une  fable.  Vn  Lion,  dit- 
il  , aiant  un  jour  rencontré  un  Bouc  oui  héloit  , cJr 
qui  étoit  attaché  à un  endroit  fort  élevé  , voulut  y 
ptuter  y pour  devorer  une  Jt  bonne  proie  ; mais  au  lie» 
de  l’attraper  il  tomba  lui- meme  dans  une  fbjfe  tres- 
projvnde  , qui  avait  été  faite  exprès  par  le  maître  d» 
^ouc  , de  telle  forte  que  l’entrée  en  était  fort  étroite^ 
creujee  en  rond  , gjr  fans  iffuë.  Q^and  Perofe  eût 
entendu  ce  difeours  , il  commcn(^a  à apprc« 
hender  de  s’étre  engagé  trop  avant  pour  fon 
malheur  à la  pourfuitc  des  ennemis  , & il 
s’arrêta  pour  délibérer  fur  ce  qpH  y avoir  à 
faire.  Cependant , les  Huns  venoient  par  der- 
rière , & s ’cmparoienc  des:  pas  des  montagnes 
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pour  lui  empêcher  la  retraite.  Alors  les  Me- 
des  rcconnoilTant  le  danger  extrême  où  ils 
étoient , déplorèrent  leur  miferc , & perdirent 
toute  cfperance. 

$.  Le  Roi  dcsNephtalites  envoia  quelques- 
uns  de  fes  gens  reprocher  à Perofe  la  téméri- 
té , qui  le  faifoit  périr  fi  honteufemenc  avec 
toute  fa  Nation, & lui  offrir  de  leur  fauvcrla 
vie  à tous , s’il  vouloir  fc  profterner  devant  lui, 
l'adorer  comme  fon  Seigneur  , & promettre 
avec  ferment  que  les  Perles  ne  feroient  jamais 
la  guerre  aux  Ncphtalites.  Perofe  demanda  au! 
Mages  qui  étoient  à fa  fuite  , s’il  devoir  ac- 
cepter les  conditions  qui  lui  étoient  offertes. 
Les  Mages  répondirent  qu’à  l’égard  du  fer- 
ment , il  pouvoir  le  concevoir  comme  il  lui 
plairoit  -,  mais  qu’au  refte  , il  faloit  ufer  d’a- 
drelTc  , & tromper  l’ennemi  ; Que  la  coutu- 
me de  leur  pais  étant  d’adorer  tous  les  matins 
le  Soleil  Levant , il  devoir  prendre  ce  temps- 
li  pour  aller  trouver  le  Roi  des  Ncphtalites,- 
(c  jetter  à terre  pour  adorer  le  Soleil,  & évi^* 
ter  par  ce  moicn  la  honte , & le  reproche  d’a- 
voir adoré  fon  ennemi. 

. €.  Il  fit  le  ferment  , & fc  profterna  de  Ia‘ 
maniéré  que  les  Mages  le  lui  avoient  confcillé; 
Puis  ils’cn  retourna  en  fon  pais , fort  aife  d’a- 
voir fauvéfon  armée. 
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Chapitre  IV. 

*.  < 

1.  Seconde  expédition  de  Peroje.  ^ . Stratagè- 
me des  Nephtalites.^.  ‘Défaite des  Perjès, 
4.  Hifioire  d’une  Perle  de  Perofè.  Loi 
publiée  à toccafion  de  cette  défaite.  6.  Ca- 
•vade  le  plus  jeune  des  fils  de  Perofè  fisc- 
cede  à fin  Pif  ianme, 

I.  ÏNcoktinent  apres  , fe  fouciant  fore 
peu  de  fon  ferment , il  fe  refoluc  de  fe  ven- 
ger. Il  aflembla  donc  une  puilTantc  armée  de 
Perfcs,.&  d'autres  peuples  (es  alliez, mena  avec 
lui  tous  fes  fils  au  nombre  de  trente , n*en 
lailTa  qu’un  fcul  nommé  Cavade  , qui  n'étoit 

{)as  encore  en  -âge  d’aller  à la  guerre.  Lorfque 
CS  Ncphtalites  apprirent  ces  grans  préparatifs, 
ils  entrèrent  dans  une  furiculè  colcre  d’avoir 
etc  trompez  par  leurs  ennemis  , & aceuferent 
leur  Roi  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  l’Etat.  Ce 
Prince  ne  faifànt  que  rire  de  ces  aceufations, 
leur  demanda  , fi  c’étoit  les  terres  , les  armes, 
ou  les  Finances , qu’il  avoir  livrées  aux  Medes. 
Non  , répondkent-ils  , mais  c’eft  l’occafion 
dont  toutes  les  autres  chofes  dépendent.  Ils  of- 
frirent, neanmoins  d’aller  au  devant  des  enne- 
mis : mais  le  Roi  les  retint , parce  qu’il  n’avoit 
point  receCi  de  nouvelles  de  leur  marche  , ô( 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  PERSES.  15 
<ju*Us  ctoicnt  encore  dans  leur  pats.  Voici  ce- 
pendant ce  qu’il  fie. 

Z.  Il  commanda  de  creuTer  un  d'une 
largeur  , & d’une  profondeur  extraordinaire, 
dans  une  vafte  campagne  par  où  les  Perfes  dé- 
voient palTer  pour  venir  fur  les  terres  des  Nepb- 
calites , &il  ne  lailTa  qu’un  cfpace  dans  lemilieu, 
tel  qu’il  le  faloit  pourpaflcrdc  front  dix  hom- 
mes achevai.  Enluite,  il  fit  couvrir  le  fofie  avec 
des  rofeaux  , & de  la  terre,  &c  avertit  ceux  des 
liens  qui  dévoient  aller  battre  la  campagne  de 
ferrer  deurs  rangs , & de  marcher  lentement  lorf- 
qu’ils  feroient  arrivez  à l’efpace  qui  avoir  cté 
laifle  pour  leur  fervir  de  palTage , & de  pren  - 
dre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  le  fofle.  Il 
fit  aufii  attacher  au  haut  de  fon  étendart  le 
Ici  par  lequel  Perofe  s’étoit  parjuré.  Tant  qu’il 
fcût  que  les  ennemis  étoient  encore  dans  leur 
pais  il  demeura  en  repos  ; mais  du  moment 
qu’il  apprît  de  fes  elpions  qu’ils  étdîcnt  aux 
environs  de  Gorgo  , qui  eu  la  dernière  de 
leurs  villes  , & qu’ils  a|)prochoient  de  fes  ter- 
res , il  fe  plaqa  au  delà  du  fofie  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  , & en  fit  avan- 
cer une  petite  partie  , avec  ordre  de  ne  faire 
que  fe  montrer  , & s’en  revenir  à l’inftant  , & 
de  fe  fouvenir  de  l’avis  qu’il  leur  avoit  don- 
ne touchant  le  paflage.  Ccux-cy  ne  man- 
quèrent pas  d’executer  ce  qui  leur  avoit  etc 
comnundé  , de  ferrer  leurs  rangs  quand  ils 
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furent  proche  du  fofle  , & de  rejoindre  l’af- 
méc. 

.3.  LesPerfes  qui  ne  fe  défioient  de  rien,& 
qui  couroienc  à toute  bride  au  milieu  de  la  cam^ 
pagne , tombèrent  dans  le  précipice , tant  ceux 
qui  venoient  les  premiers, que  ceux  qui  mar- 
choient  apres.  Car  comme  ils  pourfuivoient  les 
fuïars  avec  grande  ardeur,  ils  ne  s*appercevoienc 
pas  de  la  chûte  de  ceux  qui  alloient  devant  eux, 
ôc  tombant  delTus  avec  leurs  armes  6c  leurs 
chevaux , ils  les  tuoient , & fe  ruoient  aufli  eux- 
mémes.  Perofe  fut  enveloppe  dans  le  même 
malheur  avec  cous  fes  encans.  On  dit  qu*en 
tombant  , il  jetta  une  perle  d’une  extraordi- 
naire grolTeur  qu’il  avoit  à l’oreille  gauche , 
afin  que  perfonne  ne  la  portât  apres  lui.  C’é- 
toit  une  piece  d’une  mcrveilleufc  beauté , 6c  au- 
cun Prince  n*cn  avoit  jamais  eû  de  pareille. 
Pour  moi  , cette  Hiftoire  ne  me  paroît  pas 
croiable.  Il  me  fcmble  que  dans  une  telle  con- 
joncture , Perofe  ne  pouvoir  fonger  qu’au  dan- 
ger où  il  fe  trouvoit.  Je  me  perfuaderois  plu- 
tôt qu’il  auroit  eû  l’oreille  déchirée  dans  une 
telle  confufion  , 6c  que  la  perle  fe  feroit  per- 
due. L’Empereur  fit  ce  qu’il  pût  pour  l’ache- 
ter des  Nephtalites  : mais  ce  fût  en  vain.  Car 
ces  Barbares  ne  la  pûrent  trouver,  quelque  pei- 
ne qu’ils  priffent  a la  chercher.  Q^lques-uijs 
difent  qu’ils  la  trouvèrent,  mais  qu’ils  en  fup- 
poferent  une  autre  qu’ils  vendirent  à Cavade.  Il 
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ne  fera  pas  mal  à propos  de  rapporter  en  cét 
endroit  ce  que  les  Perfes  racontent  de  cette 
Perle  : Le  récit  n’en  fera  pas  dcfagrcable. 

4.  Ils  difent  quelle  étoit  lur  les  bords 
de  la  mer  Perfique  dans  un  poiflbn  , qui  en^ 
tr’ouvrant  fa  coquille  faifoit  voir  dans  le  mi- 
lieu le  plus  bel  objet  du  monde;  car  jamais  on 
n’en  avoit  vcû  d’une  blancheur  fi  admirable, 
&c  d’une  groffeur  fi  extraordinaire.  Un  chien 
marin  d’une  prodigieufe  grandeur  prenoit  tant 
de  plaifir  à la  regarder , qu’il  la  fuivoit  jour  & 
nuit.  Lorfque  prefle  par  la  faim  il  étoit  con- 
traint de  repaître,  il  fe  jettoit  fur  quelque  proie, 
& après  l’avoif  devorée  il  retournoit  inconti- 
nent jouît  de  la  veuë  d’un  fi  charmant  objet. 
Us  ajoûtent  , qu’un  Pêcheur  obferva  tout  ce- 
ci ; mais  que  la  crainte  du  chien  l’empêchant 
de  rien  hazatder , il  fe  contenta  de  l'aller  di- 
re à Perofe  , qui  conceût  à l’inllant  un  vio- 
lent défit  de  poffeder  cette  perle  , ufant  de 
toutes  fortes  de  careffes , & de  promeffes  pour 
obliger  le  Pêcheur  à la  conquérir.  On  dit  que 
ne  pouvant  refifler  à de  fi  lortes  inftances  il 
lui  parla  en  ces  termes.  Seiffteury  Us  hommes  ai^ 
ment  bien  l’argent , ils  aiment  encore  mieux  la  vie, 
mais  ils  aiment  par  dtjftts  tout  leurs  enfans.  La 
violence  de  cette  pajjion  les  porte  à tout  entrepren- 
dre , & à tout  ofer.  l’éjjiere  vaincre  le  chien  ma- 
tdn , vous  rendre  maître  de  la  perle.  Que  f je  puis 

y reüjjir,je  ferai  riche  toute  ma  vie  i car  je  ne  doute 
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point  qu'étant  le  Roi  des  Rois  comme  vous  êtes  j vous 
ne  me  donniez'  d'amples  recompenfes.  Mais  tfuani 
vous  ne  m‘en  donnerie^  point , je  Jerois  ajjex,  fàtisjàit 
d'avoir  rendu  Jèrvice  à mon  Prince.  Si  ma  deftineeefi 
de  fervir  de  proie  a ce  monfire , il  fera  de  vôtre  bon^ 
té  de  recompenfer  mes  enfans  de  la  perte  qu'ils  auront 
faite  de  leur  pere.  Amfi  Ja  mort  même  me  fera  utile, 
votre  libéralité  nen  fera  pas  moins  glorieujè.  En  fai- 
fant  du  bien  a mes  enfans  , vous  m'en  fere:^  à moi- 
même.  Jl  ejlvrai  que  je  ne  ferai  plus  en  état  de  le  ref. 
fentir  : mais  il  nef  pas  moins  vrai  aujjt  qu’il  ny  a 
point  de  bienfaits  fi  jtnceres , que  ceux  que  l'on  accorde 
à la  mémoire  des  morts  qui  ne  les  peuvent  plus  recon- 
noître.  Aianc  parlé  à peu  prés  de  cette  fonc, 
il  s’en  alla  à rendroit  où  la  perle  avoit  accoû- 
cumé  d’étre  , & où  le  chien  marin,  avoir  ac- 
coûtumé  de  la  garder.  Il  s’allît  fur  un  rocher 
pour  attendre  le  temps  qu’elle  ne  feroit  plus 
gardée  avec  tant  de  loin.  Le  chien  s’étant  un 
peu  détourné  pour  manger  une  proie  qu’il  avoir 
prife , le  Pêcheur  alla  droit  à la  perle , la  prît, 
& fe  hâta  de  gagner  le  bord.  Mais  dans  ce 
même  moment,  étant  pourfuivi,  il  la  jetta  â 
ceux  qui  l’attendoient  a terre  , & il  fut  atteint 
par  le  chien  marin  qui  le  tua.  Ceux  qui  receû- 
rent  la  perle  fur  le  rivage  , la  portèrent  au 
Roi , & lui  racontèrent  comment  tout  s’étoic 
palTé.  Voilà  ce  que  les  Perfes  difent  de  cette 
perle.  Je  reprens  maintenant  la  fuite  de  mon 
Jiiftoire. 

Ce 
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Ce  fût  ainli  que  périt  Pcrofc , & toute  Tar-. 
mée  des  Perfes  ; ceux  qui  ne  tombèrent  pas 
dans  le  folTé  pétant  tombez  entre  les  mains  des 
ennemis. 

J.  Depuis  ce  tcmps4a; , ils  firent  une  loy  ,par 
laquelle  il  leur  croit  défendu  de  pourfuivre  un 
ennemi  fur  Tes  terres  y quand  meme  il  s'enfuît 
roit  en  déroute.  . 

C,  Ceux  qui  n’a  voient  pas  fuivi  Perofe  dans 
cette  guerre  , élurent  Cavade  pour  leur  Roi, 
le  fcul  qui  fût  refté  de  tous  fes  enfans.  Alors 
les  Perfes  furent  tributaires  des  Nephtalitcs, 
jufqu’à  ce  que  Cavade  rétablit  les  affaires  de 
fon  Roiaun^ , & fc  délivra  de  ce  joug.  Ce- 
pendant , les  Perfes  demeurèrent  deux  ans  dans 
cette  honteufe  fujétion. 


C H A PI  T R E V;  • 

I.  Cavade  publie  une  Loi  pour  rendre  toiHes  les 
femmes  communes,  i.  Il  ejt  déposé' par  fis 
fùjets  y qui  e'iijent  Blafi  en  fa  place  y& 
; Renferment  dans  le  fort  de  R oubli.  3.  Or/- 
. gine,de  ce  nom  é 4.  Fin  tragique  d' A rjàce y 
Arménie^ 

i,  ^^’AvaOE  fe  fervant  de  fon  pouvoir 
X^poùr  exercer  toutes  fortes  de  violences, 
introdumt  dans  l’Etat plufieurs  nouveaûtez  dan^ 
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gcrcuCcs , & cntr’aucrcs  il  fît  publier  une  Loi 
pour  rendre  toutes  les  femmes  communes. 

X,  Les  P^rfes  ne  pouvant  plus  Xbuifrir  une 
fi  grande  infamie  , fe  fouleverent  contre  lui, 
le  dépoferent , l’enfermerent  dans  rmc  étroite 
prifon  , ôc  élûccnc  en  fa  place  Blafc  itéré  de 
Perofe.  Ce  dernier  n’ayoit  point  laiffé  d’autre 
enfant  mâle  que  Cavade  , comme  je  l’ay  déjà 
dit;  Ex  il  nétoit  pas  permis  d’élever  un  parti- 
culier à ia  digniré  roiale  , finon  lotfqn’il  n’jr 
avoir  plus  perfonne  de  la  famille  des  Kois. 
Aufli-tôt  que  Blafc  eût  pris  en  main  le  gou- 
vernement , il  alTcmblalcs  principaux  d’entre 
les  Perfes  pour  délibérer  de  ce  que  l’on  feroie 
de  Cavade.  Il  y eût  ^luficurs*  opinions  diffe- 
rentes. La  plufpart  croient  d’avis  de  lui  con- 
lèryer  la  vie.  Un  des  plus  confiderables  nom-, 
méGufanafJadcqui  avoir  une  charge  de  Chara- 
nange,  c’eft  à dire , de  Commandant  des  troupes 
d’une  .Province  frontière,  ^ voifîne  des  Neph- 
talitcs  , s'avança  au  milieu  de  raffcmbléc  , 6c 
montrant  un  petit  coûteau  dont  les  Perfes  ont 
accoûtump  de  rogner  leurs  ongles  , il  dit  : 
Ce  coûteau  fufft  pour  Vaffàire  fur  laejuelle  nous 
délirerons  , mais  fi  'vous  Sffève:(_  long-tems  , vingt- 
mille  hommes  des  mieux  armez  ne  feront  pas 
capables  de  la  terminer.  Il  vouloit  faire  en- 
tendre par  ce  difeours , xjuc  s’ils  ne  fc'  défais 
foient  promtement  de  Cavade  , il  leur  don- 
nerôit  beaucoup  de  peine.  Neanmoins  , ils 


Digitized  by  f îoogle 


CONTRE  LES  Perses. 
eurent  horreur  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fangroial^dc  Ce  contentèrent  d’ordonner  cju'ii 
(croie  mis  dans  le  château  de  l’oubli. 

Il  y aune  Loi  qui  défend  fous  peine  de 
la  vie , de  parler  de  ceux  qui  y font  enfermez, 
& même  de  nommer  leur  nom , l’Hiftoire  d’Ar> 
menic  rend  raifon  de  l'impofition  de  ce  nom, 
& remarque  par  quelle  rencontre  l'on  contre- 
vint  une  fois  â cette  Loi.  Voici  ce  qu’elle  en 
rapporte. 

4.  Il  y eût  autrefois  urne  guerre  opiniâ- 
tre qui  dura  trente-deux  ans  entre  les  Perfes 
& les  Arméniens  , tandis  que  ceux-ci  étoicni 
commandez  par  Arfàce  defeendu  des  Arfacides^ 
& ccux-lâ  par  Pacurius.  La  continuation  de 
cette  guerre  caufoit  une  infinité  de  maux  à 
ces  deux  peuples  , mais  (ur  tout  aux  Armé- 
niens. Leur  défiance  mutuelle  éijpic  venue  â 
tel  point , qu’ils  n’olbicntplus  s’envoler  d’Am- 
baUadeurs.  Les  Perfes aianc  cntrepris,dans  le  mê- 
me temps , une  autre  guerre  contre  un  certain 
peuple  voifin  de  l’Armcnic , les  Arméniens^ 
pour  témoigner  leur  aifeâiom  envers  les  Per- 
fes , & le  deurd’avoir  la  paix  avec  eux , refblu.^ 
renr  de  faire  irruption  fur  les  terres  de  ces  Bar- 
bares , & aiant  donné  avis  aux  Perles  de  leur 
delTein  ils  firent  pafTcr  ces  miferables  par  le 
trenchant  de  l’épée  , fans  diftinébion  de  fexc^ 
ni  d’âge.  Pacurius,  ravi  de  cette  cxpcditian> 
envoia  prier  Arfacc  de  le  venir  voir.  Il  le  re^ 
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ccût  trcs-civiiemcnt , & le  traita  comme  foU 
frere  , & fon  égal.  Enfuite , il  lui  fit  promet- 
tre avec  ferment , & lui  promit  aufil  de  mê- 
me , que  les  Perfes  , & les  Arméniens  entre- 
riendroient  une  paix  inviolable  : après  quoi 
il  le  renvoia.  Arfacefut  accufé,pcu  de  temps 
après  , d’avoir  formé  de  nouveaux  projets  de 
guerre.  Pacurius  ajoûtant  foi  à cette  aceufa- 
tion  , le  manda  , comme  pour  tenir  confcil 
fur  les  affaires  publiques.  Arface  le  vint  trou- 
ver inconiinent  accompagné  des  plus  braves 
hommes  qui  fuffent  parmi  les  Armcnicais  , & 
entre  autres  de  Baficius  qu’il  avoir  choifiàcau- 
fe  de  la  grandeur  de  fon  courage,  & de  lafa- 
geffe  de  la  conduite  pour  commander  lès  trou- 

f>es  , & pour  ^réfider  à fes  confeils.  Pacurins 
eut  reprocha  a cous  deux  leur  trahifon  , & 
d’avoir  violé  leur  ferment  prefqu’au£5-côt  qu’ils 
l’avoienc  fait.  Ils  nièrent  coimammenc  le  cri- 
me dont  il  les  aceufoit.  Il  les  fie  mettre  d’a- 
bord dans  une  honteufe  prifon  ; puis  il  con- 
fulca  les  Mages  touchant  ce  qu’il  en  devoir 
ordonner.  Les  Mages  répondirent  , que  l’on 
ne  les  pouvoir  condamner  , puifqu’ils  n’a- 
voüoienc  rien,  & qu’ils  n’etoient  ' pas  con- 
vaincus ÿ mais  qu’ils  lui  donneroknt  un  moien 
de  forcer  Arface  à fc  dénoncer  foi-meme.  Que 
pour  cela , il  n’y  avoit  qu’à  couvrir  la  furÊtee 
de  fa  tente  avec  de  la  terre  , dont  une  moidc 
flic  tirée  du  pars  des  Arméniens , ôc  l’autre  de 
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. celui  des  Perfes.  Qujuid  cela  eût  été  exécuté, 
les  Mages  fireat  quelques  ceremonies  de  leur 
art  ^ dans  toute  l’ctendue  de  la  tente  , & di- 
rent au  Roi  qu’il  s’y  promenât  avec  Arface,  & 
qu’en  Te  promenant  , il  l’aecusap  d’avoir  con- 
trevenu aux  traitez  : Q^il  faloic  qu’ils  FufTent 
prefens  à tout  ce  qui  Te  diroit  de  part  6c  d’au- 
tre. Pacuiius  aiant  mandé  Arface  , fc  prome- 
na avec  lui  dans  fa  tente  , en  la  prcfencc  des 
Mages  , & lui  demanda  , pourquoi  il  avoit 
violé  fon  ferment  , 6c  tâche  de  jetter  les  Per- 
fes , 6c  les  Arméniens  dans  de  nouvelles  mife- 
tes.  Tandis  qu’ Arface  parla  fur  la  terre  qui 
avoit  été  tirée  de  la  Perle  , il  nia  tout  ce  qui 
lui  étoit  impole  , 6c  aflura  qu’il  étoit  tou- 
jours demeuré  attaché  aux  interets  de  Pacu- 
rius.  Mais  lorfqu’cn  parlant  il  arriva  au  milieu 
de  la  tente  ,âc  qu’il  toucha  la  terre  d’ Arménie, 
foudain  , comme  s’il  eût  été  violenté  par  je  ne 
fai  quelle  puilTancc , il  changea  de  langage , 6c 
menaça  hautement  de  fc  venger  des  qu’il  en 
auroit  le  pouvoir.  Il  continua  fes  menaces  tant 
qu’il  marcha  fur  la  terre  d’ Arménie  ; mais  auf- 
w-tôt  qu’il  fut  revenu  fur  celle  des  Perfes  , il 
devint  fournis  à Pacurius,dc  lui  parla  avec  des 
termes  pldns  d’honnaar,&dc  rcfpcéb.. Quand 
il  retourna  fur  la  terre  d’ Arménie  U.  recom- 
mença fes  menaces  j 6c  aiant  plulîeurs  fois  chan- 
ce de  la  forte , il  découvrit  ce  qu’il  avoit  dans 
le  caur.-  Alors  les  Mages  le  condamnèrent 
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comme  un  violateur  de  fes  promcfTes,&  cora> 
me  un  parjure.  Pacurius  commanda  d'écorcher 
Bailcius  y de  remplir  fa  peau  de  paille , ôc  de 
l'attacher  à un  arbre  : Pour  ce  qui  clt  d'Arface 
comme  il  n’étoit  pas  permis  de  le  faire  mou- 
rir, à caufe  qu  il  étoit  de  la  maiibn  roialc,  il  le 
mit  dans  la  prifon  de  l'oubli.  Il  arriva  dans  le 
même  temps,  qu'un  certain  Arménien  ami  in- 
time d’ Arlace , & qui  l'avoit  fuivi  dans  la  Per- 
fe  combatit  fi  vaillamment  contre  les  Barba<- 
res  , ôc  fe  fignala  de  celle  fotte  en  prelcnce  de 
Pacurius  , qu’il  contribua  beaucoup  à la  vi- 
ctoire des  Perfes.  Pacurius  lui  promit  en’re- 
compenfc  tout  ce  qu'il  lui  voudroit  deman- 
der. Il  lui  demanda  permilfion  de  fervir  Arfa- 
cc  un  jour  entier  de  la  maniéré  qu’il  lui  plai- 
roit.  Le  Roi  eût  un  extrême  déplaifir  de  fe 
voir  obligé  de  violer  une  Loi  aulli  ancienne 
qu’écoit  celfe  du  château  de  l'oubli.  Nean- 
moins , pour  ne  pas  manquer  à fa  parole  , il 
confentir  à ce  que  lui  demandoit  l’Armcnicn-, 

3ui  alla  aufli-tôt  dans  le  château  de  l'oubli,  on 
falüa  Arfacc.  Ils  s'embralfercnt  fi  étroite- 
ment , en  mêlant  les  larmes  que  chacun  d’eux 
verfoit  fur  le  mauvais  état  de  leur  fortune, 
qu’ils  furent  quelque  temps  fans  pouvoir  fc  fé- 
parer.  Mais  enfin , quand  ils  furent  las  de  pleu- 
rer , I Arménien  lava  Arface  , le  couvrit  d’un 
habit  roial,  &lc  plaça  furun  lit  magnifique.  Ar- 
facc fit  enfiûtc  un  fclHn  fort  fuperbe  , & qui 
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avait  tout  l’éclat,  & toute  la  pompe  defon  an- 
cienne grandeur.  Il  entendit  pendant  le  repas 
divers  difcours , qui  lui  plurent  extrêmement. 
Ce  charmant  entretien  & la  bonne  chere  aiant 
duré  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , les  con- 
viez Ce  feparerent  fort  fatisfaitsd’un  fï  agréa- 
ble divertiflement.  On  rapporte  qu’Arface  dit 
alors  , qu’aprés  s’étre  fi  Ijien  réjoüi  dans  la 
compagnie  du  plus  cher  de  fes  amis  , il  ne 
pouvoir  plus  fupporter  les  outrages  de  la  for- 
tune -,  6c  qu’il  fe  tua  d’un  coûteau  qu’il  avoir 
pris  exprès  fur  la  table.  L’Hiftoirc  des  Armé- 
niens témoigne  qu’il  mourut  de  cette  forte, 
& qu'cn  cette  occafion  l’on  contrevint  à la 
Loi  qui  eft  établie  parmi  les  Perfes  touchant 
le  château  de  l’oubli.  Il  faut  retourner  main- 
tenant au  fujet  que  j’avois  quitté. 
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Chapitre  VI. 

I.  Cavade  sVchape  de  prijon  Jom  les  ha- 
bits  de  fa  femme,  z.  Se  retire  chezj  les 
NephtMites  gÿ*  j leve  une  armée  pour 
Je  rétablir  dans  fon  Roiaume.  5.  Fait 
cre'ver  les  yeux  à Blafe.  Fait  mourir 
Çujânajlade,  & donne  fit  charge  de  Cha^ 
ranange  à Adergudombade  , celle 
Arafiudaranfitlane  a Séofi, 

I.  T A femme  de  Cavade  avoir  un  foin  par- 
■ J ticulier  de  lui  pendant  fa  prifon  , & 
lui  portoit  toutes  les  chofes  dont  U avoir  be~ 
foin.  Comme  elle  étoit  extrêmement  belle, le 
Capitaine  du  château  en  devint  amoureux,  & 
lui  fit  connoître  fa  palfion.  Cavade  comman- 
da à fa  femme  de  lui  accorder  tout  ce  qu’il 
defireroit  } de  forte  qu’en  aiant  joui",  & la 
jouïlTance  aiant  augmenté  fon  amour  , il 
lui  permit  d’entrer  dans  la  prifon  , & d’en 
fortir  quand  il  lui  plairoit.  Il  y avoir  parmi  les 
Perfes  un  galant  homme  nommé  Séofe  , ami 
intime  de  Cavade  qui  ne  bougeoir  des  environs 
du  château  pour  épier  l’occafion  de  le  fauver, 
& qui  lui  avoir  fait  dire  par  fa  femme  , qu’il 
l’attendoit  avec  des  chevaux  tous  prêts  pour 
ce  deffein.  Lorfque  la  nuit  fut  venue , Cavade 

perfuada 
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pcrfuada  à fa  femme  dé  lui  donner  fes  habits, 
de  prendre  les  fiens  , &c  de  demeurer  en  Ct 
place  dans  laprifon.  Il  forcit  par  cette  adrelfe, 

& paffa  au  milieu  des  Gardes  qui  crurent  que 
c’étoit  fa  femme.  Quand  ils  la  virent  le  len- 
demain afllfe  dans  la  prifon , & vécue  des  ha- 
bits de  fon  mari , ils  s’imaginèrent  que  cé- 
toit  lui , & ils  demeurèrent  dans  cette  opi- 
nion durant  pluficurs  jours , pendant  leiqucls 
il  eût  le  loifir  de  s’éloigner.  Je  ne  faurois  di-  . 
re  au  vrai  ce  qui  arriva  à la  femme  , lorfque 
la  tromperie  fût  découverte,  ni  de  quelle  ma- 
nière elle  en  fût  punie  , parce  que  les  Perfes 
n'en  conviennent  pas.  C’cft  pourquoi  je  n’ciT 
parlerai  point. 

2.  Cavade  accompagné  de  Séofe  , arriva, 
fans  être  découvert  dans  le  pais  des  Nephta- 
lites  , oû  aiant  époufé  la  fille  du  Roi , & le- 
vé de  puilTantcs  troupes , il  revint  en  Perfe, 
& y-  jetta  une  telle  terreur  de  fes  armes  que 
fes  ennemis  n’oferent  paroître.  Comme  il  étoic 
dans  une  Province  dont  Gufanafiade  éroit 
Gouverneur  , il  lui  échapa  de  dire  , qu’il  en 
donnerok  le  Gouvernement  à celui  qui  vien- 
droit  le  premier  , ce  jour-là  , fc  foûmettre  a 
lui.  A peine  avoit-il  prononcé  cette  parole, 
qu’il  s’en  repentit  à caufe  de  la  Loi  qui  dé- 
tend aux  Perles  d'ôter  une  charge  d’une  fa- 
mille , pour  la  donner  à un  étranger  : Et  il 
appréhendoit  d’étre  falüé‘4c  quelqu'un  qui  ne 
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fût  pas  parent  du  Gouverneur,  & d'etre  obli- 
gé de  contrevenir  à la  Loi  pour  fatisfaire  à (à 
promefle.  Comme  il  avoit  l’eforit  occupé  de 
cette  pensée  , il  fc  prefenta  à lui  une  heureu- 
fe  occafîon  d’accomplir  en  inéme  temps  l’une 
& l’autre-  Adergudombade  parent  de  Gufa- 
nalladc  jeune  homme  renpmme  pour^  là  vaT 
leur , vint  le  premier  fe  profterner  devant  lui, 
pour  l'adorer  en  qualité  de  Roi , & pour  l’af- 
. l’urer  de  la  fidelité  de  fes  fcrvices. 

3-  Cavade  fe  rendit  enfuite  maître  du  Roi- 
aume,&aiant  pris  Blafe,lui  fit  perdre  la  veuë 
de  la  maniéré  que  les  Perfes  ont  accoutumé 
de  la  faire  perdre  aux  criminels , en  leur  ver- 
fant  de  l’huile  boüillante  dans  les  yeux  , ou 
bien  en  les  leur  perçant  avec  un  fer  cfiaud.  Il 
le  mit  depuis  en  prifon , après  qu'il  eût  régné 
deux  ans. 

4-  Pour  ce  qui  ell  de  Gufanaftade  U le  fit 

mourir  , donna  fa  charge  de  Charanange  à 
Adergudombade  fon  parent.  H donna  celle 
d’ Adraftudaranfalanc , c’eft  à dire , de  Chef  de 
tous  les  Officiers  de  la  Jufticc , & de  la  Guer- 
re à Séofe  , qui  fût  tout  cnfemblc  & le  pre- 
mier , & le  feul  qui  rçccût  cét  honneur  , au- 
cun autre  ne  l’aiant  rcccû  ni  avant  lui , ni  de- 
puis. Comme  Cavade  étpit  fort  habile,  il  n’eût 
pas  de  peine  à conferver  le  Roiaumc  qu’il  avoit 
conquis.  ...  : 
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Chapitre  VII. 


Carj^de  entreprend  U 'guerre  contre  les 
Romains , pour  p venger  de  ce  que 
pereur  zAnafiaJe  avait  refusé  de  lui  prêter 
de  l'argent.  %.  Il  ajStege  la  ville  dljimidè. 
y.  La  fierprendpar  un  endroit  mal  gardé 
par  des  Moines  ,la  nuit  d'après  une  fejle. 
4.  Furieux  carnage  des  Habttans , appai- 
sé  par  la  fige  remontrance  qu'un  Prêtre 
fit  au  vainqueur. 


1.  Gavade  devoir  de  rargent  au 

y ^Roi  des  Ncphcalites  , & qu’il  n’avoit 
pas  de  quoi  le  paicr  , il  en  voulût  emprunter 
d’Anallai'e , qui  confulta  fur  cette  aiFairc  quel- 
ques-uns de  fes  amis  , dont  l’avis  fût  , qu’il 
n’étoit  pas  à>  propos  qu’il  lui  en  prêtât  , & 
qu’il  contribuât  de  Tes  Finances  à fortifier  î’al- 
liancc  de  Tes  ennemis , entre  lefqucls  il  avoir 
plûtot  interet  de  jetter  des  icmences  de  divi- 
fion.  Ce  fût  pour  cet  unique  fujet  que  Cava- 
de  fc  refolût  de  faire  la  guerre  aux  Romains  j 
& que  fans  la  leur  avoir  déclarée,  il  defccndic 
fur  les  terres  des  Arméniens , & y faifant  tou- 
te fone  de  dégâts , il  entra  dans  la  Mefopo- 
tamic  jufqu’â  la  ville  d’Amidc  , où  il  mit  le 
fiége  durant  les  plus  grandes  rigueurs  de  l’hi- 
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ver.  Bien  que  les  Habitans , furpris  au  milieu 
«le  la  paix  , n’euflent  ni  troupes, ni  provifions, 
ils  ne  voulurent  pas  toutefois  fe 'rendre  : mais 
ils  fe  préparèrent  aune  défenfe  plus  vigoureu' 
fe  , que  l’on  ne  l*eût  jamais  osé  cfpercr.  Il  y 
avoit  parmi  les  Siriens , un  homme  de  rare 
vertu  nommé  laques , qui  étoit  perpétuelle- 
ment occupé  aux  exercices  de  la  pieté,  & qui 
pour  y vaquer  uniquement  , s’étoit  renfermé 
il  y avoit  déjà  long  temps  dans  un  petit  en- 
droit du  territoire  des  Endiliens , éloigné  feu- 
lement d’une  lieue  de  la  ville  d’ Amidc.  Quel- 
ques perfonnes  du  païs  , pour  favorifer  un  lî 
loüable  deffein  , avoient  fait  une  clôture  à fa 
cellule  avec  des  grilles , dont  les  barreaux  n'c- 
toient  pas  fi  prés  à prés  , que  ceux  qui  le  ve- 
noient  vifiter  ne  pulfent  aisément  le  voir,  & 
lui  parler  au  travers  : Ils  l’avoient  auffi  cou- 
verte d’un  petit  toit  pour  la  garantir  des  pluies^ 
des  néges  , & des  autres  injures  de  l’air.  Là  il 
enduroit  avec  une  patience  mcrveillcufe  les  in- 
commoditez  du  chaud  , & du  froid  : ne  vi^ 
voit  que  de  légumes,  & s’abftcnoit  , quelque» 
fois  durant  pluficurs  jours  de  toute  forte  de 
nourriture.  Qi^elquesNephtalites  qui  bartoiche 
ia  campagne  , l’aianf  aperceû  , fe  mirent  en 
devoir  de  tirer  fur  lui  ; mais  leurs  mains  de- 
meurèrent comme  attachées  à leur  arc , & pria 
vées  de  tout  mouvement.  Le  bruit  d’un  fi 
grand  miracle  s’étant  répandu  dans  l’armée,  & 
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étant  venu  jufqu  aux  oreiUcs  de  Cavade  , iL 
voulût,  en  être  lui  meme  fpedtateur.  Il  le  vit 
avec  un  extrême  étonnement , & pria  laques 
d’avoir  la  bonté  de  > pardonner  aux  Barbares. 
Le  faint  folitaire  les  délivra  à l’inllant  de  leur 
mal  , par  une  feule  parole.  Alors,  Cavade  lui 
offrit  de  lui  donner  tout  ce  qu’il  defireroit, 
& le  vanta  follement  de  ne  lui  rien  refufer, 
s’imaginant  qu’il  lui  demanderoit  de  l’argcnti 
Mais  il  ne  lui  demanda  que  la  fureté  de  ceux 
qui  fe  refugiroient  chez  lui  ; ce  que  Cavade 
lui  accorda  par  des  lettres  qu’il  lui  fit  expé- 
dier. Quand  cela  fût  feû  dans  le  pais  , plu- 
iîeurs  s’y  retirèrent  , & y conferverent  leur 
vie  , & leurs  biens.  Voila  ce  qui  regarde  ce 
fait-là. 

1.  Cavade  pourfuivoit  cependant  le  fiége , & 
battoit  divers  endroits  des  murailles  avec  des 
Beliers , dont  les  alïiégez  tâchoient  de  rompre 
le  coup  par  des  pièces  de  bois  , qu’ils  oppo- 
loient  en  travers.  Il  continua  toujours  la  oa- 
terie  jufqu’à  ce  qu’il  reconnût  qu’elle  étoit  in- 
utile , & qu’aprés  plufieurs  attaques  redou- 
blées , la  muraille  étoit  aufli  entière  qu’a  - 
vant  le  fiége  , tant  elle  avoit  été  lolidement 
bâtie.  Renommant  donc  à ce  deffein  , il 
en  forma  un  autre  , qui  fût  d’élever  une  pla- 
te forme  plus  haute  que  les  travaux.  Les  Ha- 
bitans  firent  une  miné  contre  la  plate  forme, 
6c  turcrent  une  grande  quantité  de  terre  par 
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de/Tous  > fans  qu’il  en  parût  rien  au  dehors» 
Les  Pcrfes  y mojxtoicnt  lans  crainte , & en  ti- 
roient  inccITaninient  contre  la  ville.  Un  iour 
qu’ils  y étoient  accourus  en  plus  grande  fou- 
le que  de  coûtume,  la  place  forme  tomba  fou- 
dain  , & prcfque  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent 
furent  envelopcz  fous  les  ruines.  Cavade  trou- 
blé d’un  û fâcheux  fuccés , refolûc  de  lever  le 
iiége , & publia  la  retraite  pour  le  lendemain. 
Alors,  les  alhégez , délivrez  du  danger, com- 
mencèrent à railler  les  Perles , & quelques  fem- 
mes publiques  eûrent  l’impudence  de  lever 
leurs  juppes  pour  montrer  à Cavade  ce  qu’il 
n’eft  pas  honnefte  de  regarder.  Les  Mages 
aiant  remarqué  cette  aâion,  empêchèrent  la  le- 
vée du  lîége  , & aflurerent  que  c’étoïc  une  mar- 
que que  bientôt  les  alEégez  découvriroient  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  caché. 

3.  Quelques  jours  aprés,un  certain  Perfe  aianr 
aperccû  proche  d’une  tour  l’entrée  d'une  vieil- 
le mine  mal  rebouchée  , & couverte  feule- 
ment d’un  cas  de  cailloux , il  y entra  Icul  du- 
rant la  nuit  , & alla  jufques  dans  la  ville^  Le 
lendemain  il  en  donna  avis  à Cavade  , qui  Ix 
nuit  fuivante  y fit  apporter  des  échelles , & y 
alla  avec  un  petit  nombre  de  fesgens.  En  cet- 
te occafion  la  fortune  lui  fût  mervcilleufement 
favorable.  La  tour  , qui  touchoit  à la  mi- 
ne , étoit  gardée  cette  nuit-là  par  ceux  d’en- 
tre les  Chrétiens , qui  font  proreflion  de  vivre 
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avec  une  plus  grande  feverité  que  les  autres, 
ôc  qui  font  communément  apcllez  Moines.  Le 
jour  precedent  ils  avoienc  célébré  une  fefte, 
que  l’on  folcnnife  tous  les  ans  , & foit  qu’ils 
fulTent  fatiguez  du  travail  , ou  qu’ils  cuifent 
plus  bu,  & plus  mangé  que  d’ordinaire , quand 
la  nuit  fût  venue  , ik  fe  lailTerent  tellement 
accabler  du  fommeil , qu’ils  n’entendirent  rien 
de  tout  ce  qui  fe  pallà.  Les  Perfes  étant  entrez 
l’un  après  l’autre  par  la  mine , montèrent  dans 
la  tour  , & tuèrent  tous  les  Moines  qu’ils  y 
trouvèrent  encore  endorrok.  Cavade  en  aiant 
été  averti,. commanda  i l’inftant  de  dreflcrlcs 
échelles  -,  mais  comme  il  étoit  déjà  grand  jour, 
ceux  qui  gardoient  la  tour  voiluie  vinrent  au 
fccours.  On  combatic  en  cette  rencontre  aveç 
beaucoup  d’ardeur.  Les  Amideniçns , qui  a- 
voient  l’avantage  du  nombre,  a voient  tuéd’a<» 
bord  pluHeurs  de  leurs  ennemis , & renverse 
les  autres  en  bas  , & fembloient  être  hors  de 
danger  , lorfquc  Cavade  tenant  l’épée  nue  à 
la  main  , prclTa  fes  foldats  de  monter  aux 
échelles,  & fit  tuer  fur  le  champ  tous  ceux  qui 
youloicnt  defeendre  : ce  qui  fut  caufe  que  les 
Perfes  prirent  la  placé  de  force  , après  qu’elle 
eût  foûtenu  quatre-vingts  jours  de  fiége. 

4.  On  fit  un  grand  carnage  des  Habicans , juf- 
qu’à  ce  queCavade  étant  entré  dans  la  ville  un 
Prêtre  fort  âgé  prit  la  liberté  de  lui  remontrer, 
que  ce  n’étoit  pas  une  aélion  digne  d’un  Roi,que 
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de  mafTacrer  des  vaincus.  Le  Roi  encore  tonr 
tranfporté  de  colcre,lui  répondit  : Pourquoi  ave:^^ 
vous  tenu  fi  long  ternes  contre  mon  armée  ? C’efi, 
répliqua- t-il , que  Dieu  voulait  que  vous  vous  ren- 
dijfie:(^  maître  de  cette  ville  par  la  fiorce  de  vos  armes, 
non  pas  par  un  effet  de  notre  choix,  Cavade , 
adouci  par  ces  paroles  , défendit  de  tuer  da- 
vantage, Il  abandonna  neanmoins  tout  au 
pillage  , & donna  à fes  foldats  les  Perfes  qui 
avoient  été  faits  prifonniers , après  en  avoir 
refervé  un  petit  nombre  des  plus  apparens.  U 
J laifla  mille  hommes  en  garnifon  , dont  il 
donna  le  commandement  à Glonc  , Perfan  de 
Nation  -,  il  y lailTa  auffi  quelques  pauvres  miferju. 
blcs  pour  porter  aux  Perfes  les  provifions  qui 
leur  feroient  neceflaires.  Il  rcmena  enfuitc  fon 
armée , & fes  prifonniers.  Certes  , il  eût  pour 
eux  une  bonté  toute  roiale  , de  leur  permettre 
de  retourner  en  leurs  pais.  L’Empereur  Ana- 
llafc  leur  donna  aulfi  des  marques  de  fa  libéra- 
lité , en  leur  remettant  pour  l’cfpacc  de  fepr 
ans  tous  les  impôts  que  la  ville  avoit  accou- 
tumé de  paier  , & en  comblant , en  particu- 
lier , & en  general  , les  Habitans  de  tant  de 
bienfaits  , qu’ils  eûrent  fujet  d’oublier  toutes 
leurs  difgraces  ; mais  ce  ne  fut  pourtant  que 
long  temps  après. 


Chap-- 
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Chapithe  VIII.  - 

I.  La  multitude  des  Commandant  de  l'af~ 
. me'e  Romaine  j & leur  mauvaifè  intelîi-^ 
gence.  z.  nAffion  Tréforier  de  t'armée, 
3.  Fuite  honteuje  dt  Areobinde.  4.  ^Défaite 
de  Patrice 3 & d‘Hjpatius.  j . Irruption  de 
Celer  dans  le  pais  des  aArzjameniens. 

I.  H"^Es  que  l’Empereur  Anaftafc  apprit 
1.  3 la  nouvelle  du  fiége  d’Amidc , il  y cn- 
voia  des  croupes  confiderables  , avec  un  tel 
nombre  de  Coramandans  , que  chaque  briga- 
de avoir  le  Een.  Il  y avoir  quatre  Generaux 
d’armee  , favoir  j Areobindc  Chef  des  armées 
d’Orient , gendre  d’Olibrius  , qui  avoir  autre- 
fois po^edé  l’Empire  d’Occident  ; Celer  Capi- 
taine , ou  comme  les  Romains  rappellent , Mai- 
tre  des  Gardes  ; Patrice  Phrigicn  de  Nation; 
Hypatius  neveu  d’Augufte.  Ces  deux  dcrnicK 
ccoienc  Capitaines  des  compagnies  de  Con- 
ftantinople.  A ces  quatre  qui  avoient  le  com- 
mandement general , plufieurs  autres  s’écoient 
joints  : comme  Juftin  qui  fuccéda  depuis  à A- 
naftafe  ; Patriciole  ; Vitalien , qui  voulut  peu 
apres  ufurper  l’autorité  fouvcrainc  ; Phareûna^ 
ne , Colque  de  Nation  , excellent  homme  die 
guerre  ; Godidicle , & Sbefas  , Gots  , qui  n’ai- 
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voient  pas  voulu  fliivrc  Thcodoric  quand  il 
pafla  de  Thrace  en  Italie  i & plujfîcurs  autres 
vaillans  hommes.  Jamais  les  Romains  n’ont 
levé,  ni  devant, ni  depuisjune  armée  lî  confide- 
rable  contre  les  Perles.  Elle  ne  marchoit  pas 
en  un  feul  corps , parce  que  les  Chefs  avoient 
voulu  conduire  leurs  troupes  feparément. 

Z.  Appion  Egyptien  en  étoitTréforier.  C’é- 
toit  un  aes  principaux  ornemens  du  Sénat,  un 
homme  vigilant  & exaâ  , & à qui  Anaftafc 
avoit  fait  rhonneur  de  l’alTocier  par  lettres  à 
l’Empire  , afin  de  lui  donner  une  plus  grande 
autorité  dans  l’adminiftration  des  Finances, 
Comme  il  avoit  falu  beaucoup  de  temps 

f>our  lever  un  armée  aulfi  nombreufe  que  cel« 
e-Ià , ôc  quelle  n’avoit  pu  marcher  qu’à  très* 
petites  journées  , elle  ne  rencontra  plus  l’en- 
nemi fur  les  terres  de  l’Empire.  Il  s’étoit  con- 
tenté d’y  faire  le  d^ât , & s’étoit  retiré  avec 
un  riche  butin.  Aucun  des  Chefs  ne  voulût 
entreprendre  le  fiége  d'Amide  , parce  qu’ils 
apprirent  que  ceux  quilagardoient,  y avoient 
porté  des  provifions  en  abondance.  Ils  aimè- 
rent mieux  aller  fourager  les  terres  des  Perfes. 
Leurs  forces  n’étoient  pas  neamoins  unies, 
mais  ils  marchoient  , & campoient  chacun  à 
part,  Cavade  , qui  étoit  proche  , en  aiant  eu 
avis  , s’avanija  en  diligence  vers  les  frontières. 
Les  Romains  ne  croioient  pas  qu’il  menât  tout, 
tes  fes  troupes.  Ils  croioient  que  ce  n’etoit 
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qu’un  parti.  Arcobindc.ctoit  campe  dans  les 
terres  des  Arzameniens  à deux  journées  de 
Conftancine  j Patrice  & Hypatius  dans  un 
lieu  nomme  Siphrios  , qui  n’cft  qu’à  tren- 
te-cinq ftades  d’Amide  ; Celer  n’étoit  pas  en- 
core arrivé. 

3.  Qjund  Areobinde  apprit  queCavade  vc- 
noit  avec  toute  fon  armée  , il  abandonna  le 
camp , & S'enfuit  à Conftantinc  avec  les  liens. 
Incontinent  après , les  Perfes  furvinrent , qui 
trouvant  le  camp  abandonne  , le  pillèrent , & 
marchèrent  à l’heure  même  contre  les  autres 
croupes  Romaines.  Patrice  & Hypatius  avoienc 
rencontré  , dans  le  même  temps  , huit  cens 
Nephtalites  féparez  du  refte  de  l’armée,  & les 
avoient  taillez  en  pièces  -y  de  forte  qu’enflez 
d’un  lî  heureux  fuccés , & fc  tenant  moins  fur 
leurs  gardes  , ils  avoient  mis  bas  leurs  armes 
& fe  préparoient  à manger.  Proche  du  lieu  ou. 
ils  étoient  ^ il  y avoir  un  ruilTeau  ou  ils  la- 
voient  les  viaftdcs , &:  où  quelques-uns  fe  bai- 
gnoient.  Cavade  apprit  cependant  la  dé- 
faite des  Nephtalitcs,  & cela  le  fit  marcher  en 
plus  grande  diligence. 

4.  Quand  il  vit  l’eau  du  niifTcau  troublée, 
il  jugea  bien  d’où  cela  proccdoit , & s’aflùra 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  en  état  de  lui  refifter. 
Il  commanda  donc  de  doubler  le  pas , & fur- 
prit  les  Romains  mangeans  , & fans  armes. 
Bien  loin  de  foûtenir  le  choc  des  Perfes  , ils 


Histoire  DE  laGverre 

n’cfTaictent  pas  reulcment  de  fc  défendre  -,  mais 
ils  prirent  cous  la  fuite.  Les  uns  furent  pour- 
fuivis  , & tuez  , les  autres  gagnèrent  une  col- 
line , de  laquelle  ils  fc  précipitèrent  dans  un 
fond  J où  ils  périrent  mifcraDlement.  On  dit 
que  perfonne  n’en  échapa  que  Patrice  & Hy- 
patius , qui  dés  le  commencement  avoienc  trou- 
vé moien  de  fc  fauver. 

Cavade  aiant  reccû  nouvelle  que  les  Huns 
faifoient  irruption  fur  (es  terres , mena  toutes 
fes  croupes  contre  eux , & leur  fit  long  temps 
la  guerre  dans  le  Septentrion.  Sur  ces  entre- 
faites , l’autre  armée  Romaine  arriva  ; mais 
elle  n’cxecuca  pourtant  rien  de  remarquable, 
parce  qu'elle  n'écoic  pas  conduite  par  un  feui 
General , mais  qu’elle  avoir  divers  Chefs  , qui 
étoient  de  divers  avis,&  qui  ne  pouvoient  ja- 
mais ni  former , ni  exécuter  aucun  delTein  d’un 
commun  confcnccmenc. 

5.  Celer  aiant  fait  pafTcr  à fon  armée  le  fleu- 
ve Nymphius,  qui  coule  prochef  de  Martiro- 
polis  , &c  qui  clc  à crois  cens  ftades  d’Amidc, 
encra  dans  le  païs  des  Arzameniens , le  foura- 
gea  s’cn  revint. 
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ChapitreIX. 

« é 

i.  Les  Romains  afiégent  j4mide,  z.  Le 
Gopiverneur  de  cette  ville  ejl  attiré  far  un 
Paijan  dans  une  emhufcade.  Son  fils  y 
four  Je  venger  , hrûle  tEgliJè  de  S.  Si^ 
meon,  4.  Les  "Romains  Prennent  la  ville 
far  argent,  j,  Çrande  abfiinence  des  Per^ 
: fis,  6.  %réve  de  fift  ans. 


i,  -A  Reobinde,  revint  cnfuice  à Cou- 
^^ftantinoplc  par  l’ordre  de  l’Empereur, 
^ les  autres  Chefs  alicrent  au  milieu  de  l'hiuer 
mettre  le  fîégc  devant  Amidc.  Ils  firent  di- 
vers efforts  pour  l’emporter  par  afTaut  , mai» 
toujours  inutilement.  Ils  reuffent  prife  par 
famine,  fi  les  Chefs  mal  informez  de  la  nccef- 
fité'dcs  afiiégez  , Ôc  laffcz  des  plaintes  que  les 
foldats  faifoient  de  la  longueur  du  fiége  , &c 
de  l’incommodité  de  la  faifon  , & menacez  de 
quelque  fecours  de  la  part  des  Perfes  , ne  fe 
fuffent  pas  fi  fort  hâtez  de  fc  retirer.  Les  Ha- 
bitans  n*avoient  plus  de  reffource.  Ils  cachoient 
neanmoins  leur  difette  avec  grand  foin  , &ils 
faifoient  femblant  d’étre  dans  l’abondance, 
afin  de  ne  fc  rendre  qu*â  des  conditions  rai- 
fonnablcs  , & de  retourner  avec  honneur  dans 
leur  païs.  Ilfc  fit  donc  un  traité, parUequcl. 

E iij 


38  Histoire  DE  LA  Gverre 

il  fût  arrête , que  les  Perfes  touchcroient  mil- 
le livres  d’or  y &c  qu’ils  céderoient  la  ville  aux 
Romains.  Ce  fût  le  fils  de  Glone  qui  toucha 
cette  fomme , & qui  rendit  la  place  , fon  pe- 
xe  étant  mort  dés  auparavant  , de  la  manière 
que  je  le  vais  raconter. 

1.  Pendant  que  les  Romains  étoient  cam- 
pez devant  la  ville  d’Amide  , un  Païfan  qui 
avoit  accoûtumé  d'y  entrer  fecrctemcnt , & 
d’y  porter  du  pain  , des  fruits  , & des  volail- 
les , qu’il  vendoit  chèrement  à Clone  , vint 
trouver  Patrice  , & lui  offrit  de  lui  mettre 
Glone  entre  les  mains  , avec  deux  cens  Per- 
fes , s’il  vouloir  lui  aflurer  quelque  rccom- 
penfe.  Patrice  lui  promit  tout  ce  qu’il  vou- 
droit.  Ce  Pa'ifan  s’en  allaà l’heure  meme, dans 
la  ville  , & aiant  déchiré  fes  habits , & faifant 
femblant  de  pleurer  , & d’arracher  fes  che- 
veux , aborda  Glone  par  ces  paroles.  Comme 
fal>portois  les  vivres  que  favois  pu  ramajjer , f ai  été 
attaqué  par  des  voleurs,  qui  me  les  ont  pris  , tpti 
m'ont  donné  plujteurs  coups.  Ce  font  des  foldats  Ro^ 
mains  qui  exercent  ce  brigandage  , & ces  violences, 
envers  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  fur  qui  ils 
déchargent  la  colere  qu  ils  noferoknt  faire  paroître  cott^ 
tre  des  gens  de  guerre.  Je  vous  donnerai  fi  vous  von.- 
le:^  une  belle  occafion  de  nous  venger , de  vous 
venger  vous- même.  V ous  nave:g  qu  à aller  demain  à la. 
chajfe  , aux  environs  de  la  ville  , elle  ne  manquera 
pas  de  vous  reUJfir  heureufement.  Glone  ajoutant 
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foiàcc  difcours  du  Païfan,  Lut  demanda  com-^ 
bien  il  croioic  qu*il  falût  de  foldats  pour  doR<i 
ner  la  chafTe  à ces  voleurs.  Le  Paiûn  r^ondit, 
que  cinquante  ne  feroienc  que  trop  (uffifans, 
parce  qu’il  ne  les  avoir  jamais  rencontrez  en 
plus  grand  nombre  que  de  cinq  ; mais  que 
pour  n’étre  furpris  d’aucun  accident , il  feroic 
bien  d’en  prendre  cent , Ôc  que  quand  il  en 
prendroit  deux  cens  il  ne  feroit  pas  mal , & 
que  ce  qu'il  auroit  de  trop  ne  feroit  pas  pré- 
judiciable. Clone  choilit  deux  cens  Cavaliers, 
& commanda  au  Païfan  de  lui  fervir  de  guide. 
Le  Païfan  lui  dit  , qu’il  étoit  plus  à propos 
qu’il  courût  devant  pour  découvrir  la  campa- 
gne ; & que  quand  il  verroit  les  Romains  , il 
viendroit  l’avertir  de  fortir  fur  eux.  Clone 
aiant  approuvé  ce  delTeinjle  Païfan  alla  droit 
à Patrice  , lui  raconter  ce  qu’il  avoit  fait.  Pa^ 
tricc  choifit  deux  mille  hommes , dont  il  don* 
na  le  commandement  à deux  de  fes  Cardes , & 
les  envoia  avec  le  Païfan  , qui  les  aiant  pla- 
cez icn  embufeade  dans  un  fond  rempli  do 
bois  , & de  marais , proche  d’un  bourg  nom- 
mé Thialafamc  , à quarante  Rades  d'Amide, 
courut  pour  dire  à Clone  ,que  l’occailoii  étoit 
venue  de  faire  une  bonne  prife  , & le  mena 
avec  fes  deux  cens  hommes.  Quand  il  les  eût 
conduits  au  delà  de  l’endroit  où  étoit  placée 
l’embufeade , il  eût  l’adrclfe  de  fe  dérober  It 
finement,  que  ni  Clone  , ni  fes  gens  j ne  s’en 
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aperc^urcnc  point  i dcforte  qn’il  alla  faire  for- 
tir  les  Romains  du  lieu  où  il  les  avoit  fait  ca- 
cher, & leur  montra  l’ennemi.  Quand  lesPerfes 
les  virent  venir  droit  à eux, ils  furent  fort  éton- 
nez d’une  rencontre  11  impréveuë  , & ne  fa- 
voient  à quoi  fc  déterminer  dans  une  telle  fur- 

Îirifc.  Ils  ne  pouvoient  ni  reculer , parce  que 
c chemin  étoit  bouché  par  les  ennemis , ni 
avancer,  parce  qu’ils  n’avoient  devant  eux  que 
des  terres  de  l’Empire.  Ils  fe  rangèrent  donc 
en  bataille  le  mieux  qu’il  leur  fut  poflibleî 
mais  ils  furent  accablez  par  le  nombre , &:  tail- 
lez en  pièces, 

3-  Le  fils  de  Glone  outré  de  douletir  de 
n’avoir  pû  fccourir  Can  pere,  brûla  l’Eglife  de 
S.  Simeon  où  il  étoit  mort.  Jamais  ni  Glone,  ni 
Cavade,ni  aucun  autre,  n’avoit  ruiné  aucune 
maifon  ni  par  le  fer , ni  par  le  feu  , ni  dans 
Amide  , ni  aux  environs.  Reprenons  mainte- 
nant la  fuite  de  nôtre  Hiftoire. 

4.  Les  Romains  regagnèrent  Amide  par  ar- 
gent, deux  ans  après  que  les  Perfes  s’en  furent 
rendus  les  martres. 

5.  Qwnd  ils  furent  dedans  , ils  reconnu- 
rent leur  peu  de  courage,  & l’incroiablc  abfti^ 
nence  de  leurs  ennemis.  Car  par  la  fupputa- 
tion  qu’ils  firent  de  la  quantité  des  vivres  , qui 
croient  demeurez , & des  Barbares  qui  étoient 
fortis , ils  trouvèrent  que  les  alfiégez  n’eufient 
cû  que  pour  fept  jours  de  provifions,  bien  que 

Glone 
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Glonc  &c  fon  fils  ne  Icurcn  cufTcnt  diftribué  du- 
rant un  long  temps  que  beaucoup  moins  qu’il 
n’en  faut  pour  vivre  commodément.  Pour  ce  qui 
ell  des  Romains,  qui  étoient  dans  la  ville,  ils  ne 
leur  fournilfoient  aucune  chofe  durant  le  liège 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  defortc  qu'ils  furent  con- 
trains de  prendre, pour fe nourrir, des  chofes, 
dont  les  nommes  n’ont  pas  accoutumé  d’ufer, 
& qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à la  cruelle  ne- 
ceflité  de  fe  manger  les  uns  les  autres.  Les 
Chefs  reconnoiflant  tant  de  circonftancc's  fi 
furprenantes , reprochoient  aux  foldats  de  n’a- 
voir pas  voulu  Ibuffrir  conftamment  les  fati- 
gues du  liège  pour  réduire  la  ville  , & pour 
prendre  Glone , fon  fils , & tant  de  perfonnes 
fi  confiderables  parmi  les  Perfes  , éc  d’avoir 
fouillé  la  gloire  du  nom  Romain  par  une  ca^ 
chc  aulll  nonteufe  que  celle  d'avoir  acheté 
Amide. 

6.  Comme  la  guerre  continuoit  après  cela 
avec  les  Huns  , les  Perfes  firent  une  ' crétvc 
de  fept  ans  avec  les  Romains  , par  rentremife 
de  Celer, & d'Afpebede.  Les  deux  peuples re- 
eirérent  enfuite  leurs  troupes.  Voilà  comment 
fe  termina  cctcc  guerre.  Je  racouterai  mainte- 
nant ce  qui  arriva.  àux  portcs.Cafpiennes. 
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Chapitre  X. 


1.  De/cription  des  portes  Cajjfiennès,  %.  Am- 
hazjtce  o^e  de  les  vendre  à l’Empereur 
Anafiapt  qui  refufè  de  les  acheter,  j.  Ca~ 
' vade  s’en  empare  apres  la  mort  d'Am- 
bazjuce.  4.  Anafbajè  fait  une  vide  du 
bourg  de  Dara  , çÿ*  lui  donne  fon  nom, 
J.  Jl  enferme  de  murailles  U ville  de 
T’heodofiopolis. 


L 


E Mont  Taurus  allis  dans  la  Cilicic, 
s'étend  premièrement  dans  la  Capado- 
cc  , r Arménie,  la  Perfarmcnic, l’Albanie,  l’I- 
berie  , & dans  d’autres  pais  habitez , tant  par 
quelques  peuples  libres , que  par  d’autres  peu- 
ples fournis  à l’obeïlTance  des  Perfes.  Il  occu- 
pe un  vafte  cfpace  , & croît  à une  largeur  , 6c 
a une  hauteur  tout  & Fait  extraordinaire.  Q^nd 
on  a palTé  les  frontières  de  l’Iberic  , on  trou- 
ve un  chemin  fort  étroit,  & long  de  cinquan- 
te ftades,  qui  fe  termine  à une  montagne  efear- 
péc  , & inacceflible  , & qui  pour  toute  ifluë 
n’a  qu'une  porte , faite  par  les  mains  de  la  na- 
ture , que  l’on  appelle  de  toute  ancienneté , 
la  porte  Cafpicnne.  Delà  , on  découvre  une 
large  campagne  où  il  y a de  l’eau  en  abondan- 
ce , & qui  eft  fort  propre  à nourrir  des  chc- 
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vaux.  C’cft  ea  cét  endroit  que  les  Huns  habi- 
tent , d’où  ils  s’étendent  jufqu’aux  Palus  Méo.- 
tides.  Lorfque  pour  faire  irruption  fur  les  ter- 
res des  Perles  , ou  fur  les  nôtres  , ils  fortenc 
par  la  porte, dont  je  viensde  parler,  avec  d’ex- 
cellente cavalerie  , ils  n’ont  point  de  détours 
à prendre , ni  de  lieux  hauts , & bas  à traver- 
fer  , fi  ce  n’cft  ce  paflage  de  cinquante  ftades 
qui  aboutit  à Ilberic.  C^andils  prennent  d’au- 
tres chemins.,  ils  y trouvent  d’étranges  fati- 
gues , & ils  font  obligez  de  quitter  leurs  che- 
vaux , dé  faire  divers  circuits, & de  defeendre 
par  des  précipices.  Alexandre  fils  de  Philipe, 
aiant  autrefois  confideré  l’affiettc  de  ce  lieu,  y 
bâtit  des  portes , & une  Citadelle  , qui  apres 
avoir  été  polTedcz  par  divers  maîtres,  ont  en- 
fin appartenu  à Ambazuee  Hun  de  Nation,  in- 
time ami  des  Romains. 

2.  Cét  Ambazuee  étant  arrivé  aune  cxtrcr- 
me  vieillelTe  , & fe  lèntant  proche  de  fa  der- 
nière heure , envoia  offrir  à Anaftafe  de  les  lui 
livrer  , moicnnant  une  fomme  d’argent  qu’il 
démandoit  pour  rccompenfe.  Cét  Empereur 
qui  n avoir  pas  accoutumé  de  rien  faire  légè- 
rement , confiderant  qu’il  lui  feroit  m.il  aifé 
d’entretenir  une  garnifon  dans  un  pais  de- 
fert , fterile  , & éloigné  , remercia  Ambazuee 
de  fa  bonne  volonté , & n’accepta  point  fon 
offre. 

3.  Ambazuee  étant  mort  bien-tôt  après,. de 
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maladie,  Carade  chaila  Ces  61$ ^ Qc  prit  ks  por» 
tes  Cafpiennes. 

4.  Apres  la  conclufion  de  la  trêve  encre  les 
Romains  , &:  les  Perfes , l’Empereur  Anaftalô 
ât  fortifier  le  Bourg  de  D^a , & en  fit  une 
viHc  cres-belle  , qu’il  appella  de  Ton  nom.  El- 
le eft  diilance  de  Nifibc  de  quatre-vingts  dix- 
huit  ftades , & d’environ  dix-huit  des  limites 
des  deux  Empires.  La  guerre  des  Huns  empê- 
cha les  Perfes  de  s’oppofer  autant  qu’ils  le  dc- 
firoient  à la  fortification  de  cette  place  *,  mais 
aulfi-côc  que  Cavade  l'eût  terminée  , il  envoia 
fe  plaindre  aux  Romams  de  ce  qu'au  mépris 
des  traitez  , ils  avoicnc  bâti  une  ville  fur  la 
frontière.  L’Empereur  Anaftafe  emploia  les 
menaces , les  prières  , & encore  plus  l’argent^ 
pour  appaifer  Cavade  , & pour  arrêter  fes 
plaintes. 

- f.  Il  fit  aulfi  dans  l’Armenic  fur  les  frontiè- 
res de  la  Pcrfarmcnic  , d’un  ancien  village  que 
Theodofe  n’avoit  élevé  que  de  nom  à la  digni- 
té de  ville  , en  la^ipellanc  Theodofiopolis  j^uné 
autre  ville  égale  a celle  de  Data  , Pentousa  de 
fortes  murailles,  & la  mit  en  état  d’incommo- 
der autant  les  Perfes  , que  l’autre  les  incom- 
modoit,  étant  toutes  deux  fort  propres  à fai- 
re des  courfes  fur  leurs  terres. 
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Chapitre  XL 


I.  lufiin  Jîtccéde  À Anafiafe.  z.  Cavade  dé^ 
itbcre  Jiir  le  choix  d’un  fuccepur.  3.  La 
' Loi  des  Perfes  exclut  du  Roiaume  ceux 
qui  ont  quelque  défaut  naturel.  4*  Cà~ 

. 'uade  propo/è  d Juftïn  d’adopter  fin  fils 
Cofroez^.  j.  Dfiours  judicieux  de  Pro- 
xlus  fur  le  Jujet  de  cette  adoption.  6.  Afi 
femblée  des  Ambafiadeurs  des  deux  Ptats,  • 
qui  fi  fiparent  fans  rien  conclure.  7,  Hau 
ne  de  CofroeZj  contre  les  Romains. 

7.  Adort  funefie  de  Séofi.  8 . Coutume 
des  Perfis  d'expofer  les  corps  morts.  • 
9.  Rufin  accufi  Hjpatius  de'vant  l’Em- 


pereur, 


\ Nastase  étant  mort , luftin  lui  fuc- 
ccda  à l’Empire  , tous  fes  proches  en 
aiant  été  exclus  , bien  qu‘ils  fulfent  en  grand 
nombre  , & de  grand  mérité. 

Z.  ‘Cavade  commeneja  alors  à s’inquiéter , & 
â craindre  qu’aprés  fa  'mort  , les  Perfes  n’ap- 
portafl'ent  un  pareil  changement  à la  fuccef- 
fion  de  fes  Etats , au  préjudice  de  fes  enfans. 
Il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d'en  choifîr  un  d’eux, 
fans  trouver  de  grandes  oppofitions  à fon 
choix.  Coafe  étoit  appelé  par  la  Loi  à la  Çou- 
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ronnc , comme  étant  l’aîné } mais  Cavadç  ne 
fouhaitoit  pas  qu’il  y arrivât  , & il  le  dccla- 
roit  , en  ce  point, contre  la  coûtume  du  païs;. 
& contre  l’ordre  de  la  nature. 

5.  Zamcz  qui  étoit  le  fécond , n’y  pouvoir 
prétendre,  à cauie  qu’il  avoir  perdu  un  œïl,. 
âc  que  les  Lois  des  Perfes  ne  permettent  pas 
de  mettre  la  fouvcrainc  puiflance  entre  les 
mains  d’une  perfonne  qui  ait  ou  ce  defaut,  ou 
un  autre.  Cavade  airaoit  plus  que  tous  fes  en- 
fans  Cofroez  , qu’il  avoir  eû  de  la  fille  d’Af- 
pcbcdcjmais  commcil  voioit  que  Zamez  étoit 
chéri  par  les  Perfes  , à caufe  de  la  grandeur 
de  fon  courage , & des  autres  excellentes  qua- 
litcz  qui  le  rendoient  recommandable  , il 
, appréhendoit  qu’ils  ne  fc  foûlcvalfcnt  , & 
qu’ils  ne  commiflent  quelque  attentat  contre 
fa  famille. 

4.  Il  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient, 
pour  fortir  de  cét  embaras  , que  de  rcmetrre' 
aux  Romains  les  prétentions  qu’il  avoir  con- 
tre eux, parce  quelles- pouvoient  exciter  à l’a- 
venir de  nouvelles  guerres  -,  mais  ce  fût  à con- 
dition que  lullin  adopteroit  Cofroez.  Com- 
oue  il  voioit  que  c’etoit  l’unique  moicn  de  fc 
maintenir  dans  la  paifible  pofl'efïion  de  fon 
Empire  , il  envoia  à Conftantinople  des  Am- 
bafladeurs  pour  ce  fiijet  , & les  chargea  d’une 
lettre  dont  voici  les  termes,  f^ous  que  j'ai 
renii  plujteurs  injures  des  Romains  : j’ai  réjâlu  ^ ncan^ 
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moins  de  les  onhlier  , ny  aiant  point  de  liSloire  jt 
^lorieuji  que  celle  que  l’on  remporte  j quand  on  aban- 
donne une  partie  de  Jis  intérêts  en  faveur  de  fis  amu: 
lors  même  que  l’on  a la  jufiice  pour  les  maintenir.  Je 
vous  demande  une  grâce  en  recompenfe  , qui  ejl , que 
notes  contraêiions  une  alliance  qui  nous  unijfe  , (ÿ*  qui 
unijje  aujp  tous  nos  fujets  par  le  lien  d’une  affeêhon 
mutuelle  , & qui  les  comble  de  l’abondance  de  tous 
les  biens  que  produit  la  paix.  Je  defre , pour  ce  fujet, 
que  vous  adoptie:(^  mon  fils  Cofroe:(_  j que  je  déclaré 
ptcceffeur  de  mon  Roiaume. 

5.  La  lc<ïturc  de  cette  lettre  donna  une  gran- 
de joie  à luftin , & à fon  neveu  Iuftinien,que 
tout  le  monde  regatdoit  comme  le  futur  heri- 
tier de  l’Empire.  On  travailloit  déjà  à l’afFairc, 
& l’on  dreUoit  l’a<âe  de  l’adoption  , félon  la 
difpolîtion  des  loix  Romaines  ; lorfque  Pro- 
clus  s'y  oppofa,  C’étoit  un  célébré  Magiftrat 
du confeil de  l’Empereur, qui  cxer<joit  la  char- 
ge de  Q^efteur  avec  une  grande  réputation  de 
vertu  , ôc  d’intégrité.  Il  ne  faifoit  pas  volon- 
tiers de  nouvelles  loix , & n’aimoit  pas  aufli  à 
changer  celles  qu’il  trouvoit  établies.  N’étant 
donc  point  d’avis  de  cette  adoption,  il  en  par- 
la de  cette  forte.  le  nai  pas  accoutumé  de  me  porter 
à des  nouveautex^ , O*  je  les  appréhende  d’autant  plus  • 
que  je  fai  combien  elles  font  dangereufes.  Mais  quand 
je  ferais  plus  hardi  que  je  ne  fuis  de  mon  naturel  a en- 
treprendre de  pareilles  affaires;  il  me  femble  que  je  de- 
vrais être  plus  retenu  dans  celleci,&  craindre  davan-' 
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tage  la  tempejle  (^ff’elle  peut  mouvoir.  le  penfe  cjue 
nous  ne  cherchons  icy  qu’une  couleur  honnefle  pour  livrer 
l'Empire  aux  Terjis  , qui  n’en  cherchent  po'int  pour 
couvrir  l’intention  qu’ils  ont  de  nous  l’enlever.  Ils 
l’avouent  , ils  la  déclarent.  Le  dejfein  qu’ils  ont 
de  tromper  paroît  dans  la  ftmpUcité , qu’ils  affeéîent, 
eÿ*  dans  la  liberté  avec  laqueüe  ils  font  leur  deman- 
de. Vous  ave'^tous  deux  le  principal  interet  de  vous 
oppofer  fortement  aux  prétentions  de  ces  Barbares: 
'Vous  , Cefar,  afin  de  nétre  pas  le  dernier  des  Empe- 
reurs ; cîr  vous  J lufiinien,  afin  dent  vous  pas  exclure  de 
le  devenir.  ll_y  a dés  tromperies  cachées  avec  tant  d'art, 
qu’il  efi  mal-aisé  de  les  découvrir  ; mais  la  feule  pro- 
pofition  des  T^erfès  fujfit  pour  en  faire  voir  l’injufiiee, 
eÿ*  pour  montrer  qu’ils  ne  promettent  rien  moins  que 
de  rendre  Cofiroe:^  heritier  par  adoption  delafuccejjion 
de  l’Empire,  le  vous  prie  de  futvre  ce  ra  'ifonnement.  Le 
bien  des  peres  appartient  naturellement  aux  enfans: 
Les  lo'ix  qui  touchant  d’autres  fujets  font  fort  dijfe- 
rentes  , & fouvent  même  fort  contraires , félon  le  gé- 
nie de  differentes  Nations  , s'accordent  en  ce  point 
par  toute  la  terre , que  les  enfans  fuccedent  au  poffef- 
fions  de  leurs  peres.  Si  vous  avoüe:(^  une  fou  cette  vé- 
rité , il  faudra  que  vous  admett  'ie:^  toutes  les  fuites. 

Voilà  ce  que  die  Proclus.  Scs  raiions  fu- 
rent goûtées  par  l’Empereur  , & par  lufti- 
nicn,  qui  délibérèrent  en  particulier  lur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Cependant , Cavade  écrivit  une. 
féconde  lettre  à luftin  , par  laquelle  il  le  pria 
de  lui  envoicr  des  Ambafladeurs , pour  arrêter 
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les  articles  de  la  paix  ^ & de  lui  mander  de 
quelle  maniéré  il  fouhaîtoic  de  faire  i’adopcioni 
Alors , Proclus  relifta  à Tentreprife  des  Perfe?, 
avec  encore  plus  de  vigueur  qu  auparavant,  & 
la  rendit  plus  odieufe  en  faifant  voir  tres-clai> 
rement  qu’elle  tendoit  à l'ufurpacion  de  l’Em* 
pire.  Son  avis  ctoit , que  l’on  fît  la  paix  le 
plutôt  que  l’on  pouroit  , &:  que  l’on  députât 
versCavade  des  premiers  de  l’Etat,  pour  la  con- 
clure. Que  s’il  leur  demandoit  en  quelle  forme 
l’on  avoit  refolu  de  faire  l’adoption  de  Cof' 
roez  , ils  lui  répondiflent , que  les  Romains 
n’avoient  pas  accoûtumé  d’adopter  les  Barba- 
res par  écrit , mais  par  les  armes.  La  refolution 
aiant  été  prife  de  fuivre  fon  avis , luftin  don- 
na l'audiancc  de  congé  aux  Ambalfadeurs  des 
Perfes , & les  alTura  qu’ils  feroient  bientôt  fuivis 
des  liens.  La  lettre  qu’il  écrivit  à Cavade  con- 
tenoit  la  même  chofe. 

6.  On  choilit , de  la  part  des  Romains, un 
neveu  de  l’Empereur  Anaftafc  , nommé  Hy- 
patius  , qui  étoit  Patrice , & General  des  trou- 
pes d’Orient  ; & Rufin  , aufli  Patrice,  qui  étoit 
nls  de  Silvain  , & d'une  maifon  fort  connue 
à Chofroei.  On  députa , de  la  parc  des  Per- 
fes , Séofe  , qui  étoit  élevé  en  dignité  , Ôc 
Mébode.  Tous  ces  Ambalfadeurs  s’alfemblc- 
rent  dans  un  lieu  qui  fépare  les  deux  Etats , 
& conférèrent  touchant  les  moiens  de  termi- 
ner les  differens  , & de  conclure  la  paix.  Cof- 
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rocz  vint  jufqu’au  Tygrc  i deux  journées  de 
Ndlbc  dans  le  delTein  de  venir  à Conftanci- 
noplc  lorfquc  la  paix  feroie  conclue.  Entre 
tout  ce  qui  fut  dit  de  part  & d’autre  fur  les 
prétentions  differentes  des  deux  Empires  y Séo- 
î'e  , dit  ) que  les  Romains  rctenoient  injufte- 
ment  la  Colchide , ôc  qu’ils  l’avoient  ufurpée 
fur  les  Perfes , à qui  elle  appartenoit.  Ces  pa- 
roles mitent  en  colère  les  Romains  , qui  ne 
pouvoient  fouffrir  que  l'on  voulût  leur  difpu- 
ter  la  polTelIion  pailîbic  de  cette  Province. 
Qwnd  ils  dirent  , enfuite,  que  l’adoption  de 
Cofroez  (c  devoit  faire  de  la  maniéré  que  le 
fait  l'adoption  des  Barbares,  les  Perfes  le  trou- 
vèrent inlupportabic  } ce  qui  fut  caufe  qu’ils 
Ce  fcparérenc  fans  rien  faire. 

7.  Cofroez  s’en  retourna  fort  indigné  de 
ce  qui  s’étoit  palTé  , & proteftant  hautement 
de  s’en  venger. 

8.  Mébode  aceufa  bientôt  après  Séolè,  de- 
vant Cavade  , d’avoir  , contre  l’intention  de 
Ton  maître,  mélé  le  dilcours  de  la  Lazique  dans 
les  conférences  , dans  le  delTein  d’en  éloigner 
la  conclullon  , & d’en  avoir  communique  fe- 
crettement  avec  Hypatius  , qui  n’étant  pas 
bien  alfe^ionné  au  fervice  de  luRin  avoir  aulE 
traverfé  les  propolitions  de  la  paix , & de  l’a- 
doption. Les  ennemis  de  Séofe  formèrent  di- 
yerfes  autres  aceufations  contre  lui , devant  un 
Sénat  que  l’envie , & non  pas  la  jufticc  avoit 
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alTcmblc.  Le  pouvoir  qu’il  s'étoit  aquis  leur 
donnoic  une  jaloufie  extrême  , & la  violence 
de  Ton  naturel  une  avcrlîon  implacable.  Il  faut 
demeurer  d’accord  qu’il  aimoit  la  juftice  , & 
qu’il  étoit  incapable  de  fe  laifler  corrompre 
par  argent.  Mais  il  faut  avoiier  aulE  qu’il  avoir 
un  orgueil  qui  furpalToit  rorgucil  de  tous 
les  autres  hommes.  Quoi  que  ce  vice  foitforc 
familier  aux  grans  de  la  Perfe , les  ennemis  de 
Séofe  prétendoienr  qu’il  bavoit  porte  plus  foin 
qu’il  ne  fembloit  qu’il  pût  aller.  Ses  aceufa- 
reurs  ajoûtoient  aux  crimes, -dont  je  viens  de 
parler,  qu’il  méprifoit  les  loix  du  païs,  qu’il  ado> 
roit  certaines  divinitez  étrangères  , & qu’au 
lieu  d’expolcr  le  corps  de  fa  femme  , félon  la 
coûtume  des  Perfes  , il  l’avoit  fait  enterrer,' 
Les  luges  le  condamnèrent  à la  mort.  Cavade 
fit  fcmblant  de  le  regretter  comme  fon  ami; 
mais  il  ne  lui  accorda  point  de  grâce  , & if> 
couvrit  fa  mauvaife  volonté  d’une  fauffe  ima- 
ge de  refpcâ  , pour  les  loix.  Cependant , il 
lui  étoit  redevable  & de  la  vie  , & de  l’Empi- 
pire;  Ainfi  mourut  Séofe.  Sa  dignité  finit  avec 
lui  comme  elle  y avoir  commencé.  Et  il  n’y 
eût  plus  d’Adraftadaranfalane. 

9.  Rufin  dénonça  pareillement  Hypatius  à 
l’Empereur , qui  k priva  de  fa  charge  , & fit 
donner  la  queftion  a quelques-uns  de  fes  do- 
meftiques  ; mais  n’aiant  point  tiré  de  preuve,, 
il  n’ordonna  point  d'autre  peine. 
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♦ 

-Chapitre  XI  L 
* 

I.  Confins  de  tJhrie,  'i.  Cavade  veut  con- 
traindre les  lheriens  à emhraffer  fa  Reli- 
gion» 5.  Ils  implorent  le  ficoars  de  lufiin;,  ' 
qui  envoie  Probus  à Bolpore  faire  des  le- 
vées» 4.  Boezj  efi  élevé  par  Cavade  à la 
dignité  de  Varife.  $»  Belijaire  & Sittae 
■ . gardes  de  lufiinien  dans  leur  jeunefii^ 

6»  NarJèzj  & oAratius  prennent  le  parti 
' des  Romains»  7.  Procope  donné  à Beli- 
Jaire  pour  lui  frvir  de  confeiL 

i.  I E N que  Cavade  fouhaitac  fort  de  fai- 
l#rc  irruption  fur  les  terres  des  Romains, 
il  ne  le  pût  , à caufe  d’un  empêchement 
qui  fut  t«i.  Les  Iberiens  habitent  dans  TA  fie 
auprès  des  portes  Cafpicnnes  , dont  ils  font 
bornez  du  coté  du  Septentrion.  Du  côté  dç 
rOccident  ils  font  bornez  par  la  Colchîde^  àc. 
du  côté  de  l’-Oiicnc  par  la  Perfe.  Ils  font  pro- 
fcfGon  de  la  Religion  Chrétienne  , 6c  en  • gar- 
dent auffi  exactement  les  loix  faintes  , qu’au- ‘ 
cun  autre  peuple  qui  nous  foit  connu. 

1.  Comme  il’ y a long  temps  qu*ils  font- 
fournis  à robeïflancé  des  Perles , Cavade  s’a- 
vifa  alors  de' les  forcer  d’embrajûfcr  fa  Rcli-. 
gion  , 6c  il  commanda  à leur  Roi  nomme. 
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Gyrgcnc  de  fc  conformer  aux  coutumes  des 
Perles  , & fur  tout  de  ne  plus  enterrer  les 
morts  , mais  de  les  expofer  aux  chiens  , & 


aux  oifeaux. 


3.  Gyrgcnc  fut  obligé  d’implorer  la  protc- 
<Sbion  de  rEmperem  luftin  , & de  le  conjurer 
de  ne  le  pas  lailTer  opprimer  par  les  Perfes.  Il 
le  lui  promit  volontiers, & envoia  Probus  Pa- 
trice èc  neveu  de  l’Empereur  Anaftafe , avec 
de  l’argent  P our  lever  des  Huns  à Bofpore , qui 
cl^  une  ville  maritime  , que  ceux  qui  navi- 
gent  fur  le  Pont  Euiin  ont  à leur  gauche.  El- 
le eft  à vingt  journées  de  Cherfone  qui  cil  la 
dernière  de  l’Empire  Romain.  Le  païs  qui  eft 
•entre  ces  deux  villes  appartient  aux  Huns.  Il 
appartenoit  autrefois  aux  Habitans  de  Bofpo- 
rc  , qui  pour  lors  étoient  fouverains  *,  mais  ils 
fc  font  loûmis  depuis  à la  puilTance  de  luftin. 
Probus  en  étant  revenu  l^is  rien  faire , en- 
voia Pierre  dans  la  Lazique  avec  quelques  trou- 
pes de  Huns  pour  fecourir  Gyrgene. 

4.  En  même  tems  , Cavade  dépécha  con- 
tre ce  Prince  une  armée  confiderable , dont  il 
<lonna  le  commandement  à un  Perfe  nommé 


Boez  , qui  étoit  élevé  à la  dignité  de  Varife. 
Gyrgene  n’aiant  reccû  qu’un  foible  fccours.,  & 
ne  le  voiant  pas  alTcz  fort  pour  attendre  l’ar- 
rivée des  Perfes  , fe  retira  aans-  la  Lazique , & 
y emmena  les  premiers  & les  plus  apparens 
de  fon  Etat , fes  proches,  la  Reine  là  femme, 
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& fcs  cnfans  , dont  laîné  fc  nommait  Pcra- 
nius.  Q^and  ils  furent  arrivez  aux  frontières 
des  Laziens  , ils  s’arrêtèrent , & fc  crûrent  ca 
fureté  , à caufe  de  l’afliette  du  lieu  , & de  la 
difficulté  des  paflages  , que  les  Perfes  ne  pu- 
rent vaincre  en  effet.  Les  Iberiens  allèrent  en- 
fuite  à Conftantinople , où  Pierre  fut  aufli  r’a- 
pclé  par  l'Empereur  , qui  voiant  que  les  La- 
ziens refufoient  de  garder  leurs  frontières  , y 
envoia  des  troupes  ious  la  conduire  d’Ircnéc. 
Quand  on  a paflé  les  limites  de  ribcric  , qa 
trouve  fur  les  terres  des  Laziens  , deux  Forts 
dcfquels  on  a toûjours  confié  la  garde  aux 
Habitans^  qui  vivent  dans  mie  extrême  mt- 
fcrc.  Le  pais  ne  produit  ni  blé , ni  vin  , ni 
aucune  autre  nourriture  , & l'on  n’y  en  peut 
porter  que  de  fort  loin  fur  le  dos  des  hom- 
mes. Les  Laziens  qui  y vivoient  le  conten- 
toient  de  pain  de  millet.  L’Empereur  en  ôta 
la  garde  à ceux  du  pais  , & y mit  une  garni- 
fon  à qui  d’abord  les  Laziens  portèrent  des 
vivres  ; mais  dans  la  fuite  , ils  s’en  laffèrent; 
ainfi  , les  deux  Forts  furent  abandonnez  par 
les  Romains  , & occupez  par  les  Perfes.  Voi- 
là ce  qui  fe  paffa  dans  le  pais  des  Laziens. 

J.  Les  Romains  étant  entrez  fous  la  con- 
duite de  Sitta  ) & de  Belifaire  dans  la  Perfar- 
mcnic  y firent  un  grand  dégât  , & en  emme- 
nèrent un  nombre  incroiable  de  prifonniers. 
Ces  deux  Capitaines  étoient  cous  deux  Gardes 
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de  luftinicn  qui  fut  depuis  afTocic  à l’Empire 
par  luftin,  & ils  paroifioienc  alors  dans  la  pre- 
mière fleur  de  leur  jeunefle. 

<>.  Les  Romains  firent  une  fécondé  irrup- 
tion dans!’ Arménie,  où  ils  rencontrèrent  con- 
tre leur  attente  Narfez  , & Aratius , avec  qui 
ils  en  vinrent  aux  mains.  Peu  de  temps  après, 
ces  deux  hommes  paflerent  dans  le  parti  des 
Romains,  & fuivirent  Belifaire  en  Italie:  mais 
pour  lors  ils  remportèrent  quelque  petit  avan- 
tage fur  lui  , fur  Sitta.  Une  autre  armée 
Romaine  commandée  par  Licclaire  qui  étoit 
lutif  de  Thrace  entra  dans  le  pais  des  Nifibi- 
tes  \ mais  ce  Chef  s’enfuit  fans  être  pourfiiivi 
des  ennemis.  Il  perdit  fa  charge  pour  punition 
de  cette  lâcheté. 

7.  Bclilàire  fut  établi  Chef  des  troupes  qui 
étoienc  à Dara.  Ce  fut  alors  que  Procope  Au- 
teur de  cette  Hifioire  lui  fut  donné  pour  lui 
fervii  de  confeiL 
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Chapitre  XIII. 

ï . lufiimen  Jùccede  à luJHn,  & envoie  Be- 
lijaire  pour  bâtir  un  Fort  fur  la  jrontte'- 
re.  Z . Les  Perjes  furnÀennent  » Ù"  défont 
. les  Romains.  3.  Belifàiré  efi  fait  General 
des  troupes  d’O  rient.  4.  L’armée  Romai- 
ne rangée  en  bataille,  j.  Combats  fingu- 
liers. 

I.  ¥Vstik  mourut  peu  de  temps  apres  , & 
l’entière  poiîcinon  del  Êmpireàron 
neveu  lulHnien  , qui  commanda  auflUtôt  à 
Bclilaire  d’élever  un  Fort  dans  le  territoire  de 
Mindone , proche  de  la  frontière  des  Perfes, 
au  côté  gauche  du  chemin  par  où  l’on  vaaNi- 
fîbe.  Belifaireexecutoitcèt  ordre  avec  unedi^ 
ligence  extraordinaire  , & y emploioit  tant  de 
mains  que  l’ouvrage  étoit  déjà  fort  avancé, 
lorfque  les  Perfes  envoiérent  dire  , que  fi  l’on 
ne  l’abandonnoit,  ils  l’arrèteroient  bientôt  par 
des  effets  , & non  pas  par  des  paroles.  Com- 
me Belifaire  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour 
leur  refifter,l’Empereury  envoia  d’autres  trou- 
pes conduites  par  Cutzez  , & par  Buzez  , qui 
commandoient  alors  les  compagnies  du  Mont 
Liban.  C’ètoient  deux  freres  , originaires  de 
la^Thrace  , qui  emportez  par  l'ardeur  de  la 
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CONTRE  LES  Perses.  sj 
jcunefTc  n’ailoicnc  pas  au  combat  avec  aiTcz  de 
prudence.  . 

1.  Les  Perfes  & les  Romains  coururent  vers 
le  Fort  , les  uns  pour  en  chafler  les  ouvriers, 
& les  autres  pour  les  foûtenir.  Le  combat  fut 
cres-opiniâtre  de  part , & d’autre  -,  mais  enfin 
les  Romains  furent  vaincus , & perdirent  un 
grand  nombre  des  leurs  fur  la  place.  Il  y en 
eût  auflî  plufîeurs  , qui  furent  emmenez  pri- 
fonniers  en  Perfe  , & condamnez  à tenir  pri- 
fbn  perpétuelle.  Cutzez  eût  le  malheur  d’étre 
de  ce  nombre.  Comme  le  fort  ctoit  abandon- 
ne , il  fut  aifé  aux  Perfes  de  le  rafer. 

3.  Juftinien  créa  , peu  de  temps  apres,  Be- 
lifaire  General  des  troupes  d’Orient , & lui 
commanda  de  marcher  contre  les  Perfes.  Il  le- 
va donc  une  puilTantc  armée  , & alla  à Dara, 
oû  Ermogene  , qui  étoit  maître  des  Offices, 
&qui  avoir  été  Cônfcillcr  de  Vitalicn,  ‘dans  le 
temps  qu'il  étoit  en  mauvaife  intelligence  avec 
Anaftalc , arriva  auffi  pour  donner  conjointe- 
ment avec  lui  les  ordres  necelfaircs  à la  conduite 
des  tromjcs.  De  plus,  l’Empereur  nomma  Rufin 
Ambafladeur  vers  les  Perfes  , & lui  comman- 
da de  demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  à Icrapo- 
lis , qui  eft  une  ville  affife  fur  le  bord  de  l’Etr- 
phrate.  Tandis  que  de  part  & d'autre, on  por- 
toit  divcrfçs  paroles  de  paix , il  arriva  foudain 
nouvelle  , que  les  Perles  alloicnt  entrer  fur 
les  terres  des  Romains  , & qu'ils  vouloient. 
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prendre  par  alTaut  la  ville  de  Dara,- Belilairc 
ôc  Ermogenc  rangèrent  à l’inftanc  leurs  trou- 
pes en  bacailk,  & creuferent  à un  jet  de  pier- 
re de  la  ville  , à l’endroit  qui  cft  vis  à vis  de 
Nifibe , un  fblTè  profond , où  ils  lailTcrcnt  par 
intervalle  diverfes  entrées  6c  forcks.  Il  ne  cren.- 
ferent  pas  ce  folTé  en  ligne  droite , mais  dfune 
autre  manière  , que  j’expliquerai  ici.  Il  ctoit 
en  ligne  droite  par  le  milieu , & continue  par 
les  deux  bouts  uiivant  deux  lignes  perpendi- 
culaires, à la  fin  de  chacune  derqucUes  il  étott 
encore  tiré  en  ligne  droite  , qui  de  chaque 
côté  s’étendoit  bien  loin  dans  la  campagne. 
L’armée  des  Perfes  étoit  campée  dans  le  terri- 
toire d'Ammodium  à vingt  ftades  de  la  ville  de 
Data,  Pityafe  , & Baremane  fumommé  le 
Louche  , étoient  deux  Capitaines  qui  com- 
mandoient  fous  un  General  nomme  Pero- 
fe  , qui  étoit  élevé  à la  dignité  de  Mirrane, 
comme  parlent  les  Perfes.  Ce  Perofe  envoia 
avertir  Bdifairc  de  tenir  le  bain  prêt  pour  le 
lendemain , parce  qu’il  fe  vouloir  baigner  dans 
la  ville  de  Dara.  Cela  obligea  les  Romains  à 
fe  préparer  au  combat.  i 

4.  Quand  ils  virent , dés  la  pointe  du  jour* 
que  les  Perfas  s’aprochoient  , ils  fe  rangèrent 
en  cét  ordre.  Buzez , fuivi  d’un  bon"  nombre 
de  Cavalerie , & Pharas  EruUcn , fuivi  de  trois 
cens  Eruliens,  fe  placèrent  entre  le  côté  gaucho 
du  folfé , 6(  une  éminence  voifinc.  Sunicas  6l 
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C O N T R E L E s P E R s E s.  fS» 
Augan  Maflagctcs , luiris  de  iu  «n$  Cava-' 
liers , étoienc  à la  gauche  de  ceuxei  à L'angle 
que  formoit  la  cencontre  de  l’aile , & du  côté 
gauche  du  folTé  ÿ afin  de  pouvoir  fccourir  Bu- 
zez  -ôc  Pharas , au  cas  qu'ils  vinflent  à plier. 
L'autre  aile  ctoit  difpolcc  dans  le  même  or- 
dre. L’extremité  du  rofle  droit  étoit  bordée 
d'une  grande  troupe  de  Cavalerie  , comman- 
dée pat  lean  fils  de  Nicetas , par  Marcelle  , & 
par  Cyrille  , aufqucls  Germain  &c  Dorothée 
s’étoient  joints.  Il  y avoit  à l’angle  droit  li» 
cens  hommes  de  Cavalerie  , commandez  par 
Simas  & par  Afean  MalTagcccs  ; afin  que  fi 
lean  lâchoit  le  pied  , ils  fondüTcnt  fur  le  dos 
des  ennemis.  Toute  la  Cavalerie  & l’Infanterie 
étoient  placées  audevant  du  fofle.  Belifairc  & 
Ermogcnc  étoient  derrière  l’avantgardc.  C’eft 
ainfi  qu’étoit  rangée  rarnicc Romaine, qui  n’é- 
toit  compoféc  que  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, au  lieu  que  celle  des  Petfes  etoit  de  qua-' 
rantc  mille.  La  pointe  de  leur  armée  étoit  étroi- 
te. Comme  ils  admiroient  le  bel  ordre  des  trou- 
pes Romaines,  ils  ne  favoient  par  où  les  attar 
queti  & ainfi  l’on  ne  commenc^oit  le  combat 
ni  de  côté , ni  d’autre. 

Un  parti  de  Cavalerie  fe  détacha  de  i’ailc 
gauche  , fur  le  foir  , ôc  vint  attaquer  Buzez  Se 
Pharas , qui  s’étant  un  peu  retirez  , ne  furent 
pas  pourfuiVis  parlesPcrfcs,àcaufedcla  crain- 
te qu’ils  eurent  d’étre  cnvclopez.  Alors  , les 
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Romains  qui  fuïoicnt,  revinrent  eux-mémes  à 
la  charge  ; mais  les  Perfes  fc  retirèrent , & re- 
joignirent leur  armée.  Buzez  & Pharas  re- 
prirent pareillement  la  place  qu’ils  avoient 
quittée.  Il  ÿ eût  fept  Perles  tuez  en  cette  ren- 
contre , defqueU  les  corps  demeurèrent  en  la 
poireilion  des  Romains. 

5.  Comme  les  deux  armées  gardoient  leurs 
rangs  , & fe  tenoient  en  repos , un  jeune  Perfe 
s'avan<^a  à cheval,  & demanda  s'il  y avoir  quel- 
qu’un qui  voulût  fc  battre  contre  lui , (cul  à 
(cul.  Perfonne  n’ofoit  coure  ce  hazard.  Il  n’y 
eût  qu’un  domeftique  de  Buzez  nommé  An- 
dré, qui  s’y  offrit.  Il  n’avoit  jamais  fait  le  mé- 
tier de  foldat  , mais  il  avoir  été  maître  des 
Atlctes  dans  Conftantinoplc , d’où  il  tiroit  fa 
naiffancc  ; & il  ne  fuivoit  alors  l’armée  , que 
parce  qu’on  lui  avoir  donné  le  foin  des  bains 
de  Buzez.  Il  n’y  eût,  dis-je,  que  celui-là  qui 
fût  affez  hardi  pour  accepter  le  défi  , fans  que 
fon  maître , ni  aucun  autre  le  lui  commandât. 
Il  courût  donc  droit  au  Barbare  , avant  qu’il 
eût  feulement  fongé  à ce  qu’il  avoir  à faire, 
lui  donna  un  coup  de  javelot  dans  l’cftomach, 
dont  il  tomba  de  cheval , le  coucha  enfuite 
par  terre  , & lui  coupa  la  tefte  comme  à une 
viétime.  L’armée  Romaine  jettoit  cependant 
de  grans  cris  de  joie.  Les  Perfes  irritez  de  ce 
mauvais  fuccés  , firent  partir  un  fttre  Cava- 
lier qui  étoit  des  plus  hardis , & qui  furpaf- 
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Toit  la  caille  des  hommes  ordinaires.  Il  n'écoic 
pas  comme  l’autre  dans  la  fleur  de  rajeuiicflc, 
mais  il  avoir  déjà  quelques  cheveux  gris.  Il 
s’approcha  donc  de  rarmee  Romaine  , ôc  en 
femuanc  le  fouet  , dont  il  fc  fervoit  à cheval, 
il  demanda  H quelqu’un  vouloir  accepter  le 
combat.  Comme  pas  un  ne  fc  préfencoit , An- 
dré parut  encore , fans  le  dire  à perfonne  , & 
nonobftant  la  défenfe  qu’Ermogene  lui  en 
avoit  faite.  Ils  Ilgnalérenc  tous  deux  leur  cou-> 
rage  en  fe  battant  avec  leurs  lances  , donc  les 
. coups  faifoient  un  grand  bruit  fur  leurs  cui- 
raffes.  Les  chevaux  s’étant  heurtez  la  tefte  l’un 
contre  l’autre  avec  une  extrême  violence, 
tombèrent  & jeccérenc  leurs  hommes  à bas. 
Chacun  s’cffor<jant  de  fc  relever , le  Perfe  ne  pût 
le  faire  fi  vifte , à caufe  de  la  malfc  de  fon  corps, 
& de  la  pelanteur  de  fes  armes.  André  , que 
fon  art  rendoit  plus  agile , frapa  fon  ennemi, 
comme.il  étoit  appuie  fur  fon  genou  , & le 
tua  fur  le  champ.  Alors , il  s’éleva  de  la  ville, 
& de  l’armée  Romaine , un  plus  grand  cri  qu’a 
la  première  viétoire.  Comme  la  nuit  appro- 
choit  les  Perfes  s’en  retournèrent  au  territoire 
d’Ammodium,&  les  Romains  rentrèrent  dans 
Data.  . 
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1 .*  Lettres  de  Belijaire  au  Mirrane , tû 


'3.  Diljfojition  de  l'armée  des  Perfes.  4. 
Bataille  mémorable.  ' Viéloire  des  Ro^ 
'mains. 

I.  X Eiicndemain  , il  arriva  aux  Pcrfes  u» 
JLi  renfort  de  mille  foldacs  rirez  de  la  vil- 
le de  Nifibc.  Belifaire  & Ermogene  écrivi- 
rent de  cette  forte  au  Mirranc.  Il  ny  a per^ 
fonne  y pour  peu  cju  il  ait  de  raifort , qui  ne  reconnoijfc 
que  la  paix  eft  le  plus  grand  de  tous  les  ' biens  j eîr  que 
celui  qui  la  • rompt  , caufe  beaucoup  de  maux  à ceux 
de  fin  pais  , ^ aux  étrangers.'  Il  efi  du  devoir  d‘un 
bon  General  de  la^conciure  le  plutôt  quil  lui  eflpojf-- 
èle.  Quand  vous  vous  efies  avife:^  de  commencer  U 
guerre  fins  en  avoir  le  fijetjes  deux  Nations  étoient 
en  bonne  intelligence.  Les  deux  Empereurs  navoient 
que  d^s  pensées  dl amitié  : leurs  Ambaffadïurs  étoient 
prêts  de  conférer  ; ^ tout  le  monde  s^attendoit  qu  ils 
termineraient  heureufement  les  different.  Pous  avé^i 
^diffpé  cette  efierance  y en  faifant  fiudain  des  courfis 
fur  nos  terres.  Ce  ferait  une  acîion  de  grande  pruden- 
ce y que  de  retirer  vos  troupes  , de  ne  pas  empé  - 
cher  le  bien  qui  peut  naître  de  la  conclufion  du  traité, 
C2r  de  pas  attirer  fur  vous  les  mau^qui  peuvent 
procéder  de  la  continuation  de  la  guerre. 
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Le  Mirranc  répondit  à coac  Ictuc  en  ces 
termes.  Je  fero'ts  * fisi^aire  * tout  et 

(jue  vous  defrex,-^  <&  à exécuter  tout  te  fti  efi  conte- 
nu dàns  wtre  lettre  ^ fi  eik  vtnêk  ieme  4Utre  f>urt 
me  de  la  votre  : M.M  comme  ttéite  efla  en  ^ojfi^fion 
de  donner  M belles  fitrolet , & m'êmt  de  hs  tonfimer 
f ir  les  plus  fitints  de  tous  les  fittnemsifins  neanmoins 
en  faire  voir  les  ' effets  ; nous  fommes  ohlige:(_  de  nous 
tenir  fous  les  armes , pour  nôtre  pas  toujours  expofe:^_ 
à de  pareilles  illufions.-  Sache'Z  donc  fte  Vous  ne  de^ 
ve:(^  vous  attendre  la  guerre , ^ ejue  nous  fom- 
mes réfolus  de  mourir  ici,  ou  d’y  vieillir  , jufquà  ce- 
que  nous  nions  obtenu  la  jufhce  qui  nous  efl  deuë; 
Bclifaire  écrivit  encore  au  Mirranc  la  lettre  quf 
fuit.  Il  ne  faut  pas  tant  vous  en  füre  acroire , ni 
ffrmer  contre  nous  tant  de  vains  reproches.  C'efl  avec 
vérité  que  nous  ajjürons  que  l'  Ambaffadeur  R,ufin  ar- 
rivera dans  peu  de  jours,  ^ le  temps  fera  paroître  U 
fincerité  de  nos  paroles.  Mais  pufque  vous  defire:^  fi' 
opiniatrément  la  guerre , vous  nous  verrtT^ 
bon  ordre,  pour  vous  combattre  ;&  nous  nous  perfua- 
dons  que  Dieu  nous  favorifira  de  fa  proteélion , parce 
qu’il  aime  autant  la  douceur  avec  laqueHe  nous  defi- 
rons  la  paix , qu’il  détefie  la  fierté  avec  laquelle  vous 
la  rejette:^^.  En  nous  rangeant  en  bataille , nous  atta- 
cherons au  haut  de  nos  Enfitgnes  les  lettres  ,epui  au-> 
ront  été  écrites  de  part  & d’autre  fur  ce  frjet.  Le 
Mirranc  répliqua  encore  par  écrit  en  ces  ter-, 
mes.  Le  fecours  de  nos  Dieux  ne  nous  manquera  pas 
aujfi  daru  cette  guerre.  C’eft  fous  leurs  auj^ices  que^ 
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ffoMs  prétendons  vous  livr&  demain  la  bataille 
nous  rendre  maîtres  de  U ville  de  Dara.  Faites  en 
forte  <jue  nous  y trouvions  le  bain  & le  dîner  prêts. 
Après  que  Belifaire  eut  Icû  cette  lettre  , il  fc 
prépara  au  combat. 

‘ 1.  Le  Mirrane  affembla  le  lendemain  fcs 

troupes  , & leur  parla  de  cette  forte.  Je  fai 
bien  epie  le  courage  qui  anime  les  Perfts  dans  les  dan- 
gers, ne  procède  pas  des  harangues  de  leurs  Chefs,  ma» 
de  leur  propre  vertu  , & d’une  loUabte  pudeur  , qui 
leur  ejl  injjârée  par  la  préfence  de  leurs  compagnons. 
Mau  parce  que  je  voi  qu’il  s’excite  parmi  vous  quel- 
que forte  de  murmure  , fur  ce  que  les  Romains  , qtti 
h' allaient  'autrefois  que  tumultuairement  au  combat, 
s’y  font  préfentex,  la  derniere  fois  en  bon  ordre,  ^ ont 
foutenu  î’efort  de  vos  armes  : J’ay  cru  qu’il  était  à 
propos  de  vous  avertir,  de  ne  vous  pas  laijfer furpren- 
dre  par  une  fauffe  opinion  de  leur  valeur , & de  ne- 
vous  pas  imaginer  que  le  courage  eÿ*  l’experiehce  leur 
fient  venus  en  un  infant.  Ils  ont  f fort  e^préhendé 
nôtre  préfence  , qu’ils  n’ont  ofe  Je  ranger  en  bataille, 
qu’ils  neujfentun  foffé  devant  eux , te  fofféne  les 
a pas  rendus  ajfe:^  "^rdis  pour  nous  attaquer.  Ils  fe 
vanteHt  neanmoins  d'avoir  eu  un  fùccés  qui  a furpaffé 
leur  ej^erance  , à caufe  feulement  (pt’ils  ont  évité  le 
combat  , ^ qu’ils  J'e  font  mis  à couvert  dam  leur 
ville;, comme  fi  c était  une  grande  merveille  de  nôtre 
pas  vaincu  , lorfque  l’on  na  ofe  combattre.  Quand  il 
en  faudra  venir  aux  mains , l’appréhenfion  çÿ* 7e  man- 
que d’experiente  lés  jetteront  dans  la  conftf on,  comme 
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Je  coutume.  Voilà  l'état  où  font  les  Ennemis.  ‘Tout 
ce  qui  efi  de  vous  , faites , je  vous  prie , réfiexion  fur 
le  jugement  que  le  Roi  des  Rois  fera  de  votre  con- 
duite t ^ fur  la  honte  du  châtiment  dont  il  puniroit 
votre  lâcheté  y fi  vous  dégénerie-:(_  en  cette  occafion  de 
l'ancienne  vertu  des  Perfes.  Le  Mirranc  aianc  par- 
lé de  la  forte,  mena  fon  armée  contre  l’Enne- 
mi. Bclifaire  &c  Ermogene  aiant  aufli  conduit 
les  Romains  hors  de  la  ville , leur  parlèrent  en 
ces  termes.  Vous  avex,  retonnù  dans  la  derniere  ren^ 
contre , que  les  Perfes  ne  font  ni  invindhles  , ni  im- 
mortels. Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  vous  les 
fitrpajfe:(^  en  valeur ^ & qu'ils  n’ont  fur  vous  que  l’a- 
vantage de  ladifeipline.  Il  vous  fera  aifédevous  cor- 
riger de  ce  defaut , puifque  la  raifon  toute  feule  fuffit  , 
a l’homme , poser  remédier  aux  maux  qui  viennent  du 
dedans  de  lui-même,  au  lieu  qu’il  ny  a point  de  pré- 
caution qui  le  puijfe  garmâr  des  injures  de.  la  fortune/ 
C’efl  pourquoi  fi  vous  fuive:(^  les  ordres  de  vos  Chefs, 
vous  remportere-3^  ajfurément  la  vifloire.  Les  Enne- 
mis,ne  fe  fient  quen  vôtre  defordre.  Ote:(^  leur  cette 
efierance , & ils  n auront  pas  un  meilkur  fitccés  quen 
la  derniere  journée.  Le  nombre  par  où  ils  croient  fe 
rendre  formidable^ , efi  tottt  a fait  digne  de  mépris. 
Leur  infanterie  nefi  qu’une  multitude  de  miferables 
Pdifans  , qui  ne  fu'ivent  l’armée  que  pour  remuer  la 
terre , pour  dépouiller  Us  morts  , Cf  pour  fervir  les 
foldats.  Ils  n'ont  pas  même  d’armes  offenfives  ; ils 
nont  que  de  grans  boucliers  pour  parer  les  coups. 
C’efl  pourquoi  non  feulement  vous  aure^.  de  l’avanta- 
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fttr  eux , fi  'uous  voulé^  vous  conduire  en  gens 
de  cœur,  mais  aujfi  vous  les  mettre's^en  état  de  ne  plus 
revenir  fur  nos  terres, 

Bclilaire  & Ermogene  aiant  parlé  de  la  forte, 
& voiant  que  rennemi  ’commençoit  à avancer, 
rangèrent  leur  armée  de  la  même  fa(jon  que  le 
jour  précèdent.  Les  ’ Barbares  s*étant  appro- 
chez, s’arrêtèrent  vis  à vis  d’eux. 

3.  Le  Mirranc  n’oppofa  aux  Romains  que  la 
moitié  de  lès  troupes , & laifTa  l’autre  moitié 
derrière;  afin  d’avoir  toûjours  des  gens  frais, 
qui  vinflent  combattre  tour  a tour  un  Ennemi 
fatigué.  Pour  ce  qui  cft  de  la  légion  appclléc 
l’immortelle , il  lui  commanda  de  demeurer  en 
repos,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  donnât  ordre  de  mar- 
cher. Il  fe  mit  à la  tête  du  corps  de  bataille, 
donna  à Pityafe  le  commandement  de  l’aile 
droite , & à Barcfmane  celui  de  l’aile  gauche. 
Les  deux  armées  étant  rangées  en  de  cette  forte, 
Pharas  vint  trouver  Bclifaire  & Ermogene  , & 
leur  dit^  Il  me  femhle  que  fi  je  demeure  ici  avec  les 
Eruliens , je  njy  pourrai  rien  faire  de  confiderahle;  au 
lieu  que  fi  j*alloisme  cacher  dans  un  valon  qui  eft  pro^ 
che , ^ qf*^  ht  colline  , O*  quenfuite  je 

'vinjfe  ftndre  (ùr  tes  Perfes , lors  quùls  feront  dans  la 
plus  grande  chaleur  du  combat,  je  les  incommodérots 
fort  notablement.  Cét  avis  aiant  plu  â*  Bclifaire, 
Pharas  alla  l’cxecutcr. 

4.  Le  combat  ne  fut.cbmmcncé  avant  midi 
ni  par  l’un,  ni  par  l’autre  des  partis;  mais^il  le 
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fut  incontinent  ^rés  par  les  Perfes.  La  rai- 
fon  qui  le  fit  différer  fi  long-temps , fut  que 
CCS  Barbares  ne  mangeant  que  le  foir , au  lieu 
que  les  Romains  mangent  dés  le  matin  y ceux- 
ci  efperoicnt  ne  pas  trouver  une  forte  refiftan- 
cc  en  des  gens  affoiblis  par  un  long  jeûne.  Ils 
fe  battirent  d’abord  à coups  de  fléchés , dont 
l’air  fut  couvert  comme  d'une  épaiffe  nuée. 
Pluficurs  demeurèrent  fur  la  place  de  côté  & 
d’autre.  Les  Perfes  lan<joicnt  une  plus  grande 
quantité  de  traits  , à caufe  qu’ils  ne  combat- 
toient  qu’altcrnativemcnt , & que  ceux  qui  fe 
retiroient,  étoient  relevez  par  d’autres,  fans  que 
les  Romains  s’en  appcrijûflent.  L’effet  n’en  fur 
pas  neanmoins  confidcrablc,  parce  que  Je  vent, 
qui  ctoit  contraire  aux  Perfes,  romp oit  la  force 
du  coup. 

Q^nd  les  flèches  furent  épuifées,  ils  com- 
mencèrent à fe  fervir  de  leurs  lances.  Ce  fut 
alors  que  la  mêlée  fut  furieufe.  L’aile  gauche 
des  Romains  fut  fort  endommagée  en  cette 
rencontre  par  les  Cadifiniens , qui  étoient  fou& 
Pityafe,  &c  qui  mirent  les  autres  en  fuite.  Sunicas 
& Augan  fondirent  fur  ceux-ci.  Pharas  y fon- 
dit le  premier  avec  fes  trois  cens  Lruliens , qui 
fe  fignalérent  contre  les  Cadifiniens,  & les  obli- 
gèrent de  quitter  leurs  rangs,  & de  reculer. 

Qiund  les  Romains  virent  que  les  Barbares 
lâchoient  le  pied,  ils  fe  rallièrent,  & en  firent- 
un  grand  carnage.  Il  y en  eut  pour  le  moins 
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trois  mille  de  l’aile  droite  qui  furent  tuez  fur  le 
champ.  Les  autres  fe  fauverent  aisémcnt,& rejoi- 
gnirent le  corps  de  leur  armcc,fans  être  pourfui- 
vis  par  les  Romains.  Voila  ce  qui  fe  paÛa  alors. 

Le  Mirranc  fit  palTer  à l’aile  gauche  la  legion 
immortelle,  & quelques  autres  troupes  j dequot 
Belifaire  ôc  Ermogcnc  s’étant  appcrceûs , ils  fi- 
rent aufli  pafTcr  à l’aile  droite  Sunicas  & Augan 
avec  fix  cens  hommes.  Simas&  Afeany  étoicnc 
dés  auparavant.  On  plaqa  encore  derrière  eux 
une  grande  partie  des  croupes  de  Belifaire.  Les 
troupes  quietoient  à l’aile  gauche,  fous  la  con- 
duite de  Barefmane , attaquèrent  les  Romains 
qui  ctoienc  vis  à vis  d’eux , & qui  ne  pouvant 
foûtenir  un  fi  grand  choc  , prirent  la  fuite. 
Alors  ceux  qui  avoient  été  placez  au  coin  du 
foffé  6c  derrière  , fondirent  avec  furie  fur  les 
Perfes,  les  rompirent,  &en  pouffèrent  la  plus 
grande  partie  au  côté  droit , & le  refte  au  côté 
gauche,  où  fe  trouva  l’Enfeigne  de  Barefmane, 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  lance  par  Sunicas. 
Lorfque  les  Perfes  ; qui  étoient  les  premiers  à 
pourfuivre  les  fuiars , reconnurent  le  danger, 
ils.  abandonnèrent  la  pourfuice , pour  venir  ati 
fccours  de  leurs  compagnons  ; mais  ils  (c  trou- 
vèrent eux-memes  attaquez  de  deux  cotez,  par- 
ce que  les  fuiars  revinrent  à la  charge.  La  lé- 
gion immortelle , & d’autres  troupes  des  Perfes 
aiant  vcû  l’Enfcigne  par  terre  , y accoururent 
avec  Barefmane. 
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J,  Les  Romains  vinrent  au  devant  d’eux,  de 
entre  les  autres  Sunicas , qui  porta  un  coup  à 
Barefmane , dont  il  tomba  de  cheval , & mou- 
rut. Les  Barbares  abatus  d’un  fi  fâcheux  acci- 
dent, perdirent  courage,  & prirent  honteufe- 
ment  la  fuite.  Les  Romains  les  entourèrent,  & 
en  tuèrent  jufqu’à  cinq  mille.  Les  deux  armées 
changèrent  entièrement  de  place , l’une  en  fc 
tetirant , & l’autre  en  la  pourfuivant.  Dans  cette 
déroute  la  plûpart  de  l’infanterie  des  Perfes  jet- 
térent  leurs  boucliers , & ne  gardant  plus  d’or- 
dre, furent  mifcrablcment  aflommez.  Les  Ro- 
mains ne  pourfuivirent  pas  fort  loin  les  vain- 
cus. Ils  en  furent  empêchez  par  Belifaire  , & 
par  Ermogene  , qui  appréhendèrent  que  les 
Perfes  preflfez'  par  la  necelfitè  ne  retournaf- 
fent  à la  charge  contre  ceux  qui  les  poulTc- 
roient  témérairement.  Ils  fe  contentèrent  de 
conferver  la  vièâoirc  qu’ils  avoient  remportée, 
en  demeurant  maîtres  du  champ  de  bataille. 
Ce  fut  ainfi  que  fc  feparérent  les  deux  partis. 
Les  Perfes  n’olèrent  plus  livrer  de  combat.  Il 
n’y  eût  depuis  que  de  Icgcres  efcarmouchcs , od 
les  Romains  n’eurent  point  de  defavantage. 
Voilà  tous  les  exploits  qui  fe  firent  dans  la 
Mefopotamic.  . . . > 
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Chapitre  XV. 

I.  Cavade  envoie  une  armée  en  Arménie. 
X.  Les  Perjès'  finp  défaits  deux  fois. 
J.  Defcription  du  pais  , & des  mœurs 
des  ‘T'Zjaniens.  4.  Les  Romains  prennent 
fur  les  Perfès  les  Forts  de  Bolon  , & de 
Pharangion.  j.  Narjêz,  & Aratius,  em^ 
braffent  le  parti  des  Romains. 

I.  A V A D E cnvoia  dans  la  partie  de  P Ar- 
\^mcnic  qui  relève  des  Romains  ; une 
autre  armée  compofee  de  Perfarmeniens , & de 
■Suniccs^quifontvoifins  des  Alains.  Trois  mil- 
le Huns  appelez  Sabeiriens , qui  font  des  peu> 
pies  fort  belliqueux  , fe  joignirent  à eux. 

Mermeroez  , Perfe  de  Nation  , qui  com- 
mandoit  toutes  ces  troupes  y s’étanc  campé  à 
trois  journées  de  Theodofiopolis  , fe  prépa- 
roit  à attaquer  les  ennemis.  Dorothée  , qui 
ctoic  fort  prudent  , & fort  expérimenté  dans 
la  guerre  , avoir  alors  le  gouvernement  de 
PArmenie.  Sitta  y commandoit  les  troupes.  Il 
avoir  commandé  autrefois  celles,  de  Conuanti- 
noplc.  A la  première  nouvelle  que  ces  Chefs 
apprirent  de  l’arrivée  des  ennemis  dans  la  Per- 
farmenic  , ils  choifirent  deux  foldats  des  Gar- 
des pour  en  aller  rcconnoître  au  vrai, le  nom- 
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brc  & les  forces.  Ces  deux  foldacs  s’étoient 
glidez  adroitement  dans  le  canm  des  Barba> 
res  , & après  y avoir  tout  conudcrc  tres-cia- 
âement  , ils  fe  rçtiroient  , lorfqu’ils  furent 
rencontrez  par  les  Huns.  L’un  d'eux,  nommé 
Dagaris  fut  pris  & chargé  de  chaînes.  L’autre 
s’échapa , 8c  rapporta  hdélement  tout  ce  qu’il 
avoit  remarqué. 

Z.  Les  Generaux  commandèrent  à l’inftant 
aux  foldats  de  prendre  les  armes  , & de  coure 
vers  ic  camp  des  ennemis.  Les  Barbares  , fur- 
pris  d’une  irruption  fi  foudaine , n’oferent  le 
mettre  en  defenfe  , & ne  fongèrent  qu’à  s’en- 
fuir. Les  Romains  s’en  retournèrent , après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre  , Ôc  avoir  pillé  le 
camp. 

Mermeroez  aiant  enfuitc  amalTé  toutes  fes 
troupes,  entra  dans  le  pais  des  Romains, qu’il 
trouva  campez  dans  le  territoire  d’0<3:abe  à cin- 
quantc-fix  iladcs  d’une  petite  ville  nommée 
Satala^qui  eft  aflifc  dans  une  plaine  toute  en- 
tourée de  collines.  Sitta  s’alla  mettre  en  eni- 
bufeade  derrière  une  de  ces  collines , avec  mil- 
le hommes  , 6c  ordonna  à Dorothée  de  Ce  te- 
nir dans  la  ville , àcaufe  que  n’aiant  que  quin- 
ze mille  combataiu  , ils  n’ofoient  paroltre  à 
la  campagne,  où  les  ennemis  ètoient  au  nom- 
bre de  trente  mille.  Le  lendemain  , comme 
les  Barbares  ètoient  déjà  proche  des  murailles, 
6c  qu’ils  commençoient  a les  inveftir  , ils  vi-» 
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rcnt  les  Romains  qui  defeendoient  d'une  Jiau* 
tcur  , & qui  venoicjttt  droit  à eux.  La  poufr 
ficrc  qui  couvroit  l’air  , leur  fit  voir  le  nom- 
bre plus  grand  qu’il  n’étoit , 6c  les  obligea  de 
quitter  le  liège , ôc  de  ferrer  leurs  rangs.  Ce- 
pendant, les  Romains  arrivent  , âc  s’ctant  fc- 
parez  .en  deux  bandes , attaquent  vigoureufe- 
ment  les  Barbares.  Ceux  de  la  ville  furvien- 
nent  au  même  moment , les  chargent  avec  vi- 
gueur , Se  les  contraignent  de  lâcher  le  pied. 
Il  eft  vrai  neanmoins,  que  comme  ils  avoient 
l’avantage  du  nombre  , leur  déroute  ne  fut 
pas  telle  , qu’ils  ne  filfent  toujours  quelque 
rcfillance  , & qu’ils  ne  difputalTcnt  la  victoi- 
re. Comme  ils  étoient  tous,  à cheval , ils  fai- 
foient  de  frequentes  courfes  , Se  revenoient 
fouvent  à là  charge  les  uns  fur  les  autres..  Un 
Capitaine  , nomme  Flotentius  , qui  étoit  de 
Thrace,.fe  fignala  en  cette  occafion  -,  car  s’é- 
tant jette  au  milieu  des  ennemis  , U renverfa 
leurenfeigne  , Se  comme  il.fe  vouloit  retirer, 
il  fut  taille  fur  le  champ  en  pièces.  Ce  futJui 
cependant , qui  par  unc'aCtion  fi  hardie,  dôn-l 
na  la  victoire  aux  Romains.  £n  effet , .^uahd 
les  Barbares  ne  virent  plus  leur  .étendard  , ils 
furent  faifis  d’un  tel  étonnement , qu’ils  fc  re- 
tirèrent en  defordre , & avec  perte  confidera- 
ble.  Le  lendemain  ils  partirent  pour  s’en  re- 
tourner dans  leur  pais.  Les  Romains  ne'  les 
pourfuivirent  pas.  Ils  crûrent  que  ce  leur  étoit 
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aflez  de  gloire  de  leur  avoir  fait  fouifrir  fur 
leurs  terres , les  maux  dont  j’ai  parlé  ci-devanc, 
& de  les  avoir  encore  obligez  , en  cette  ren- 
contre, d’abandonner  le  liège  qu’ils  vouloient 
faire. 

Les  Romains  tenoient  alors  dans  la  Perfar- 
menie  deux  Forts , Bolon  & Pharangion , qui 
avoient  autrefois  appartenu  aux  Perfes  , & 
donc  ils  avoicnt'tiré  cfe  l’or,  qu’ils  portoient  à 
leur  Roi.  Les  Tzaniens,  anciens  Haoicans  d’un 
petit  pars  renferme  dans  les  limites  de  l’Empire 
Romain , perdirent  un  peu  auparavant  la  li- 
berté. 'Voici  comment  la  chofe  arriva. 

3.  Lorfqu’on  va  d’ Arménie  en  Pcrfarmcnic, 
l’on  a au  côté  droit  le  Mont  Taurus,  qui  s’étend 
jufqu’en  Ibcrie,&en  d’autres  païsvoilins.  Il  y 
a au  côté  gauche  un  long  chemin,  dont  la  pente 
eft  douce , &c  de  hautes  montagnes  qui  font  cou- 
vertes de  néges  en  toutes  fai^ons.  C’eft  de  ces 
montagnes*  que  le  Phaze  tire  fa  fource , & d’où 
il  va  arrofer  la  Colchide.  Ce  pais  a 'été  de  tout 
temps  habité  par  les  Tzaniens,  appeliez  autre- 
fois Saniens;  Peuple  barbare,  & qui- ne  dépen- 
doit  de  perfonne.  Comme  leur  terre  ctoit  fte- 
rilc , & leur  maniéré  de  vivre  fauvage  , ils  ne 
fubliftoient  que  de  ce  qu’ih  pillbicnt  dans  l’Em- 
pire." L’Empereur  leur  donnoit  chaque  année 
une  certaine  fomme  d’argent , afin  d’arreter 
leurs  courfes ; maisfc  fouciant  fort  peu  de  leurs 
fermens , ils  ne  lailToicnt  pas  de  venir  jufqu’à 
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la  mer,  & de  voler  des  Arméniens  & des  Ro- 
mains. Ils  faifoienc  de  promtes  & de  foudai- 
ncs  irruptions , & fc  reciroient  aufli-tôt  dans 
leur  pais.  Q^and  ils  étoienc  rencontrez  à la 
campagne  ] ils  couroient  rifque  d’être  battus^ 
mais  l'alHete  des  lieux  ctoit  telle  , qu’ils  ne 
pouvoient  être  pris.  Sitta  les  aiant  autrefois 
défaits  par  les  armes,  acheva  de  les  conquérir 
par  fes  careffes.  Ils  ont  depuis  adouci  la  ru- 
dclTc  de  leurs  mœurs,  en s’enrô liant  parmi  les 
Romains  , 8c  en  les  fervant  dans  les  guerres. 
Ils  ont  auili  embralTé  la  Religion  Chrétienne. 
Voilà  ce  que  j’ayois  à dire  à leur  égard. 

Qiwnd  on  a palTé  la  frontière  de  ces  peu- 
ples , on  trouve  une  Vallée  fort  profonde  , 8c 
pleine  de  précipices  , laquelle  s’étend  jufqu’au 
Mont  Caucafe.  Elle  eft  extrêmement  peuplée, 
& elle  produit  des  vignes, & des  arbres  frui- 
tiers en  grande  abondance.  Il  y a un  cfpacc 
d’environ  trois  journées  de  chemin'  qui  relève 
des  Romains.  Le  refte  fait  partie  des  frontiè- 
res des  Perfarmeniens.  C’eft-là  qu’il  y a des 
mines  d’or  , dont  Cavade  avoit  donné  la 
direâion  à un  honunc  du  pais  nommé  Si- 
meon. , 

4.  Comme  il  vit  que  la  guerre  s’cchaufoit 
entre  les  Romains  8c  les  Perfes , il  prit  rcfolu- 
tion  de  fruftrer  le  Roi  du  tribut  qu’il  lui  de- 
voit  de  .ces  mines.  Il  pafTa  donc  dans  le  par- 
ti des  Romains  , & leur  livra  le  Fort  de  Pha- 
• ♦ 
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rangion  ; mais  à la  charge  qu’il  ne  leur  don- 
neroit  rien  de  l’or  qu’il  en  tiroir.  Ils  con- 
fentirent  volontiers  à cette  condition  , & fu- 
rent alTcz  contens  d’ôter  à leurs  ennemis  un 
revenu  fi  confiderable.  Pour  les  Perfes  , ils 
n’etoient  pas  en  état  de  forcer  les  Habitans, 
à caufe  de  l’afliette  du  païs. 

f.  Ce  fut  en  ce  temps-là  , que  Narfez  & 
Aratius  , qui  comme  je  l’ai  rapporté , avoient 
autrefois  donné  bataille  à Belifaire  & à Sitta 
dans  la  Perfarmenie , paflerent  volontairement 
avec  leur  mere  dans  le  parti  des  Romains. 
Narfez  qui  étoit  aufli  Perfarmenien  , & Sur- 
intendant  des  Finances , leur  fit  un  accueil 
fort  favorable , des  prefens  fort  magnifiques. 
Leur  jeune  frere  , nommé  Ifaac  , n’eût  pas 
plutôt  appris  les  avantages  qu’ils  avoient  ti- 
rez de  ce  changement  , qu’il  conféra  fecretc- 
ment  avec  les  Romains , leur  livra  le  Fort 
de  Bolon  alïis  dans  le  territoire  de  Theodo- 
, & s’en  alla  enfuite  à Conftanti- 
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Chapitte  XVI. 

I.  Harangue  de  Rufin  à Canjade  touchant 
la  paix.  X.  Réponje  de  Cauade.  3. 
tour  de  Rufin  a Confiantinople. 

VO I L A l’état  où  ctoicnt  les  affaires  des 
Romains.  Pour  ce  qui  cft  des  Pcrfcs,  biea 
qu’ils  cufTcnt  été  vaincus , ils  n’étoicnt  pas  rc- 
(olus  de  fc  retirer,  jufqu’à  ce  que  Runn  alla 
trouver  Cavadc , & lui  parla  de  cette  forte.  Le 
votre  frtre  nia  commandé  de  vous  venir  fiûre 
une  pliinte  tres-jufie&  tres-raifonnahle , de  ce  que  les 
Perfes  font  entrez  fi*jet  fir  les  terres  des  Ro- 
mains. Il  efi  Bien  plus  séant  a un  Prince  aujfi  puif- 
fant  & aujji  fage  que  vous  d'appaifer  la  guerre , que 
de  troubler  la  paix , ^ de  remplir  fon  Etat  & celui 
de  fes  voifins  de  confufon  & de  defordre.  C‘ejl  par 
le  defîr  & par  l’efierance  de  terminer  les  différends 
qui  troublent  les  deux  Empires , ^ de  les  rent^tre  en, 
repos  que  je  fuis  venu  ici.  Voila  ce  que  dit  Rufin. 
Cavadc  lui  répondit  en  ces  termes. 

1.  Fils  de  Silvain  , je  ne  daigne  pas  répondre  à 
vos  plaintes  , étant  auff  affuré  que  je  le  fuu  que  ce 
font  les  Romains  qui  font  caufe  de  tout  le  mal.  Si 
nous  fommes  en  poffeffon  des  Portes  Caj^iennes^  cejt 
pour  le  bien  commun  des  deux  Nations.  Nous  en 
avons  chafé  les  Barbares.  L’Empereur  Anafafe  re- 
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Jîtpt  de  les  acheter  J lors  quel’ono^it  de  les  lui  ven- 
dre , parce  qu'il  ne  voulait  pas  faire  la  dépenfe  d’y  en- 
tretenir une  gamifon.  Vy  ay  mis  force  gens  de  guerre. 
Je  les  y ay  fait  fubffer,  cÿ*  jt  vous  ai  donné  le 
moien  de  cultiver  vos  terres  de  jouir  de  vos  biens 
en  ajfurance.  De  votre  coté^  en  reconnoijfance  de  tout 
ceU,  vous  avcTi  fortifié  la  ville  de  Dara  contre  les 
termes  du  Traité  que  nous  avions  fait  avec  .Anatolius. 
Depuis  ce  temps-là  nous  avons  été  oblige:^^  de  faire  ' 
des  frais  extraordinaires , gÿ*  d'endurer  des  fatigues  in- 
croiableStpour  entretenir  deux  armées, dont  l’une  était  oc- 
cupée à empêcher  les  M a jfagete s de  ravager  impunément 
vos  terres  & les  nôtres  : ^ l’autre  à s'oppofer  à vos 
courjès.  Il  n'y  a pas  long-temps  que  nous  nous  plai- 
gnîmes à vous  de  ces  injujHces  , & que  nous  vous  de- 
mandâmes ou  que  vous  fôumijfie:^  la  moitié  des  frais 
necejfaires  pour  la  fubfifiance  des  troupes  qui  gardent 
les  portes  Cafiiennes , où  que  vous  abatijfiezles  forti- 
fications de  Dara.  Vous  ave^  rejetté  ces  deux  propo- 
fitions , çjr  vous  avex,  ajouté  de  nouvelles  injures  aux 
anciennes  marques  de  votre  mauvaife  volonté.  Car 
vous  ne  croiev^  pas  que  nous  aions  oublié  les  fortifica- 
tions de  Mindone.  Il  dépend  maintenant  de  votre 
choix  d’avoir  la  paix  ou  la  guerre  * en  nous  faifant 
juflice , ou  en  nous  la  refufant.  V ous  pouve:(^  vous 
ajfurer  que  nous  ne  mettrons  point  les  armes  bas,  que 
vous  ne  vous  foie^.  joints  à nous  pour  garder  les  por- 
tes Cafiiiennes  , & que  vous  n'aiex,  démoli  les  mu- 
railles, & les  tours  de  Dara. 

. 5.  Voila  cc  que  Cavadc  dit  41’ Ambafladeur. 

K iij 
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En  le  renvoiant  il  lui  fit  entendre  couvertement 
qu’il  fouhaitoit  que  les  Romains  achetaficne 
de  lui  la  paix.  Ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter fidèlement  à l’Empereur,  lors  qu’il  fut  re- 
tourné à Conftantinople , où  Ermogenc  arri- 
va bien-tôt  après  lui.  La  fin  de  l'hyver  fut  aufv 
fi  la  fin  de  la  quatrième  année  du  règne  de  lu- 
ftinien. 


Chapitre  XVII. 

I.  Irruption  des  Perfes.  a.  ^efeription  de  la 
■’  fource  t & du  cours  de  l' Euphrate t & du 
^ygre.  T“emple  de  Diane  la  T aurique, 

avec  la  fuite  d’Orefe  avec  fa  fieur  Iphi^ 
genie  , Ja  maladie.  Il  bâtit  deux  villes 
fous  le  nom  de  Comane.  Origine  de  ce  nom. 
Deux  T'emples  dans  lune  de  ces  Villes ^ 
lefquels  ont  e'te'  changez»  en  Eglifes  de  Chré- 
tiens.  4.  Origine  du  nom  de  Comagene 
de  celui  d Euphratefè  & d’Olroéne.  5.  Crf- 
vade  prive  le  Jidirrane  du  cordon  d'or,  qui 
était  une  marque  de  dignité.  6.  Harangue 
d' jilamondare  à Cavade^  j.  Eloge  d'^A- 
lamondare. 

I.  V I N Z E mille  hommes  de  Cavalerie 
V^Perfienne  commandez  par  Azarcthez, 
& un  renfort  de  Sarafins  conduits  par  Alamon- 
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darc  , entrèrent  au  commencement  du  Prin- 
temps fur  les  terres  des  Romains,  non  pas  par 
la  Mefopotamie  , comme  ils  avoienc  accoûtu- 
mé , mais  par  la  Comagéne  , que  nous  appe- 
lons maintenant  l’Euphratefe , par  où  nous 
û’ avions  jamais  oui  dire  qu'ils  ruflent  venus 
auparavant.  Je  dirai  ici  d’ou  vient  le  nom  de 
Mefopotamie,  & ce  qui  fut  «auleque  les  Perfes 
ne  palfércnt  pas  à travers,  cette  fois-là,  pour 
venir  dans  l’Empire. 

a.  Il  y a dans  l’ Arménie  à quarante-deux 
ftades  de  Theodofiopolis , du  côté  du  Septen- 
trion , une  montagne  qui  n’cft  pas  des  plus 
roides , &c  qui  produit  deux  fourccs , d’où  for- 
cent deux  grans  fleuves  , l’Euphrate  & le  Ty- 
gre.  Ce  dernier  , fans  faire  de  longs  détours, 
& fans  s'enfler  d’aucune  eau  étrangère,  va  droit 
i la  ville  d’Amidc , & l’aianc  anofée , du  côté 
du  Septentrion  , il  fe  répand  dans  l’Alfyrie. 
L’Euphrate  coule  d’abord  proche  de  fa  fource, 
par  des  paflages  fort  étroits.  Puis  il  difparoit 
tout  à coup  , non  pas  en  entrant  fous  terre; 
mais  d’une  autre  faqon  fort  merveilleufc.  Il 
forme  fur  Ci  furface , un  limon  qui  a environ 
cinquante  ftades  de>  long  , 6c  vin^t  de  large. 
Et  qui  produit  une  grande  quantité  de  ro féaux, 
& fc  durcit  de  telle  forte  , que  ceux  qui  le 
voient  le  prennent  pour  terre  ferme  ; 6c  y paf- 
fenc  à pied  6c  à cheval  , fans  aucune  crainte. 
Il  y a même  plufîcurs  chariots  qui  le  traverfene 
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chaque  jour  , & qui  ne  l’ébranlent  nullement 
On  a accoûcumc  de  brûler  tous  les  ans  les  ro- 
feaux , de  peur  qu’ils  n’embaraflent  le  chemin. 
Comme  on  y avoir  mis  une  fois  le  feu , le  vent 
un  peu  plus  grand  que  d’ordinaire  , porta  la 
flâme  jufqu’à  la  racine.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il 

f>arut  un  peu  d’humidité  à un  endroit  : mais 
e limon  y reprit  èien-tôt  après  fa  dureté  , & 
rendit  au  lieu  fa  première  face. 

3.  Delà , rEupnratc  paffe  dans  un  païs  ap- 
pelé l’ Acilifene , où  eft  le  temple  de  Diane  la 
Taurique  , & d’où  l'on  dit  que  quand  Iphigé- 
nie s’enfuît  avec  Orefte  , & Pylade , elle  em- 
porta l’image  de  cette  DeclTe.  Il  y a un  temple 
dans  la  ville  de  Comanc , qui  n’eft  pas  le  mê- 
me que  celui  de  la  Taurique.  J’expliquerai  la 
vérité  de  la  chofe. 

On-dit  qu’Orefte  s’cnfuïant  de  la  Taurique, 
avec  fa  fœur , fut  attaqué  d’une  facheufe  mala- 
die , fur  quoi  l’Oracle  aiant  été  confulté  j il 
répondit , qu’il  ne  feroit  point  foulagé  , qu’il 
n’eût  bâti  un  temple  à Diane  dans  un  lieu, 
dont  la  htuation  fût  femblable  à celle  de  la 
Taurique  , qu’il  n’eût  coupé  en  ce  lieu-là  fes 
cheveux  , & qu’il  n’y  eût  donné  un  nom  qui 
confervât  à la  pofterité  la  mémoire  de  cette 
aélion.  Comme  il  parcouroit  les  païs  des  en- 
virons, il  alla  au  Pont,  où  aiant  veu  une  mon- 
tagne fort  droite  & fort  efearpée  ; il 
c’etoit  le  lieu  que  l’Oracle  lui  avoir 


crût  que 
dclîgné. 
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Il  y bâtie  un  temple  & une  ville  , qu’il  appela 
Comane , c’elt  à aire , chevelue  , à caufe  de  les 
cheveux  qu’il  avoir  coupez.  Mais  comme , après- 
tout  cela , fon  mal  5’aigrill'oit  au  lieu  de  s'a- 
doucir J il  jugea  qu’il  n’avoit  pas  fatisfait  à l'O- 
racle , & continuant  à parcourir  le  pais  , il 
trouva  dans  la  Cappadoce^un  endroit  tout  à 
fait  femblable  à celui  de  la  Taurique.  Je  l'ai 
plulîeurs  fois  conliderc  avec  un  extrême  éton- 
nement,& je  m'imaginois  être  dans  la  Taurique, 
à force  de  le  conhderer.  Il  y a une  montagne 
toute  femblable  au  MontTaurus,&un  fleuve 
nommé  Saurus , qui  cil  tout  pareiU l’Euphra- 
te. Orefte  bâtit  en  ce  lieu^là  une  trcs-helic  vil- 
le , & y éleva  deux  temples  , l’un  en  l'hon- 
neur de  Diane  , & l'autre  en  mémoire  de  fa 
fcur  Iphigénie.  Ce  font  maintenant  deux  Egli- 
fes  de  Chrétiens  qui  les  ont  confacrées  , ûn» 
changer  le  delTein  , ni  l'ordre  du  bâtiment. 
La  ville  s’appele  encore  préfentement  Coma- 
nc  , à caulc  de  la  chevelure  d’Orefte  , qui  fut 
guéri  aufli-tôt  qu’il  l’ent  coupée.  Q^lqucs- 
uns  difent , que  fa  maladie  fut  une  fureur  où 
il  tomba  apres  avoir  tué  ù.  mere..  Il  eil  temp» 
que  je  retourne  à mon  lujet. 

* Qmmd  l’Euphrate  a arrofé  la  partie  de  l’ Ar- 
ménie qui  efthabitéepar  les  Tauriens,  l’Acilifc- 
nc , & une  vafte  étendue  de  pars , & que  s’étant 
enflé  des  eaux  de  divers  fleuves  qu’il  rc(joit,  & 
fur  tout  f de  celles  de  lArfinc  , il  palTc  dan» 
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la  Lcucofyric  appelée  maintenant  l’Arménie 
mineure  , dont  la  capiule  cft  la  ville  de  Mi- 
litene , enfuitc , il  va  à Samofatc  Sc  à lerapo- 
lis  , il  baigne  toutes  les  terres  voiiînes  juf- 
qu’en  Syrie  , où  il  le  joint  au  Tygre , dont  il 
prend  le  nom. 

4.  Tout  ce  qui  s’étend  depuis  Samofatc 
jufqu’à  l’Euphrate  , a etc  appelé  par  les  an- 
ciens , Côma^éne  ; & maintenant  il  eft  ap  - 
pelé  Euphratefe  du  nom  de  cette  rivière.  Le 
païs  qui  cft  entre  les  deux  fleuves  , efl:  appelé 
Mefopotamie.  Mais  outre  ce  nom  general , il  y 
a encore  des  noms  diflerens,  qu’on  a donnez  à 
chacune  de  fes  parties.  Quelques-uns  compren- 
nent fous  le  nom  d’ Arménie , toute  la  région 
qui  s’étend  jufqu’à  la_  ville  d’Amidc.  Edcfle , & 
le.  pais  d'alentour  , a été  nommé  O&ocne , du 
nom  d’Ofroez , qui  y commandoit  au  temps 
que  cette  ville  étoit  dans  l'alliance  des.Pcrfes. 
Depuis  que  ces  peuples  ont  pris  Nifibc  fur  les 
Romains  ^ & pluficurs  autres  villes  delà  Mefo- 
potamie , ils  ne  leur  ont  plus  fait  là.  guerre, 
fans  mener  par  là  leurs  armées  , à caufe  que 
le  païs  cft  fort  bon  , & fort  proche  des<nnc- 
mis,  au  lieu  que  celui  de  delà  l’Euphrate, par 
où  ils  venoient  autrefois  , cft  pccfqu’inhabité 
pour  fon  extrême  fécherclTc.  ; 

J.  Lorfquc  le  Mirranc  fut  retourné  en  Perfe, 
& qu'il  y eût  remené  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoit  fauvées  de  fa  défaite  j il  fut  fevérement 
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puni  par  Cavatlc  , Si  privé  du  cordon  garni 
d’or.  Si  de  piaTéxies,,qui  fcrt  à nouer  les  che- 
veux , Si  qui  eft  une  marque  d’honneur  , qui 
n'appanienc  qu’à  ceux  à qui  il  piale  au  Roi  de 
l’accorder  : n’ étant  point  liBxc  de  la  porter  fans- 
fa  permiÜîon  , 'non  plus  que  l’anneau  d’or  , la 
ceinture  , l’agrafe  , Sc  d’aucres  ornemens  fem- 
blablcs.  Cependant  le  mauvais  fuccés  que  les 
armes  de  ce  Prince  avoient  cû  fous  la  condui- 
te du  Min'ane , ne  l’cmpéchoient  pas  de  fon- 
ger  aux  moiens  de  continuer  la  guerre.  Com- 
me il  avoir  l’cfprit  travaillé  de  cette  inquiétu-^ 
de , Alamondare  Roi  des  Sarraflns  le  vint  trou- 
ver , Si  lui  dit; 

6.  Seipieur^il  ne  fe  faut fas  fier  à U fintane^  ni 
fe  perfudder  tjue  tous  les  évenemens  de  U gtterre  foient 
heureux.  Ce  fentiment  ne  ftroit  conforme  ni  à la  rai- 
fon  y ni  à U condition  des  chofes  humaines  , gÿ* 
il  feroit  fort  préjudiciaile  à ceux  qui  en  feraient  pré- 
venus ; parce  qu’il  ny  a point  de  douleur  fi  fenfiblct 
que  ce  de  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efierances.  C’efi 
pour  ce  Jujet  que  les  hommes  ne  s’abandonnent  jama» 
entièrement  aux  dangers  , & que  dans  le  temps  mê- 
me qu’ils  Je  prométent  hasuement  de  défaire  leurs  en- 
via ^r  les  armes  ; ils  emploient  l’artifice  ^ les  ftrata-  ^ 
gémes  poteries  tremper.  Quiconque  peut  craindre  quel- 
qu’un , ne  doit  point  sajjurtr  abfolument  de  la  vi- 
éloire.  Ne  vous  afiüge:^  donc  pas  fi  fort  de  la  perte 
que  le  Mifrane  a foufièrte  y ne  vous  expofe:(^  pas 
davantage  aux  haT^ars.  famau  d n’y  st.  eu  de  fi  bon- 
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nés  fortifications  ,’ni  de  fi  pnijfantes  gamifons  datif 
les  villes  , ifij’  dans  les  chdteanx  de^  la  Mefo^otande» 
qu’il  y en  a mMntenant , d^orteqne  nous  ne  faurions 
attaquer  les  Romains  de  ce  coté-là  ,fitns  nous  jetter  dans 
un  péril  tout  évident,  jdu  contraire , il  ny  a point  de 
places  firtes  , ni  d^gamifons  dans  la  Syrie  , ni  dans 
le  pais  qui  efi  au  delà  de  l’Euphrate,  fai  pris  un  Jôin 
très -particulier  de  men  infirmer  ^ par  le  moien  des 
Sarrafins  , que  j’ai  fiuvent  envfàe:^  ^our  découvrir 
l’état  des  chofes , & qui  m’ont  rapporte  j qu  Antioche, 
qui  par  fa  grandeur, par  fes  richejfes  ,^  par  le  nom- 
bre de  fis  Hahirans  , efi:  la  ville  la  plus  confideraUe 
que  les  Romains  poffedent  dans  l’Orient  , efi  dépour- 
veuë  de  foldats  , fp  que  l’unique  occupation  des  Ci- 
eoiens  efi  de  faire  des  ajfemblees  de  débauche  , & de 
chercher  les  divertijfemens  du  theatre.  Si  nous  l'atta- 
quons à l'improvifie  nous  l’emporterons  infailliblemenr, 
^ nous  ferons  revenus  dans  la  Perfi,  avant  que  les 
ennemis  qui  font  dans  la  Mefopotamie  , en  aient  re- 
çeu  la  nouvelle.  N' appréhende;^  point  la  Sfitte  d’eau, 
ni  de  vivres,  t aurai  foin  de  mener  les  troupes  par 
un  chemin  que  je  fuis  ajfuré  quon  trouvera  tresy  com- 
mode. ■ . 

, 7.  Cavade  n’eût  {>oinc  de  fujet  de  rejetter 
cette  propofîtion,  ni  de  l’avoir  pour  rufpcâe, 
parce  qu'Âlamondare  quilafaifoit  ,étoir  liom- 
me  prudent , expérimenté  en  ce  qui  regarde 
la  guerre  , affedtionné  aux  Pcrfcs,&  qui  aiant 
cté  aux  prifes  avec  les  Romains  Tefpacc  de 
cinquante  ans , les  avoit  incommodez  par  des 
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CDurfcs  condnucUes.  Ils  fburageoit  leurs  terres 
<icpuis  l’extrcmité  de  l’Egypte , julqu  à laMefo- 
potamic.  Il  brûloit  les  maifons  y cnlevoit  ks 
hommes , tuoit  une  partie  des  prilbnniers  , & 
tiroit  ran(^on  des  autres.  Il  ne  rencontroit  guè- 
re de  troupes  ennemies,  parcc^ qu’il  ctoit  toû- 
jours  bien  informé  de  l’état  des  lieux  où  il  al- 
Joit,  & qu’H  cxccutoit  fes  entreprifes  avec  une 
relie  promtitude , qu’il  étoit  revenu  chargé  de 
butin  , avant  que  les  ennemis  fuflent  afl'em- 
blcz  pour  lui  ^refifter  j ou  avant  même  qu’ils 
eufTcnt  avis  de  fa  marche.  s’ils  le  rencon- 
■troient  quelquefois  , il  fondoit  "fur  eux , fans 
leur  donner  le  loihr  de  fe  rcconnoîtrc.  Il  prit 
un  jour  tous  ceux  qui  le  pourfuivoient , tant 
les  foldats  ,*  que  les  Chefs , favoir , Demoftra-  _ 
te  frere  de  Rufin  , &c  lean  fils  de  Lucas  , 'qui 
lui  paiérent  rançon.  Enfin  , ce  fut  l’ennemi 
le  plus  incommode  que  les  Romains  eulTcnt 
fur  les  bras  : ce  qui  procédoit  de  ce  qu’exer- 
çant une  fouveraine  autorité  fur  les  Sarrafîns 
qui  demeuroient  dans  la  Perfe  , il  faifoit  ir- 
ruption de  tous  cotez  fur  nos  terres , & de  ce 
qu’il  n'y  avoir  perfonne  qui  pût  s’y  oppofcj. 
Toit  parmi  ceux  qui  commandoient  les  Ro 
mains  , & que  l’on  appelé  Ducs.,  ou  parm- 
ceux  qui  conduifoient  les  Sarrafins  , & que 
l’on  nomme  Phylarqucs.  luftinien  avoir  pour 
cette  raifon  donné  à A retas  fils  de  Gabalas, 
plufieurs  tribus  de  Sarrafins  à gouverner  ^ avec 
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la  qualité  & le  pouvoir  de.  Roi.  Cela  n’em- 
péchoic  pas  ncaïunoms  qu* Alamondarc  ne 
remportât  de  l’avantage  en  toute  forte  de  ren- 
contres , foit  qu’Aretas  trahît  les  imcrcts  des 
Romains  , ou  qu’il  eût  feulement  du  mal- 
heur; car  on  n'cit  pas  encore  éclairci  de  la  vé- 
rité de  ce  fait.  Ce  qui  eft  très-certain,  c’cll  qu’ A- 
lamondarc  vécut  jufqu’â  une  extrême  vieille!^ 
Ce,  de  qu’il  ravagea  fort  long-tcms  tout  l’Orient.. 


Chapitre  XVIII. 

1*.  Cavade  envoie  une  arttue  commandée  par 
• ' 'oAZjarethes,  -l>  Bell  faire  marche  à la  tête 
de  la  fenne,  & il  temporif.  Les  Perfs 
• Jortent  des  terres  de  l‘Pmpire  la  veille  de  la 
Fefie  de  Pâques , (fût  elt  la  Fefe,  la  plus fi~ 
lennelle  des  Chrétiens.  4.  Impatience  des 
Romains,  qui  demandent  le  combat.  $.  Ha- 
rangue de  Belifire.  6.  Harangue  d' A zji- 
■ rethes.-j.DiLpofitiondel’atmcedesPerfes, 

' • 8.  Défaite  des  Romains.  9.  Honorable  re- 
traite de  Belifiire.  10.  Cavade  irrité  con- 
tre Azjarethes.  ii.  JCIaniere  dont  les  Per- 
fs font  la  reveu  'é  de  leurs  armées. 

I.  A V A D E aiant  approuvé  la  propolîtion 
y J d’ Alamondarc , lui  commanda  de  mon- 
trer le  chemin,' à une  armée  de  quinze  mille 
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foldats,  dont  il  donna  la  conduite  à Azarc- 
thes  excellent  homme  de  guerre.  Il  paflerent 
l’Euphrate  à l’endroit  de  l’Aflyrie  , & après 
avoir  travcrlc  un  païs  defert  &:  inhabité  , ils 
firent  foudain  irruption  dans  laComagcnc,  Ce 
fut  la  première  fois  que  les  Perfes  entrèrent 
par  ce  côté  là  fur  nos  terres.  • 

1.  L'épouvante  fut  d’abord  extrême,  Bcli- 
faire  ne  lâchant  que  faire  ; .mais  il  fc  rèfolut 
après  d’aller  au  devant  de  rEnnemi.  Il  mit  des 
garnifons  dans  les  Places,  de  peur  que  Cavade 
ne  vint  avec  une  autre  armée,  & ne  trouvât  la 
Mefopotamic  ‘ hors  d’état  de  fc  défendre.  Il 
marcha  enfuite  à U tefte  de  vingt  mille  corn- 
batans , parmi  Icfquels  ily  avoit  au  moins  deux 
mille  Ifauricns.  La  Cavalerie  étoit  conduite 
par  les  mêmes  Chefs  , qui*  avoient  combatu 
proche  de  Data  contre  le  Mirrane  ; l’Infabtc- 
rie  par  Pierre  Ecuierde  luftinicntlcs  Ifauriens 
parLongin,&  par  Stcphanacc.  Arctas  y étoit 
aufll  avec  les  Sarrafins.  Quand  ils  furent  ar- 
rivez à la  ville  de  Chalcidc  , ils  s’y  arrêtèrent, 
ûir  l’avis  qu’ils  receûrent  que  l’ennemi  n’ était 
éloigné  que  de  quatre-vingt  dix  ftades.  Alors, 
Alamondare&  Azaretfies , étonnez  de  la  gran- 
deur du  danger, s’en  retournèrent  au. lieu  d’a- 
vancer. Ils  fc  retirèrent  le  long  de  l’ Euphrate, 
qu’ils  avoient  à la  gauche.  L’armée  Romaine 
Ics’fuivoit & campoit  chaque  nuit  au  même 
endroit  où  les  Perfes  avoient  campé  la  nuit 
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prcccdcmc.  Ce  que  Belifaire  falloir  à dcllcirij^ 
ne  voulant  pas  permettre  que  les  gens  filTenc 
de  plus  grandes  journées , afin  de  n’en  point 
venir  aux  mains.  Il  le  contentoit  que  les  Per- 
fes  s’en  allaflcnt  , fans  avoir  rien  fait.  Tout 
le  monde  en  murmuroit  : les  Chefs  & les  fol- 
dats  ) mais  perfonne  n’olà  l'en  blâmer  en  fa 
prcfencc,  • 

3.  Les  Perfes, après pluficurs journées, cam^ 
pérent  enfin  fur  le  bord  de  l’Euphrate  , vis  à 
vis  de  la  ville  de  Callinique , où  ils  dévoient 
quitter  le  coûts  de  ce  fleuve  , en  fortant  des 
terres  de  l’Empire  , & traverfer  un  pais  defert, 
& deftitué  d’Habitans.  Les  Romains  qui 
avoient  palTé  la  nuit  dans  la  ville  de  Sura,  ar- 
rivèrent à l’heure  même  que  lcs  Perfes  étoienc 

{•relTcz  de  partir.  C’étoit  la  veille  de  Pafque, 
a plus  folennelle  de  toutes  les  feftes  des  Chré- 
tiens , à laquelle  ils  fe  préparent  par  un  jeu-* 
nr  qui  dure  tout  le  jour. 

4.  Belifaire  volant  que  fes  foldats  brûloient 
d’impatience  de  combatte  , les  aflembla  par 
l’avis  d’Ermogene,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu, 
& leur  ^arla  de  la  forte; 

Ou  vous  précipite:^- vous  , & pourquoi  vous 
jette^-vous  pins  necejjsté  dans  le  danger  f tout  le  mon- 
de demeure  d’accord  que  U plus  entière  de  toutes  les 
viêloires  cjl  de  ne puffrir  aucune  perte.  C’èfi  l’avan- 
tage que  nous  venons  de  recevoir  de  notre  bonne  for- 
tune i CSf  de  la  crainte  qui  a faip  nos  ennemis.  Il 

vaut 
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•VAUt  hien  mieux  nous  en  contenter  , ejuc  d’en  chercher 
de  nouveaux.  Les  Perfes  étoient  venus  tous  remplis 
' • ^cj^unces  contre  nous.  Les  voilà  qui  s’en  trouvent 
f^ujhe:^  iO"  epsi  fe  retirent.  Si  nous  les  contraitnons 
de  revenir  t nous  ne  ganterons  rien  en  gagnant  la  ba~ 
taille  , parce  que  nous  ne  ferms  que  cnajfer  des  gens 
tpsi  Jônt  déjà  en  déroute.  Si  nous  la  perdons  , on 
nous  accufera  d’avoir  négligé  nos  avantaps , ^ d'a- 
voir livré  la  viéloire  aux  ennemis.  Jljoute:^  a toutes 
ces  raijons , que  les  terres  de  l'Empire  demeureront 
expofees  à la  difcretion  du  vainqueur,  le  vous  prie 
aujjl  de  conjiderer  , que  Dieu  na  pas  accoutumé  de 
délivrer  du  danger  ceux  qui  s’y  font  jette;(_  eux-mê- 
mes par  imprudence , mais  feulement  ceux  qui  s’y  font 
engage:^  par  necejjité.  Déplus  , le  defefeoir  où  les  ers- 
ntmts feroient  réduits  les  obligeroit  d’agir  en  gens  de 
cœur  , cÿ*  ifs  nous  trouveroient  affaiblis  parta  fatigue 
du  chemin  , O"  p<tr  l’abpnence  du  jeune.  Outre  que 
nous  attendons  encore  une  partie  de  nos  troupes. 

L’armée  , alors  ne  murmura  pas  feulemcnc^ 
mais  elle  déclama  tout  haut  contre  lui , & l’ac- 
cttlà  de  lâcheté  ^ & d’abatre  le  courage  des 
gens  de  guerre.  Outre  les  foldats  , il  y avoir 
même  des  Capitaines , qui  par  une  vaine  ollcn- 


gea  de  langage  , & faifant  mine  de  les  exhor- 
ter au  combat  , il  dit  , que  bien  qu’il  n’eût 
point  douté  de  leur,  valeur  y il  la  rcconnoiC' 

U 


tation  de  valeur  ^ lui  failoient  ces  ianglans  re- 
proches. 

Belilàire  étoiyié  de  leur  impudence  y chan- 
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ibit  neanmoins  mieux  que  jamais^  & qu’ïl  eft 
marcheroit  avec  p lus  xi^ardeur  contre  TennemL 
Il  rangea  donc  fon  armée  de  cette  forte.  Il  ‘ 
mit  l’infanterie  à Tailc  gauche  ^ du  côté  de  U 
îivicrc  i il  mit  Arctas  avec  les  Sarrafins , à Tail- 
le droite  , ou  le  terrain  àvoit  urt  peu- dé  pend 
chant , ô:  il  fe  plaqa  avec  la  Cavalerie  dans  le 
milieu, 

; Quand  Azarerhes  vit  Tarmée  Rdinainc 
rangée  en  cét  ordre,  il  parla  à la  lîcnne  en  ccê 
termes,  ^erfonne  ne  dira  qn' étant  Perjetr,  comme 
•vont  efies , •vous  •vonlujfcx  ^ thon^ 

neur.  Je  dirai  déplus  , que  quand  vous  le  vcfUdrieT^ 
il  ne  feroit  pas  en  votre  pouvoir,-  Ceux  qui  ont  la  /i- 
herté  d'éviter  le  danger  ^ O*  de  vivre  dans  t infamie, 
peuvent  's*ils  veulent  quitter  le  plus  hôUnefie  , pour 
prendre  le  plus  agréable  ; nfais  ceux  qui  jont  réduits  ^ 
la  neeefité  inévitMe  de  mourir  , ou  dans  le  comlrat 
avec  gloire,  ou  après  leur  défaite  avec  honte ,Jèroient 
infin^:(;,  sils  choifjfaimt  une  mort  infâme  plutôt 
qu  une  mort'  gtorieuji,  La  chofi  étant  ainfi  ,-fejUme 

re  vous  *ne  deve:(l  pas  tant  penjèrydurant-  la  batéùi^ 
à la  valeur  des  eunenm,  qtdartjugemmr  qUé  le  Rjoi 
fera  de  votre  conduite.  . ■ - , 

~ 7^  Azasethes  akm  harangué  akrii  foft  âr-.’ 
méc  , la  rangea  en  bataille , & plaça  les  Per- 
fes  à la.  droite,  & les  Sarrafiiï»  a:Ia  gautthe^* 

* 8..  L’on'  cm  vint  aux  moins  à Thettre 
^ le  combat  ' fut  furieux  <fe  côté' &‘d’autre. 
Qi^lqucs-uns'  s’étant  avancer  dans  Pelpoce  qui^ 
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etoit  tcfté  vuide  enâe  U&  deux  armées  y don- 
nérêne  d’illufiics  preuves  de  leur  courage.  Les 
flèches  tuèrent  plus  de  Perfes  que  de  Romains. 
Car.  bien  que  les  Perlés  qui  licent  mieux  de 
l’are  y.  que  nul  autre  peuple  tiraflent  une  plus 
grande  quantité  de  traits  que  leurs  ennemis, 
neanmoins  c’étoit  fl  foiblemcnc  , que  quand 
ils  tomboient  flir  les  calques,  flir  les  cnirafles, 
ou  fur  les  boucliers  ils  n’avcnicnt  plus  du  tout 
de  force.  Les  Romams  au  contraire  tiroient 
moins,  fouvent. , mais  avec  plus  de  vigueur  : && 
ne  portoient  pcelquc  point  de  coups  fans  fai- 
re des  blcffiircs  monelles.  Les  deux  tiers  du 
jour  écoient  déjà  écoulez,  & la  vièkoire  croie  en- 
core douteufe^^lorfque  les  plus  braves  hommes 
des  Perles  fondirent  avec  furie  fur  l’aile  gau- 
che ou  étoient  les  Sarraflns,qui  pUérencfl  hon- 
teufement , qu’ils  fc  firent  louptjoimcr  de  tra- 
hilqn.  Leur  retraite  mit  la  déroute  dans  toute 
l’arihce.  En  môme  tems  les  Perfes  pourfuivi- 
rent  vivement  la  Cavalerie  Romaine , qui  laf- 
fée  du  tr.avail  du  chemin  , & de  la  fatigue  de^ 
la  bataille  , & de  l’abflinence  , & prclTée  de 
cous  cotez  par  l’ennemi  fe  trouva  hors  d’état 
de  reflftcc.  Qtmlqucs-uns  fc  fauvérent  dans  des 
Iflcs  voiflnes  : d’autres,  tinrent  ferme , & fc  C- 
gnâlérent  par  des  aâions  toutes  extraordinai- 
res. Afean  entr’autres  tua  de  fa  propre  main' 
la  fleur  de  la  jcunclTe  des  Perfes  , par  qui  il 
fut  enfin  haché  en  pièces  , lailTant  une  haute 
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cftime  de  fa  valeur  dans  l’efprit  même  de  fes  en- 
nemis. Il  mourut  avec  les  huic  cens  des  plus  bra- 
ves hommes.  Les  Ifauriens  y périrent  auffi  avec 
leurs  Chefs  > mais  fans  s’etre  feulement  prefencez 
au  combat.  Comme  ils  avoienc  etc- cirez  de  l’a- 
griculture pour  étic  menez  à la  guerre  , le 
defaut  d'expcrience  les  rendoic  incapables 
de  toutes  fortes  d'exercices.  C’étoient  nean- 
moins ceux-là  qui  temoignoient  un  peu  au- 
paravant une  ardeur  lî  extraordinaire  de  com- 
batre  , & qui  aceufoient  'fielifaire  de  lâcfaécé. 
La  vérité  cil  que  tous  n’étoient  pas  liàuriens, 
mais  qu’il  y avoit  quelques  Lycaoniens  avec 
eux. 

s-  Belifaire  combatit  toujours  tant  ^u’il  vie 
qu’Afçan  reflftoit:  mais  quand  il  fut  tue,  qu’u- 
ne partie  de  fes  gens  fut  demeurée  fur  la  pla- 
ce , & l’autre  mile  en  fuite  , il  fe  retira  aulfi, 
& alla  joindre  un  parti  d’infanterie  qui  cenoit 
encore  ferme.  Il  defeendit  *de  cheval  pour 
corn  barre  à pied  , & en  fit  pareillement  def- 
cendre  ceux  c^ui  l’avoicnt  fuivi.  Les  Perfes  qui 
couroient  aptes  les  fuïars  cefifércnc  d’y  courir 
afin  de  fondre  avec  toutes  leurs  forces  fur  Bc- 
lifaire.  Tout  ce  qu’il  pût  faire , ce  fut  de  tour- 
ner le  dos  à la  rivière  depeur  d’etre  envelopé. 
Le  combat  fut  extrêmement  opiniâtré  ^ mais 
les  forces  n’étoient  pas  égales.  Ce  n'étoit 
qu’une  poignée  de  gens  de  pied  qui  com- 
batoient  oonctc  tourc  la  Cavalerie,  des  Perfes. 
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Cependant  cette  poignée  de  gens  ne  pût  être 
mile  en  âiitc  , ni  être  forcée,  lis  étoient  tel- 
lement ferrez  , & tenoient  Icm  boucliers  fi 
bien  joints  qu’ils  faifoient  plus  de  mal^  quûls 
n’en  recevoient.  Les  ennemis  pouflerent  plu- 
ficurs  fois  contre  eux  leurs  chevaux  afin  de  les 
rompre, mais  leurs  efforts  furcnt.inutiles.<Lcs 
chevaux  effarouchez  par  le  bruit  des  boucliers 
Cs.  cabroient , ôc  emportoient  les  hommes  hors 
de  combat.  Tout  le  jour  fc  paffa  de  cette  for- 
te.; La  nuitifépara  les  combatans.' Les  Perfes 
retournèrent  dans  leur  camp.-Bciifairc  aiant 
trouvé  un  vaiffeau  y entra  , 6c  paffa  dans  Hile 
où  les  autres  croupes  JRomaincs  s’écoient  déjà 
retirées  apres  leur  jdefaitc.:  LcTendemain  clics 
arrivérctu  à la  ville  de  Calliniquc  dans  des  vaifi- 
leaux  Marchans  qui  leur  furent  envoiez  exprès. 
Les  Perfix  fc  retirèrent  en  leur  pats  après  avoir 
dépoüilié  les  morts  parmi  Icfqucis  ils  en  trouvè- 
rent un  auffi  grandf  nombre  de  leur  parti  que 
de  celui  des  Romains. 

lo.  Bien  qu’Azaretkcs  eût  remporté  l'avan- 
lagc  , il  ne  laUTa  pas  neanmoins  d*encourir 
l’indignation  de  Cavade  lorfqu*il  fut  de  retour 
en  Perfe.  En  voici  le  fujet. 

<1.  C’cft  une  coutume  parmi  les  Perfes, que 
quand  on  cft  fur  le  point  de  commencer  une 
guerre  : le  Roi  s'afl'iet  fur  fon  trône , & regar- 
de paffer  l’armée.  Celui  qui  la  doit  comman- 
der fe  tient  de  bout.  Chaque  foldac  jette  en 
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paifanc  uixe  ;ftèchc  dam  de  grandes  corbciUcs- 
faitcs  exprès  y ôc.  <]|ai  roue  enfuitc  cacbecéca 
avec  le  Tceau  de  l’Empire.  Qûand  les  croupes. 
Ibnc  de  cecoor  les  Soldats  ccprcnncnc  chacun 
une  fiêchc>  Ceux  à qui  ccete  fondlion  appar- 
tient conccnc:combien  it  en  cefte  , & le  vont 
rapporter  au£Loi.  L’onrcconnoir.parccmoicn 
combien  on  a perdu  de  Ooldacs.  Voilà  L’ancien 
ufa^  des  Pedn.  Qu^d  > Aaarethes  fiic  de  re- 
tour Cavade  lui  demanda  quelle  ville  il  avoir 
prife  y après  lui  avoir  promis  en  partant  avec 
Alamondare  de  le  rendre  maîae  d’Anidochc> 
Azarcthes  répondit,  qn- il  n’avoic  point  pris  de 
ville  i mais  qu’il  avoic  gagné  une  bacaiUe.  Ca- 
vade  commanda  que  l’on  ùt  la  reveuë  de  l’ar- 
mée, & que  chaque  foLdac  reprit  une  flèche  fé- 
lon la  coutume  comme  il  en  cefla  un  grand 
nombre  le  Roi  lui  reprocha,  là.  viâoire  , & ne 
lui  Êt  depuis  aucun  honneur.  Voilà  tout  le 
fruit  qu’il  en  tcccür.  . . 


..  • s.  I » U . J , 
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C H A P I T R E X IX. 

• ••  • • t 

1.  luftimendefirf  .ftiiri  ligke  avec  les  Ethyo^ 

‘ p^ns  & les  Omérites  centre  lès  Perjesï 
1.  Dejcription  de  la  mer  rouge*  'j.  Pais 
parité  de  palmiers  donné  par  Ahocarabè 
\ à JHjHnieti..  4;  Èkrrajths  fhrnommezj 
' Maadéen/j  ér  S àfra/tHs  JUrhorhrhêZj  Ân- 
trôpôfagës.  j.  Éthiopiens  jkrnômmexj  jiu-^ 

■ xonites.  -é,  peux  ports*  7.  Fabrique  par^ 

, ticüliere  des  Navires  de  la  mer  etpthjopie, 
& des  Indes.  8\  Blemyens  j&  Nobales. 

- 9.-  Diocküen  bâtit  un  ‘Temple  proche  de 
. la  ville  d‘ Elephaiitine  3 dans  un  Lieu  qu’il 
nomma  Phiùee.-  td.  Sacrifices  impies  de 

■'  Cfs  Bdrbdréé.  ii.Tufiinièn  le  démolit. 

; . . > . ' • 

I.  fut  en  cc  tcms-là  , que  luftinicn  Ce 

" V_^cf>Iut  de  faîTC'Iî^e  aVcc  les  Ëch^o- 
pi€tts  & les  ômeriies  dontre  les  ’Pcrfcs.  II  eft 
a |>r6^bs'^ùe'jtf  décrive  en  cét  endroit  le'païs’ 
qûc'iecs  péuples  habitehé , & que  j’expliqué  -les 
a^âiftâges  que  rEm^crein  cfperoit  tirer  deléur 
Àli^ec.  ' . ■ 

' La  I^aleftiné  eft-  bornée  du  côté  de  l’O- 
rifetie  par  la  mer  rouge,  qui- s’étend  d'cjpuis  les 
IitdCs  jufqU’aux  frontières  de  l'Empire  Kotbain.* 
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Sur  un  4c  Tes  bords  eft  bâtie  une  ville  nom- 
mée Alla  à l'endroit  où  la  mer  s’étrécilTant  faic 
un  détroit,  dans  lcc}ucl  ceux  qui  navigent  ont 
à leur  droite  les  montagnes  de  l'Egypte  du  cô- 
té du  Midy  , & â leur  gaudhc  une  vafte  foli- 
tude  du  côté  du  Septentrion..  Onneperd  point 
la  terre  de  veuë  fur  cette  mcr^jufqua  ce  qu’on 
foit  arrivé  à l’iflc  loube  diftante  de  mille  fta- 
des  de  la  ville  d*Aila>  Cette  Iflceft  habitée  par 
des  Hebreux  qui  avoient  confervé  leur  liberté 
par  le  palle  y & qui  n’ont  été  aflTujcttis  y que 
depuis  le  règne  de  luftinien.  Mais  quand  on 
cfl  plus  avanr , on  ne  voit  plus  de  terre  à la 
main  droite  ; bien  que  l’on  prenne  terre  à la 
gauche  toutes  les  nuits  , à caufe  que  les  bancs 
de  fable  y rendent  la  navigation  trop  dange- 
reufe  dans  l’obfcurité.  Il  y a pluûeurs  ports 
qui  n’ont  point  été  faits  par  la  main  des 
hommes  , mais  par  celles  de  la  nature  , il 
eft  aife  d’y  entrer  toutes  les  fois  que  l’on  le 
deilre.  , ' 

3.  Lorfquc  l’on  a palTé  les  frontières  de  la 
Palcftinc  y l’on  trouve  la  Nation  des  Sarrahns^, 

3ui  habitent  depuis  long  tems  un  pais  planté 
c palmiers  , & où  il  ne  croit  point  d’autres 
arb^.  Abocarabe  qui  en  étoit  le  maître  en  a 
fait  don  à luftinicn  , de  qui  en  recompenfe  il 
a receù  le  Gouvernement  des  Sarrahns  de  la 
Palc£binc:  où  il  sVft  rendu  H formidable,  qu’il 
a toujours  arrête  les  courfes  des  troupes  étran- 
gères. 
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gères.  Aujourd'hui  l’Empereur  n’cfl:  maître  que 
de  nom  de  ce  pais  qui  eft  planté  de  palmiers, 
& il  n’en  joüit  pas  en  effet  : tout  le  milieu  qui 
contient  environ  dix  journées  de  chemin  étant 
entièrement  inhabité  à caufe  de  la  fcchcrcfTc, 
& il  n’a  rien  de  confidcrable  que  ce  vain  titre  de 
donation  , faite  par  Abocarabe  , & acceptée 
par  luftinien;  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  de 
cét  endroit-là. 

4.  Immédiatement  après  habitent  les  Sar- 
rahns  appelez  Maadeens  fujets  des  Oroerites, 
qui  demeurent  tout  proche  le  long  du  rivage. 
Enfuite  de  ceux-ci  l’on  dit  qu’il  y a encore  di-r 
verfes  Nations  jufqu’aux  Sarrafins  furnommez 
Antropofaees.  Apres  ceux-ci  font  les  Indiens: 
mais  que  chacun  difeoure  de  tous  ces  peuples 
comme  il  le  trouvera  à propos. 

5.  Les  Ethiopiens  habitent  vis  à vis-  des 
Omerites  de  l’autre  côté  de  la  mer.  On  les  ap-:  • 

f»ele  Auxonites  du  nom  do  la  principale  de 
eurs  villes.  Le  trajet  qui  les  fépare  peut  être 
traverfé  quand  le  vent  eft  bon  en. cinq  jours,’ 
& en  cinq  nuits  ; car  comme  il  n’y  a point 
d’efeueils  en  cét  endroit  , on  y peut  aller  la 
nuit.  Quelques-uns  appelent  cette  mer  la  mer 
rouge.  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  cét  en- 
droit-là jufqu’au  Dord  •&  julqu’à  la  ville  d’ Al- 
la , eft  appelé  le  Golphc  Arabique  , à caufe 
qu’ autrefois  on  avoit  donné  le  nom  d’Arabie 
à tout  le  pais  qui  s’étend  jufqu’au  territoire 
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de  la  ville  de  Gaza  , lequel  relcvoic  alors  du 
Roi  d’Arabie. 

6.  Le  port  des  Omerites  d’où  l'on  fait  voi- 
le pour  l’Ecliiopic  cft  appelé  Buiicas  y 6c  celui 
où  l’on  prend  terre  en  Ethiopie  , cft  appelé 
le  porc  des  Adulices  y 6c  il  cR  à vingt  Rades 
de  la  ville  d’Adulis  qui  eR  à douze  journées 
de  celle  des  Auzonkes: 

7-  Les  Navires  de  cette  mer  , & de  la  mer 
des  Indes  font  d’une  fabrique  tout  à fait,  dif- 
ferente de  celle  des  autres.  Ils  ne  font  point 
enduits  de  poix,  ni  d’aucune  autre  fcmblable 
matière.  Les  planches  au  lieu  d'étre  cloüécs, 
ne  font  attacnccs  qu  avec  des  nœuds.  La  rai- 
fon  n’en  cR  pas  , comme  pluiieurs  croient, 
qu’il  y ait  des  pierres  d’aiman  qui  attirent  le 
fer  ; car  les  vaifleaux  des  Romains  où  il  y a 
beaucoup  de  fer , voguent  comme  les  autres 
fur  cette  mer.  Mais  c*cR  que  lœ  Indiens  , & 
les  Ethiopiens  n’ont  point  de  fer  , 6c  que  par 
les  Loix  Romaines  il  cR  défendu  fous  peine 
delà  vie  de  leur  on  porter.  Voilà  ce  que  j’a- 
vois  à dire  de  la  mer  rouge  , 6c  des  rivages 
voilîns. 

Depuis  la  ville  des  Auxonites  julqu’aux 
frontières  de  l’Empire  Romain  dans  l’Egypte, 
il  y a pour  trente  jours  de  chemin  à un  homme 
de  pied. 

8.  Ce  païs-là  cR  habité  par  divers  peuples, 
parles  Blemycns  & par  les  Nobates  qui ‘font 
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des  Nations  fort  nombteufes.  Les  Blemycns 
demeurent  dans  le  milieu  du  païs  y ôc  les  No> 
bâtes  fur  le  bord  du  NiK  Les  bornes  de  l'Em- 
pire n’ctoientjpâs  autrefois  où  elles  fout  main- 
tenant. Elles  ctoient  plus  éloignées  de  Tcfpa- 
cc  de  fept  journées  de  chemin.  L’Empereur 
Dioclétien  étant  fur  les  lieux  , ôc  conlideranc 


que-  l’épargne  en  tiroir  peu  de  revenu , à cau- 
Ic  que  les  rochers  qui  bordent  le  Nil , s’éten- 
dent bien  avant  dans  la  campagne,  &;  ne  laif- 
fent  prcfquc  point  de  terres  à cultiver  , qu’il 
faloit  faire  de  grandes  dépenfes  pour  y entre- 
tenir des  garnilons  j & que  de  plus  les  Noba- 
tes  qui  boitent  aux  environs  cic  la  ville  d’Oa- 
fis , avoient  accoûtumé  d’enlever  tout  ce  qu’ils 
y trouvoient  : Pour  toutes  ces  raifons , dis-je,  il 
pcifuada  à ces  Barbares  de  quitter  leurs  pais 
&:  d’en  aller  habiter  un  meilleur  , qu’il  leur 
prométoit  proche  du  Nil.  Il  cfpcroit  exemter 

{>ar  ce  moicn  de  pillage  les  terres  voilincs  de 
a ville  d’Oafis  , & de  faire  en  forte  que  ces 


L « X 1 

lilTcnt  contre  les  incurfions  des  Blemycns. 


Les  Nobates  acceptèrent  volontiers  ces  condi- 
tions, & fc  mirent  en  po/Tellion  des  terres  qui 
-font  fur  les  deux  bords  du  Nil  dans  le  voifi- 


nage  de  la  ville  d’Elephantine.  Le  même  Em- 
pereur accorda  aufli  une  penfion  à ces  deux 
peuples , à la  charge  de  ne  plus  exercer  de  bri- 
gandages contre  les  Romains.  Mais  quoi  qu’ils 
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reçoivent  encore  maintenant  la  penfîon  , ils 
ne  s’abftienncnt  pas  de  piller.  Ceft  le  naturel 
de  tous  les  Barbares  de  ne  pouvoir  être  rete- 
nus dans  robcïlTance- , fi  ce  n’eft  par  la  crain- 
te d’une  garnilbn  qui  foit  à leurs  portes. 

5>.  Dioclétien  bâtit  auffi  un  château  dans 
une  certaine  Iflc  du  Nil  proche  delà  ville  d’E» 
lephantine.  Il  y cleva  un  Temple,  & y dfefla 
des  Autels  pour  être  communs  aux  Romains^ 
& aux  Barbares , & pour  être  deflervis  par  des 
Prêtres  tirez  des  deux  Nations  ; afin  que  la 
participation  des  mêmes  prières , & des  mê- 
mes facrificcs  , les  unit  par  le  lien  d’une  ami- 
tié lâinte  & inviolable.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  impofaâce  licu-là  le  nom  de  Philas, 
qui  «gnifie  amitié. 

lo.  Ces  deux  peuples  adorent  les  dieux  des 
Paiens  , & entre  autres  Ifiris , Ofiris  ôc  Pria- 
pc.  Les  Blemyens  ,facrificnt  des  hommes  au 
Soleil. 

’ * II.  Les  Barbares  ont  pelTedê  ce  Temple  de 
Philas  jufqu’à  nôtre  temps,  que  luftinien  atrou- 
vé  à propos  de  l’abatre.  Ce  fut  Nârfez  Perfar- 
menien  , lequel  j’ai  dit  ci-devant  avoir  em- 
brafle  le  parti  des  Romains, qui  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  ce  pars  là,  le  fit  démolir  par  l’ordre 
de  l’Empereur  , qui  mit  les  Prêtres  en  prifon, 
& qui  envoia  les  Idoles  â Conftantinople . 
Mais  je  vais  reprendre  la  narration  que  j’avois' 
comnicnfée. 
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. Chapitre  XX. 

î.  Eüifiee  Roi  d'Ethiopie  fait  U guerre 
aux  Omerites  , tué  leur  Roi , 61*  en  e'ta~ 
Mit  un  autre  en  fa  Rlacf  nommé  Efimi- 
phée  qui  étoit  Chrétien.  1.  Les  peuples  f 
foûlevent  contre  Sfmiphée^  le  mettent  en 
pri/on  & élijent  Abraham  auparavant 
eflave  d'un  Çitoien  de  la  vide  d’oAdulü. 
3.  Sllifiée  prend  les  armes  contre  Abra- 
ham ^ mais  inutilement.  4.  luJHnien  en- 
voie lulieh  en  Ambajfade  vers  les  Ethio- 
piens & les  Omerites.  5.  Aiauvais  Juc- 
cés  de  l' Ambafade. 

i.  'I^En  D A N T cccte  guerre  Elliftée  Roi  des 
Ethiopiens  , qui  avoir  un  grand  zelc 
pour  la  Religion  Chrétienne  , dont  il  faifoic 
profcflion  , aiant  appris  que  le»  Omerites  ha- 
oitans  du  continent  qui  cil  vis  à vis  de  fon 
Roiaume  , & qui  ctoient  prefquc  tous  , ou 
luifs,  ou  PayenSjC’eft  à dire, dans  les  erreurs,' 
& les  fupcrllitions  des  Grecs  accabloient  d’im- 
pôts les  Chrétiens  qui  vivoient  parmi  eux,' 
équipa  une  flote  , y mena  une  armée  , leur 
livra  bataille  , les  défit  , tua  leur  Roi , & en 
établit  un  autre  en  fa  place  nommé  Efimiphéc 
qui  étoit  Omerite  de  Nation  , & Chrétien  de 
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Religion  , à condition  qu’il  lui  paieroit  un 
certain  tribut  par  an.  Il  s’cn  retourna  enfui- 
tc  dans  fon  Rôiaurnc  , 6u  il  lie  fût  pas  fuivi 
par  les  Goujats , & par  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  accoutumez  au  brigandage  parce  qu’ils 
aimèrent  mieux  demeurer  dans  le  pais  des  Omc- 
xites  qui  eft  excellent.  - 

2.  Les  peuples  fc  foûlevérent  peu  de  temps 
• apres  contre  Efimiphéc , renfermèrent  dans 

une  étroite  prifon  , &c  créèrent  en  fa  place  un 
autre  Roi  nomme  Abraham^  <jui  failoit  aufli 
profcflîon  de  la  Religion  Chrétienne.  Celui- 
ci  étoit  elclave  d’un  Romain  qui  s’cioit  éta- 
bli à Adulis  ville  d’Ethiopie  où  il  traiiquoit 
par  mer. 

3.  Auflî-tôt  qu’Elliftée  eût  appris  cette  nou- 
velle il  leva  une  armée  de  trois  mille  hommes, 
qu’il  envoia  fous  la  conduite  d’un  de  - fes  pa- 
ferts  pôüt  châtier  l’injuftice  que  ces  rebelles 
avoicnt  faite  à Ehmiphèc.  Mais  les  foldats 
charmez  par  la  fertilité  de  la  terre  des  Omeri- 
tes  , perdirent  l’envie  de  retourner  en  leur 

Eaïs  J & aiant  conféré  fecretement  avec  Abra- 
am  tuèrent  leur  Commandant  pendant  le 
combat  , & pjirent  parti  dans  les  troupes  des 
ennemis.  Elliftée  irrité  d’une  telle  perfidie  dé- 
pêcha contre  eux  une  nouvelle  armée  , qui 
étant  venue  aux  mains  fut  défaite  , & obligée 
de  fe  retirer.  Le  Roi  des  Ethiopiens  n’o(â|Mus 
depuis  faire  la  guerre  à Abraham  , qui  apres' 
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fa  more  s'afTura  la  pofTclHon  paiHble  de  fon 
Roiaume  par  un  traite  qu’il  fit  avec  ion  fuc- 
ceiTeur  , auquel  il  s’obligea  depaier  UA  tribut. 
Mais  ce  traité  ne  fut  palTe  que  lo^g  temps  après. 

4.  Pendant  qu’ElIiftée  pofièdoit  le  Roiaume 
des  Ethiopiens  , & Efimiphee  celui  des  Orne- 
rites  , luftinien  leur  envoia  un  Arobalfadlcur 
nomme  lulien  pour  les  prier  de  l’aflillcr  con- 
tré les  Perfes  en  confideration  de  la  Religion 
Chrétienne , dont  ils  faifoiem  profiefiibu.  Il 
propofa  aufli  aux  Ethiopiens 4’ acnepter  la  foie 
des  Indiens , & de  la  vendre  aux  Romains , les 
afluranc  qu’ils  aquerreroient  de  grandes  richef- 
fes  dans  ce  commerce,  duquel  les  Romains  ne 
tireroient  point  d’autre  avantage,  que  de  n’é- 
tre  plus  obligez  de  donner  de'  l’argent  a leurs 
ennemis.  Il  exhorta  encore  lesOmerites  à ac- 
corder à Caifus  qui  étoit  fugitif  la  charge  de 
Phylarque  des  Maadeens  , & à faire  irruption 
dans  Ij  Perfe  avec  une  atmée  qui  fût  compo- 
fée  tant  de  Maadeens  ^ue  de  foldats  de  leur 
Nation.  Caifus  étoit  ne  deparens  qui  avoient 
autrefois  pofledé  la  charge  de  Phylarque, mais 
parce  qu’il  avoit-tué  un  des  proches  d’Efimi- 
phéc  , il  avoir  été  obligé  de  chercher  fa  fure- 
té dans  la  folitude. 

y.  Ces  deux  Princes  agreérçnt  les  propofi- 
tiens  de  lullinicn  , 6c  promirent  de  faire  ce 
qu’il  defiroit , mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  lui  tint 
parole.  Il  étoit  impofltblc  que  les  Ethiopiens 
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achctafl'cnt  la  foie  des  Indiens , parce  que  les 
Marchands  de  la  Perfe  fc  troüvoient  dans  tous 
les  porcs , & cnlcvoient  les  marchandifes.  Pour 
ce  qui  cft  des  Omerites  , il  leur  fembloit  qud 
c’etoit  une  entreprilc  fort  perillcufc  de  traver- 
fer  un  païs  d’une  vafte  étendue  , & deftituc 
d’habicans  pour  aller  combatre  une  Nation 
fon  belliqucufc.  Abraham  promit  fouvcnc  à 
luftinicn  défaire  irrimtion dans  la  Perfe, mais 
il  ne  fe  mit  qu’une  feule  fois  en  chemin  , & 
s’ en  retourna  fort  prontcmenc.  Voilà  le  fuc- 
cés  qu’eûrent  ces  AmbafTades  faites  vers  les 
Ethiopiens  & les  Omerites. 


Chapitre  XXL 

I . Les  Romains  demandent  la  paix,  i . Be- 
tijàire  .ejl  rappelé'  à Conjlantinopie  , &■ 
envoie'  contre  les  Vandales,  j . Les  Perjès 
ajiiégent  la  ville  de  Martyropolis.  4. 

. Jlinien  gagne  par  argent  un  de  leurs  ep 
pions.  J.  Cavade  fait  fin  tefiament , & 
meurt.  6.  Cofioez^  lui.Juccéde.  7.  Les 
Perfes  lèvent  le  fie'ge  de  Martyropolis. 

I.  ¥ N c O N T I yi  E N T apres  la  victoire  rcm- 

• ^ portée  fur  les  bords  de  l’Euphrate , Ermo- 

fçcne  alla  en  AmbafTadc  vers  Cofroez  pour 
ui  demander  la  paix  : mais  ce  fut  inutile  - 

ment. 
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ment  , parce  que  ce  Prince  étoic  encore  alors 
trop  irrité  contre  les  Romains. 

Z.  Belifaire  fut  rappelé  dans  ce  temps-Ià  me- 
me à Conftantinoplc , & choifi  pour,  aller  com- 
mander l’armée  contre  les  Vandales.  Sitta  fut 
envoié  en  fa  place  contre  les  Perfes , qui  en- 
trèrent aufli  alors  dans  la  Melopotamie  fous  la 
conduite  du  Charanange  , d’Apebede  , & de 
Mermeroez. 

3.  Comme  il  n’y  avoit  point  d'ennemis,  qui 
ofaffent  en  venir  aux  mains  avec  eux , ils  mirent  * 
le  fié^e  devant  Martyropolis,  où  Buzez&  Bcf- 
fas  s’etoient  renfermez  pour  la  défendre.  Cet- 
te ville  eft  allife  dans  une  région  appelée  Sa- 
plianene,  à deux  cens  quarante  ftades  d’Amide, 
du  côté  du  Septentrion,  furie  fleuve  Nymphius, 
qui  fait  la  feparation  des  terres  des  deux  Na- 
tions. Les  Perfes  attaquèrent  vigoureufemem 
les  ajffiégez  , qui  femblércnt  d’abord  fe  défen- 
dre avec  aifez  de  courage  j mais  neanmoins 
de  telle  forte,  qu’il  étoit  aifede  juger  que  leur 
refiftance  ne  feroit  pas  de  durée  , à caufe  que 
les  murailles  étoient  foibles , & hors  d’état  de 
foutenir  une  forte  baterie.  Déplus,  les  Habi- 
tans  manquoient  de  provifions  & de  machines. 
Sitta  étant  arrivé  avec  rarmcc  Romaine  dans 
un  lieu  nommé  Attacas , y campa  , & n’ofa 
aller  plus  avant.  L’Ambafladeut  Ermogenc  y 
arriva  pareillement.  Il  fe  palfa  cependant  une 
diofc  dont  je  ferîli  ici  le  récit» 
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4.  C’cft  une  coûtume  établie  parmi  les  Ro- 
mains , & parmi  les  Perfes , d’entretenir  aux 
defpens  du  public  des  cfpions,  qui  aillent  dé- 
couvrir ce  .qui  fc  pafle  cnez  l’ennemi  pour  en 
avertir  le  Commandant.  La  plufpart  gardent 
à leurs  Citoiens  l’affeélion  & la  ridelitc  qu’ils 
leur  doivent.  D’autres  y manquent , & rêve-  1 
lent  le  lecrct.  Un  certain  efpion  des  Perfes  vint 
trouver  luftinicn  , à qui  il  déclara  tout  ce  que 
ces  Barbares  projettoient,  & lui  apprit  que  les 

• Mafl'agettes  croient  prêts  de  fc  joindre  a eux 
pour  entrer  fur  les  terres  des  Romains.  L’Em- 
pereur l’aiant  interrogé , & aiant  reconnu  la 
vérité  de  fes  paroles , le  gagna  par  argent  pour 
l’obliger  d’aller  dire  aux  Perfes  qui  aille - 
geoient  Martyropolis , que  les  Maifagetes  s’é- 
toient  lailfc  corrompre , & qu’ils  tourneroient 
bicn-tôt  leurs  armes  contre  eux.  Cette  nou- 
velle s’étant  répandue  dans  leur  camp,  elle  les 
mit  dans  un  tel  defordre  , qu’ils  ne  lavoient  à 
quoi  fc  refoudre. 

5.  Environ  le  même  temps  Cavade  étant  at- 
taqué d’une  fâcheufe  maladie  , envoia  quérir 
un  Perfe  nommé  Mebode,  en  qui  il  avoir  une 
particulière  confiance  ; & s’entretenant  avec  lui 
touchant  fon  fils  Cofroez,  & touchant  la  fuccef- 
fion  de  fon  Roiaume  , il  lui  témoigna  d’ap- 
préhender que  les  Perfes  ne  changeaflent  ce 
qu’il  en  avoir  ordonné  : Mebode  le  pria  de  lui 
dépofer  entre  les  mains  fa  dernière  volonté , & 
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de  s’aflurcr  que  fes  Sujets  n’y  apporteroient 
point  de  reillUnce.  Cavade  lui  dida  Ton  te- 
llament  par  lequel  il  nommoit  fon  fils  Cof- 
roez  heritier  de  Tes  Etats  , & un  jpeu  après  il 
mourut. 

6.  Lorfquc  la  ceremonie  de  la  pompe  fu- 
nèbre fut  achevée  , Coafe  voulut  fc  mettre  en 
polTcflion  du  Roiaume  } mais  Mebode  s’y  op- 
pofa  , en  difant  qu’il  n’étoit  permis  à qui  que 
ce  fût  de  s’attribuer  de  foi-meme  la  fouverai- 
ne  autorité  , & qu’il  la  faloit  recevoir  par  le 
confentement  des  grans  de  l’Etat.  Coalê  qui 
(e  tonoit  aifuré  de  leurs  fuffrages  demeura  d'ac- 
cord de  fubir  leur  jugement.  Q^and  ils  fu- 
rent alTcmblez  , Mebode  lût  le  tefiament  fait 
en  faveur  dcCofrpez;’&  la  mémoire  de  la  ver- 
tu du  Teftateur,  eût  tant  de  pouvoir  furl’cf- 
prit  de  la  NoblclTe  , que  Cofroez  fut  procla- 
mé Roi  tout  d’une  voix.  Ce  fut  ainü  que  ce 
Prince  parvint  à la  Couronne. 

7.  Pour  ce  qui  cft  de  Martyropolis,  Sitta& 
Ermogene  qui  craignoient  quelle  ne  fût  bien- 
tôt réduite  , & qui  fe  trouvoient  dans  l’im- 
puilTancc  de  la  fecourir  , députèrent  de  leurs 
gens  qui  parlèrent  de  cette  for<tc  aux  Com- 
mandans  des  ennemis.  Vous  ne  vom  dpperceve:(_ 
pas  cjtien  vous  oppofant  à U paix  , vous  vous  oppo- 
jix.  contre  vôtre  intention  a l'intérêt  de  vôtre  Roi , ^ 
d l’avantage  commun  des  deux  Nations.  Les  jim- 
hafTadeurs  nommeT^  par  lufiinien  font  prêts  d'arriver 

O ij 


io8  Histoire  de  la  G verre 

pour  traiter  fur  le  fujet  de  nos  difrrends.  K.etiret^-'voas 
donc  y s'il  vous  plaît,  de  nos  terres , afin  cjueU  con- 
férence foit  libre  cJT  trancjuille.  Nous  fommes  prêts  de 
vous  donner  en  ota^e  des  premiers  , & des  plus  con- 
fiderables  de  l’Empire , pour  vous  ajfurer  que  l'affaire 
fera  conclue  dans  peu  de  jours.  A peine  ces  Envolez 
avoient  achevé  ces  paroles , qu’il  arriva  de  Per- 
fe  un  Courier,  qui  apporta  la  nouvelle  delà 
mort  de  Cavade  , de  l’éle6tion  de  Cofroez , & 
du  trouble  que  caufoit  ce  changement.  Cette 
nouvelle  jointe  à la  crainte  de  l’arrivée  des 
Huns , fit  refoudre  les  Commandans  de  l’ar- 
mée des  Perfes  à accepter  les  conditions  qui 
leur  étoient  prefentées.  Les  Romains  leur  don- 
nèrent à l’heure  même  en  otage  Martin , & Sc- 
nccius  Garde  de  Sitta.  Les  Çerfes  levèrent  le 
fiége , & retournèrent  en  leur  pais.  Inconti- 
nent après  les  Huns  entrèrent  fur  les  terres  des 
Romains , où  n’aiant  point  trouvé  les  Perfes, 
ils  ne  s’y  arrêtèrent  que  tres-peu  de  temps. 
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Chapitre  XXII. 

I . lupinien  en'voie  des  jimbajfadeurs  à Cof- 
roeZjipour  traiter  avec  lui  de  la  paix. 
Z.  Rujîn , l’un  de  ces  Ambajfadeuxs  , ejl 
dans  les  bonnes  grâces  de  CoJroeZj  , & 
en  devient  fujpeti  a Jès  collègues,  j.  La 
paix  ejb  conclue  actuelles  condi  fions.  i 

1.  V f IN  , Alexandre  & Thomas  qui 
étoient  de  l’Ambaflade  avec  Ermoge- 
nc  , allèrent  trouver  Cofroez  fur  le  bord  du 
Tygrc.  Aufli-tot  qu’il  les  vit,  il  rendit  les  ota- 
ges. Ces  Ambaifadeurs  ufèrent  de  flateries  indi- 
gnes de  leur  rang  pour  adoucir  ce  Prince  , Sc 
pour  obtenir  de  lui  la  paix.  En  la  leur  accor- 
dant , il  ftipula  que  l’on  lui  paicroit  cent  li- 
vres d’or  , & qu’il  reriendroit  Les  Forts  qu’il 
avoit  pris  dans  la  Lazique  , bien  que  les  Ro- 
mains lui  reftituaflent  ceux  de  Pharangion  & 
de  Bolon.  Il  prètendoit  cette  fomme  d’or  en 
conilderation  de  ce  qu’il  déchargeoit  les  Ro- 
mains de  la  démolition  de  Dara,  & de  la  gar- 
de des  portes  Cafpicnnes. . Les  Ambaifadeurs 
demeurèrent  d’accord  de  toutes  ces  conditions, 
excepté  de  ce  qui  concernoit  la  reftitution  des 
Places  ; fur  quoi  ils  demandèrent  du  temps, 
. pour  lavoir  la  volonté  de  l’Empereur.  On  ju- 
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gca  à propos  d’envoicr  Rufin  à Conftantino- 
plc  pour  ce  fujet , ôc  de  lui  accorder  pour  fon 
voiage  foiiantc  & dix  jours  , durant  Icfquels 
les  autres  Ambafladeurs  demeureroicnt  en  Per- 
fe.  Q^and  Rufin  eût  repréfeme  à luftinicn  les 
articles  du  traité  , il  les  agréa  , & confentit  à 
la  pai?f. 

1.  Dans  le  meme  temps  il  fe  répandit  un 
faux  bruit  par  la  Perfe  que  l’Empereur  avoir 
fait  mourir  Rufin , dont  Cofroez  étant  extrême- 
ment irrité  il  fit  aufli-tôt  marcher  fon  armée. 
Mais  enfin  pour  difliper  ce  bruit,  Rufin  vint  au- 
devant  de  lui,  6c  le  rencontra  auprès  de  Nifi- 
bc,  où  ils  allèrent  cnfcmblc  , 6c  où  les  autres 
Ambafladeurs  arrivèrent  bien-tôt  après  avec 
l’argent  qui  avoit  été  promis.  Cependant  lu- 
llinicn  fe  repentit  d’avoir  accorde  la  reftitu- 
tion  des  Forts  de  la  Lazique  , & manda  à fes 
Ambafladeurs  qu’ils  n’y  confentiflent  pas.  Cof 
roez  s’en  mit  en  grande  colere  , & ne  vouloir 

fins  entendre  parler  de  paix.  Rufin  pour  fauver 
argent  fe jcttaàfespieds,Iefupplia  deperme- 
cre  de  le  remporter , & de  différer  au  moins 
pour  quelque  temps  la  déclaration  dt  la  guer- 
re. Ce  Prince  le  releva  , & lui  accorda  toutes 
fes  demandes.  Les  Ambafladeurs  retournèrent 
enfuite  à Dara  avec  l’argent , & l’armée  des 
Perfes  fe  retira.  La  fidélité  de  Rufin  fut  fufpc- 
ûe  à fes  collègues  , qui  le  mandèrent  à lufti- 
nicn. La  facilité  avec  laquelle  il  avoir  obtenu 
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de  Cofroez  tout  ce  qu*il  avoit  defiré  étoit  l’u- 
niqije  fondement  de  leur  défiance. 

3.  Ces  foupi^ns  ne  lui  firent  point  de  mal, 
au  contraire  il  fut  renvoie  bien-tôt  apres  avec 
Ermogene  , & la  paix  ne  carda  guère  à être 
concluë.  En  voici  les  conditions.  Qae  toutes  les 
places  qui  avaient  été prifes  durant  laguerrejeroient  ren- 
dues de  part  CT  d’autre.  Que  la  ville  de  Dara  ne  ferait 
plus  la  demeure  du  Gouverneur.  Et  que  les  I Retiens  au- 
raient la  liberté  de  fortir  de  Confiantinople  ^ ou  d’y  de- 
meurer. Quelques-uns  y demeurérent,&  d’autres 
aimèrent  mieux  fe  retirer.  Ainlî  la  paix  fut  fai- 
te en  la  fixiéme  année  du  régné  de  luftinien. 
Les  Romains  rendirent  aux  Perfes  les  Forts  de 
Pharangion  & de  Bolon.  Leur  contèrent  les 
lommes  d’argent  dont  ils  écoient  convenus,  ôc 
receurent  d’eux  les  châteaux  de  la  Lazique.  Il 
fc  fit  aufli  un  échange  de  Dagaris  avec  un  au- 
tre excellent  homme.  Ce  fut  ce  Dagaris  qui  dé^ 
fit  depuis  les  Huns  en  pluficurs  rencontres,  & 
qui  IcschalTa  de  l’Empire.  Car  il  croit  très  ha- 
bile dans  la  guerre.  Telle  fut  la  conclufion  de 
la  paix  entre  luftinien  & Cofroez.* 
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Chapitte  XXIII. 

1.  Conjuration  contre  CofroeZj , funejte  aux 
conjureZj.  Etrange  fortune  du  jeune 
Ca'vade.  3.  uidergudombade  efi  exectutè 
à mort  y pour  lut  a'uoir  fàu'vé  la  vie. 
4.  Mebode  condamne'  à aller  au  trepied 
de  fer  y qui  e'toit  devant  la  porte  du  Pa- 
lais des  Rois  de  Perfe. 

X.  ¥ L Te  forma  incontinent  après  des  conju- 
rations  contre  ces  deux  Princes.  J’en  rap- 
porterai ici  les  principales  circonftances.  Cof- 
roez  fils  de  Cavade  ctoit  un  cfprit  inquiet  & 
remuant.  Il  aimoit  avec  paflion  les  nouveau- 
tez,  & ne  fongeoit  qu’à  faire  relTentir  aux  au- 
tres l’agitation  & le  trouble  dont  il  étoit  in- 
ceflamment  tourmenté.  Les  plus  braves  de  la 
Nation  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gou- 
vernement J refolûrent  de  le  depofer  , & d’en 
mettre  un  autre  en  fa  place  , qui  fût  des  def-‘ 
cendans  de  Cavade.  Ils  avoient  plus  d’inclina- 
tion pour  Zamez  que  pour  aucun  autre , mais 
parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil,  les  Loix  du  Roiau- 
me  nepermettoientpas  qu’il  fût  Roi.  Après  plu- 
fieurs  délibérations , ils  refolûrent  d’élever  fur 
le  T rône  le  fils  de  Zamez,  qui  portoit  le  nom  de 
Cavade  fon  aieul,  de  de  laifl'cr  au  pere  en  qua- 
lité 
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hzé  de  tuteur  la  régence  de  l’Etat.  Ils  en  fi- 
rent la  propofition  à Zamcz  , & le  preflerenr 
de  l'accepter.  Quand  il  y eût  confenti , ils  ne 
fongérent  plus  qu’à  choifir  le  temps  propre 
pour  l’execution.  Mais  la  conjuration  lut  dé- 
couverte & ruinée.  Colrocz  fit  mourir  inconti- 
nent Zamcz  , fes  freres , fes  enfans  mâles , tous 
ceux  de  laNobleffc  quly  avoient  participé, & 
entr’autres  Afpebede  qui  étoit  fon  oncle. 

X.  U ne  reftoit  plus  de  tous  les  fils  de  Zamcz 
que  Cavade  qui  étoit  encore  enfant,  &qui  avoit 
pour  Gouverneur  un  Caranange  nomme  Ader- 
gudombade.  Cofroez  ne  poavoit  le  défier  de  céc 
Officier  ; &c  comme  il  ne  lui  vouloir,  point 
faire  de  violence  , il  fc  contenta  de  lui  com- 
mander de  faire  mourir  Cavade.  Le  Caranan- 
çe  rcceût  le  commandement  avec  un  extrême 
déplaifir , & alla  le  dire  à fa  femme,  &c  à la  nour- 
rice. La  femme  en  même  temps  fond  en  larmes, 
le  jette  aux  pieds  de  fon  mari,  &c  le  conjure  de 
làuver  l’enfant.  Ils  refolurent  donc  de  le  nour- 
rir le  plus  fecretement  qu’ils  pouroient,  & de 
dire  à Cofroez  qu’ils  avoient  obeï  à fon  ordre. 
Ils  cachèrent  fi  bien  cét  enfiint,^  qu’il  n’y  avoir 
que  leur  fils  Varame  , & un  de  leurs  domefti- 
ques  qui  fcût  où  il  étoit.  Lorfiju’il  fut  deve- 
nu grand,  le  Caranange  qui  appréhendoit  que 
ce  tecret  ne  fût  découvert,  lui  donna  de  l’ar- 
gent , & un  équipage  pour  s’échaper  comme 
il  pourok. 
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3.  Le  Caranange  avoic  conduit  jufqucs> 
là  fi  fccretemcnc  Ton  dclTcia  , que  ni  Cof- 
roez,  ni  aucun  autre  n’en  avoiccû  connoilTancc. 
Ce  Prince  mena  quelque  temps  apres  une  puif- 
fantc  armée  dans  la  Colchide , où  il  fut  fuivi 
par  Varame  fils  du  Caranange,  qui  lui  conta 
route  l’hiftoire  , & lui  prefenca  le  domeftique 
qui  avoit  eû  part  au  fecret.  Ce  Prince  irrité 
d’avoir  reccû  un  tel  traitement  d’un  de  fes  fu- 
jets , & ne  fachant  comment  fe  rendre  maître 
de  fa  perfonne,  ufa  de  cét  artifice.  Comme  il 
étoit  prêt  de  partir  de  la  Colchide  pour  ren- 
trer dans  Tes  Etats  , il  écrivit  au  Caranange 
qu*il  avoit  deflein  de  faire  irruption  par  dcui 
endroits  fur  les  terres  des  Romains  : que  pour 
cela  il  partageroit  Ton  armée  en  deux  -,  qu’il  en 
meneroit  lui-même  une  partie  fur  un  des  bords 
de  l’Euphrate  , & qu’il,  étoit  le  feul  à qui  en 
confideration  de  fa  vcrtuilvouloit  donner  l’au- 
tre à commander  : qu'il  vint  donc  en  diligen- 
ce, pour  lui  donner  Ton  avis  fur  les  difiicultez 
qu’il  avoit  touchant  la  conduite  de  l’cntrcpri- 
ie.  Il  envoia  à l’heure  meme  des  gens  pour  le 
fuivre  dans  le  chemin.  Le  Caranange  rut  ravi 
de  recevoir  un  fi  grand  honneur  par  le  choix 
de  fon  Prince  ne  fongea^oint  du  tout  au 
malheur  dont  il  étoit  menace.  Il  partit  incon- 
tinent , mais  comme  il  n’étoit  plus  en  âge  de 
fupporter  la  fatigue  des  voiages  , il  lâcha  la 
bride  de  fon  cheval,  tombaàterre,&fc  rom- 


Digitized  by  Googlcj 


" coNTPvE  LES  Perses.  ” nj 
pic  un  os  de  U cuiflc.  Pour  remédier  à fa  blel^ 
Turc,  il  fut  obligé  de  s’arrêter  à un,  endroit  ou 
.Cofroez  étant  arrive  , il  lui  dit  , que  puifquc 
cet  accident  l’cmpèchoit  de  pouvoir  comman- 
der l’armée,  illc  retirât  dans  un  château  où  il  pût 
fc  faire  traiter  à lotiîr.  Aiufi  ce  Prince  l’envoia  â 
la  mort , le  ht  fuivre  par  ceux  qui  la  lui  dé- 
voient faire  fouâfir.  Il  avoir  aquis  avec  julh-* 
ce  la  réputation  d’invincible , aiant  réduit  dour. 
ze  Nations  â l’obeVlfancc  de  Cavade,  Sa  char- 
ge de  Caranange  fut  donnée  à fon  fils  Vara-*- 
me.  Peu  de  temps  après  Cavade  fils  de  Zamcz» 
où  un  autre  tout  femblable  arriva  à Conftanti- 
nople  où  luftinien  le  receût  civilement , bien 
<]|^u’il  doutât  de  la  vérité  de  fa  nailTance.  Voi- 
la la  fin  qu’eût  la  confpiraüon  faite  contre 
Cofroez. 

4.  Il  fit  aulfi  mourir  Mebode  peu  de  temps 
après.  Voici  quel  en  fut  le  fu^et.  Comme  il 
étoit  occupé  à une  affaire  importante  il  com- 
manda au  Zabergan  d’aller  quérir  Mebode.  Le 
Zabergan,  qui  des  long  temps  étoit  fon  enne- 
mi , le  trouva  qui  faifoit  faire  l’exercice  â fes 
foldats  , & lui  dit  que  le  Roi  le  demandoit. 
Mebode  répondit,  qu’il  iroit  le  trouver  aulfi-tôt 
que  l’exercice  Itroit  achevé.  Le  Zabergan  ani- 
mé par  la  haine  qu’il  lui  portoit,  dit  au  Roi  qu’il 
ne  vouloic  pas  venir  , & qu’il  s’exeufoit  fiir 
quelque  affaire.  LcRoitranfportédcçolcrc  cn- 
voia  un  de  £es  Officiers  commander  de  fa  part  à 
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Mcbode  d’allor  au  crépied.  Il  fauc  que  j’expli- 
que ici  ce  que  c’eft.  Il  y a devant  la  porte  du 
Palais  du  Roi  des  Perfcs  un  crépied  de  fer , où 
ceux  contre  qui  le  Prince  eft  en  colere  , font 
obligez  d’aller , & d’attendre  leur  Acreft , fans 
qu’il  foit  permis  àqui  que  ce  foie  de  les  foccm- 
rir  y ôc  làns  qu’il  leur  foie  permis  à eux-mêmes 
de  chercher  un  azyle  dans  les  Temples.  Mcbo- 
de y demeura  durant  pluficurs  jours  dans  un 
crifte  & pitoiablc  équipage  , jufqu^à  ce  qu’un 
certain  envoié  de  Colrocz  le  fit  mourir.  Ce 
fut  la  recompenfe  qu’il  rcccûc  de  les  rcryicc& 
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Chapitre  XXIV. 

1.  L'Empire  Romain  ejt  partagé  par  deux 
Jkéfions,  z.  Sédition  excitée  à Conjhanti- 
nople.  3.  Les  féditieux  y mettent  ie  feu. 
4.  Portrait  de  Jean  de  Cappadoce , eÿ  de 
T* ribonien,  j.  Hjpatius  proclamé  Empe- 
reur par  le  peuple.  6.  Harangue  d'un  Sé- 
nateur nommé  O rigene.  7.  On  tient  con- 
Jèil  dans  le  Palais  de  It^ifiien où  l’ Im- 
pératrice parle  de  telle  forte  , cruelle  fait 
prendre  rejolution  de  tenir  ferme.  8.  £e- 
lijàire  & Mundus  répriment  l’a  /édition. 
9.  Hjpatius  ejl pris  & mis  enprifbn  le 
lendemain  exécuté  à mort  a'vec  Pompée , 
leurs  corps  jetteZj  dans  la  mer. 

<.  ¥ L s’éleva  dans  le  meme  temps  une  fedi- 
]|  tion  à Conftantinople  , qui  s’étant  ex- 
traordinairement échaufée , eût  des  fuites  fa- 
cheufes  pour  le  Sénat,  & pour  le  peuple.  Voi- 
ci de  quelle  forte  elle  arriva.  Il  y a long  temps 
que  les  Habitans  de  chaque  ville  font  divilcz 
en  deux  facîiions  , de  bleus  & de  verds  -,  bien 
qu’il  n’y  ait  pas  long  temps  que  les  deux  par- 
tis en  font  venus  à une  telle  fureur  pour  ces 
noms  , & pour  ces  couleurs  qui  les  diftin^ 
guent.  Ils  le  bâtent  fans  favoir  le  fujet  de  leur 
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querelle , & Tachant  bien  que  s’ils  forcent  vi- 
ctorieux du  combat,  ce  ne  fera  que  pour  être 
menez  en  prifon  , &c  enluice  au  dernier  fup- 
plicc.  Ils  conçoivent  fans  raifon  une  haine  im- 
placable contre  leurs  proches , & ils  la  confer- 
vent  toute  leur  vie  fans  la  faire  ceder  aux  rè- 
gles de  hhonneur  , de  la  parenté,  ni  de  l’ami- 
tié. Quand  deux  freres , ou  deux  amis  font  de 
deux  partis  differens,ils  nefefoucient  de  Loix 
ni  divines  ni  humaines , pourveû  que  la  victoi- 
re foit  de  leur  côté.  Ils  ne  fe  mettent  pas  en 
peine  fî  en  cela  Dieu  eft  offenfé.,  fi  les  Lpix 
font  violées, fi  l’Etat  eft  renverfé , foit  par  les 
armes  des  ennemis,  ou  par  la  divifion  clés  Ci- 
toiens.  Lôrfque  les  affaires  duparci  vont  bien, 
ils  ne  fe  fâchent  ni  des  necelïicez  particulières 
de  leurs  familles  , ni  des  pertes  publiques  de 
l’Empire.  Les  femmes  ont  part  à cette  manie, 
& fuivent  la  faCtioii  de  leur  mari , ôc  quelque- 
fois la  faCtion  contraire  j bien  qu’ elles  n’affi-*- 
ftent  pas  aux* fpcCtacks , &aux  âMcmblécs,  el- 
les ne  laiffent  pas  d’y  avoir  Iç  meme  engage- 
ment que  les  hommes.  Ce  que  je  ne  puis  attrir 
buer  Gu’â  je  ne  (ai  quelle  maladie  d’elprit,  dont 
elles  font  tourmentées.  Voilà  quelle  eft  là  fo- 
lie des  villes  & djcs  peuples. 

1.  Comme  le  PrevôcdeConftancinoplc  fui-* 
Yoitdcs  leditieux  que  l’on  conduifbit  au  fupp li- 
ce , une  troupe  compoféc  de  gens  des  deux  partis 
feréühirent,&  les  fauvérent.  Ils  briférexitcnfuite 
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les  portes  des  prifons  , en  tirèrent  non  feu- 
lement ceux  qui  y avoient  été  mis  pour  cette 
fédition,  mais  auili  ceux  qui  y avoient  été  ren- 
fermez pour  d’autres  crimes , 6c  tuèrent  tous 
les  Sergens  du  Prévôt. 

3.  Les  Citoiens  qui  n’ètoient  d'aucun  parti 
traverfèrent  promtement  le  détroit  , pendant 
que  la  ville  ctoit  en  feu  i car  les  féditieux  l’y 
avoient  mis  de  forte,  qu’il  fembloit  qu’elle  eût 
été  abandonnée  au  pillage.  L’Eglife  de  fainte 
Sophie  fut  brûlée  -,  le  bain  de  Zeuxipe  , une 

{>artie  du  Palais , favoir  l’efpace  qui  cil  depuis 
a première  entrée  jufqu’à  l’Autef  de  Mars,  la 
longue  galerie  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  place 
de  Conllantin  , pluficurs  maifons  de  perfon- 
ncs  de  qualité , & une  quantité  immciife  d’or 
Sc  d’argent.  L’Empereur  demeura  durant  tout 
ce  defordre  dans  fon  Palais  avec  l lmperatricc 
fa  femme , & quelques-uns  des  Sénateurs.  Les 
fadàicux  avoient  pris  pour  mot  du  guet, 

, lequel  cft  demeuré  depuis  à leur  faéition. 
4.  En  ce  tcmps-là  lean  de  Cappadocc  étoit 
Préfet  du  Prétoire  , & Tribonicn  de  Pamphy- 
lie  étoit  Alfcireur  de  l’Empereur  j ou,  comme 
parlent  les  Romains,  il  étoit  Quefteur.  Ican  n’a- 
voit  nulle  teinture  des  lettres , &:  à peine  fa- 
voit-il  écrire.  Mais  il  avoir  l’cfprit  excellent, 
& une  adrelfe  toute  fingulicrc  pour  trouver  des 
c^pediens  dans  les  affaires  les  plus  difficiles. 
C’étoit  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes. 
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&ilnc  s’cmploioicqu’à  faire  du  mal.  Il  navoir 
nulle  crainte  de  Dieu,  nul  refpeél  du  monde.  Il 
ne  fongcoic  qu’à  amaflcr  des  richefles,  même  par 
la  mort  de  les  Citoiens  , & par  la  ruine  des 
villes.  Etant  devenu  riche  en  peu  de  temps,  il 
fe  plongea,  dans  la  débauche.  Il  s’occupoit  juf- 
qua  L’heure  de  difner  à chercher  des  moiens  de 
s’emparer  du  bien  des  |)euples  ,.  & paiToit  le  ' 
rcûe  du  jour  à table  , ou  il  mangeoit  avec  tel 
excès,  qu’il  étoit  fouvent  contraint  de  vomir. 
Bien  qu’il  fût  toûjours  prêt  à prendre  de  l’or 
& de  l’argent , il  étoit  encore  plus  prêt  à en 
dépenfer.  Voilà  fon  portrait  au  naturel.  Pour 
ce  quieft  de  Tribonien,  il  avoir  fait  un  fort 
bon  ufagc'de  fes  talens,  Sc  s’étoit  tendu  le  plus 
habile  de  fon  Cecle.  Mais  il  éioit  fi  avare , qu’il 
préferoit  toûjours  le  gain  à la  juûicc,.  & qu’il 
faifbit  & défaifoit  les  Loix  félon  les  differens 
intérêts  de  ceux  qui  lui  donnoientdc  l’argent. 
Pendant  que  le  peuple  fut  divife  en  deux  fa- 
ctions, dont  j’ai  parlé,  & qu’il  s’occupa  à cet- 
te guerre  inteftine,  il  ne  prit  pas  garde  aux 
maux  que  ces  deux  hommes  failoient  à l’Eut. 
Mais  quand  il  fut  réuni , il  commença  à les  char- 
ger d’injures,  & aies  chercher ,. pour  les  traî- 
ner au  fupplice.  L’Empereur  les  priva  de  leurs 
charges,  afin  de  paroître  populaire.  Il  donna 
celle  de  Préfet  du  Prétoire  a Phocas  Patrice, 
homme  de  rare  prudencc,&  qui  aimoit  la  jufticç; 
ôc  la  Quefture  à Bafilide  aulfi  Patrice.,  & qui 

étoit 
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ctoit  d’une  naiiTance  illuftre , 6c  d’un  naturel 
modéré. 

5.  La  fédition  augmentoit  cependant  au  lieu 
de  diminiicr.  Sur  la  fin  du  cinquième  jour  Ju- 
iUnien  commanda  à Hypatius  & à Pompée, 
neveux  de  l’Empereur  Anaftafe  , de  fe  retirer 
chacun  dans  leur  Palais  , Toit  qu’il  craignit 
qu’ils  ne  formaflent  quelque  conjuration  con- 
tre fa  vie,  ou  qu’en  cela  il  y eût  quelque  for- 
te de  deftin.  Comme  ils  appréhendoient  que 
le  peuple  mutine  ne  voulût  les  faire  Empe- 
reurs, ils  dirent  à Juftinien  qu’il . n’étoit  pas  à 
propos  qu’ils  l’abandon nalfent  dans  une  con- 
jon<Sture  fi  pcrilleufe.  Cette’ réponfe  augmen- 
te la  défiance  de  l’Empereur , & fut  caule  qu’il 
leur  ordonna  de  partir  fans  différer.  Ce  qu’ils 
firent , &c  ils  fc  repoférent  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  dés  que  le  jour  commençai  paroî- 
trcjle  bruit  s’étant  répandu  par  la  ville  qu’on 
leur  avoir  fait  quitter  le  Palais , le  peuple  cou- 
rut en  foule  àcux,&  proclama  Hypatius  Em- 
pereur, en  le  conduifant  à la  place  publique, 
pour  le  mettre  en  pofTcflion  de  la  fouverainc 
puiffancc.  Sa  femme  nommée  Marie,  qui  étoit 
une  Dame  fort  prudente  & fort  fage  , faifoit 
tous  fes  efforts  pour  le  "retenir,  & implorok  le 
fccours  de  fes  amis,  criant  que  c’étoit  mener 
fon  mari  à la  mort.  Mais  la  violence  de  la  po- 
pulace l’emporta  ; 6c  l’aiant  conduit , malgré 
qu’il  en  eût , à.  U place  de  Conftantin  , ils  le 
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proclamércnc  Empereur  : & comme  l’on  n’4^ 
voit  point  de  Diademe  , l’on  lui  mit  un  cojM 
lier  ci’or  fur  la  tefte.  ", 

6.  Tous  les  Sénateurs  qui  n’étoient  point  ifc 
Cour  s’étant  aflcmblcz,  il  y eût  divers  avis,dodt 
le  plus  nombreux  fut  d’aller  au  Palais  de  l’Enii 
pcrcur.  En  cette  occafion,un  Sénateur  nom- 
mé Origenc , parla  de  cette  forte.  L' affaire  ou 
nous  femmes  frefèntement  engager  ne  fe  peut  termi- 
ner ijue  par  les  armes.  Les  deux  plus  importantes  cho- 
fe s J dont  les  hommes  aient  le  maniment  font  la  guer- 
re ^ l'Empire.  Les  ^andes  entreprijès  nont  pas 
accoutumé  de  réüjjir  en  un  infant  : eues  ne  s'achè- 
vent que  par  lajagejfe  des  confeils  , ù"  psr  la  perfe- 
verance  dans  le  travail  ; ce  qui  demande  beaucoup  de 
temps.  Si  nous  allons  attaquer  l'ennemi  ^ tout  dé- 
pendra de  la  pointe  de  notre  épée  , un  fui  infant 

décidera  de  U fortune  de  l'Etat,  ^elque  fuccés  qui 
.nous  arrive , il  faudra  en  remercier  la  fortune,  ou  t en 
aceufer; parce  que  ce  qui  s'entreprend  par  pajf  on  , rele. 
ve  prefqu'abjolument  de  fa  puijfance.  G^and  nous 
agirons  avec  moins  de  précipitation  , nous  ne  Uijfe- 
rons  pas  de  trouver  ajfej^  d'occafons  de  nous  faifir  de 
Jufinten  ; fi  ce  nef  que  mettant fon  bonheur  dans  U 
retraite , il  abandonne  de  lui-même  fon  Roiaume.  Vue 
puijfance  qui  ef  une  fois  méprifée  tombe  incontinent 
par  terre.  'Nous  ne  manquons  pas  de  Palais.  Nous 
avons  celui  de  Tlacilien , eJr  celui  d'Helene , où  notre 
Empereur  peut  loger  , tenir  fes  confeils  , ^ Jhrmer 
toutes  les  refolutions  necejfiùres  dans  une  conjonélurt 
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dujjt  importante  que  ceüe  où  nous  fommes.  Voila  ce 
que  dit  Origcne.  Les  autres  , comme  il  arrive 
d ordinaire  dans  les  deliberations  cumultuai- 
rcs , foûtenoient  qu’il  faloit  preffer  incelTam- 
ment  les  affaires  , & que  tout  1 evenement  dé- 

f>endoit  de  la  diligence.  Hypatius  cherchant 
ui-meme  fon  malheur , commanda  d’aller  au 
Cirque.  Quelques-uns  croient  que  fon  deffein 
étoit  de.  favorifer  en  cela  Celar. 

7.  On  déliberoit  cependant  dans  la  Cour 
de  l’Empereur  , fî  on  tiendroit  ferme  , ou  fî 
l’on  fe  fauveroit  fur  les  vaiffeaux.  Comme  il 
y avoir  divers  avis , l’Imperatrice  Theodora  dir. 
je  neJUme  pas  que  le  temps  permette  d'examiner  , s'il 
efi  bien  fiant  à une  femme  de  parler  devant  des  hom- 
mes  , ^ de  donner  des  confiils  genereux  a des  per- 
Jonnes  timides.  Quand  on  efi  dans  le  dernier  danger, 
chacun  doit  pourvoir  le  mieux  qu'il  lui  efi  pofii-^ 
Ue  aux  hefiins  communs.  Pour  moi  , je  fuis  per- 
Jùadce  qu'en  l'état  prefint  des  affaires  , il  nous  ferait 
defavantageux  de  fuir  , quand  même  nous  ferions  af- 
fùre:(^  de  trouver  notre  fureté  dans  la  fuite.  Quicon- 
que a receù  la  jouijjdnce  de  la  vie  , ne  la  receué 
qu'd  la  charge  de  la  perdre.  Mais  celui  qui  a été  une 
fois  revêtu  de  la  fouveraine  puiffance,ne  doit  plus  vi- 
vre après  en  avoir  été  dépoüillé.  Que  Dieu  ne  per- 
mette pas  que  jamais  je  mette  bas  cette  pourpre , ni  que 
je  paroiffe  en  public  fins  y être  Jalüée  comme  Im- 
pératrice, Pour  vous  , Cefar  , fi  vous  defire:^  vous 
fauver , il  ny  a rien  de  fi  aisé  i vous  avez^  de  l'ar- 
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fent , vous  éve^.  ^ wfr , fÿ*  àes  vaijfeaux  ; mais 
frene:^  garde  qu  apres  avoir  quitté  votre  Palais  , vous 
ne  quittiez  bien-tU  le  monde.  Cét  anàen  mot  me  plaît 
fort  , que  l'Empire  efi  un  fuperhe  tombeau.  Ces  pa- 
roles de  l’Imperatrice  relevèrent  de  telle  forte 
les  courages  , que  l’on  ne  fongeoit  plus  qu’a 
fe  bien  défendre  fi  l’on  ctoit  attaqué.  Il  eft 
vrai  que  la  plufpart  des  foldats  ^ même  ceux 
de  la  garde, n’étoient  pas  affeâionnez  à l’Em- 
pereur, & qu’ils  ne  fe  déclarèrent  qu’aprés  avoir 
veû  l’événement  de  la  fédition. 

8.  Jullinien  mettoit  toute  fon  efperance 
en  Belifaire,  & en  Mundus.  Le  premier  étoit 
revenu  depuis  peu  de  la  guerre  de  Perfe  , 
& il  avoit  amené , outre  fa  famille  qui  étoit 
nombreufe,  force  gens  de  guerre  armez  de 
lances  &c  de  boucliers  , qui  avoient  feivi  en 
plufieurs  occafions.  L’autre  avoit  été  nom- 
mé pour  commander  les  troupes  d’Illyrie. 
Il  fe  trouva  alors,  à Conftantinople  à caufede 
quelques  affaires,  pour  Icfquelles  il  y avoit  été 
mandé , & il  avoit  à fa  fuite  quelques  compa- 
gnies d’Eruliens.  Hypatius  aiant  été  conauic 
au  Cirque  monta  fur  le  trône  , d’où  l’Empe- 
reur avoit  accoûtumé  de  regarder  les  courfes 
des  chevaux  , & les  combats  des  gladiateurs. 
Mundus  fortit  au  même  temps  du  Palais  par 
la  porte  qui  a été  nommée  la  porte  de  la  co-, 
quille, à caufe  de  fa  rondeur.  Belifaire  fe  refo- 
lut  d’aller  droit  à Hypatius.  Quand  il  fut  ar- 
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rivé  à l'appartement  qui  étoit  à l'oppofîce  du 
trône , il  commanda  aux  foldats  qui  gardoient 
la  porte  de  la  lui  ouvrir.  Mais  comme  ils  a> 
voient  rfcfolu  de  ne  point  prendre  de  parti,  juf- 
qu’à  ce  que  la  viâoire  fe  fut  déclarée  , ils  fi- 
rent femblant  de  ne  pas  entendre.  Bclifaire 
étant  ainfi  repoulTé,  alla  dire  à Juftinicn  que 
tout  étoit  perdu , & que  les  gardes  mêmes  f’a- 
bandonnoient.  L’Empereur  lui  commande  de 
tâcher  de  fortir  par  la  porte  de  bronze.  Il  y 
court  incontinent,  & |>afre,avec  autant  de  fa- 
tigue que  de  danger , a travers  les  ruines  d’un 
vieux  bâtiment , que  le  feu  avoir  épargnées, 
& arrive  enfin  au  Cirque , où  aiant  gagné  une 
galerie  à la  droite  du  trône,  il  fe  prépare  à for- 
cer Hypatius.  Mais  confiderant  que  la  porte 
étoit  fort  étroite  , & qu’elle  étoit  gardée  par 
des  foldats  du  parti  contraire,  il  appréhen- 
da de  périr  dans  un  pafl'age  fi  difficile , & de 
laiffer  l’Enujercur  expofé  à la  fureur  des  faâieux. 
Voiant  enfuite  que  le  peuple  étoit  debout  dans 
la  place  publique  , & qu’il  s’cntrepoulToit  en 
defordre , il  tira  fon  épée,  commanda  aux  fiens 
de  faire  de  même  , & de  charger  rudement. 
Cette  multitude  qui  n’étoit  point  rangée  en 
bataille , &:  qui  ne  favoit  aucune  des  réglés  de 
la  guerre  , fut  aifément  mife  en  fuite  par  des 
troupes  difciplinées.  Le  tumulte  étoit  horri- 
ble. Mundusqui  étoit  fort  brave,  brûloir  d’en- 
vie de  fe  fignaler , & il  fe  retenoit  néanmoins 
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de  peur  d’entreprendre  quelcpic  chofe  mal  à 
propos.  Mais  <]^nd  il  jugea  queBclifaire  ctoic 
aux  mains  » il  ibrtit  par  la  porte  Libiiine  , & 
fondit  fur  les  feditieux,  qui  le  trouvèrent  batus 
de  deux  cotez  differens. 

ÿ.  Comme  le  peuple  fuïoit  tout  ouverte- 
ment , & qu’il  y avoir  déjà  beaucoup  de  fang 
répandu  , Berode  & lutte  neveux  de  luttinien 
tirèrent  Hypatius  du  trône  , fans  que  perfon-, 
ne  fc  mit  en  devoir  de  le  défendre  , & ils  le 
conduifirent  avec  Pompée  devant  l’Empereur, 
qui  commanda  de  les  enfermer  dans  une  étroi- 
te prifon.  Il  y eût  ce  jour-là  plus  de  trois  mil- 
le perfonnes  malTacrécs.  Pompée  qui  n’étoit 
pas  accoûtumé  à de  femblablcs  difgraccs  fon- 
doit  en  pleurs , & tenoit  des  difeours  tout  à 
fait  dignes  de  pitié  , dont  Hypatius  le  repre- 
noit  fortement , en  lui  remontrant  que  ceux 
que  l’on  fait  mourir  fans  qu’il  l’aient  mérité, 
ne  font  pas  à plaindre  : Que  pour  eux  ils  n’é- 
toient  pas  coupables  d’avoir  feulement  formé 
la  moindre  penfée  contraire  au  fervice  de  lu- 
ttinien ; Qi^  c’étoit  la  fureur  du  peuple  qui 
leur  avoir  déféré  l’Empire  , & qui  les  avoir 
traînez  au  Cirque.  Ils  furent  maflacrez  le  len- 
demain par  les  foldats  , &c  leurs  corps  jettez 
dans  la  mer.  Leur  bien  fut  confifque  , & ce- 
lui des  Sénateurs  du  meme  pjurti.  Il  y en  eût 
neanmoins  quelques-uns  qui  furent  depuis  ré- 
lablis  , & entre  les  autres  les  enfans  ti’Hypa- 
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tius , Z qui  Juftinien  rendit  le  bien  de  leur  pc- 
re  , dont  il  n’avoitpasdifpofé.  yoilà  quel  fut 
le  fuccés  de  la  fédition  de  Conftantinople. 

Chapitre  XXV- 

1.  Jean  de  Cappadoce  , & T'ribomen  Jont 
■ rétablis  dans  leurs  charges,  z.  Jean.de 
Cappadoce  rend  de  mauvais  Offices  à 
1‘ Impératrice,  j.  Elle  Ji  fert  d’fkntoni^ 
ne  Jour  le  perdre.  4.  Il  ejt  ordonné 
Pretre  contre  fin  gré  3 & '^rf^fi 
faire  les  fondions,  y 11  ejt  aceufé  in~ 
' jufement  de  la  mort  d’un  Evefepue  , & 
réduit  À une  condition  trts-malheu- 
reufè. 

I.  TE  AN  de  Cappadoce  & Tribonien  que 
T nous  avons’ veu  dépofez  de  leurs  charges, 
y furent  rétablis  peu  de  temps  après.  Tribo- 
nien vécut  plulieurs  années  depuis  Ton  réta- 
blidemcnt , fans  tomber  dans  aucune  nouvel- 
le difgrace , & il  mourut  de  mort  naturelle.  Il 
avoir  beaucoup  de  civilité  & de  douceur  , & 
il  effaçoit , s’il  faut  ainfi  dire , la  honte  de  fon 
avarice  par  l’éclat  de  fa  doctrine.  Pour  Jean 
de  Cappadoce , il  étoit  fâcheux  à tout  le  mon- 
de. Il  frapoit  ceux  qui  fc  préfentoient  devant 
lui , & enlevoit  le  bien  d’autrui  avec  une  in^ 
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juilice  toute  vifiblc.  Il  fc  maintint  durant  dix 
ans  dans  fa  dignité , après  y avoir  été  rétabli. 
Mais  il  reccut  enfin  le  julle  châtiment  de  fcs 
crimes. 

Z.  L’Imperatrice  Thcodoraétoitfort  irritée 
contre  lui*,  mais  quoi  qu’il  feût  bien  qu’il  l’avoit 
ofFcnféc,  neanmoins  bien  loin  de  l’appaifcr  par 
fcs  foûmilïions  & parfcsrcipeéis,  il  continuoit 
à lui  rendre  ouvertément  de  mauvais  offices,  & 
à parler  d’elle  à l’Empereur  en  termes  injurieux, 
fans  en  être  retenu  par  la  confideration  de  fa 
'dignité,  ni  par  celle  de  l’afFeâion  que  ce  Prin- 
ce avoir  pour  elle.  Theodora  bien  informée 
de  tout , defiroit  de  fc  défaire  de  Jean.  Mais 
elle  ne  favoit  quels  moiens  y cmploier,  à cau- 
fe  de  l’cftimc  qu’il  s’étoit  aquife  dans  l’elpric 
de  Juftinien.  Cependant  cette  refolution,  où  il 
avoir  appris  que  l’Im^cratricc  étoit , lui  cau- 
foic  d’étranges  inquiétudes.  Il  neferetiroit  ja- 
mais dans  fa  chambre  , qu’il  ne  s’imaginât, 
qu’il  viendroit  la  nuit  quelque  Barbare  pour 
le  maffacrer.  Il  fe  levoit  â chaque  moment 
pour  regarder  dans  toutes,  les  avenues  ÿ & quoi 
qu’il  eût  plus  de  gardes  que  perfonne  n’en 
avoir  eu  devant  lui , il  ne  fe  croioit  jamais  en 
fureté.  Quand  le  jour  étoit  venu , il  mettoic 
bas  toutes  ces  appréhenfîons  qui  l’avoicnt  in- 
quiété, & il  s'appliquoit,  félon  la  coutume, â 
la  ruine  de  l’Etat  , & â celle  des  partictiiiers. 
Il  entretenoit  continuellement  une  honteufe 
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habitude  avec  des  impofteurs , & des  devins, 
& il  s’adonnoit  aux  fecrets  impies  de  la  magie, 
par  lefquels  il  fc  figuroic  que  l’Empire  lui  étoit 
promis.  Il  n’interrompoit  point  cependant  le 
cours  de  l'es  crimes.  Il  n’étoit  touché  d’aucun 
fentiment  de  pieté.  S’il  entroit  quelquefois 
dans  l’Eglife  , & qu’il  y palTât  la  nuit , il  ne 
fc  conformoit  point  à la  pratique  des  fidèles. 
Il  y paroilToit  avec  une  grande  robe  , dont  fc 
fervoient  ceux  d’une  ancienne  Sc£tc,  que  l’on 
appeloit  la  Sc6te  Grecque.  Il  recitoit  durant 
toute  la  nuit  certaines  extravagances  propha- 
ncs  , par  lefqucllcs  il  prétendoit  fe  conferver 
dans  les  bonnes  grâces  clc  l’Empefeur , & fc  ren- 
dre invulnérable  aux  traits  de  fes  ennemis. 

3.  En  ce  tcmps-là  même  Bclifaire  , après 
avoir  réduit  toute  Mtalic  , revint  avec  Anto- 
nine  à Conftantinoplc  , où  il  avoir  été  rap- 
pelé, pour  être  envoie  enfuite  à la  tête  de  l’ar- 
mée deftinée  contre  les  Perfes.  Il  étoit  eftimé 
& chéri  de  tout  le  monde  comme  il  meritoit. 
Il  n’y 'avoir  que  Jean,  qui  pour  cette  feule  rai- 
fon  ne  le  pouvoir  fouffrir , & qui  lui  tendoit 
fans  cclfe  des  pieges.  Comme  toute  l’efperan- 
ce  des  Romains  étoit  en  Bclifaire  , il  partit 
pour  aller  contre  les  Perfes  , & lailTa  Antoni- 
nc  à Conftantinoplc.  Cette  Dame  auoit  l’ef- 
prit  plus  propre  que  pas  une  autre  à trouver 
des  expediens.  Voici  ce  qu’elle  inventa  contre 
Jean  pour  faire  fa  coür  àl’Imperatrice.  Il  avoir 
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une  fille  nommée  Euphemie , qui  croit  fort 
eftimée  pour  fa  modeftic  & fa  vertu.  Comme 
elle  croit  unique  , elle  étoit  tendrement  aimée 
de  fon  père  : mais  comme  elle  étoit  fort  jeune, 
elle  en  étoit  plus  expofée  à erre  furprife.  An- 
toninc  lui  fit  des  carefles  extraordinaires  du- 
rant pluficurs  jours  , feignant  d’avoir  beau- 
coup d’amitié  pour  elle  , & de  lui  communi- 
quer fes  fecrets.  Un  jour  qu’elle  étoit  feule 
avec  elle  dans  fa  chambre  , elle  fit  femblant 
de  fe  plaindre  de  fa  fortune  , en  ce  que  Beli- 
faire  , aprçs  avoir  porté  fi  loin  les  bornes  de 
l'Empire  Romain , après  avoir  amené  deux  Rois 
prifonniers  à Conftantinoplc  avec  une  quanti- 
té prodigieufe  d’or  & d’argent,  il  en  étoit  très- 
mal  récompenfé  par  Juftinicn.  Elîe  ajoûta  plu- 
fieurs  autres  difeours  contre  le  Gouvernement; 
dont  Euphemie  étant  fort'aife,  à caufe  de  la 
haine  que  l’Imperatrice  portoit  à fon  pere  , el- 
le lui  ait  : Afadame  ,permette;^-moji  de  vous  décla- 
rer J que  j'efiime  que  vous  efies  caufe  du  mal  , dont 
vous  vous  plaigne^,  ; puifquaiant  entre  vot  mains 
toutes  les  forces  de  l’Empire  , vous  ne  vous  en  fer- 
ve:^  pas  pour  y apporter  le  remede.  Ma  fille,  repar- 
tit Àntoninc  , Nous  ne  [aurions  rien  entreprendre 
dans  l'armée  , fi  nous  ne  fommes  feconde:^^  par  ceux 
de  la  Cour.  Si  Monfieur  votre  pere  voulait  fe  join- 
. dre  à nous  , il  nous  ferait  aifé  d'executer  tout  le  bien, 
dont  Dieu  aurait  agréable  de  favorifer  notre  entrepri- 
fe.  Euphemie  aiant  entendu  ces  paroles  , pro- 
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mit  de  faire  de  (a  part  tout  ce  quelle  pouroic; 
& à l’heure  même , elle  alla  tout  rapporter  à 
fon  pere  , qui  fort  réjoui  de  cette  nouvelle , & 
s’imaginant  que  c’étoit  là  le  chemin  par  ou  les 
devins  lui  avoient  promis  qu’il  arriveroit  à 
l’Empire , receût  volontiers  la  propofition  & 
commanda  à fa  fille  de  faire  en  forte  , qu’il 
conférât  le  jour  fuivant  avec  Antoninc.  Cet- 
te Dame  artificieufe  aiant  appris  la  difpofition 
où  étoit  Jean  , & voulant  lui  ôter  la  connoif- 
fance  de  fon  dclTein  , répondit , y aurait 
du  danger  de  conférer  fi~tot  ^ epie  le  moindre 
fiupfon  que  l'on  auroit  de  leur,  entreprife  fuffiroit 
pour  la  ruiner  : Quelle  partirait  dans  peu  de  jours 
pour  aller  trouver  Bellâtre  ; qu'en  ferrant  de  la 
Ville  elle  s'arrêterait  au  Fauxbourg  dans  fa  maifon 
nommée  Rufinienne  » où  Ü la  viendrait  trouver  en 
apparence  pour  lui  dire  adieu  ; ^ff(t  pour 

conférer  enfemhle  , & pour  fe  donner  réciproquement 
leur  fày.  Jean  aiaiu  approuvé  cét  avis , le  jour  fut 
pris  pour  l’execution.  Q^nd  l’Impératrice  ap- 
prit par  la  bouche  d’Antonine  la  fuite  de  cette 
trame , elle  la  loüa  de  l’avoir  commencée  , & 
la  conjura  de  l’achever.  Le  jourpréfix  étant  ar- 
rivé, Antonine  partit  de  Conftantinople  com- 
me. pour  s’en  aller  en  Orient , & s’arrêta  à fa 
maifon  du  Fauxbourg , où  Jean  ne  manqua  pa» 
de  la  venir  trouver  la  nuit  fuivante.  L’Impera- 
trice  aiant  rapporté  à Juftinien  ce  que  Jean 
bralToit , il  commanda  àNarfct  l’Eunuque, ôc 
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à Marcel  Capitaine  de  fes  Gardes , d’aller  à Ru- 
finicnne  avec  des  forces  fulfifantes , pour  ob- 
ferver  ce  qui  s’y  pafleroie , & pour  faire  mou- 
rir Jean  , s’il  entreprenoit  quelque  chofe  con- 
tre le  bien  de  l’Empire.  Ceux-ci  partirent  à 
l’heure  même  pour  executer  cet  ordre.  On  dit 
que  l'Empereur  informe  de  la  chofe  , qui  fc 
raifoit  contre  Jean  , l’envoia  avertir  fecrctc- 
ment  par  un  de  fes  amis , de  ne  point  aller  ce 
foir  là  chez  Antonine.  Mais  comme  il  y avoit 
un  ordre  également  caché  & inévitable  , par 
lequel  il  devoir  périr  , il  méprifa  cét  avis  , & 
y alla  fur  le  minuit.  Il  contera  avec  elle  au- 
près d’une  haye  , derrière  laquelle  elle  avoit 
placé  Narfez  & Marcel , afin  qu’ils  entendif- 
fent  ce  qui  fe  diroit.  Jean  aiant  promis  terne- 
rairement  de  prêter  main  forte  à l’entrepri- 
fe  de  Belifaire  & d’ Antonine  , & aiant  confir- 
mé làpromeflc  par  d’execrablcs  fermens,  Nar- 
fez Sc  Marcel  fondirent  tout  à coup  fur  lui.  Les 
Gardes  de  Jean  accoururent  au  bruit , & l’un 
d’eux  donna  un  coup  d’épée  à Marcel  fans  le 
connoître.  Ainli  Jean  eût  le  moien  de  fe  fau- 
ver  , & de  rentrer  dans  la  ville. 

4.  Pour  moi  je  me  fuis  perfuadé,  qu’il  n’eût 
point  été  puni , s’il  eût  eû  ralTurancc  de  fe  pré- 
fenterà  l’heure  même  à l’empereur.  Mais  ilfc 
réfugia  dans  une  Eglife  , & donna  le  loifir  à 
l’Imperatrice  d’executer  le delTein  quelle  avoit 
formé  de  le  perdre.  De  Préfet  du  Prétoire  , il 
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fut  réduit  à une  condition  privée  , & transfé- 
ré de  l’Eglife  où  il  s croit  retiré  , à une  autre 
qui  eH  dans  le  Fauxbourg  deCyzique,  nommé 
Àrtace.*Là  il  rcccût  malgré  lui  le  nom  de  Pier- 
re , & les  Ordres  factcz.  Il  ne  fut  pas  élevé  à 
la  dignité  d’Evefque  , mais  feulement  à celle 
de  Prêtre , dont  il  ne  fit  jamais  de  fonâion, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’cxclure  de  rentrer 
dans  les  charges  du  ficelé  , pour  lefquelles  il 
confervoit  toûjours  quelque  refte  d’cfpcrance. 
Scs  biens  furent  conhfquez  ; neanmoins  l’Em- 
pereur délirant  le  traiter  favorablement,  lui  en 
îailTa  une  partie.  Ce  changement  fi  étrange  de 
fortune  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  encore  dans 
une  condition  fort  heureufe.  Il  étoit  exernt 
de  crainte , & avoir  beaucoup  d’argent  , tant 
celui  que  lui  avoit  laific  Juftinien  , que  celui 
quUl  avoit  détourné.  Les  Romains  qui  le 
voioient  plus  méchant  que  les  démons  mêmes, 
ne  pouvoient  voir  fans  indignation  que  fa  dif- 
grace  n’eût  fervi  qu’à  augmenter  fa  profpcrité. 
Mais  la  juftice  divine  le  refervoit  a un  autre 
châtiment. 

5.  Il  y avoit  à Cyziquc  un  Evefque  nommé 
Eufebe  , qui  n’étoit  pas  moins  fâcheux  , & 
moins  infupportablc  que  Jean.  Les  Cyzeniens 
s’étoient  fouvent  plains  de  fes  violences  ; mais 
la  faveur  qu’il  avoit  à la  Cour  , avoit  rendu 
toutes  leurs  plaintes  inutiles.  De  jeunes  gens 
l’aiant  alfalfiné  dans  la  place  publique  , Jean 
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fut  foup<5onnc  d’avoir  contribué  à ia  mort , à 
caufc  des  differens  qu’il  avoir  cûs  avec  lui.  Les 
Sénateurs  commis  pour  informer  de  ce  crime 
décrétèrent  contre  Jean;  & quoi  qu’il  fût  hom- 
me de  grande  qualité  , & quoi  qu^il  eût  été 
Patrice  & Conful , ce  qui  eft  le  comble  des 
dignitez  de  la  République  Romaine  , ils  le 
laiflerent  debout , le  firent  fuftiger  comme  un 
voleur  , & l’obligèrent  à leur  rendre  conte  de 
fa  vie.  Il  ne  fe  trouva  neanmoins  aucune  preu- 
ve qu’il  eût  cû  part  à rafTafiînât  d’Eufebe.  Mais 
comme  Dieu  avoir  réfolu  de  le  punir  des  maux 
qu’il  avoir  fait  (oufirir  à toute  la  terre , les  Ju- 
ges le  dépouillèrent  de  Ion  bien  , & ordon- 
nèrent qu’il  feroit  mis  dans  une  barque  , où 
couvert  feulement  d’un  vieux  manteau,  il  étoit 
obligé  par  ceux  qui  le  conduifoient , à deman- 
der l’aumône  par  tout  où  la  barque  abordoit. 
Mandiant  de  la  forte  en  divers  endroits  de 
l’Egypte  , il  arriva  à Antinople  , où  il  y a 
trois  ans  qu’il  eft  prifonnier.  Cependant  une 
difgrace  fi  déplorable  ne  l’a  pas  encore  privé 
de  toute  efperance  de  parvenir  un  jour  à f’Em- 
pire.  Il  eût  une  fois  la  hardielTe  de  demander 
a des  Citoiens  d’Alexandrie  ce  qu’ils  dévoient 
à l’Epargne.  Voilà  de  quelle  maniéré  Jean  de 
Cappadoce  , après  avoir  pofledé  durant  dix 
ans  une  Charge  fort  confidcrablc , fut  puni  des 
fautes  qu’il  y avoit  faites. 
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Chapitre  XXVI. 

I.  Beitjàire  défait  les  Vandales,  i.  Cof- 
roezj en  conçoit  une furieujè jaloufie.  j. 7r- 
rannie  établie  & ruinée  en  quatre  jours 
dans  la  ville  de  Dara. 

I.  T)  Elisaire  fut  encore  nommé  alors 
Il  General  des  Troupes  d’Orient , & en- 
voie en  Afrique  , qu’il  remit  fous  la  puilTancc 
de  l’Empire  Romain  , comme  nous  le  ferons 
voir  plus  amplement  dans  la  fuite  de  nôtre 
Hiftoire. 

X.  La  nouvelle  d’un  fuccés  fi  avanta||^x  dc- 

f)lût  extrêmement  à Cofroez  & aux  Perfes  , & 
es  fit  repentir  d’avoir  accordé  la  paix  aux  Ro- 
mains i puifqu’en  la  leux  accordant , ils  leur 
avoient  donné  le  moien  de  s’agrandir.  Cofroez 
envoia  des  Ambafiadeurs  à Conuantinople^pour 
faire  a Juftinicn  des  complimens  de  conjouïf- 
fance , & pour  lui  demander  par  une  elpcce 
de  raillerie  une  partie  des  aépoüilles  qu’il 
avoit  remportées  fur  les  Vandales , veû  qu’il 
ne  les  auroit  pas  remportées  , s’il  ne  lui  avoit 
accordé  la  paix.  Juftinicn  fit  prefent  à Cof- 
roez d’une  lommc  notable  d’argent  , ôc  ren- 
voia  prontemcnt  fes  Ambaifadeurs. 

3.  Je  rapporterai  en  cét  endroit  ce  qui  ar- 
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riva  à Data'  au  même  temps.  Il  y avoit  dans 
l'Infanterie  un  certain  foldat  nommé  Jean , qui 
aiant  conlpirc  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons , fc  rendit  maître  de  la  ville  ; fc  for- 
tifia dans  le  Palais , comme  dans  une  Citadel- 
le , & s'y  défendit  durant  quatre  jours.  Il  eût 
fait  fans  doute  beaucoup  de  mal  aux  Romains, 
s'ils  eulfcnt  eû  pour  lors  une  guerre  à foûtenir 
contre  les  Perfes.  Mais  comme  ils  étoient  en 
paix  , fon  entreprife  n’eût  point  de  fuite.  Le 
quatrième  jour  de  la  confpiration , les  foldats 
convinrent  enfemble  par  l’avis  de  Marnas  Evê- 
que de  la  ville , & d’un  des  plus  confiderables 
des  Citoiens  nommé  Anaftafe , d’aller  aux  Pa- 
lais ei^lein  midi , & d’y  apporter  des  poi- 
gnarc^fous  leurs  habits.  D’abord  ils  tuèrent 
quelques  Gardes  qui  étoient  à l’entrée , & s’a- 
vancèrent jufqu’à  la  porte  du  Tiran  , où  ils  le 
prirent.  Quelques-uns  prétendent  toutefois 
que  la  gloire  de  cette  aétion  n’appartient  pas 
aux  foldats,  mais  que  comme  ils  s’etoient  arrêtez 
dans  un  veftibule,&  qu’ils  n’ofoient  aller  plus 
avant , un  cuifinier  qui  étoit  avec  eux  lauta 
dedans, tenant  fon  couteau  à la  main,&  qu’il 
bleffa  Jean  à l’improvifte.  Ils  ajoûtent , que 
comme  fa blelTure  n’etoit  pas  mortelle,  & qu’il 
s’enfuïoit  en  riant  , il  tomba  entre  les  mains 
des  foldats  qui  fe  faifirent  de  lui , & brûlèrent 
le  Palais , afrn  que  l’on  ne  pût  plus  s’en  fervir 
pour  de  nouvelles  broüilleries.  Ils  le  menè- 
rent 


CONTRE  LESPerSE  s.  137 
ïcnt  cnfuite  en  prifon,  où  de  peur  que  les  gens 
de  guerre  ne  formaflent  encore  quelque  cn- 
treprife  contre  le  repos  desCitoiens,  cane  qu’ils 
feroient  alTurez  que  le  Tiran  étoit  en  vie , l’on 
jugea  à propos  de  le  faire  mourir ^ & d’appaifer 
oar  fa  mort  tout  le  defordre.  Voilà  qu’elle  fut 
l’origine,  la  fuite  8c  la  fin  de  cette  tirannie. 
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Ecrite  par  Procope  de  Cejare'e. 
LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Alamondare  fournit  à Cofioez^  un  pre'tex^ 
te  de  rompre  la  paix , en fujfcitant  à Arethae 
une  querelle  touchant  un  pais  nommé  S trai- 
ta* z.Rai/ons  des  deux  partis.  ^.JuJHnien 
remet  l'affaire  au  jugement  de  Stratigius  i 
& de  Summus.  4.  Plaintes  de  Cojroez^ 
contre  Jujtinien. 


I.  ^^Vàn  d Cofrocz  eût  appris  que  Bc- 
V § lifaire  avoit  commencé  a réduire  1*1- 
talie  fous  robcïfTance  de  Juftinicn  , il  ne  pût 
diflimuler  le  déplaifir  qu’il  en  refTentoit  , & 
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ne  fongea  plus  qu’à  trouver  un  prétexte  pour 
rompre  la  paix,  avec  quelque  apparence  de 
jufticc.  Il  en  conféra  avec  Alamondare  , & 
le  pria  de  lui  en  fournir  un.  Ce  Roi  fc  plai- 
gnit à l’heure  même.,  qu’Arethas  entrepre- 
noit  fur  fes  Etats  j il  en  vint  aux  mains  avec 
lui,&  fouragea  les  terres  de  l’Empire.  Il  pre- 
tendoit  neanmoins  ne  rien  faire  en  cela  con- 
tre le  traité  de  paix,  d’autant  qu’il  n’y  avoitpas 
été  compris.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoir  que  les 
Romains  & les  Perfes  nommez  dans  le  traité, 
6c  qu'il  ne  faifoit  aucune  mention  des  Sarra- 
fins.  Le  pais  qui  fervoit  de  fujet  au  différend 
s’appelc  Strata  , & eft  proche  de  la  Ville  de 
Palmyre  du  côté  du  Nord.  Il  eft  tellement 
brûlé  du  Soleil , qu’il  ne  produit  ni  bled  , ni 
arbres  > il  y a feulement  des  pâturages. 

a.  Arethas  foûtenoit  que  ce  païs  avoir  ap- 

fiafcenu  de  tout  temps  aux  Romains  ^ & que 
e nom  feul  en  étoit  une  preuve  fufiifantc;  parce 
que  Strata  en  Latin  lignine  un  chemin  pavé.  Il 
ajoûtoitàcela  le  témoignage  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  perfonnes  fort  avancées  en  âge.  Ala- 
tnondare  répondoit  qu’il  étoit  inutile  de  con- 
tefter  fur  le  nom,  puifqu’il  croit  confiant  que 
c’étoit  lui  qui  étoit  en  poflélfion  de  recevoir 
le  revenu  des  pâturages  de  ceux  qui  y met- 
toient  leurs  troupeaux. 

8.  Juftinien  remit  cette  affaire  au  jugemenr  * 
«le  deux  hommes  illuftres,  dont  l’un  étoit  Stra- 
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tigius  Patrice  y 6c  Surintendant  des  Finances^ 
6c  Tautre  Sutnmus  Capitaine  des  Troupes  de 
ia  Palcftine , 6c  frere  de  Julien  ÿ qui  un  peu  au- 
paravant avoir  été.  envoié  en  AmbalTade  vers 
les  Ethiopiens  6c  les  Omerites.  L'avis  de  Sum- 
mus  étoit , que  les  Romains  ne  dévoient  pas 
abandonner  ce  païs  là.  Stratigius  au  contraire 
conjuroit  l’Empereur  de  ne  pas  donner  aux 
Perfes  le  prétexte  qu'ils  demandoient , de.  re- 
prendre les  armes  pour  un  païs  fterile  , de  peu 
détendue  , & de  nul  revenu.  Juftinien  tint 
plulîeurs  confcils  y 6c  délibéra  fort  long  temps 
fur  cette  affaire. 

4.  Cofroez  feplaignoit  que  Juftinien  avoir 
violé  la  paix  5 qu'il  avoir  formé  une  conjura-^ 
tion  contre  fa  famille  > qu’il  avoit  tâché  de 
corrompre  Alamondare  Roi  des  Sarrafins^quc 
Summus  étant  allé  trouver  ce  Prince,à  deffeinde 
conférer  avec  lui , il  lui  avoit  offert  de  l’argent 
pour  l'engager  à paffer  dans  le  pani  desRomains. 
Ilmontroit  meme  la  lettre  qui  lui  en  avoit  été 
écrite.  Il  ajoûtoit  que  Juftinien  avoit  aufïî  écrit 
aux  Huns,  pour  les  folliciteràfaire  irruption  fur 
fcs  terres,  & que  la  lettre  lui  avoit  été  apportée 
par  quelques-uns  de  la  Nation  qui  l’étoient 
venu  vifiter.  Voilà  de  quoi  Cofroez  aceufoit 
les  Romains  , afin  de  rompre  la  paix.  Mais  je 
ne  fai  pas  bien  fi  toutes- ces  chofes  étoient  vc- 
‘ ûtables. 
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Chapitre  IL 

*.  Ambaffade  cU  Kitigü  Roi  des  Goths  •vers 
CoJroeZi.  z.  Harangue  des  Ambajfa- 
deurs.  }.  La  jaloufie  que  Co/roez,  avait 
de  la  ŸroJJjerité  des  ‘B^ains  lui  fait  ap- 
prouver les  raijons  des  Ambapideurs. 

ï.  1"^ Ans  Ic  même  temps  Vitigis  Chef 
1.  3àcs  Goths  , qui  avoiem  àeja.  cû  du 
defavantage  dans  la  guerre,  eovoia  deux  Âm- 
badadeurs  à Cofroez  , pour  lui  perruader 
de  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Il 
ne  donna  pas  cét  emploi  à des  Goths,  de  j>euc 
qu’étant  reconnus , ils  ne  ruinaÛcnt  l’adaire, 
mais  il  le  donna  à deux  Prêtres  Liguriens  , qui 
l’acceptèrent  pour  de  l’argent.  Le  |)lus  conC- 
derablc  des  deux  prenoit  la  qualité  d’Evêque, 
bien  quelle  ne  lui  appartint  pas  ; & l’autre  le 
fuivoit  comme  un  domedique.  En  palTant  par 
la  Thracc , il  prirent  pour  leur  fervir  d'inter- 
prète un  homme  qui  fayoit  la  Langue  Grec- 
que , & la  Syriaque.  Ils  arrivèrent  en  Perle, 
fans  avoir  etc  découverts  par  les  Romains , par- 
ce qu’ils  ne  prenoient  pas  la  peine  pendant  la 
paix  de  garder  fort  exa6temcnt  la  frontière. 
Aiant  été  admis  à l’Audiance  de  Cofroez  , ils 
lui  parlèrent  ainfî. 

- I.  Seigneur,  au  lieu  que  les  autres  Ambaffadeurc 

S ii) 


Digitized  by  Google 


i4i  Histoire  de  la  Gverre 

ne  viennent  d'ordinaire  que  pour  parler  de  leurs  inte- 
rets ; nous  ne  femmes  venus  ici  de  U part  de  Vitigu 
Roi  des  Goths  cÿ*  des  Italiens  , que  pour  vous  repre- 
fenter  ceux  de  votre  Etat.  Ima^ne:^  vous  donc  ^ s'il 
vous  plaît , que  notre  maître  ejl  prefent , ^ qu’il 
vous  tient  ce  difeours.  Il  femble  que  vom  aie:^  envie 
de  réduire  votre  Roiaume  , gÿ*  tous  les  Roiaumes  de 
la  terre  fous  la  puijfance  de  J uftimen.  C'efi  un  Prin- 
ce qui  de  fon  naturel  aime  les  nouveaute;^^ , qui  defire 
le  lien  d'autrui , qui  viole  fans  fcrupule  les  traite:^ 
qu'il  a faits  , c37*  voudroû  envahir  tous  les  Em- 
pires J & être  feuî  maître  du  monde.  Mats  comme 
il  nef  pas  affeti^  puijfant  pour  attaquer  les  Perfes  à 
ftree  ouverte , ni  d'autres  peuples , pendant  que  les 
Perfs  s'oppoferont  à fes  dejfeins  , il  vous  umufe  fous 
une  vaine  apparence  de  paix  , cjr  amajfe  contre  voua, 
les  forces  des  Nations  qu’il  Jkbjugte.  Il  a déjà  affu- 
jetti  les  V'andales  & les  Maures.  Il  entretient  pour 
un  terres  l’amitié  eks  autres  Çoths  , de  peur  qu’ils 
n'arrétent  le  cours  de  fis  armes  , & il  emploie  a no- 
tre ruine  fs  Finances  cJr  fs  armées.  Il  ne  faut  point 
douter  que  s’il  en  peut  vaiir  à bout  ^ il  f frvira  de 
nous  & des  autres  peuples  vaincus  j pour  abattre 
l’Empire  des  Perf  s.  Il  n'en  fera  point  retenu  par  leref. 
peél  des  Traite:(^  qu  il  a fgnet^ , m par  celui  de  l’alliance 
qu'il  a jurée.  Ne  confnte:^  donc  pas  a notre  ruine  ^ gÿ* 
d la  votre  tout  enfmble  , puifpt’il  refe  encore  quel- 
que. eferance  de  les  empêcher.  Confideres^  dans  les  ou- 
trages que  l’on  nous  fait,  t image  de  ceux  que  l’on  voua 
prépare.  Tene:^  pour  certain  que  les  Romains  naiant 
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four  njous  aucune  affeéhon  , ils  'vous  découvriront 
leur  mau'vaife  volonté^  c^uand  il  fera  en  leur  fouvoir 
de  le  faire.  V’fes^  des  motens  que  vous  aue:^  en  main, 
afin  de  ne  les  pas  chercher  inutilement  lorfque  vous  les 
aure;^  perdus.  Quand  toccafion  s* e fi  une  fois  êchapée , U 
nrfi pas  aife  de  la  retrouver.  Il  vaut  mieux  prévenir^ 
le  mal,(^  fe  mettre  en  fureté,  que  de  perdre  le  temps, 
fe  laijfer  accabler  par  fon  enntmi. 

3.  Cet  avcrtiflement  de  Vitigis  parut  fort 
raifonnablc  à Cofrocz  , & augmenta  le  dcfir 

3u*il  avoit  de  rompre  la  paix.  La  jaloulîe  dont 
étoit  animé  contre  Jultinien  l’empcchoit  de 
confiderer  que  ces  difeours  venoient  de  la  part 
des  ennemis  de  cét  Empereur.  La  conformité 

Î[ue  ces  difeours  avoient  avec  fon  inclination^ 
ut  caufe  de  la  créance  qu’il  y donna , de  mê- 
me qu’aux  rapports  des  Laziens  & des  Ar- 
méniens , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Au  refte , ce  crime  dont  on  aceufoie  Juftinien, 
d’avoir  l’ambition  d’étendre  les  bornes  de  fou 
Empire,  peut  fournir  de  matière  au  jufte  élo- 
ge d’un  grand  Prince.  Cyrijs  Roi  de  Perfe  ; &: 
Alexandre  Roi  de  Macedoiue  en  éçpient  cou- 
pables. La  juftice  & l’envie  ne  s'accordent  pas 
çnfcmble.  Ce  fut  cette  dernière  qui  fit  rom- 
pre la  paix  a Cofrocz. 

^ ..  •. 
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Chapitre  III. 

1.  Symeon  ejttné par  les  Arméniens.  Ama- 
* ZjaJj>e  ejt  envoie'  en  fi  place,  j.  Il  efi  ac- 
cufé  injufiement  par  aAcace  , & tué  du  • 
confentement  de  J ujtinien.  4.  La  cruauté 
d’Acace  envers  les  Hahitans  du  pais  ex- 
cite une  fedition  dans  laopueüe  il  efi  tué. 
5.  Sitta  envoié  pour  venger  fi  mort» 
meurt  lui  même  dans  un  combat,  é,  Bu- 
ZjCZj  lui  ficcede , & ufè  d’une  grande  per- 
fidie contre  Jean  de  la  race  des  Arfici- 
des.  7.  Bafiace  gendre  de  Jean  efi  éleû 
Chef  des  Arméniens  » qui  veut  implorer 
la  protection  de  Cojroez,  par  une  Haran- 
gue fort  pathétique.  8.  Cofroez,  réfout  de 
faire  la  guerre  atix  Bpmairîs. 

T L arriv^  dans  le  même  temps  un  evenc- 
iment  lîngulicr  que  je  croi  devoir  racon- 
ter. Ce  Symeon  qui  avoit  remis  Pharangion 
entre  les  mains  des  Romains , obtint  de  Jufti- 
nien  le  don  de  quelques  Bou^s  d’ Arménie. 
Mais  il  n’en  eût  pas  fi-tôt  prispoflcffion^qu’il  fut 
tue  par  les  anciens  proprietaires  qui  avoient, 
etc  dépofledez.  Les  Chefs  de  l’afTaffinat*  qui 
étoient  deux  fils  de  Peroze,  fe  fauvérent  incon- 
tinent chez  les  Perfes. 

i.  Q^and 
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1.  C^and  l’Empereur  eût  appris  cette  nou- 
velle , Udonna  les  Bourgs , & le  Gouverne- 
ment de  l’Armenie  à Amazafpe  neveu  de  Sy- 
meon.  Cacique  temps  s’etant  écoulé  , Acacc 
donna  à rEmpercur  dont  il  ctoit  favori  de 
^ mauvaifcsiçîpreffionsd’ Amazafpe, comme  s’il 
eût  exerce  des  concullions  fur  les  Arméniens, 
& qu'il  eût  cû  envie  de  livrer  aux  Perfes  Theo- 
douopolis,&  d’autres  villes  du  païs.  Cette  co- 
lonie aiant  rcüffi  comme  il  fouhaitoic  , il  fit 
mourir  Amazalpe  par  l’ordre  de  Juftinien , de 
qui  dans  le  même  temps  il  obtint  le  Gouver- 
nement de  l’Armenic. 

3.  Cette  nouveUe  Charge  lui  donna  occa- 
fion  de  faire  paroître  les  mauvaifes  qualités. 
Il  £c  rendit  le  plus  cruel  de  tous  les  Couver- 
aieursquieuifcnt  jamais  été.  Il  impofa  aux  peu- 
ples des  tributs  infupportables , & leva  jufqu’à 
quatre  cens  marcs  par  an } fi  bien  que  ne  pou- 
vant plus  vivre  fousfa  tirannie , ils  conjurèrent 
contre  lui , & apres  l’avoir  tué , fc  fauvérent 
dans  Pharangion. 

4.  Cette  rébellion  obligea  Juftinien  d’en- 
voier  contre  eux  Sitta  , qui-  étoit  demeuré  à 
Conftantinople  depuis  le  Traité  de  paix  d’en- 
tre les  Romains  & les  Perfes.  Quand  il  fut 
arrivé  dans  l’Armenic  , il  ne  fe  prépara  que 
lentement  à la  guerre  , & tâcha  de  gagner  les 
«(pries  par  la  douceur,  en  leur  promettant  d’ob- 
zenir  de  Juftinien  la  décharge  des  nouveaux  tri- 
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buts  qui  leur  avoient  été  impofez-  Mais  l’Em- 
pereur prefle  parles  follicitations  d’Adolius fils 
d’ Acacc , le  reprit  aigrement  de  fa  longueur  ; dc- 
forte  qu’il  lui  fut  impoflible  de  différer  davan- 
tage d’en  venir  aux  mains.  Il  s’éffor<ja  toute- 
fois d’en  attirer  quelques-uns  par  fes  promef- 
fes  , afin  d’avoir  moins  de  peine  à réduire  les 
autres  par  fes  armes.  La  Nation  . des  Apeciens, 
qui  eft  fort  nombreufe,  étoit  en  refolution  de  fe 
rendre.  Ils  envoiérent  donc  prier  Sitta  de  leur 
donner  affurance  par  écrit , qu’en  quittant  leur 
parti  pour  prendre  celui  des  Romains,  il  ne 
leur  feroit  point  fait  de  mal , &:  que  l’on  les 
conferveroit  dansIajouïffa|»cepaifi1bledc  leurs 
biens.  Sitta  leur  donna  tres-volontiers  par  écrit 
ralfurad^e  qu’ils  demandoient , & leur  envoia 
l’écrit  cacheté.  Enfuite  il  alla  dans  un  lieu  ap- 
pelé Ocnocalabon,  où  les  Arméniens  s’étoient 
campez.  Mais  il  arriva  par  je  fai  quel  malheur 
que  ceux  qui  portoient  l’écrit  de  Sitta , s’étant 
égarez  dans  le  chemin, ne  le pûrent  rendre  aux 
Ap  etiens.  Il  farvint  encore  un  autre  malheur 
qui  fut  qu’un  parti  de  Romains, qui  n’étoient 
pas  avertis  de  l’accord , exercèrent  contre  eux 
des  aétes  d’hottilité.  Sitta  même  fit  mourir  des 
femmes  & des  enfans  qui  s’étoient  cachez  dans 
une  caverne,  foit  qu’il  ne  fongeât  pas  de  quel- 
le Nation  ils  étoicnt,ou  qu’il  fût  en  colere  de 
ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  jrendus  comme  ils 
avoient  promis.  Les  Apetiens  irritez  de  ces  ou- 
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tragcs , fe  pféparérent  à la  guerre  de  meme  que 
les  autres.  Mais  comme  le  païs  eft  inégal  , & 
rompu  de  précipices , ils  nepûrent  joindre  leurs 
forces , & fiirtnt  obligez  de  les'  laifler  difper- 
fées  en  divers  petits  vallons.  Un  parti  de  Ca- 
valiers Arméniens  rencontra  Sitta,  qui  étoit 
aufli  à cheval  avec  un  petit  nombre  des  liens. 
Quand  ils  furent  vis  à vis  les  uns  des  autrcs^ils 
s’arrêtèrent  fur  deux  hauteurs  qui  étoient  fe- 
parées  d’une  vallée.  Sitta  y poulTaàrheure  mê- 
me fon  cheval  5 mais  comme  il  vit  que  les  en- 
nemis lâchoient  le  pied , il  s’arrêta  aulli-tôt , & 
ne  les  voulut  pas  pourfuivre.  Dans  le  meme 
moment  fa  lance  qu’il  avoit  appuiée  contre 
terre,  fut  rompue  par  un  Erulien  de  fon  par- 
ti qui  couroità  toute  bride  ; ce  qui  lui  fit  beau- 
coup de  dépit.  Comme  il  n’avoit  point  de  caf- 
que , il  fut  reconnu  par  un  Arménien , qui  af- 
fura  fes  compagnons  que  c’étoit  lui , qui  s’é- 
toit  tinfi  temerairement  engagé  avec  fi  peu  de 
gens.  Quand  il  entendit  ce  que  difoit  l’Armc- 
nien,il  tira  fon  épée, à caule, comme  j’aidir, 
quefa  Unce  étoit  rompue  , & s’enfuit  à tra- 
vers le  vallon.  Les  ennemis  le  pourfuivirent 
avec  furie,  & l’un  d’eux  l'aiant  atteint, lui  don- 
na un  coup  d’épée  au  derrière  de  la  tefte , dont 
la  peau  fut  abbatuë , fans  que  l’os  fut  entame. 
flnelailToit  pas  de  courir  toujours  nonobftant 
fa  blcffure,  lorfqu’Artabane , fils  de  Jean  de  la 
race  des  Arfacides,  le  per<ja  de  fon  javelot.  Ain- 
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fi  mourut  Sitta  par  une  fin  tout  à feit  indigne 
de  la  grandeur  de  fon  courage,  & de  la  gloire 
de  fes  exploits.  Il  étoit  le  mieux  fait  de  fon 
fiecle  , & l’un  des  plus  habiles  dans  la  guerre. 
Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas  Arta- 
bane  qui  le  tua , mais  un  fimple  foldat  Armé- 
nien nommé  Salomon. 

5.  Buzez  fucceda  à Sitta.  Quand  il  fut  ar- 
rivé auprès  des  Arm«fiiens  , il  envoia  leur  of-  1 
frir  de  faire  leur  paix  avec  l’Empereur  , s’ils 
vouloient  députer  des  plus  confiderables  d’en- 
tre eux  pour  conférer  avec  lui.  La  plufpart  re- 
jettérent  fes  offres , & ;:efuférent  de  fe  fier  à fa 
parole.  Il  n’y  eût  que  Jean  pere  d’Artabane, 
qui  comme  fon  ami  particulier  , voulut  bien 
s’afTurer  fur  fa  bonne  foi  , & l’aller  trouver 
avec  Bafface  fon  gendre  , & quelques  autres. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  à un  endroit  où  ils 
dévoient  pafTcr  la  nuit , pour  y commencer  le 
lendemain  la  conférence  avec  Buzez,  ik  re- 
comiûrent  qu’ils  étoient  envclopez  de  tous 
cotez.  Bafface  fit  ce  qu’il  pût  pour  perfua- 
der  à fon  beaupere  de  fe  fauver.  Mais  -n'en, 
n’aiant  pû  venir  à bout,  il  s’enfuît  avec  plu- 
fieurs  autres  par  le  même  chemin  qu’ils  étoient 
venus.  Buzez  aiant  trouvé  Jean  feul  le  fit 
mourir. 

- 6.  Depuis  ce  temps-là  les  Arméniens  pri- 
vez de  l’efperance  de  s’accommoder  avec  les 
Romains , ou  de  les  vaincre  , élûrent  Bafface 
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pour  leur  Chef , & allèrent  implorer  fous  (à 
condmtelaproteâionduRoi  <le  Perle.  Q^and 
les  premiers  , & les  plus  conlîderahles  d'entre 
eux  eurent  été  conduits  à fon  Audiance , ils 
lui  parlèrent  de  cette  forte. 

Seigneur  » il  y a parmi  nous  plufieurs  dejeendans 
du  ffrand  ^Arface  , qui  fut  le  Prince  le  plus  illuflre 
de  fon  fecle  j & qui  rie  Jauroit  p^Jfer  pour  étranger 
dans  la  famille  des  Rois  des  'Tarwes , puifque  les  Per- 
fes  relevoient  autrefois  de  leur  Couronne.  Nous  fom- 
mes  maintenant  rédtûts  à une  honteufe  fervitude^ 
non  pas  par  notre  choix  , mais  en  'apparence  par  les 
armes  des  RoMains  j & en  effet  par  votre  volonté. 
Car  on  peut  affurément  attribuer  avec  juftice  les  vio^ 
lences  que  l’on  fouffre  à celui  qui  afffte  ceux  qui  les 
exercent.  Permette:(^-nous , s’il  vous  plaît ^de  repren- 
dre l'affaire  de  plu$  haut,  afin  que  vous  en puijfie:^^  con- 
naître toute  la  fuite.  Arface  le  dernier  de  nos  Rois, 
fe  dépoüiüa  de  fa  dignité  pour  en  revêtir  Theodofe  , 4 
condition  que  fa  pofierité  demeurerait  libre , exem- 
te  de  toutes  Charges.  ' Nous  avons  joui  de  l'effet  de 
cette  claufe  jufqua  cette  paix  fameufe  que  vous  ave:^ 
faite  , c2r  que  nous  pouvons  appeler  la  ru'ine  generale 
de  toutes  les  Nations.  Depuis  ce  temps-là  votre  ami 
de  paroles , & votre  ennemi  en  effet  a méprtfé  éga- 
lement fes  amis  & fet  ennemis  , & a rempli  toute  la 
terre  de  confufion  & de  dejordre.  Lorfqu’il  aura  don- 
té  l’Occident , il  ne  vous  fera  que  trop  connoitre  qu'il 
ejl  votre  veWéble  ennemi.  N'a-t-il  pas  commis  la 
injufiiees  les  plus  horribles  f N’a-t-il  pas  violé  les  Ltùx 
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les  plus  in'Vtolahles  f Ne  nous  a-t-il  pas  accaùlcT'  de 
charges  j aujquelles  nous  n'avons  jamais  été  fùjns  ? Et 
na-t-il pas  impojc  le  joug  de  la  Jirvitude  aux  Tra- 
ment J mi  avaient  jufqu  alors  confervé  leur  liberté? 
N'a-t-il  pas  établi  Un  Gouverneur  au  dejpis  du  Roi 
des  La'^iens  par  une  entreprife  fi  étrange  , qu’il  nefi 
pas  aije  de  trouver  des  termes  qui  en  égalent  l'indi- 
gnité ? Na-t-d  pas  envoié  des  Capitaines  aux  Bof- 
phorites  Sujets  des  Huns  , afin  de  fie  rendre  maître 
d’une  faille  où  il  n avait  point  de  droit  ? Na-t-il  pas 
recherché  l’alliance  des  Ethiopiens  j dont  le  nom  par  le 
pajjen  était  pas  fieulement  connu  aux  Romains  ? Na- 
t-il  pas  enfirmé  dans  fion  Empire  les  titres  des  O mé- 
rités , la  mer  rouge  ^ & le  pais  planté  de  palmiers  ? 
Nous  ne  -parlerons  point  des  maux  qu’il  a fiait  fiouffrir 
à l'Afirique  , & a l’Italie.  La  terre  efl  ‘trop  petite 
pour  le  contenir,  il  porte  fion  ambif^n  jufiqu'au  Ciel, 
^ il  voudrait  pojfieder  un  autre  monde  au  delà  de 
lOcean.  'Tourquoi  donc  , Seigneur , difières^-vous 
davantage  pourquoi  entretenev^-vous  cette  perni- 
eteufie  paix,  qui  ne  peut  vous  produire  aucun  autre  firuit, 
que  d'étre  caufè  que  vous  ne  fioie:^  fiàcrifiié  que  le  der- 
nier à l'ambition  de  votre  ennemi  ? Si  vous  defire:^ 
Jàvoir  quel  efile  traitement  qu'il  a fiait  a fies  allie-g^,  il 
vousefi  aifiëde  l'ajtpréndre  par  notre  exemple,  par 
celui  des  La:(iens.‘  Afats  fi  vous  efies  curieux  de  fia - 
voir  comment  il  en  vfie  envers  les  étrangers  , qui 
naiant  jamais  rien  eu  a déméler  avec  lui  , nont  pu 
«ufifi  lui  fiaire  d'injure  ; vous  n’ave:^  stptà  confiderer 
les  Coths  , les  Vandedes  les  Maures.  Ce  que 
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fai  à dire  efi  encore  plus  important,  pelles  rttfes 
n a-t-il  pas  emploiées  pour  vous  feparer  d'avec  Ma- 
mondare  cpù  efi  votre  allié,  ^ vôtre.  Sujet:,  & pour 
fe  joindre  aux  Huns  avec  qui  il  n avait  auparavant 
aucune  habitude  JY  eût-iljamau  d'entreprije.plus  ex-^ 
traardinaire  çÿ*  plus  oeheufe  f Comme  il  'voit  que  l'Oc- 
cident fera  bientôt,  réduit  fous  fa  puijfance  , il  tourne 
fes  penfées  vers  l'Orient  où  il  ny  a que  les  Perfes 
qui  puijjènt  être- le  fujetde  fes  conquejks.  Pour  ce  qui 
efi  de  la  paix , il  l'a  déjà  violée  ,ç^il  a mis  des  bor- 
nes à cette  alliance  qui  n'en  devait  point  avoir.  Car 
il  ne  faut  pofafroire  que^  ce  foient'  ceuse  qui  prennent 
les  premiers  les  armes  qm  rompent  la,  paix.  Ce  font 
ceux  qui.  drejfent  des  pièges  à leurs, lallie:^  dam  le 
temps  même  de  l'alliance.  On  efi  coupable  quand  on  a 
conceü  le  crime  , bien  qu'on  ne  l'ait,pas  encore  exécu- 
té. Perfonne  ne  peut  douter  du  fuccés  de  cette  guerre, 
puifque  ce  ne  font  pas  ceux  qui  attaquent , mats  ceux 
qui  demeurent  dans  les  termes  d’une  défenfe  légitimé, 
qui  ont  accoütq0H^.de  remporter  la  viétoire.  jiu  refie,^ 
les  forces  ne  font  pas  égales. , La  plupart  des  Troupes 
Romaines  f>nt  occupées  aux  extrémité:^,  du  monde. 
Des  deux  Generaux  qu'ils  avoient , nous  en  avons 
tué  un  qui  était  Sitta.  L'aufj^  , je  veux  dire  Bel  fai- 
re , ' ne  verra  jamap  Jjtfiinien  , & il  fe  contsnf^  de 
commander  le.refie.de  fa  vie  dans  l'halte.  jiinf  il  n'y 
aura  point  d'ennemis  qui  puijfent  fe  prefenter  devant 
vous.  Comme  nous  Javons  tous'les  chemins , & que 
nous  .voulons  nous  attacher  inféparablement  à Vos  in,- 
terêts , nous  fervmtts  de  gpides  à.  vôtre  arrnée.  , 
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. 7.  Après  que  Cofroez  eût  entendu  ce  dii^ 
cours , qui  lui  donna  beaucoup  de  joie  , il  af- 
fembla  les  plus  intelligens  y & les  plus  fidèles 
de  Ton  confeil , leur  expofa  ce  que  Vitigislui 
avoir  mandé  , & ce  que  les  Arméniens  lui 
avoient  dit , & mit  en  délibération  ce  qu’il 
faloit  faire.  Il  y eût  plufieurs  avis  |Rnais  enfin 
on  réfolut  de  commencer  la  guerre  conne  les 
Romains  au  printemps.  On  >n’étoit  alors  que 
dans  r Autonne  de  la  treiziéme  année  du  règne 
de  Juftinien.  Les  Romains  ne  fc  défioient  de 
rien , & ne  fe  doutoient  point  <|ue  Colfoez 
eût  envie  de  rompre  un»  paix  que  l’on  appe- 
loit  éternelle.  Ils  avoient  feulement  oui  dire, 
qu’il  le  plaignoit  des  progrès  que  Xullinieit 
faifoit  dans  l’Occident. 


Chapitre  IV. 

*r.  j^Ÿfarition  d'une  CometéÊÊt.  Irruption 
des  Huns.  y.  'Lettre  de  Jufiinien  à 
CoJi'oezj.  ‘ ' 

t.  Tl  parut  alors  m^Comece,  qui  du  com- 
mcncement  fembloit  égaler  la  grandeur  * 
d’un  homme  , Sc  depuis  la  furpalTcr.  La  ccRc 
tendoit  vers  l’Orient , & la  queue  vers  l’Occi- 
dent. Elle  étoit  dans  le  fignedu  Sagittaire , âc 
fuivôic  le  Soleil  qui  étoit  dans  celui  du  Capri- 
corne. Quelques-uns pretendoient quelle  étoit 

de 
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de  la  nature  de  celles  que  Ton  appelé  Xiphias, 
à caufe  qu  elle  finüToic  en  pointe.  Les  autres 
foûcenoienc  qu  elle  étoit  chevelue.  Elle  parut 
plus  de  quarante  jours.  Les  Savans  furent  fort 
partagez  fur  les  prefages  qu’ils  en  tirèrent.  Pour 
moi  je  laillb  à chacun  la  liberté  d’en  juger 
comme  il  lui  plaira  > & je  me  contente  de  ra-> 
cqncer  ce  qui  arriva  depuis. 

t.  Incontinent  apres , une  multitude  innom^ 
brable  de  Huns  pafTa  le  Danube , & fc  répan-- 
dit  dans  l’Europe.  Ils  avoient  Souvent  fait 
d’autres  irruptions  , mais  ils  n’avoient  jamais 
tant  fait  de  ravages.  Us  fouragérent  tout  le 
pais, depuis  le  golphe  delà  mer  Ionique ^juf- 
qu’à:  Conftantinople.  Ils  prirent  trente-deux 
n>rts  dlhs  l’Illyrie  ; & bien  qu'ils  n’eufTcnt 

f»as  accoutumé  de  former  de  hége  , ils  ne  laif- 
érent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  de 
Callandre , qui  étoit  appelée  Potidée  par  les 
anciens.  Apres  avoir  enlevé  vingt  mille  pri- 
fonniers  y & des  lommcs  immenfes  d’argent^ 
ils  fc  retirèrent  fans  trouver  d’obftacle..  Ils  ont 
encore  incommodé  depuis  les  Romains  par  di- 
verfes  courfes.  Ils  ont  attaqué  le  mur  de  la  Cher- 
fonéfe  , forcé  ceux  qui  le  gardoient , en  ont 
rue  un  grand  nombre  , & fait  les  autres  pri- 
fonniers.*  Qi^lques-uns  d’eux  traverférent  le 
détroit  qui  cft  entre  Sefte  & Àbyde  , pillè- 
rent P Ane,  puis  rentrèrent  dans  la  Cherfonélc, 
où  ils  fe  joignirent  à leurs  compagnons , pour 
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retourner  en  leur  pais.  Ils  pillèrent  encore  unfc 
autre  fois  l’Illyric  &la  Thcflalife , & attaquèrent 
le  mur  des  Termopylcs,oix  ils  trouvèrent  une 
vigoureufe  rclillance.  Mais  comme  ils  cher- 
choient  une  ilfue  parmi  divers  détours  , ils 
trouvèrent  inopinément  un  fentier,  par  lequel 
ils  arrivèrent  au  haut  d’une  montagne  voiljne, 
d’où  ils  fondirent  fur  les  Grecs , qu’ils  défirent 
tous , excepté  ceux  du  Pcleponéfe.  Peu  de  temps 
après  les  Perfes  rompirent  la  paix  , & exercè- 
rent dans  l’Qiient  diverfes  hoftilitez,  que  je  rap- 
porterai incontinent.  Belifaire  aiaut  vaincu 
Vitigis  Roi  des  Goths  Sc  des  Italiens  , l’cn- 
voia  vif  à Conftantinople.  Je  dirai  mainte- 
nant de  quelle  maniéré  les  Perfes  entrèrent  fur 
les  terres  des  Romains.  # 

3.  Lorfquc  Juftinicn  apprit  que  Cofroez 
avoit  dclfeiii  de  faire  la  guerre,  il  jugea  à pro- 
pos de  lui  écrire , pour  l*en  détourner.  Il  lui  cn- 
voia  pour  cèt  effet  un  nommé  Anaftafe  , qui 
s'étoit  aquis  par  fa  prudence  une  grande  répu- 
tation , & qui  étoit  pour  lors  à Conftantino- 
ple , où  il  ctoit  venu  de  la  Ville  dcDara,  qu’il 
avoit  autrefois  délivrée  de  la  tirannie.  Voici 
en  quels  termes  étoit  conceuë  la  lettre  de  Ju- 
ftinien.' 

Ceux  cjui  ont  de  U fdgejfe  ^ 'de  la  fieté  , font 
tout  leur  pojjtble  pour  retranàitr  les  fujets  de  diffé- 
rends e^ui  naijfent  entre  leurs  amis  gÿ*  eu»  , au  lim 
ejuil  ny  a ^ue  des  extravagant  Csr  des  impies  , qui 
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cherchent  des  fitjets  de  dijputes  & de  troubles.  Il  n'y 
4 rien  de  fi  aife  que  de  prendre  les  armes.  Les  der^ 
niers  des  hommes  font  toujours  propres  à ces  allions 
^étefiahles.  Mais  il  nefi  pas  fi  aije  de  réüjfir.  dans  la 
guerre  j & de  la  terminer  par  Une  paix  avantageu- 
fe.  Vous  vous  plaigne:^  de  nos  lettres  , eÿ*  vous  les 
explique:^^  dans  un  fins  tout  contraire  à nos  intentions, 
afin  de  nous  pouvoir  accufer  avec  quelque  apparence 
de  juftice.  Pour  nous  , nous  avons  à reprefinter  les 
hofiilite:^  quAlamondare  a exercées  en  pleine  paix, 
nos  terres  ravagées  , nos  villes  prifis  , nojre  argent 
enlevé , nos  hommes  ou  tues^  , ou  emmene-g,  prifon- 
niers.  Sur  quoi  vous  aures^  plutôt  à Vous  défendre 
qu’à  nous  accufer , puifquil  efi  certain  que  c'efi  par 
les  aélions  , & »»»  If^  penfees  que  l’on  juge 

des  injufiices  des  violences.  Quoi  que  nous  aions 
receu  ces  injures  , nous  ne  laijfons  pas  de  fouhaittr  la 
paix.  Vous  au  contraire  Jouhaite:^  la  guerre,  vous 

cherche:^  divers  prétextes  de  la  faire  , dont  il  ny  en 
a pas  un  feul  qui  nous  puijfe  être  imputé  avec  raifàn. 
Ceux  qui  ne  veulent  point  introduire  de  changement, 
évitent  les occa fions  de  fe  plaindre.  Mais  ceux  qui 
ont  envie  de  troubler,  ne  manquent  jamais  de  trouver 
quelque  fauffe  excufe  pour  rompre  la  paix.  Ce  qui 
bien  loin  d’étre  honnefie  à un  Pr'mce  , nefi  pas  finie- 
ment  fupportable  dans  une  perfinne  ordinaire.  Confi- 
dere^.,  je  vous  prie  , combien  de  gens  périront  par  la 
fureur  de  la  guerre  , gÿ*  à qui  leur  perte  fera  attri- 
buée. Souvenev^-vous  du  ferment,  enfuite  duquel  vous 
avez  receu  notre  argent , ^ duqueh>vous  ne  pouvez 
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é/uJer  l’oBligdtion  par  aucune  fuhtitité.  Dieu  aune 
foffjfe  infime  , (ÿti  ne  peut  être  trompée  par  tous  les 
artifices  des  hommes.  Cofrocz  ne  fie  point  de  ré« 
ponfe  à cette  lettre  , & au  lieu  de  renvoie^: 
AnaftaTe  qui  la  lui  avoit  portée  , il  le  retint 
avec  quelque  forte  de  violence. 


Chapitre  V. 

I . Cofroezj  rompt  la  paix  » & entre  a'vec 
une  puijfante  armée  Jur  les  terres  des  2^- 
mains,  x.  Il  négligé  d'afiéger  le  Fort  de 
Circefi  » & la  Ville  de  Zenobie.  3.  Il 
ajliége  celle  de  Sura  , la  prend  par  trom- 
perie , & la  ruine.  4.  //  rend  pour  de 
I argent  à Candide  E'uêque  de  Sergio- 
polts  les  prijonniers  qu'il  a'uoit  faits  dans 
Sura. 

1.  X *H  Y V E R de  la  treiziéme  année  de 
1 J l’Empire  de  Juftinien  étant  fini  , Cof- 
roez  fils  de  Cavade  mena  une  puifTante  armée 
fur  les  terres  des  Romains , & rompit  ouverte- 
ment cette  paix  que  l’on  nommoit  éternelle. 
Il  ne  prit  pas  fa  marche  par  le  milieu  de  la  Mc- 
fopotamic  , mais  le  long  de  l'Euphrate. 

X.  Il  y a fur  l’un  des  Dords  un  Château  ex- 
trêmement fort,  nommé  Circcfc  , qui  cft  le 
dernier  qui  relève  des  Romains.' Il  eft  bâti  fur 
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un  angle  de  terre  , que  le  fleuve  Âborras  fltic 
en  fe  joignant  à l’Euphrate  , & couvert  d’une 
longue  muraille  cirée  d’un . fleuve  à l’autre , Qc 
qui  forme  comme  un  criaille.  Colroez  ne 
vouloir  ni  pafler  l’Euphrate,  ni  afliéger  le  Châ- 
teau. Son  deflein  étoit  d’aller  vers  la  Syrie  ôc 
la  Cilicie.  Il  iit  donc  avancer  Tes  Troupes  en 
diligence  le  long  de  l’Euphrate.  En  crois  jours 
il  arriva  à Zenobie , Ville  qui  a rcceû  ce  nom 
de  la  Reine  fa  Fondatrice.  Elle  étoit  Epoufe 
d’Odenac  <]^ui  commandoic  aux  Sarraflns  de 
cette  contrée  , lefquels  ctoicnc  alliez  des  Ro- 
mains , & qui  rendit  ceux-ci  maîtres  de  l’O- 
rient parla  défaite  des  Medes.  Il  y a long  temps 
que  ces  chofes  là  fe  font  paflees.  Cofloez  s’é- 
tant, approché  de  la  Ville  , 6c  aianc  recon- 
nu qu’elle  n’étoic  de  nulle  importance  , & 
que  le  pais  > d’alentour  étoit  fl  crue  & dcferc , 
ne  voulut  pas  y perdre  -le  temps  , qu’il  dclî- 
roic  emploier-  à quelque  exploit  mémorable. 
Il  tâcha  neanmoins  de  s’en  rendre  maître  par 
compofîcion.  Mais  n’aiant  pû  en  i^ir  à b<mt, 
il  fit  partie  fon  armée. 

3.  Après  avoir  fait  encore  autant  de  chemin 
qu’il  en  avoit  déjà  fait , il  arriva  à la  Ville  de 
Sara  afflfe  fur  l’Euphrate.  Q^and.il  en  fut 
proche  , le  cheval  où  il  étoit  monté  commen- 
ta â hennir  , & à frapper  du  pied  -,  ce  que 
les  Mages  aflurérent  être  un  préfage  qu’il  pren- 
droit  la  place.  iLla  fit  donc . inveftir.  Arface 
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ArmcnicH  qui  en  étoit  Gouvcrhcur,  borda  les 
murailles  de  foldats  , combaccic  très  vailiam- 
• iQcnt  fut  enfin^  blclfé  d’une  flèche , & mou* 
zut,  après  avoir  uié  un  grand  nombre  des  aiflé* 
geans.  Comme  il  étoit  tard,  les  Perfcsfc  retiré-' 
rent  dans  leur  camp  , dans  l’intention  de  re- 
commecer  le  lendemain  l’attaque  dés  le  point 
du  jour.  Les  Romains  qui  avoient  perdu  leur 
cfpcrance,  en  perdant  leur  Chef,  fongérent  à 
' demander  compoCtion  envoiérent  de  grand 
marin  leur  Evêque  avec  des  valecs  qui  portoient 
du  pain  , du  vin  & des  oifeaux..  Q^and  il  fut 
arrivé  devant Cofroez, il fe  profterna  aies  pieds; 
& le  fupplia  avec  des  larmes  d’avoir  pitié  des 
miferables  Habitans  d’ime  Ville  , qui  n'avoit 
de  rien  ferui  aux  Romains  par  le  pafle , ôc  qui 
ne  pouuoit  aufli  fervir  aux  -Perfes  à l’avenir, 
& lui  offrie  une  fomme  confldcrable  pour  la 
racheter  du  pillage.  Cofroez  étoit  irrité  con- 
tre les  Citoicns  de  Sura  , de  ce  que  les  aiant 
aflîégez  les  premiers  de  tous  les  Sujets  de  l’Em- 
pife  Romain  ^ ils  avoient  été  fl  hardis  que  de 
prendre  les  armes  au  lieu  de  fe  rendre , & avoient 
tué  plufleurs  perfonnes  de  tnarque  d’entre  les 
Perles.  Il  diflîmula  neanmoins  fon  relTenti- 
ment , afin  de  fe  rendre  plus  formidable  par  le 
châtiment  extraordinaire  qu’il  avoit  envie  d’en 
tirer,  & afin  d’obliger  de  fe  foûmcttre  à fa 
puilTance  toutes  les  places  devant  lefqudlles 
fon  armée  ’paroîtroit.  Il  releva  donc  l’Evêque 
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avec  4>eaucoup  d’humanité  , accepta  les  pre- 
fens , &c  lui  témoigna  que  lorfqu’il  auroit  con- 
fère avec  les  plus  conliderables  des  Cicoiens, 
couchant  la  foQimc  qu’ils  lui  paieroient  pour 
écFC  exemtsdu  pillage, il  leur  accorderoit  leur 
llemat|de.  Ainu  il  le  renvoia  avec  la  inhc, 
ikns  lui  lailTer  le  moindre  foupqon  du  piège 
qu’il  luitendoit.  Il  choilît  des  premiers  d’entre 
les  Perlés  pour  l’accompagner  avec  plus  d’iion-; 
neur , 3c  il  leur  commanda  en  particulier  de 
lui  faire  toutes  fortes  de  care liés  jufqu’aux  mu- 
railles de  la  Ville  , & de  le  remplir  d’cfperan- 
cc  ; afin  que*  ceux  de  dedans  rcmarquaUént  la 
joic'qui  cnparoîtroic  fur  fon  vifage.  Déplus, 
il  leur  donna  charge  , lorfqu’ils  verroient  la 
porte  ouverte  pour  recevoir  l’Evêque,  de  jetter 
dedans  une  grolfe  pierre , ou  une  pièce  de  bois, 
afin  d’empêcher  de  la  refermer  -,  & au  cas  que 
la  garnifon  fit  quelque  effort , d’y  relifter  du- 
rant quelque  temps , jufqu’à  ce  que  les  Trou- 
pes fulfent  arrivées.  Cofroez  aiant  donné  cet 
ordre,  tint  fon  armée  toute  prefte  pour,  courre 
vers  la  Ville  dans  le  moment  qu’il  en  donneroit 
le  fignal.  Quand  l’Evêque  fut  arrivé  proche  des 
murailles , les  Perfes  feignant  demrendre  congé 
de  lui , le  faluércncavec  de  grandes  demonftra- 
cions  de  rcfpcét.  Ceux  de  la  Ville  .volant  les 
honneurs  que  lui  rendoient  les  ennemis  , 3c  la 
}oie  qu’il  en  témoignoit , ouvrirent  la  porte 
pour  le  recevoir.  Lorfqu’il  fut  entré  avec  (a 
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fuite,  ils  voulurent  la  refermer,  mais  les  Perfes 
y avoient  jette  une  grolTe  pierre , félon  l’ordre 

3ue  j*ai  dit  qu’ils  en  avoient  receû.  Les  Ibldacs 
c la  garnifon  repouiférent  la  porte  avec  vio-t 
lence  , mais  ce  fut  inutilement.  Ils  n’oférent 
la  rouurir  pour  ôter  la  pierre  , à caufe  que  les 
Perfes  étoient  au  dehors.  Quelques-uns  difenc 
que  c’etoit  une  piece  de  bois  , & non  pas  une 
pierre*.  Les  Habitans  ne  favoient  encore  tien 
de  la furprife,lorfque Cofroez  arriva  avec  tou- 
te fon  armée.  Il  le  rendit  maître  de  la  porte 
& de  la  Ville  , y mit  tout  à feu  Sc  à fang  , & 
la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  renvoia  alors 
Anaftafe  Ambafladeur  de  Juftinien  , & lut 
commanda  d’aller  {>orteràfon  maître  des  nou- 
velles du  lieu  où  il  l’avoir  laifle. 

4.  Depuis  neanmoins , foit  par  humanicé,ott 
par  avarice,  ou  par  complaifancepour  une  fem- 
me nommée  Euphemie , qu’il  avoir  prife  parmi 
les  autres  ca^tiues  de  la  Ville,  &c  t^u’il  avoir  épou- 
ice  enfùite  a caufe  de  fa  beauté , il  refolut  de 
traiter  favorablement  les  Citoiens  de  Sura.  Il 
• envoia  pour  ce  fujet  à Sergiôpolis  Ville  de  l’o- 
beïffance  des  Romains,  laquelle  a pris  fon  nom 
de  ce  Sergius  I4 célébré  parmi  les  Chrétiens,  & 
qui  eft  lituée  dans  un  champ  appelé  le  Champ 
Barbare,  à cent  vingts-Iîx  ftades  de  Sura  du  cô- 
té du  Nord.  Il  fit  ofirir  à Candide , qui  en  ccoic 
Evêque , de  lui  remettre  entre  les  mains , pour 
deia  cens  marcs  d’or,  douze  mille  prifonniers. 

Candide 
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Candide  s’étant  excufé  fur  ce  qu’il  n’avoit  point 
d’argent,  Cofroez  fe  contenta  qu’il  en  fît  fa  pro- 
mcfle  , & lui  rendit  les  prifonnicrs..  Candide 
s’obligea  par  de  grans  lermens  , à paier  les 
deux  cens  marcs  d’or  dans  un  an  ; & il  ajouta 
de  lui-même , qu’en  cas  qu’il  y manquât  dans 
ce  temps  là  , il  confentoit  de  paier  le  double, 
& de  perdre  fon  Euêché.  Ainfi  il  reccût  les 
prifonniers  fur  fa  promeflc.  Mais  la  plûpart 
moururent  incontinent  apres  de  fatigues  &c 
de  miferes.  Cofroez  mena  enfuite  fon  armée 
plus  loin. 


Chapitre  VI^ 

I.  T^raufes  d’ O rient  diwe'es  & ctmman- 
dees  par  deux  Generaux,  z.  Buz^ez^  en- 
'voie'  d lerapolü  ^ & la  Harangue  cjuil 
fait  aux  Hahitans,  3.  Germain  ne^en  de 
fufiinien  envoie  d Antioche 9 & tes  dejfeins 
quil  forme  pourja  défenfè  de  cette  Viüe. 
4.  ^LhCegas  Evêque  de  Bere'e  député 
vers  Cofroez^  par  les  Hahitans  dtAntio- . 
ehe,  5.  Cofroez^  demande  de  t argent  aux 
Hahitans  de  Jerapolis.  . 

I.  TVstinien  avoir  partage  un  peu  au- 
■ paravant  le  commandement  des  Troupes 
d’Orient  , & avoit  lailTé  fousBelifairc,  qui  au- 
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trcfois  étoic  feul  General  ^ coures  celles  qui 
étoient  difperfces  en  divers  endroits  jufqu’à 
l’Euphrate  -,  & pour  celles  ^ui  croient  depuis 
l’Euphrate  jufqu’à  la  frontière  de  Perfe  , il  les 
avoir  confiées  a Buzez , qui  donnoic  feul  alors 
les  ordes  dans  l’Orient  , a caufe  que  Belifairc 
n’étoit  pas  encore  arrive  d’Italie. 

a.  Ce  Buzez  étant  à lerapolis , & aiant  ap- 
pris ce  qui  étoit  arrivé  à Sura , manda  les  pre- 
miers des  Ierapoiitains,&  leur  parla  de  la  for- 
te. On  peut  combattre  ouvertement  un  ennemi,  quand 
on  a des  forces  égales.  Mais  quand  on  ejl  beaucoup 
plus  faible  , il  faut  auoir  recours  aux  rufes  , gÿ*  aux 
Jhatagemes  , afin  de  ne  fe  pat  précipiter  dans  un  pé- 
ril évident.  V'ous  fave:'  combien  l’armée  des  Perfes 
efi  nombreufe.  S'ils  nous  afiiégent,  il  leur  fera  aife  de 
nous  réduire  par  la  famine  en  bouchant  les  pajjages, 
Cr  en  fubfifiant  à la  campagne  à nos  dépens.  Si  le 
ftége  dure  long  temps  , la  murailles  qui  menacent  de 
ruine  ne  pouront  refifler  à leur  batterie  ; 0“  nous  fouf- 
frirons  de  ^andes  pertes.  Mais  fi  nous  divifons  nos 
Troupes  , & qu'en  laijfant  une  partie  à la  garde  de 
la  Ville , nous  nous  emparions  avec  l’autre  des  hauteurs 
■qui  font  alentour  , notes  contraindrons  Cojroe:^  de  fe 
retirer  , fait  par  les  courfes  que  nous  ferons  fur  fes 
^ens  , ou  parles  'atlarmes  que  nous  donnerons  à fon 
camp.  Alors  il  n'aura  plus  tant  de  hardiejfe  de  conti- 
nuer te  fiége  , ni  tant  de  liberté  de  chercher  des  vi- 
vres à la  campagne.  Voilà  ce  que  dit  Buzez. 
Mais  s’il  parla  à propos  > fes  actions  ne  repon- 
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dirent  pas  à iès  paroles  : car  il  s’enfuît  avec  la 
fleur  de  l’armée  , fans  qu’il  fût  pofliblc  , ni 
aux  Habitans  de  lerapolis , ni  aux  ennemis,  de 
favoir  de  quel  côté  ilétoit  allé.  Voilà,  l’état  où 
étoient  alors  les  aifaircs. 

3.  Q^nd  Juftinien  apprit  l’arrivée  des  Per- 
fes  , il  dépêcha  contre  eux  Germain  fon  ne- 
veu , & lui  promit  que  bientôt  il  feroit  fuivi 
d’une  armée  nombreufe.  Germain  alla  à An- 
tioche, dont  il  vifita  les  murailles , qu’il  trouva, 
en  bon  état.  La  partie  de  la  Ville  qui  cft  bâtie 
dans  un  fond  , eft  arrolée  du  fleuve  Oron- 
te , qui  empêche  le  paffage  aux  ennemis  ; & l’aur 
tre  panic,  qui  cft  lur  des  hauteurs, eft  défen- 
due par  des  précipices,  qui  font  alentour.  Il  fc 
trouva  neanmoins  que  la  muraille  pouuoit  être 
attaquée  par  l'endroit  le  plus  élève, appelé  par 
les  Habitans  Orocaliade.  Ce  qui  proccdoit  de 
ce  qu’elle  ctoit  trop  proche  d’une  roche  fort 
haute.  Il  commanda  donc  de  creufer  un  folle 
dans  la  roche  , ou  de  bâtir  une  tour  deflus,  & 
de  la  joindre  à la  muraille.  Les  Ingénieurs  ne 
furent  pas  de  cét.  avis , & comme  les  ennemis 
étoient  aux  portes  , ils  crûrent  ne  pouvoir 
commencer  , ni  l’un  , ni  l'autre  de  ces  ouvra- 
ges , fans  découvrir  le  plus  foiblc  endroit  de 
la  place,  & fans  montrer  par  où  il  la  faloit  at- 
taquer. Ces  raifons  firent  quiter  à Germain  fon 
premier  deflein.  Il  efpcroit  qu’il  arriveroit 
bien-tôt  une  armée  de  Conftantinoplc  : mais 
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après  l’avoir  attendue  long  temps , il  commen- 
ta à dcfefpcrcr  de  fon  arrivée  , & à appréhen- 
der que  Cofroez  Tachant  qu’il  étoit  dans  An- 
tioche , y vint  mettre  le  fiége , afin  de  prendre 
un  neveu  de  l’Empereur.  Les  Citoiens  touchez 
de  la  même  crainte  délibérèrent  entr’eux , Sc 
jugèrent  qu’il  n’y  avbit  point  d’autre  moien  de 
Te  délivrer  d’un  fi  grand  danger,  que  d’envoicr 
de  l’argent  à Cofroez. 

4.  ils  députèrent  donc  Megas  Evêque  de 
Berée,qui  étoit  alors  à Antioche,  &:  qui  étoit 
homme  fort  prudent  pour  aller  demander  grâ- 
ce à Cofroez.  Aiant  accepté  cette  Charge  , il 
trouva  l’armée  des  Perfes  proche  de  lerapolis, 
& aiant  été  mené  devant  le  Roi , il  le  fupplia 
d’avoir  pitié  d’un  j)euple  qui  ne  l’avoit  point 
olFcnfé  , & qui  n’etoit  pas  capable  de  refifter 
à fa  puilTance.  Il  lui  reprefenta  : ^«’/7  convenait 
moins  a un  grand  Prince  qui  nul  autre  d'exercer  des 
violences  contre  des  perfonnes  qui  cedent  , çÿ*  qui  fe 
foûmettent  : Qu'en  cela  il  n'y  avait  rien  d'élevé , ni 
qui  fut  digne  d'un  Roi  : Qu'il  n avait  pas  donné  le  loi- 
fir  a JuJHnien  de  renouvèlier  les  anciennes  alliances, 
ou  pour  le  moins  de  fe  préparer  à la  guerre  ; mais 
qu'il  avait  pris  les  armes  fans  la  déclarer.  Ce  dif- 
cours  mit  Cofroez  dans  une  fi  furieufe  colere, 
que  s’emportant  avec  le  dernier  excès  , il  me- 
naça de  mettre  la  Syrie  , & la  Cilicie  à feu  & 
à fang  , & commanda  à Megas  de  le  fuivre 
devant  lerapolis,  ou  ilalloit  mener  fon  armée. 
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J.  Quand  il  fut  arrivé, & qu’il  eût  reconnu 
que  les  murailles  étoient  bonnes , & que  lagar- 
nifon  ctoit  forte , il  demanda  de  l'argent  aux 
Habitans  par  un  truchement  nommé  Paul.  Ce 
Paul  étoit  Romain  : Il  avoit  été  élevé  parmi 
eux  j & il  enfeignoit  alors  la  Grammaire  a An- 
tioche. Les  Habitans  qui  appréhendoient  d’e- 
tre  forcez  du  côté  d’une  muraille  qui  embraf- 
fe  une  petite  montagne  ,&  ^ui  denroient  con- 
ferver  leurs  terres  , s’accordèrent  à paicr  qua- 
tre mille  marcs  d’argent.  Megas  ne  celTa  de- 
puis de  faire  d’inftantes  prières  à Gofroez  en 
faveur  de  tout  l’Orient , jufqu’à  ce  qu'il  lui 
eût  promis  de  fortir  des  terres  de  l’Empire, 
pour  mille  marcs  d’or. 
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I.  CoJroeZj  prend  la  faille  de  Berce , & y 
met  tout  a feu  & à Jàng.  i.  Adegas  re- 
tourne à Antioche  ne  peut  perjua- 
der  aux  Habitans  £ exe  eut er  ce  quUl 
- avoit  promis  à CoJroeZj.  Il  va  à . Be- 
rce , & fè  plaint  à CofroeZj.  4.  Re'pon- 
fe  de  Cofroezj.  $•  Répliqué  de  Jidegas^ 
6:  CqfroeZj,  fe  laijfe  fléchir ^ & accorde  U 
vie  a la  Garnifbn  de  la  Citadelle  de 
Bere'e, 

r.  ^ E G À s alla  le  même  jour  à Antio- 
che  , & Cofroez  aiant  touché  l’ar- 
gent qùi  lui  avoit  été  promis,  marcha  vers  Berce. 
C’eft  une  Ville  fituée  entre  Antioche  & lera- 
polis , en  imc  égale  diftance  de  l’une  & de  l’au- 
tre. Megas  marchoit  à grandes  journées  fans 
équipage  , & fans  train.  L’armée  de  Cof- 
roez ne  faifoit  que  la  moitié  d’autant  de  che- 
min que  lui  i fi  bien  qu’en  quatre  jours  Me- 
gas arriva  à Antioche?,  & l’armée  à Berée.  Cof- 
roez envoia  aufli-tôt  Paul  demander  de  l’ar- 

fent  aux  Habitans,  &il  prétendoit  le  double 
e ce  qu’il  avoit  receû  a Icrapolis  , à caufe 
qu’il  voioit  que  les  murailles  étoient  foibles. 
Les  Habitans  qui  ne  pouvoient  efpercr  de  fe 
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défendre,  promirent  tout  ce  qu’il  voulut.  Lors 
neanmoins  qu’ils  lui  eurent  donné  quatre  mil- 
le marcs  d’argent,  & qu’il  en  demanda  encore, 
ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  plus  rien 
de  refte  ; 6c  comme  il  les  prelToit  impitoia- 
blement  , ils  s’enfuirent  avec  les  foldats  dans 
la  Citadelle  , qui  étoit  bâtie  fur  une  hauteur. 
Le  jour  fuivant  il  envoia  pour  recevoir  l’argent 
qu’il  dcmandoit.  Mais  ceux  qu’il  avoit  en- 
volez , lui  aiant  rajpporté  qu’ils  avoient  trou- 
vé les  portes  fermées , 6c  qu’ils  n’avoient  veû 

t)erfonne , il  commanda  d’efcalader  les  murail- 
es.  Ce  que  les  foldats  aiant  fait , ils  entrèrent 
dans  la  Ville  , en  ouvrirent  les  portes  , 6c  y 
reccûrcnt  toute  l’armeé.  Cofroez  ne  pouvant 
modérer  fa  colere,  mit  le  feu  à la  plus  grande 
partie  des  maifons  , 6c  alla  vers  la  Citadelle, 
dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  La  Garnifon 
fe  défendit  vaillamment , 6c  tua  plufîeurs  Per- 
fes  : mais  il  arriva  un  grand  bonheur  à Cof- 
roez par  l’imprudence  des  afliégez.  Au  lieu  de  fc 
retirer  feuls  dans  la  Citadelle  , ils  y avoient 
enfermé  des  chevaux  6c  d’autres  beftes  , qui 
épuiférent  en  peu  de  jours  la  feule  Iburcc , d’oû 
ifs  pouvoient  tirer  de  l’eau.  Ainfi  ils  furent  ré- 
duits à la  dernicre  extrémité. 

2.  Cependant  Megas  étoit  arrivé  à Antio- 
che , 6c  y avoit  raconté  ce  qu’il  avoit  négocié 
avec  Cofroez  , mais  il  ne  pût  perfuader  aux 
Habitans  de  l’exccutcr.  Jean  fik  de  Rufin  6c 
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3ulien  Secrétaire  d’Etat , Ambafladeurs  de  Ju- 
iHnien  y étoient  arrivez  en  même  temps  , & 
traverfoient  l’accommodement.  Julien  foûte- 
noit  hautement,  que  fon  maître  ne  donneroit 
point  d’argent  à les  ennemis , & qu’il  ne  ra~ 
cheteroit  point  des  Villes  qui  lui  apparte- 
noient.  Il  aceufoit  même  Ephraim  Evêque 
d’Antioche,  d’avoir  delTcin  de  Livrer  la  place. 
Cela  fut  caufe  que  Megas  s’en  retourna  fans 
rien  faire.  Ephraïra  fe  retira  dans  la  Cilicie 

far  la  crainte  des  armes  des  Perfes.  Germain 
y fuivit  bientôt  après , avec  un  petit  nombre 
des  liens  , aiant  lailTé  le  refte  à Antioche, 

3.  Megas  étant  retourne  en  diligence  à Be- 
rce , fort  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , fe 
plaignit  à Colroez  de  l’injuftice  & de  la  per- 
fidie , avec  laquelle , fans  fe  foucicr  des  paroles 
qu’il  lui  avoir  données  de  faire  la  paix,  il  avoir 
contraint  les  Habitans  d’Antioche  de  fe  reti- 
rer dans  la  Citadelle  , & avoir  mis  le  feu  à la 
Ville  , & l’avoit  réduite  en  cendres.  Cofroez 
répondit  ainfi  à ces  plaintes. 

4.  Vous  ne  deve:(^  imffuter  qu'à  vous  même  les 
maux  que  vous  ave:^  fouÿèrts  , puijquen  ne  venant 
pas  dans  le  temps , dont  nous  e fiions  convenus  , vous 
nous  aves^  oUige:(^  de  vous  attendre.  Pour  ce  qui  efi 
de  vos  Citoiens  , efi-il  hejoin  d’exagerer  leur  inji- 
tence  f jiprés  être  demeures^  d'accord  de  paier  une 
fomme  d’argent  pour  fe  racheter  du  pillage  , ils  rsy 
ont  pas  fatisfait  : Mais  fe  fiant  à leur  fortereffe  , ils 
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m'ont  forcé  de  les  ajjtéger.  J’elJtere  neanmoins  a'vcc 
l’aide  des  Dieux  me  'venger  de  leur*infidelité  ^ & de 
la  perte  de  tant  de  braves  hommes  qu'ils  ont  tue:^, 
& qui  étoient  dignes  d’une  mort  plus  honorable.  Cof- 
rocz  aiant  répondu  de  la  forte  , Mcgas  prit  la 
liberté  de  lui  répliquer  en  ces  termes. 

J.  Si  l’on  confdere  que  c'tjl  un  Prince  trts-puif- 
fant , qui  charge  de  reproches  des  perfmnes  tres-foi- 
bles  y on  jugera  peut-être  qu'il  J a de  la  témérité  à 
entreprendre  de  les  repoujjer.  En  effr , le  monde  efi 
fait  de  telle  façon,  qu'il  s'imagine  que  ceux  qui  ont  la 
force  de  leur  coté,  y ont  aufft  la  raifon.  Mais  s'il  ejl 
permis  de  ne  regarder  que  ta  vérité,  & de  fermer  les 
yeux  à tout  le  refie  , on  trouvera  que  vous  n'ave:(^ 
aucun fujet  de  vous  plaindre.  Je  vous  prie  d'écouter 
avec  patience  le  récit  de  ce  qui  s'efi  pajfé.  Vous  m'a- 
ve;^  envoié  à yintioche.  J'en  fuis  revenu  fept  jours 
' après.  Il  était  impofiible  d’en  revenir  plutôt,  ^and 
j'ai  été  arrivé  , j'ai  veu  les  mauvau  traitemens  que 
vous  avie:^  faits  à nos  Citoiens.  Ils  font  dépoüifle:^ 
de  tous  leurs  b'iens  , & ils  ne  défendent  plus  que  leur 
vie.  En  l’état  où  ils  font  réduits  , toute  la  puijfance 
du  monde  n'en  fauroit  tirer  de  l'argent.  Comment 
vous  donneraient- ils  ce  qu'ils  n’ont  pas?  Il  y a long 
temps  que  les  hommes  faVent  difiinguet  les  noms  des 
chofes  , & qu'ils  mettent  différence  entre  la  rébellion 
l’impuiffance.  Celle-là  fe  fait  haïr  , parce  que  pro- 
cédant d'un  naturel  indontable  , elleréfifie  à t autorité 
lu  plus  légitimé,  ^ à la  grandeur  la  plus  élevée. 
L'autre  wexcite  que  la  compaffton  , parce  qu’il  ne 
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tient  pus  4 elle  (juelle  nobeijfe , É7*  fin  défaut 

vient  de  Jd  foiblêjfe.  Permette^,  » Sei^eur  , QU  apres 
être  tombe:(^  dans  la  plus  déplorable  de  toutes  les  con- 
ditions J nous  aions  au  moins  cette  confilation  dans 
nôtre  malheur  ^ de  n'en  être  pas  U caufi.  Contente:^- 
vous  , s'il  vous  pliât  J de  l’argent  q^ue  vous  ave^.  re- 
ceu , gÿ*.  ne  le  pefix,  pas  dans  la  balance  de  vôtre  mé- 
rité y mais  dans  celle  de  nôtre  mifere.  N’ufi:^  point  ; 

de  violence  pour  en  tirer  d’avantage  , afn  de  n’avoir  \ 

point  la  honte  d’avoir  tenté  l'impojjible.  Les  folles  en- 
treprifes  manquent  toujours  de  fuccés  , & il  efi  bon 
*de  n’entreprendre  que  ce  qui  peut  réüjjir.  h^oilà  ce  que  j 
je  puis  dire  pour  la  défence  des  Habit  ans  de  Berée. 
Peut-être  que  fi  j’avois  conféré  avec  eux  , j'ajoute- 
ro  'ts  quelques  raifins  , dont  je  ne  fuis  pas  maintenant 
ajfe:^  informé.  Cofrocz  lui  permit  d’aller  à la 
forterefle  , où  aiant  reconnu  le  difette  qu’il  y 
y avoit  d’eau  , il  en  revint  baigne  de  larmes; 

& s’étant  prollerné  aux  pieds  de  ce  Prince,  il 
l’aflùra  que  les  Habitans  n’avoient  plus  d'ar- 
gent , & le  conjura  de  leur  laifler  la  chofe  qui 
leur  reftoit , ^ui  étoit  la  vie. 

Cofroez  fléchi  par  Tes  larmes,  donna  fa  pa- 
role avec  ferment  aux  afliegez , qui  furent  ain- 
fi  délivrez  d’un  extrême"  péril.  Ils  fe  retirèrent, 

& chacun  alla  où  il  voulut.  Il  fortit  auffi  quel-  ; 
ques  foldats  , qui  fe  plaignant  qu’on  leur  de-  * 
voit  plufieurs  montres , prirent  parti  dans  les 
Troupes  de  Cofrocz.  Et  depuis  ils  le  fuirirent 
en  Perfe. 
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Chapitre  VIII. 

I.  Infilence  des  Hahitans  d’ Antioche.  1.  Siè- 
ge de  la  Ville.  5.  Dejhrdre  des  ajltégez,. 
4.  Les  Perfes  montent  Jùr  la  murât Ue^ 
& s’en  rendent  maîtres,  j.  Défenje  'vi- 
goureup  de  la  jeunejfe  de  la  Ville.  6.  Dif 
cours  de  Zabergan  à Cojroez.,.  7.  Exem- 
ple mémorable  de  chafleté. 

i.  O s R O E Z marchoit  avec  toute  Toh 

armée  contre  Antioche , à caufe  que 
Megas  lui  avoir  rapporté  , qu’il  n’en  avoir  pû 
tirer  d’argent.  Q^lques-uns  des  Habitans  en 
croient  déjà  fortis , & en  avoient  emporté  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  autres  fe 
préparoient  à en  faire  autant,  lorfquc  Teoâiiftc 
&Molatzc,  Capitaines  des  Troupes  du  Liban, 
arnverent  avec  lîx  mille  hommes,  & relevèrent 
leurs  ciperances.  Les  Perfes  arrivèrent  en  même 
temps  , & campèrent  proche  du  fleuve  Oron- 
tc.  Cofroez  envoia  Paul  offrir  aux  alliégez  de 
lever  le  liège  pour  mille  marcs  d’argent , & il 
croit  aifé  de  juger  qu’il  l’eût  levé  pour  moins. 
Il  y eût  aulfi  des  Députez  de  la  Ville  , qui  al- 
lèrent conférer  avec  lui  touchant  les  conaitions 
delà  paix. Le  lendemain  de  la conference,le  peu- 
ple de  cette  Ville,  qui  eft  railleur  & infolent, 
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fe  moqua  de  Cofroez  avec  des  paroles  pu 
quantes  ; & comme  il  les  cxhorcoit  à fc  ra- 
cneccr,en  donnant  une  médiocre  fomme  d’ar- 
gent , il  s’eu  faiut  peu  qu’ils  ne  l’accablalTcnt 
de  pierres. 

1.  Cela  mit  Cofroez  dans  une  extrême  co- 
lère , & lui  fit  prendre  la  refolution  d’attaquer 
la  Place.  Le  lendemain  il  fit  avancer  toutes  fei 
troupes  , & en  aiant  placé  une  partie  aux  en- 
virons de  la  riviere  , il  alla  avec  les  plus  bra- 
ves à l’endroit  de  la  muraille  qui  étoit  le  plus 
haut  & le  plus  foible.  Les  Romains  le  trou- 
vant incommodez  dans  un  lieu  fort  étroit  où 
ils  combattoientjS’aviférent  d’attacher  enfem- 
blc  de  longues  pièces  de  bois  , & de  les  ful- 
pendre  le  long  des  courtines  , afin  d’y  pou- 
voir loger  un  plus  grand  nombre  de  foldats. 
Les  Perles  attaquoient  vivement  la  Ville  , & 
fur  tout  du  côte  de  la  montagne  , d’où  ils  ti- 
roient  un  nombre  innombrable  de  flèches.  Les 
Roi)iains  fc  défendoient  vaillamment  ; & non 
feulement  les  foldats  failoicnt  fort  bien  leur 
devoir,  mais  aulfi  toute  la  jeunefle  de  la  Ville. 
C’éroit  un  grand  auantage  aux  alfiégeans  de 
combattre  comme  de  plain  pied  du  haut  d’u- 
ne roche  , dont  ils  s’étoient  emparez  d^abord. 
Si  les  aflîégez  culfent  cû  le  courage  de  s’en  ren- 
dre maîtres  les  premiers  , ils  cullcnt  fans  dou- 
te évité  leur  perte.  Mais  ils  ne  5’cn  aviferent 
pas.  Il  faUit  qu’ Antioche  fût  ruinco  par  les 
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Pcrfes , qui  animez  de  la  préfencc  de  Cofroez, 
firent  des  efforts  extraordinaires , & ne  don- 
nèrent point  de  relâhe  à leurs  ennemis. 

3.  Comme  les  Romains  étoient  au  haut  des 
murailles  en  plus  grand  nombre  , & en  plus 
grand  defordre  qu’ auparavant  , les  cordages 
qui  tenoient  les  pièces  de  bois  fc  rompirent, 
& tout  l’édifice  tomba  par  terre.  Ceux  qui  ' 
ctoient  dans  les  tours  en  aiant  entendu  le  bruit, 
crûrent  que  c ctoient  les  murailles  qui  étoient 
abatucs  , & prirent  la  fuite.  Les  jeunes  gens 
qui  avant  le  fiége  ctoient  de  partis  contraires, 
fe  réunirent  pour  la  defenfe  de  leur  patrie. 
Thcodiftc&  Molatze  montèrent  à cheval , & 
courûrent  à la  tctc  de  quelques  gens  vers  les 
portes,  où  ils  difoient  qu’ils  fe  joindroient  à 
Buzez,  pour  rcpoufler  l’ennemi.  Les  hom- 
mes , les  femmes  & lesfpnfans  alloient  auffi  en 
foule  du  meme  côté,&ils  y étoient  écrafez  par 
les  chevaux  , de  forte  qu'il  s’y  fit  un  grand 
maffacrc. 

4.  Les  Pcrfes  drefférent  des  échelles  contre 
la  muraille , & y montèrent  fans  peine.  Mais 
quand  ils  furent  fur  les  créneaux,  ils  s‘y  arrêtè- 
rent , & y demeurèrent  quelque  temps  fans  ofer 
defeendre.  Je  croi  qu’ils  apprèhendoient que  les 
ennemis  leur  cufTcnt  tendu  quelque  piège  dans 
un  certain  creux  fort  profond, qui  cft  entre  le  roc 
& la  "Ville.  On  dit  que  ce  fut  Cofroez  qui  re- 
tint fes  gens  , parce  qu’il  favoit  combien  il 

Y iij 


Digitized  by  Google 


174  Histoire  DE  LA  Gverre 

ctoic  difficile  de  defeendre  , & qu'il  voioit  de  , 
loin  la  déroute  des  ennemis.  Il  craignoit  de  les  { 
forcer  de  revenir  à la  charge  en  les  pourfui- 
vant , & de  manquer  de  prendre  cette  Ville 
importante , qui  ctoit  non  feulement  la  plus 
ancienne  , & la  plus  célébré  que  les  Romains  i 
pofledafTent  dans  l’Orient , mais  encore  la  plus  t 
confiderable  par  l'étendue  de  fon  enceinte,  par 
la  magnificence  de  fes  bâtimens , par  l’abon- 
dance de  fes  richelTe§,&  par  le  nombre  de  fes 
Citoiens.  Il  négligea  donc  toute  autre  chofe, 
pour  donner  aux  Romainslc  loifir  de  fe  fauver* 

Les  Perfes  leur  faifoicnt  figne  de  la  main  de 
s’enfuir.  La  garnifon  , tant  les  Chefs  que  les  i 
foldats,  fortirent  tous  par  une  meme  porte,  qui 
eft  celle  par  où  l’on  va  à un  Fauxbourg  appelé 
Daphné.  Alors  les  Perfes  defeendirent  du  haut 
des  murailles , ôc  eiitrqi^ent  dans  la  Ville. 

5.  Q^lques  jeunes  Habitans  qui  y étoient 
encore , recommencèrent  le  combat  5 ôc  bien 
qu’ils  fulTent  demi  nuds , & qu’ils  ne  comba- 
tifTent  qu’avec  des  frondes , ils  ne  laifférent  pas 

de  remporter  d’abord  quelque  avantage , & de  1 
chanter  des  chanfons  en  l’honneur  de  Jufti- 
nien  , & de  le  proclamer  vainqueur.  Cofroez 
qui  cependant  étoit  affis  dans  une  tour  bâtie 
fur  la  montagne , commanda  de  lui  amener  les 
AmbafTadeurs  des  Romains. 

6.  Un  Capitaine  nommé  Zabergan  , qui 
crût  que  c’étoit  pour  traiter  avec  eux  de  la  paix. 
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s’approcha  , & lui  dit  : Seigneur  , il  femble  *que 
vous  foie:(^  d'un  fentiment  bien  different  de  celui  des 
Rjonuùns  touchant  la  conjèrvation  de  leurs  vies.  Ils 
vous  ont  attaqué  avec  toutes  fortes  d’outrages  avant 
le  Jtége.  Il  ny  a point  eu  d’attentats  qu'ils  n’aient 
tommis  depuis  qu'ils  ont  été  vaincus  , de  forte  qu’il  y 
apparence  quils  craignent  que  vous  naie:(^  envie  de  leur 
faire  grâce.  Vous  au  contraire  j vous  voule:^  fauver 
des  gens  qui  veulent  périr.  Apres  que  Cofroez  eut 
entendu  ce  difcours,il  envoia  reconnoître  Ic- 
tat  de  la  Ville  par  une  troupe  des  plus  braves 
de  fes  gens;  qui  lui  rapportèrent  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à appréhender.  Les  Perfes  devenus  les 
plus  forts  en  nombre,  avoient  mis  les  Habitans 
en  déroute,  & en  avoient  fait  un  nouveau  car- 
nage, fans  épargner  ni  âge  nifcxe. 

7.  On  dit  que  deux  Dames  des  plus  illuftres 
par  les  avantages  de  la  naiflance,  étant  forties 
de  la  Ville  , ôc  étant  fur  le  point  de  tomber 
entre  le  mains  des  ennemis  , fe  jettérent  dans 
le  fleuve  Orontc  , où  elles  perdirent  la  vie  , de 
peur  de  perdre  l’honneur. 
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^Chapitre  IX. 

I . Dijcours  de  CofroeZj  aux  Ambajfadeurs. 
des  Romains.  %.  DeJcriŸtion  du  naturel  de 
ce  Prince.  3.  Jugement  de  Procope  tou- 
chant  la  fortune.  4.  Ruine  & emhrafi- 
ment  d'Antioche. 

I.  T Es  AmbafTadeurs  étant  venus  devant 
t J Cofroez  , il  leur  parla  de  la  forte.  ‘‘ 
L'Anàen  proverbe  ej}  véritable , qui  dit  que  Dieu  ne  \ 
donne  jamais  aux  hommes  de  biens  qui  foient  pun, 
mais  qu’il  les  temperc  toujours  de  quelque  mA.  Nos 
ris  font  méle:(^  de  larmes  , notre  joie  de  trijlejfe  j no- 
tre projperité  de  dijgrace  ; gjr  nous  ne  goûtons  point 
de  parfait  plaijîr.  fai  pris  fans  peine  cette  Pille  fi  cé- 
lébré. C’efl  une  viéloire  Jîgnalée  que  je  tiens  de  U 
libéralité  des  Dieux.  Mais  quand  je  regarde  la  mul- 
titude des  morts  , ^ que  je  confidere  que  mes  trophées 
font  teints  du  fiang  des  vaincus  , je  nen  rejjens  pat  1 
un  vrai  contentement.  Il  en  faut  attribuer  la  caufie  À i 
ces  mifierables  Habitans  , qui  naiant  pu  foûtenir  le 
fiége  , nont  pas  laijfé  que  d'étre  fi  téméraires  j que 
d'attaquer  une  armée  viélorieufi,  qui  é toit  entrée  de  vi- 
ve force  dans  leur  Pille.  Les  premiers  de  la  Cour 
me  prioient  de  leur  permettre  de  l’invejhr  ^ & de  fai- 
re pajfer  tous  les  prifionniers  au  fil  de  l'épée.  Mais  moi 
qui  fuu  perfiuadé  qu'il  jy  a de  la  cruauté  à traiter  ain- 

fi  ' 

m 


Digitized  by  Google 


U.'.- 

lî 


C O N T Pv  E L E s PERSES.  177 
jl  un  ennemi  vaincu  , j'exhorteis  les  fu'iars  à doubler 
le  pas  i 0‘  a fe  mettre  en  fureté. 

X.  Cofrocz  difoic  ccs  paroles  d’un  ton  foi- 
blc  & languilTant , afin  de  faire  croire  aux 
Ambafladeurs  qu’il  croit  fâche  des  maux  que 
la  Ville  d’Antioche  avoir  foufferts.  Mais  ils  ne 
favoient  que  trop  la  véritable  raifon  pour  la- 
quelle il  avoir  permis  aux  alTiégcz  de  (è  fau- 
vcr.  Il  trahiflbit  fa  penfée  , il  déguifoit  la  vc- 
hcé)&  ilchargcoit  avec  plus  d’adrefle,  que  nul 
autre  n’eût  pu  faire,  les  innocens  des  crimes, 
lïtûl  étoit  lui-meme  coupable.  Il  étoit  toû- 
^rèt  a promettre  toutes  chofes , & à con- 
fes  promelTcs  par  des  ferraens  , mais  il 
encore  plus  porté  à oublier  ce  qu’il  avoic 
fit.  Quoi  qu’il  eût  fur  le  vifage  l’image 
la' pieté",  & qu’il  eût  dans  la  bouche  des 
oies  qui  ne  témoignoient  que  de  l’éloigne- 
tit  pour  les  mauvaifes  avions  ; il  n’y  en  avoir 
int  qu’il  ne  commît,  lors  qu’il  en  pouvoir 
de  l’utilité.  Q^and  il  fe  rendit  maître  de 
li;  par  de  mauvais  artifices  ; on  dit  que 
iàJüt  dans  le  fac  de  cette  mifcrable  Ville,  une 
flf  de  qualité , que  des  Soldats  traînoient 
violence , & qui  tenoie  par  la  main  vn 
QSénfant  fevre  depuis  peu  de  jours  ; & qui 
^uvanc  fuivre  fa  mère , étoit  bleflc  parles 
IÜ£g|alitcz  de  la  terre,  contre  laquelle  il  fe  heur- 
toit  rudement,  il  dit  en  prcfcncc  dcTAmbaf- 
làdeur  des  Romains,  &de  plulicurs  autres  per- 
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fonncs  en  foûpirant , & en  faifant  femblaiit 
de  pleurer , qu’il  prioic  Dieu  de  punir  l’au- 
teur de  tant  de  maux.  Il  voulotc  dcHgner 
Juftinicn,  quoy  qu’il  fcût  bien  qu’il  en  était 
lui -même  Vauteur.  Voilà  le  véritable  por- 
trait deCofroez.  Son  mauvais  naturel  ncrensi- 
pécba  pas  de  parvenir  à l’Empire  plutôt  que 
Zamez , à qui  il  eût  appartenu  , au  defaut  de  ' 
fon  frere  Coafe , fi.  la  nature  ne  lui  eût  point 
envié  céc  honneur, en  le  faifant  borgne.  Coa- 
fe nç  fut  exclus  que  par  l’avcrfion  que  Gava- 
de,  leur  pere  commun, avoir  in juftement cou-  j... 
ceuë  contre  lui.  Dés  qu’il  en  eût  pris  pot-*  * 
fefiion , il  appaifa  tous  les  mouveraens  qui  s*jr 
éleverent,  Sc  il  fit  aux  Romains  tout  le  mal  qu’tl 
defira.  t.  / 

3.  Quand  la  fortune  a defleiû  d’élever  qud- 

3u’un , elle  le  fait  toujours  dans  le  temps,  fle  » 
e la  maniéré  quelle  l’a  defiâne.  Elle  ne  con-:- 
fidere  ni  le  mérite  de  la  perforine,  ni  l’cxtt»-;^. 
vagance  du  choix , ni  les  difeours  de  ceux  wJl 
la  blâmeront , d'avoir  mal  ménage  fes  faveuïs;  ^ ; 
Enfin  elle  ne  fc  foucie  que  de  venir  à bous  de 
ce  qu’elle  fouhaite.  Mais  lailTons  à Dieu  la  cort 
duite  de  toutes  chofes.  ï 

4.  Cofroez  défendit  à fes  Soldats  de  tuer.' 

Il  leur  permit  feulement  de  faire  des  priroa*;!, 
niers , & de  fe  charger  de  butin.  Pour  lui  il 
defeendit  de  la  montagne  avec  les  Ambafià-^' 
deurs,  & entra  dans  une  Eglife,  ou  il  trouva 
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cint  d’omcmais , & tant  de  vafes  d’or  & d’ar- 
gent, qu’il  eue  doquoi  s’enrichir  , bien  qu’il  ne 
pitc  aucune  pan  à toux  le  refte  des  dépoüilles. 
il  enleva  de  ce  faint  heu  quantité  de  marbre, 
& d’autres  ouvrages  exquis, pour  les  tranfpor- 
cer  en  Perfe.  Il  commanda  enfuice  de  brûler 
la  Viüc.  Les  Ambafiadeurs  le  (uppliercnc  de 
-couferver  au  moins  l’Eglife.  Ce  qu’il  leur  ac- 
corda pour  de  Parant.  Aknt  enfuke  lailTé  un 
petit  nomtnc  de  Perfes  , à qui  il  avoit  donné 
l’ordre  de  mettre  le  feu,  il  le  retira  au  même 
lieu  ou  il  croit  campé  devant  Icfiege, 


Chatitre  X. 


- 


I.  Préjuges  de  la  rmne  d'Asitioche.  Ré~ 
fiexian  fur  le  fecret  imféneSrahle  des  can- 
Jeilsde  Dieu.  Egüfes.cmfr'uées.  4.  Ha- 
rangue des  Amiafadeurs  de  Jufiimen. 
J.  Plaintes  de  Cofvez>.  6.  Ctnjèrence 
touchant  U j^aix.  7.  Cemchtfon  de  la 
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fp'i.  T E Ciel  avoit  donné  an  peu  auparavant 
' t ià  la  ville  d’ Antioche  des  prefages  de 
" fa  ruine.  Les  Enfeignes  de  la  garnifon , qui 
croient  enfoncées  dans  la  terre  du  côté  de 


l’Occident , étoi-ent  paflecs  du  côté  de  l’Orient, 
A:  depuis  étoient  revenues  en  leur  place,  fans 
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que  perfonne  y eût  touche.  Les  Soldats  mon> 
Itèrent  à leur  Treforier  nommé  Tatien,  qui 
étoit  un  homme  fort  fage,  & natif  deMop- 
vefte , les  Etendars , lors  qu’ils  fe  remuoient 
encore.  Ils  firent  remarquer  la  même  chofe  à 
plufieurs  autres.  Mais  ceux  qui  virent  ce  pro- 
dige , ne  comprirent  pas  que  c’étoit  un  prélage, 
que  la  Ville  pafferoit  delà  domination  de  l’Era- 
percur  d’Ocident,  fous  la  domination  de  l’Em- 
pereur d’Orient.  Ainfi  le  malheur  leur  étoit 
inévitable. 

2.  Pour  moi  quand  je  décris  cét  accident; 
& que  je  travaille  à le  configner  à la  pofterité, 
je  fuis  frappé  d’étonnement , de  ce  que  Dieuéle- 
ve  quelquesfeis  jufqu’au  Ciel,  la  grandeur,  ou 
des  hommes,  ou  des  Villes,  ôc  qu’il  l’abaifTc 
en  un  autre  temps,  & l’anéantit  lans  qu’il  en 
paroilfe  de  raifon  que  nous  puiflions  pénétrer: 
Car  il  n’eft  pas  permis  de  croire  qu’il  agiffe 
fans  en  avoir  de  fecretes,  & d’impcnetrables, 

3.  Enfin  la  ville  d’Antioche  fut  détruite  par 
Je  plus  impie  de  tous  les  hommes;  mais  nean- 
moins toutes  les  marques  de  fa  beauté  & de  fa 
magnificence  ne  furent  pas  effacées.  Toutes  les 
maifons  furent  confumees  par  le  feu,  excepte 
J’Eglife  , qui  fut  confervée  par  ceux  qui  en 
avoient  receû  l’ordre.  Quelques  bâtimens  pro- 
ches d’un  lieu  appellé  Cereteum , ^rent  aufit 
fauvez  de  cét  incendie,  non  pas  par  l’ordre  des 
hommes,  mais  par  leur  propre  lituation , qui 
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les  fcparant  des  autres , fut  caufe  que  la  fl^mc 
ne  s’étendit  pas  jufqu’à  eux.  Les  Barbares  brû- 
lèrent tout  ce  qui  étoit  hors  de  la  Ville,  ex- 
cepte l’Eglife  de  Saint  Julien,  & les  maifons 
. où  logeoient  les  AmbalTadcurs.  Ils  épargnè- 
rent aulTî  les  murailles. 

4.  Les  AmbalTadcurs  vinrent  incontinent 
après  trouver  Cofroci,  & luy  parlèrent  en  ces 
termes.  Sei^eurtf  nota  n avions  l’honneur  dévoua 
voir  (y  de  vous  parler  j nous  ne  pourions  nous  imaff- 
ner  que  Cofroe^,  fils  de  Cavade  , fur  entré  Jur  nos 
terres  à main  armée  , qu'il  eut  violé  un  ferment  quH 
venoit  de  faire  avec  tant  de  folennité , fans  confide- 
rer  que  la  fainteté  des  fermens  efi  le  gage  le  plus  cer- 
ttàn  des  promejfes  parmi  les  hommes.  Enfin  nous  ne 
pourions  croire  qu’il  eut  rompu  un  traité  de  paix  ^ fans 
^ faire  reflexion  que  ces  traitez  font  l’unique  rejource 
~ de  ceux  qui  ne  trouvent  point  d’ajfiurance  dans  la 
guerre.  Faire  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  j quefi- 
ce  autre  chofe  , que  changer  la  vie  des  hommes  en  la  vie 
des  bêtes  t St  l’on  ne  veut  p.ts  obferverles  contrats  que 
l’on  a fignez,  il  faut  faire  une  guerre  fans  paix 
.3  ftnt  trêve.  Et  jaire  une  guerre  de  cette  maniéré , cejl 
renoncer  aux  Jèntimens  de  l’humanité.  Nous  ne  fa~ 
'%  vons  certes  quelle  a été  votre  penfée , quand  vous 
ï avez  mandé  à votre  frere  ^ que  c étoit  lui  qui  étoit 
caujè  de  la  rupture.  Cela  fait  connoitre  que  vous 
efies  perfuadé  que  cefi  un  ÿrand  mal  de  rompre  [a 
paix.  Mau  s’il  efi  innocent  en  ce  points  vous  avez 
eu  tort  de  prendre  les  armes,  ^e  s'il  efi  coupable 
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Je  ^uel<jue  faute , ne  pouJfe:(_  fas  plus  loin  vitre  ven- 
geance , afn  ‘de  remporter  fier  lia  eptelqm  avantage^ 

Car  le  plus  veritahle  avantage  tpte  l’on  ptàjfe  fem- 
porter,  efi  de  faire  moins  de  mai  que  fm  ennerm. 
Mais  comme  nous  femmes  ajfune:(^  ept’ë  %'a  point  . 
contrevenu  aux  traite  , np$is  vans  conjurons  de  ne 
point  faire  de  mauvais  traitemens  aux  Rjsmains. 

Vos  mjets  n’en  peuvent  tirer  aucun  profit , vom 
n’en  pouvez  tttendre  d’autre  fruit  vous-même , cpte 
de  faire  voir  « tout  le  monde  que  vous  outragezvos 
alitez , par  la  pim  odieufê  de  toutes  les  perfidies. 

f.  Cofroez  cûc  entendu  ce  discours , il 

foûrinc  aux  AmbalTadcurs  que  c’etoit  juftinten 
qui  avoit  le  premier  rompu  l’alliaince,  & il  ca  - 
apportâmes  raifons , dont  quelques  unes  écoient 
vcri tables  A:folidcsi  mais  les  autres  écoient  fri-  j 
voles , & fans  fondement.  Il  produifit  des  let-  ' 
très  qu’il  avoir  écrites  à Alamondare , & aux  j 
Huns;  mais  il  n’ofa  avancer,  ni  entreprendre 
de  jaftificr  que  les  Romains  enflent  exercé  les  ' ; 
premiers  des  adtes  d’hoftilicé.  i ‘ ' 

6.  Les  Ambaflàdcurs  coateftoient  la  vérité.,  ’l 
d’une  partie  de  oc  qui  leur  étoit  objeâéi  & à ■; 
l’égard  du  refte,  ils  tâchoicm  d’en  exeufer  \i 
l’Empcrenr , en  rcjctiant  la  faute  fur  les  Mini-  ' 
lires.  Cofroez  pour  toute  concluflon  deman- 
da de  l’argent  ; mais  il  ne  vouloir  pas  que  ce 
fût  en  un  fcul  paiement;  parce,  difoit-il , que 
la  paix,  qui  n’cft  faite  que  pour  une  fomme 
d’argent , ne  fubfiftant  qu  autant  que  cette 
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fommc  dure  -,  il  dcfîroit  que  le  paiement  Ce 
fît  tous  les  ans,  afin  que  la  paix  fût  perpétuel- 
le. Il  afluroit  qu’alors  les  Perfes  feroient  con- 
tens  de  garder  les  portes  Cafpicnnes , & qu’ils 
n’auroient  plus  de  regret  des  fortifications  de 
Dara,  puifque  l’argent  qu’ils  recevroient  leur 
âendroit  lieu  de  récompenfe.  Les  Âmbailâ- 
deurs  répondoient  que  les  Pexfcs  prétendoient 
par  ce  moien  impolcr  un  tribut  aux  Romains. 
Cofroez  repliquoit  que  ce  ne  feroit  pas  un 
tribut,  mais  une  penlîon  que  les  Romains 
donneroient  aux  Perfes , qui  porteroient  les 
armes  pour  leur  défenfe,  de  même  qu’ils  en 
donnent  aux  Huns , & aux  Sarrafins , qui  gar- 
dent leurs  frontières. 

7.  Après  plufîeurs  conteftations  de  part  & 
) d’autre,  on  demeura  enfin  d’accord  que  Cof- 
loez  toucheroic  alors  cinq  mille  marcs  d’or 
, pour  une  fois  feulement,  ôc  qu’à  l’avenir  il  en 
- lixeVroit  cinquante  marcs  par  an  : Q^»l  y au- 
non  cefiation  d’armes,  & qu’il  redreroit  fes 
troupes  dés  le  moment  qu’il  auroic  rcceû  des 
.iV  étages  > & enfin  que  les  articles  du  traité  fc- 
^ent  ratifiez , par  des  Ambafladeurs  que  Ju- 
ftinien  lui  envoicioit  exprès  pour  cela. 
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Chapitre  XL 

I.  CoJroezj  'uijlte  la  Ville  de  Se'leucie  , ^ le 
F auxhourg  de  Daphné.  1.  Il  brûle  l'E" 
glife  de  Saint  Michel  j pour  'venger  la 
mort  d'un  fbldat.  3.  Il  'va  à Apamée , 
dont  les  Habit'ans  ont  recours  à une  reli- 
que de  la  'vraie  Croix.  4.  'Thomas Evêc^ue 
d'Apamée  'va  au  devant  de  lui , l'accom- 
pagne dans  la  Ville  i & en  efi  trompé,  j.  Il 
ajlijle  aux  jeux  publics  , & il  favorije  les 
verds  par  jaloujîe  » de  ce  que  Jufiinien 
foütenoit  le  parti  des  bleus.  6.  Il  condam- 
ne à mort  un  Joldatt  pour  avoir  violé  la 
fille  d’un  Citoien. 

».  SR  O E Z fc  retira  vers  Sélcucic,qoi  cft 

V june  Ville  maritime,  diftantc  de  cent 
trente  ftades  d’Antioche.  Il  n’y  fit  point  de 
mal , & n’y  trouva  pas  même  à qui  en  pou- 
voir faire.  Enfuite  il  fc  baigna  fcul  dans  la  mer  ; 

& après  avoir  facrifié  au  Soleil  , & i d’autres^ 
Dieux , il  retourna  à fon  camp.  Qiwnd  il  y fut, 
il  témoigna  avoir  cnvicd’aller  à Apamec,  parla 
feule  curiofité  de  la  voir.  Les  Ambafladeurs,  qui 
jugeoient  quil  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour 
pilier  cette  Place , & les  gens  d’alentour  ne  . 

confen- 
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confentircnt  qu’îl  y allât,  <ju’â  condition  delà 
confiderer  prontement,  y toucher  mille  livres 
* d’argent,  & en  partir  aufli-tôt  apres.  Il  alla 
eïifuite  à Daphné  , .qui  cfl:  un  Faux  bourg 
d’Antioche  , où  il  admira  deux  chofes , le  bois 
& les  fontaines  j puis  il  en  fortit  fans  y avoiri, 
rien  ruiné,  excepté  l’E^lifc  de  Saint  Michel, 

& quelques  mailons , ou  il  mit  le  feu  pour  le 
fujet  que  je  vais  dire. 

1.  Vn  Cavalier  Perlé , fort  eftimé  dans  lar- 
méc , & qui  avoit  l’honneur  d’être  cônnû  du 
Roi,  étant  allé  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons dans  un  lieu  nommé  .Trite,  qui  eft 
tout  plein  de  rochers,  & oùTEglife  de  Saint 
Michel  avoit  été  bâtie,  félon  le  deflein  qu’E- 
varide  en  avoit  donné  j & y aiant  appcrceû  un 
jeune  homme  d’Antioche,  qui étoiç  feul  âpied, 

, & qui  fc  cachoit , il  fe  fépara  de  (es  compa- 
gnons pour  le  pourfuivre.  Ce  jeune  homme, 
qui  croit  un  Boucher  nommé  Aimaque,  étant 
prêt  d’être  pris,  Ce  retourna  foudain , & jetta  au 
Soldat  une  pierre  de  telle  roideur,  que  l’aiant 
£rappé  au  vif^c,  il  en  tomba  par  terre.  Aima-  - 
que  court  auuï-tôt  â lui  ; & comme  il  n’avoic 

f>oint  d’armes,  il  fefert  de  fon  poignard  pour 
c tuer.  Il  prent  enfuite  fon  argent,  fes  armes 
& fes  habits , monte  fur  fon  cheval;  & foit 
par  un  bonheur  extraordinaire,  ou  par  lacon- 
noilTance  qu’il  avoit  du  Pais , il  s’enfuit,  fans 
que  l’on  ait  pû.  favoir  où  il  s’étoit  retiré.  CoC- 
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roez  conccut  un.  tel  dépit  de  la  mort  de  ce  Sol- 
dat, qu’il  commanda  aux  gens  de  la  fuite  de 
mettre  le  feu  a l’Eglife  de  Saint  Michel.  Ils  le 
mirent  non  feulement  a l’Eglifc , mais  encore 
aux  maifons  d’alentour,  dans  la  créance  que 
c’ctôit  l’intention  du  Roi.  Voilà  comment  la 
chofe  fc  palTa. 

3.  Cofroez  alla  enfuitc  avec  toute  fon  ar- 
mée à la  ville  d’Apamée,  où  il  y a un  mor- 
ceau de  la  Croix  du  divin  Sauveur,  qui  fouf- 
frit  volontairement  la  mort  à Jerufalem.  Cette 
fainte  Relique  cft  longue  d’une  coudée,  & el- 
le  fut  autre  fois  apportée  fccretement  par  un 
Syrien.  Les  Habitans  qui  efperérent  en  rece- 
voir un  puiifant  fccours  dans  leurs  befoins  , la 
mirent  (kns  une  Chaifede  bois,  enrichie  d’or 
& de  pierreries , & en  donnèrent  la  garde  à crois 
Prelkes.  On  la  tire  de  la  Chaffe  une  fois  l’an 
pour  l’adorer.  Le  peuple  d’Apaméc  étant  donc 
alors  épouvanté  par  l’approche  des  Modes,-  & 
redoutant  les  effets  de  la  colere  de  Cofroez, 
alla  prier  l’Evêque  de  leur  montrer  la  Relique, 
afin  de  fe  profterner  pour  l’adorer,  & de  mou- 
rir enfuite  avec  plus  de  confiance.  Il  arriva  en 
cette  occafion  une  chofe  qui  efi  au  deffus  de 
toute  forte  de  difcoürs  & de  créance.  Quand 
l’Evêque  prit  le  faint  Bois  entre  fes  mains  , 6c 
qu’il  le  montra  aü  peuple , il  parut  au  deffus 
une  lumière  extraordinaire,  qui  éclairoit  l’en- 
droit de  la  voûte,  lequel  étoità  l’oppofite.  A 
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mcfure  que  l’Evêquc  m Vt^hoic,  en  faifant  la  Pro*. 
ççilion , la  lumière  avauçoic  également.  La  veue 
de  ce  mirai^le  tirait  des  larmes  de  joyedes  yeux 
du  peuple,  ô(  lui  rcmplilfoil  Iç  coeur  d’uUemer.? 
vciilcufc  canfiance.  Qwnd  la  Proceffion  fut 
achevée , âc  que  l’Evêque , qui  fe  nommoit 
Thomas,  eût  remis  la  Relique  dans  laChaflè, 
U lumière  difparut.  5 r ■ «> 

4.  Ce  prélat  aiant  appris  que  l’armée  en-; 
nemic  étoit  proche,  U alla  i»eontinent  trou- 
ver Coljroea , qui  lui  demanda  û les  Habitans 
ébotent  réfolus  de  foûtenir  ma  ftégje.  j Thomai 
aiant  répondu  quc.cç  n’étok  pas  ledr  defleini 
Cofroez  repartit  : Que  ne  m’bùvrent-ils  donc  les 

nues,  afin  que  j’entre  dans  leur, Ville,  fuivi 
emenc  d’une  pctitc?partiû  de  mes  gens?  Je 
fuis  venu  pour  .vous  inviter  d’y  entrer,  jrepli-f 
qua  l’Evêque.  Alors  l’armée  fe  campa , .&  Cof. 
roez.encra  dans  Ap^éc  , avec  deux  cens,  des 
meilleurs  hommes  qu*il  y eût  dans  fes  troupes. 
Aufii-toc  qu’il  fut  dedans  ^ il,' oubha  le  traité 
qa’il  avott  fut  avec  les  Ambaiâ&deurs , Se  exi- 
gea de  r£vêquc,non  pasmilklHvfcs  d’argent, 
mais  plus  de  dix  mille , & outre  cela  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  riche  Se  de  précieux  dans  le 
Tréfor.  Je  pchfe  qu’il  eût  ruiné  la  Ville,  & 
«mmené  les  Habitons,' fi  la  main  de  Dieu  ne 
l’cik  retenu,  tant  il  étoit  poffçdé  parle  défit 
des  richclTes.  Il  s’imaginoit  que  toute  la  gloire 
confifioit  à réduire  des  Places,  & pourvu  qu’il 
* Aa  ij 
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en  vint  à bouc,  il  fe  foucioic  fort  peu  de  vio- 
ler fes  promefles  & fes  fermens.  Ce  qu’il  fit 
contre  la  ville  de  Data,  au  préjudice  d’un  trai- 
té d’alliance  , contre  celle  de  Callinique, 
qu’il  attaqua  durant  une  trêve,  ne  fait  que 
trop  voir  quel  ctoit  fon  naturel.  Mais  nous 
en  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  Ce 
fut  fans  doute  par  une  proté6kion  vifible  du 
Ciel , qu’Apamée  fut  confcrvcc.  Thomas  voiant 
que  Cofroez,  apres  avoir  pillé  le  Trefor,  ne 
lailToit  pas  de  brûler  d’une  avarice  infatiablc, 
lui  montra  la  ChâlTe,!  & en  aiant  tiré  le  bois  de 
la  Croix,  lui  dit:  Srtg»e«r,  ce  Saint  Bou  fût  main- 
tenant toutes  mes  richejfes  ; comme  je  nay  tien  oui 
me  fait  fi  précieux  i je  vous  fiipplie  de  me  le  lailJer. 
Pour  cette  Chajfeoù  il  y a de.  Cor  cîT  des  pierreries  j 
je  ne  vous  empêche  pas  de  l'emporter.  Cofroez  lui 

accorda  fa  prière r.  ' 

5./  Enfuite  pour  gagna*  la  faveur  du  peuple,  il 
commanda  d’aller  au  Cirque, & d’y  faire  les  com- 
bats accoûtumez,'donc  il  voulut  être  Spc£taceur. 
Comme  il  avoit  oui  dire  autrefois  que  Jufti- 
nien  favorifoit  le  parti*,  qui  fe  faifoit  remarquer 
par  la  couleur  bleue,  ü.  fouhaita  que  l’autre 
parti  fut  viiSforieux.  Les  deux  chariots  aianc 
donc  quitté  les  barrières,  & le  bleu  aiant’ déjà 
gagné  le  devant,  il  s’imagina  que  cela  fe  fai- 
foic  à defTcin,&: cria  tout  en  colere , que  l’Em- 
pereur ne  devoir  pas  avoir  le  pas,  & comman- 
‘ dâ  au  Cocher,  qui  ctoit  le  premier;  de  s’arrêter: 
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A quoi  aiant  obeï,  le  verd  pafla,  & eût  l’à- 
vaiitagc.  . 

6.  Un  Cicoien  d'Apamécs’ctantvcnu  plain- 
dre, à lui , de  ce  qu’un  Soldat  avôit  Violé  fa  fil- 
le, il  le  condamna  à la  mort  ^ mais  comme  le 
peuplelui  eût  demandé  fa  grâce , il  la  lui  ac- 
corda, & toutefois  le  fit  pendre  fccretcmcnt, 
puisil  s’en  retourna  avec  toute  fon  armée; 


* ^ - 


Chapitre  XII. 

*1.  Co/iroez»  demande  de  t argent:  anx 
hitans  de  Chalcide , & f^ajfe  l* * Euphrate* 
X.  Augar^  autrefois  Seigneur  dtEdeJfe  ^ 
chéri  d*Augufiej  ufe  d*un  merveilleux 
artifice , pour  obtenir  de  lui  la  permifiion 
de  s" en  retourner  en  fin  Etat-  3.  U 
écrit  au  Fils  de  Dieu,  pour  le  prier  de  lé 
"/  guérir-  4.  Le  Fils  de  Dieu  te  lui’  pro- 
met, f0  de  plus  Yajfure  (luéfi  KiUe  ne 
fira  jamais  prife  par  fis  ennemis.  S •Ju- 
gement de  jProcope  Jur  la  vérité,  de  ces 
Lettres,  6.  CoJroezj,  à caufi  de  ce  bruit, 
tente  le  Siège  d^Edéjfii  & tabandonne. 


Q 

cre  Itac 


U.  A N D il  fut  arrivé  à Chalcidc,  quieft 
une  ville  éloignée  de  quatre-vingts  qua- 
ades  de  iBeréé,  il  oublia  de  nouveau  tous 
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les  traitez , & envoia  Paul  menacer  les  Habicans 
de  les  afliéger,  s’ils  ne  lui  donnoient  de  l’argent^ 
ôc  s’ils  ne  lui  livroient  la  garnifon , & le  Gou- 
verneur. Les  Habitans  qui  craignoient  d’e:xci~ 
ter  la  colère  de  l’un  des  deux  Empereurs , ré- 
pondirent j qu’ils  n’avoient  point  de  foldats  en( 
garnifon  y&c  cachèrent  ceux  qu  ils  avoient.  £n<< 
fuite  ils  donnèrent  deux  censmarcs d’or, qu’ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à amalTcr.  Cofroez,^ 
qui  ne  s’en  vouloit  pas  retourner  par  le  même 
cnemin  qu’il  avoit  tenu  en  venant , tiaverfa 
l’Euphrate  , & ravagea  la  Mefopotamic.  Il  bâ- 
tit un  pont  proche  d’un  lieu  appelé  Obbanc, 
qui  n’eh  qu'à  quarante  ftades  du  Fort  de  Bar- 
balifle.  Q^nd  il  eût  palfé  le  pont,  il  fie  pu- 
blier que  l’armée  eût  aie  palfer  dans  trois  jours, 
après  Icfqucls  il  le  feroit  rompre , comme  il  le 
fit  en  effet  le  troifiéme  jour  , quoi  qu’il  fût 
demeuré  derrière  plufieurs  foldats,  qui  revinrent 
depuis  comme  ils  pûrent.  L’amour  de  lagloi- 
rc  lui  inlpira  le  deffein  de  prendre  Edefle  ; & 
certains  bruits  répandus  parmi  les  Chrétiens, 
que  cette  Ville  éjtoit  imprenable,  l’y  confirmè- 
rent. Voici  quel  étoit  le  fondement  de  ces 
bruits, 

i.  Il  y eut  autrefois  un  Toparque  dans 
Edeffe  ( c’eft  ainfi  que  l’on  appeloit  les  petis 
Rois  de  chaque  païs  ) nommé  Augare , qui  ctoit 
un  des  phis  habiles , Qc  des  plus  prudens  de  fon 
liccle  , & qu’Augufté  chcriifoic  trcs-parriculié- 
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rement.  Etant  allé  à Rome  pour  faire  alliance 
avec  les  Romains  , il  eût  diverfes  conféren- 
ces avec  cét  Empereur  , qui  conceût  une  fi 
haute  opinion  de  fa  fuffifance , qu’il  ne  pou- 
voit  plus  vivre  fans  lui,  & qu’il  ne  lui  vou- 
lût pas  permettre  de  s’en  retourner.  Apres 
avoir  demande  plufîeurs  fois  cette  permif- 
fion  , fans  la  pouvoir  obtenir  , il  s’avifa  de 
ce  moicn.  Un  jour  qu’ Augufte  l’avoit  envoie 
à la  chaiTc  , à caufe  qu^l  y étoit  fort  adroit , il 
prit  phifieurs  bêtes  à l’entour  de  Rome , & em-<. 
porta  auffi  avec  elles  une  portion  de  la  terre  où 
il  les-avoit  trouvées.  Il  vint  avec  fa  prife  devant 
Auguftc>  qui  étoit  aifis , félon  fa  coûtume , dans 
le  Cirque.  Il  la  lui  montra , & lui  défigna  tous 
les  lieux  d’où  chaque  bête  venoit.  Il  platja 
enfujte  cû  divers  endroits  du  Cirque  les  diver- 
fes  portions  de  terre  qu’il  avoit  apportées.  Et 
aiant  fait  lâcher,  toutes  les  betes  , à l’inftant 
chaome  courut  à la  terre  d’où  elle  avoit  été 
tirée;  ce  que  l’Empereur  remarquant  avec  atten- 
tion, & admirant  que  la  nature  eût  gravé  fans 
préceptes  dans  le  cœur  des  animaux  une  fi  for- 
te incliiwtion  pom  leur  patrie  , Augare  fc  jet- 
ta  à lès  pieds , & lui  dit  : Seiffteur^  juge^, , s’il 
vous  fUtt  , dam  quel  fentiment  je  dois  être  , moi  qui 
jti  une  jèmme , des  enptns  un  petit  Rjnaume  dans 
mon  fMs  f L’Empereur  convaincu  par  l’éviden- 
- ce  de  la  vérité  , lui  permit  , quoi  qu’à  regret, 
de  s’en  retourner , & lui  promit  tout  ce  qu’il 
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dcmandcroit.  Il  demanda  à Augufte  de  faire 
bâtir  un  Cirque  à EdeiTe.  Etant  de  retour , fes 
Sujets  lui  demandèrent  ce  qu’il  avoir  obtenu  à 
Rome  en  leur  faveur  ? Il  leur  répondit , qu’il 
avoir  obtenu  une  triftefle  fans  perte  , & une 
joie  fans  profit.  Ceft  ainfî  qu’il  • defignoit  la 
nature  & la  condition  du  Cirque. 

3.  Qiwnd  il  fut  devenu  vieux  , il  fut  atta- 
qué de  la  goûte , qui  lui  caufoit  de  grandes 
douleurs  ,&  qui  lui  ôtoft  le  mouvement}  defor- 
te  qu’aprés  avoir  eu  recours  inutilement  aux  plus 
fameux  médecins,  il  étoit  réduit  à ne  plus  cher- 
cher de  foulagcment  que  dans  fes  plaintes.  En 
ce  temps-là  Icfus  Fils  de  Dieu  étoit  revêtu  d’un 
corps  mortel , & converfoit  vifîblement  avec 
les  hommes  dans  la  Paleftine.  Il  a bien  mon- 
tré qu’il  étoit  véritablement  Fils  de  Dieu,  par 
la  vie  toute  fainte  qu’il  a menée  , & par  les 
miracles  tout  divins  qu’il  a operez.  If  a retiré 
les  morts  du  tombeau  par  la  force  toute-puif^ 
fante  de  fa  parole.  Il  a rendu  la  veuë  à des  aveu- 
gles-nez , guéri  la  lepre  , redreifé  des  boiteux, 
ôc  produit  d'autres  merveilles, qui  font  audef- 
fus  de  tous  les  efforts  de  la  médecine  ,&  de  la 
nature.  Lorfque  le  Roi  Augarc  eût  appris  tour- 
tes ces  chofes  par  le  récit  de  ceux  qui  venoient 
de  la  Paleftine  , il  eût  efperancc  de  guérir  , & 
écrivit  à Jefus,  pour  le  prier  d’abandonner  les 
hommes  ingrats  de  la  ludée  , & de  venir  de-* 
meurer  avec  lui.. 

4.  Icfus 
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’ ‘ 4.  Jefus  lui  fit  réportfc , qu’il  ne  le  pouvoit 
aller  trouver  ^ mais  qu’il  lui  promettoic  de  le 
guérir.  On  dit  qu’il  l’aflura  auffi , que  jamais  fa 
Ville  ne  lèroit  prife  par  les  Barbares.  Ceux  qui 
ont  écrit  l’Hiftôire  du  Pais,  n’ont  point  eû  de 
connoifTance  de  ce  dernier  chef.  Mais  les  Ha- 
bicans  foûticnnent  qu’il  a été  trouvé  dans  une 
lettre,  dont  ils  ont  gravé  les  propres  paroles  au- 
delTus  d’une  des  portes  de  la  Ville,  afin  d’en  con- 
ferver  la  mémoire:  La  Ville  tomba  neanmoins 
depuis  fous  la  domination  des  Medes.  Il  cft 
vrai  qu’ils  ne  la  reduifirent  pas  par  leurs  armesj 
mais  enfin  ils  en  prirent  poflcflîon  par  une 
rencontre,  dont  je  diray  encore  un  mot.  Au- 
gare  ayant  receû  la  lettre  de  Jefus , fut  guéri, 
'&  ne  mourut,  qu’apres  avoir  joüy  long-temps 
de  la  fanté,  qu’il  avoir  recouvrée  par  miracle. 
Celui  de  Tes  enfans  qui  lui  fucceda,  fut  un  des 
plus  médians  hommes  du  monde , exerça  d’hor- 
ribles violences  contre  fes  Sujets , dont  appré- 
hendant que  les  Romains  ne  fc  vengealTent,  il 
prit  le  parti  des  Perfes.  Long  temps  après,  les 
Habitans  ayant  chafle  leur  garnifon , Ce  donnè- 
rent volontairement  aux  Romains.  * 

5.  Mon  opinion  eft  que  Jefus  n’a  point  écrit 
la  lettre  dont  je  viens  de  parler  ÿ mais  comme 
la  Ville cûoit  fous  fa  protcdion,on  s’eft  ima- 
giné qu’il  ne  permettroit  pas  quelle  fût  prife. 
Il  importe  peu  ce  qu’il  en  foit , ni  ce  que  l’on 
en  penfe. 
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6.  Cofroez  crût  que  ce  bruit  l’obligcoit  de 
tenter  de  fc  rendre  maître  de  cette  Place.  Quand 
il  fut  arrivé  à un  viUage , qui  n’en  eft  éloigné 
que  d’une  journée , &c  qui  le  nomme  Batnc;  il 
y palTa  la  nuit.  Le  lendemain  il  en'  partit  avec 
toute  Ton  armée , & faute  de  lavoir  les  cbeminS) 
après  avoir  marché  tout  le  jour,  il  pafla  cn> 
cote  la  nuit  dans  le  mefme  lieu.  Ce  qu’on  dit 
qui  lui  arriva  par  deux  fois.  Enfin  on  afluxe 
que  lorfqu'il  fut  devant  Edcffe , il  lui  tomba 
une  fluxion  fur  la  joue  , qui  fut  caufe  qu’il 
quitta  le  deflein  du  fiége , Sc  qu’il  Ce  contenta 
d’envoicr  Paul  pour  demander  de  l'argent. 
Bien  que  les  Habitans  fe  vantaflent  de  ne  pou- 
voir être  pris  de  force , neanmoins  ils  lui  don- 
nèrent deux  cens  marcs  d'or  , afin  qu’il  ne  fît 
point  de  degafl:  dans  la  campagne. 
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Chapitre  XIIL 

i.  Jufiimen  envoie  À CaJroeZj  la  ratifcation 
" de  la  Paix.  iV  Charité  des  Hahitans 
d’EdeJfe  envers  les  pri/bnniers  dCuintio-. 
che  y ^rendue  inutile  far  t avarice  deBu- 
. 3.  Caréniens  favorablement  traitez^ 

far  CofroeZj^  4-  Fondement  des  f réten- 
tions quil  avait  fur  la  ville  de  C enfantine, 
• J.  Cojhiz,  qfiége  E>ara  tfàns  la  fouvoir 

prendre. 

-,  • 

I.  TVstinien  ccrivit  à Cofroci  pour  la 
Jjj[  confirmation  du  traité  de  paix  , qui  avoit 
etc  conclu  avec  les  Ambafiadeurs.  Aufli-tôt 
que  Cofroez  eut  lû.  fa  lettre , il  rendit  les  ota- 
ges , & partit. 

1.  Il  expofa  enfuite  en  vente  les  prilbnniers 
qu’il  avoit  emmenez  d’Antioche,  envers  Icf- 
quelsles  Habitans  d’EdclTedonnérent  des  mar- 
ques d’une  charité  inoüie.  Il  n’y  eût  perfonne 
qui'ne  portât  dans  iTgUfc  quelque  chofe  pour 
leur  rant^on  , chacun  félon  fon  pouvoir,'  & 
quelques-uns  même  femblércnt  y contribuer 
au  delà  de  leur  pouvoir.  Les  femmes  publi- 
qifcs  y fàcrifiérent  leurs  ornemens.  Les  Païfans 
qui  n’avoient  point  d’argent  donnoient  un  af- 
nc,'  ou  un  mouton.  On  amaûa  de  la  forte 
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une  grande  quantité  d’or,  d’argent  & d’autres 
biens  i & neanmoins  on  n’en  emploia  rien  pour 
la  liberté  des  prifonniers.  Buzez  orulant  du  dé- 
fit de  profiter  de  tant  de  richelTcs,  fut  caufe  que 
Cofroez  les  emmena , & s’oppofa  à un  deflcin 
auffi  louable  que  celui  des  Habitans. 

3.  Les  Careniens  vinrent  au  devant  de  Cof- 
roez,&lui  ofFrirent  de  l’argentjpourferache- 
ter  du  pillage.  Il  lercfufa  toutefois , en  faveur 
de  ce  que  la  plufpart  n’étoient  pas  Chrctietis, 
mais  engagez  encore  dans  les  fuperftitions  > du 
Paganifme.  Il  receût  celui  que  les  Habitans  de 
Conftaritine  lui  apportèrent,  bien  qu’il  pré- 
tendît que  leur  Ville  lui  appartenoit.  Voici  fur 
quoi  fa  prétention  étoit  fondée.  ' r •.  ■7' 

4.  Après  que  Cavade  eût  pris  Anûde , il  eût 
envie  d’attaquer  EdelTe  & Conftantine.  Com- 
me il  fut  proche  d’EdclTe,.il  étendit  la'main 
vers  les  murailles,  & demanda  aux  Mages  s’il 
prendroit  la  Ville?  Les  Mages  répondirent  que 
non  -,  parce  que  cette  aûion  de  la  main  étoit 
plûtôt  unifigne  de  confervaeion  & de  faluc 

f>our  les  Habitans',  que  de  ruine  & de  defo- 
ation.  Cavade  ajoûtant  foi  à cette  réponfe , 
marcha  vers  Conftantine,  & choifit  un  lieu 
propre  pour  faire  camper  fon  armée.  Uyavoic 
alors  à Conftantine  un  Evêque  nommé  Bara- 
dote,homme  de* fingulicrc  pieté.,  & dont  les 
prières  avoient  une  mcrveilleufe  efficace.  Il 
étoit  impoflible  dçlc  regarder , fans  remarquer 
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fur  foa  'vifageJes  traies  <ic  la  vertu  ôc  de  la  gra~ 
ce:ir  Ce  Saint  Perfonnage  vint  prefen  ter  à Cavade 
du  vin,  des  figues  / du  miel  & du  pain,  & le 
conjurer  de  ne  pas  cmploicr  fes  . forces  contre 
une  Place  abandonnée  par  les  Romains,  & tout 
à fait^  mcprifable,.bii  il  n’y/avoit  ni  fortifica- 
tion ni^garnifon,  & qui  n*étoithabitée  que  par 
un  petit  nombre  de  ^perfonnes  réduites,  à la 
pauvretié-&tàüa  mifcrc.  Cavade  ne- fc  contenta 
pas  de- lui  accorder 'fa' prière  V il  lui  ficrencorc 
prefent i 'de  toutes  les  munitions . qu’il  avoir, 
préparées  pour  la^fubfiftencc  de  fon  armée  du^ 
tant -le  fiégc.  il  quitta  ainfi  les  terres  des  Ro- 
mains y ce  qui  faifoit.dire..à  Cofroezy  ■ 

que  la  ville  de  Cpnftaiitinc-liii,appartcnoit.  .< 
5.-Qû^d  il  fut  arrivé  devant*  Dara,  il  fe 
prépara  a y mettre  le  fiége.  Les  Romains  qui 
etenent  dedans,  & Martin  qui  y commandoit/ 
fc  préparèrent-  à lé  foûtenir,  La  Ville^cftîccin- 
tc'd’unc  double  muraille.'  Celle  de- dedans- eû: 
fort  élevée,  &-des  plus  belles  que'Pon;.puiffo 
voir.  Les  tours  ont  cent  pieds  de  hauteur,  & 
les  courtines’ Ibixaritc.  . La  muraille  dd  dehora 
eft' plus- baffe  ^ mais  plus  épaiffe-d^ ’ plus- folid^ 
L’cfpace  d’entre  les  deux  muraiHescft  large  de 
cinquante -pieds  j Se  c’eft  ou-  lcs-Habicans.-iuct*r 
sent-  leurs,  troupeaux  durant  les  fiéges.  Colrocz 
attaqua  la  .muraille  de  - dehors  îdu-  cote  de  1.0c% 
cidenr-,^  en-^aiantichafle(à  'forço^  de  trjiiii^ 
ceux. qui  la  défendoient  ,.il  brûla  une  des  por^ 
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tesj  mais,p«s  un  des  flensine  fut  aÛkz  Kaidi 
pour  y paüer.  Il  réToluc  apres  défaire  une  mi-, 
ne  du  côté  de -l’Orient,  qui  eft  le  feul  où  la 
terre  puifle  ctre  remuée,  tout  lereftc  étant  oc* 
cupé  par  des  rochers,  lis  commencèrent  donc 
le  travail  proche  du  folTéy  & crcuférenchproi 
fondément , qu’ils  ne  pouvoiem  plus  être  vus 
par  ceux  de  la  Ville.  Ils  avoient  déjà  miné  les 
fondemens  de  la  première  muraille,  . &traverré 
meme  une  grande  partie  de  l’efpace  du  paT- 
foient  les  troupeaux , & ils  s’approchoient  dé- 
jà de  la  fécondé  muraille  ; deforte  qu’ils  ne 
pouvoient  manquer  de  prendre  bien-tôclapla- 
çc  , lors  que  je  ne  fay  par  quelle  fatalité  , qui 
en  devoit  empêcher  la  prife , il  fortit  de  irâr 
Carhp  un  homme  feul  (ur  le  midy  , fi  route- 
fois  c’étoit  un  homme,  qui  alla  ramaffer  les 
traits  que  les  Romains  avoient  kne^  contre 
les  alCégeans,  braillant  d'abord  les.aifiegcr,. 
les  avertit  enfin  de  la  mine , & leur  concilia 
d’y  remédier  prontement.  Les  Romains  mirent 
incontinent  un  grand  nombre  de  Pionniers, 
dans  l’cfpace  qui  eft  entre  les  deux  murailles. 
Pendant  que  les  Perfes  concinuoient  leur  tra- 
vail, & creufoienc  toû jours  en  ligne  droite,  les 
Romains  firent  un  folTé  de  traverfe  par  le  edn- 
feil  d'un  excellent  Ingcniem  nommé  Thcodo-> 
re,  'ou  piufieurs  Perles  torribérent.  Les  pre-. 
miers  y périrent  ; les  autres  fc  fauévrent , a 
caufe  que  les  Romains  ne  les  voulurent  pas 
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pourfuivrc  dans  les  ténèbres.  Ce  deflein  aiant 
fi  mal  réüin  à Cofioez^  il  perdit  toute  cfpcraij- 
cc.de  prendre  la  place.  Il  çonfera  donc  avec 
les  afliegez , récent  deux  mille  livres  d’argent, 
& s*en  retourna  en  Perfe.  Juftinien  aiant  ap- 

f>ris  la  nouvelle  de  ce  fiége , témoigna  ne  vou- 
oir  plus. ratifier  la  paix  , & le  plaignit  que 
Cofroez  eût  formé  ce  fiége  ^au.  préjudice  de 
l’accord.  Voilà  ce  qui  arriva  aux  Romaüxs  dans 
la  première  irruption  des  Perfes. 


• . !..  ••  • 

...  Chapitre  XIV*  - 

I.  Cojroantioche  fondée  par  CoJroezjt  & ho^ 
notée  de  privilèges,  z.  Retour  de  Beli- 
faire  d' Italie  » & fa  nouvelle  expédition 
contre^  les  Perfes.  3.  Vitigis  demeure  à 
Cojflantinople.  4.  Aiort  d'un  des  Am* 
bajfadeurs  de  Vitigù,  • ■ • • 

I.  s R O £Z  bâtit  une  Ville  dans  l’Afly- 

. V Jrie^  une  journée  de  celle  de  Ctefiphoni^ 
& l’appela  Cofiroantiochc  tant  de  Ton  nom,  que 
de  celui  de  l’ancienne  Antioche  , des  prifou- 
niers  de  laquelle  il  la  peupla.  U fit  aum  con- 
traire un  bain  public , & un  Cirque  polir  ces 
nouveaux  Habitans  , & leur  lailTa  un  grand 
nombre  de  Cochers  & de  Muficiens,  qu’il  avolt 
amenez  de  diverfes  Villes  conquiTcs.  Déplus, 
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il  leur  fournit  des  vivres  durant  toute  fa  vie 
avec  une  libéralité  toute  extraordinaire.  Il  or- 
donna quelle  feroit  appelée  Roiale  , à caulê 
qu’elle  relevoit  iminediatement  de  lui.^âc  que 
les  Efclavcs  qui  s’y  refugiroient,  &quifcroieat 
avouez  pour  parens  par  quelqu'un  des  Citoien^, 
ne  pouroient  être  revendiquez  par  leurs  maî- 
tres , quand  pième  ces  maîtres  feroient  des  prin* 
cipaux  de  l’Etat.  Tel  fut  l’accomplilTement  du 
préfage  qui  arriva  aux  Habitans  d’Antioche, 
ibus  le  règne  de  l’Empereur  Anaftafe:  Il  s’élo> 
va  alors  un  vpnt  /urieux , qui  agita  le  Faux- 
bourg  de  Dabhné  , & qui  déracina  de  grands 
Cyprez,  qu’il  ctoit  défendu  cxprclTémcnt  de 
Couper.  Depuis,  fous  l’Empire  de  Juftin,  la  Vil- 
le fut  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  qui 
renverfa  les  plus  belles  maifons , & qui,  à ce 
que  l’on  dit , écrafa  trente  mille  des  Habitans. 
Mais  dans  cette  dernière  occahon  toute  la 
Ville  fut  ruinée.  Voilà  l'Hiftoire  de  ics  mal- 
heurs. 

1.  Belilâirc 'revint  alors' dTtalie  àConftan- 
tinople , où  il  aVoit  été  rappelé  par  l’Empereur, 
qui  le  nomma  au  cothmencement  du  Prin- 
temps General  de  l’armée  contre  les  Perfes.  Il 
y eût  auin  des  Capitaines, 'qui  étoient  revenus 
avec  lui  d’Italie,  qui  eûrent  ordre  de  le  fuivre 
dans  cette  guerre,  & entre  autres,  Valcricn  qui 
devoir  commander  les  Arméniens.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  Martin,  au  premier  bruit  des  ar- 
mes 
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mes  , il  avoir  été  dépêché  dans  l’Orient.  Et 
c’eft  pour  cela  que  Cofroez  le  trouva  dans  la 
Ville  de  DaraV  eomrhti  noùs  Pavons  veû. 

3.  Vitigis  fut  le  feul  de  tous  les  Goths  qui 
demeura  à Conftantinople  ,les  autres  aianc  été 
emploiez  dans  l'armée  de  Belifaire. 

' 4.  Dans  ce  temps,  celui  des  deux  Anibafla- 
deurs  de  Vitigis  qui  prenoit  la  qualité  d' Evêque, 
mourut  en  Perle  j l’autre  y demeura.  Mais 
comme  leur  Interprète  en  revenoit , il  fut  pris 
par  Jean , & mis  en  prifon  dans  Conftantine, 
où  il  raconta  le  détail  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  l’Ambaflade.  Belifaire  marchoic  cepen- 
dant à grandes  journées,  afin  de  prévenir  Cof- 
roez , &'dc  l'empêcher  d’entrer  fur  les  terres 
de  l’Empire.  i.  i i : _ 
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Chapitre,  XV. 

1.  Les  Rois  des  LazJens  recev oient  autre^ 
fois  la  couronne  des  mains  de  ^Empereur 
Romain,  i.  Les  LazJens  maltraitez» 
par  les  Commandans  des  T^roupes  Ro^ 
m aine  s Pierre  & Jean.  3.  Ils  envoient 
des  Amhajfadeurs  qui  haranguent  Cof 
roezj  , & lui  demandent  fa  protéHion* 
4.  Cofoez»  la  leur  promet.  • 

I.  s R O E Z conduifoit  dcsTroupes  vers 

la  Colchide , à la  follickation  des  La- 
ziens , pour  le  fujet  que  je  vais  dire.  Les  La- 
zieus  habitoient  autrefois  dans  la  Colchide,  & 
obeïflbient  aux  Romains.  Ce  n*eft  pas  qu*ils  • 
leur  paialTcnt  de  tribut , ni  d’autre  redevance  : 
Mais  quand  leur  Roi  étoit  mort , fon  fucceflcur 
recevoir  de  la  main  de  l’Empereur  les  marques 
de  la  dignité  Roiale;  afin  qu’il  gardât*  avec  fes 
Troupes  les  forterejOTes  du  païs , & qu*il  s’op- 
polat  à l’inondation  des  Huns,  qui  defeendant 
du  Caucafe , fc  répandoient  au  travers  de  la  La- 
zique  fur  les  terres  de  l’Empire.  Mais  bien  qu’ils 
gardafient  ainfî  les  avenues  , ils  ne  recevoient 
toutefois  des  Romains  ni  Troupes  ni  argent, 
&c  ils  n’étoient  point  obligez  de  les  fuivre  dans 
les  expéditions  militaires.  Ils  entretenoient 
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commerce  par  mer  avcd!lcs  Romains  du  PonCy 
& leur  donnoient  des  peaux  & des  Efclaves  en 
échange  4^  hled  & du  fcl  qu’ils  recevoienc 
d’eux. 

X.  Depuis  que  ce  que  j’ai  raconté  dans  le 
livre  precedent , touchant  Gyrgéne  Roi  des  Ibe- 
riens,  fut  arrive  , les  foldats  Romains  com- 
mencèrent à demeurer  dans  le  païs  des  Laziens, 
& à leur  être  fort  à charge , & fur  tout  leur  Com- 
mandant nommé  Pierre,  qui  ctoit  un  homme 
orgueilleux  & violent.  Il  ctoit  d’Arzanéne,  qui 
cft  une  Ville  bâtie  furie  bord  du  fleuve  Nym- 
phius,&  de  l’obeilTanGe  des  Perfes.  Il  fut  em- 
mené prifonnier  dés  fon  enfance  , lorfquc  Ju- 
ftin,  âpres  avoir  pris  la  Ville  d’Amidc,  ht  irru- 
ption fur  les  terres  de  ces  Barbares.  Il  eût  le  bon- 
heur de  trouver  un  maître  , qui  le  fit  fi  bien 
élever  , qu’il  .devint  capable  d’étre  Secrétaire 
de  Juftin.  Ce  Prince  étant  depuis  parvenu  a 
l’Empire , après  la  mort  d’ Anaftafc,  il  lui  don- 
na une  Charge  de  Capitaine , que  l’avidité  infâ- 
tiable  de  fon  avarice  lui  fit  exercer  avec  d’hor- 
ribles cniautez.  Juftinien  envoia  depuis  dans 
le  païs  des  Laziens  d’autres  Commandans , & 
fur  tout  un  nommé  Jean,  furnommé  Tzibes. 
Cét  homme  qui  étoit  de  baffe  naiffancc , & qui 
ÿufqu’alors  étoit  demeuré  inconnû , ne  s’éleva 
aux  Charges  que  par  fon  mauvais  naturel,  &.  par 
l’adreffe  extraordinaire  qu'il  avoir,  d’inventer  de 
nouvelles  fortes  d’impofitions.  Ce  fut  lui  qui 
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ruina  les  affaires  des  Romains  &c  des  Laziens, 
en  perfuadanc  à l’Empereur  de  bâtir  dans  la 
Lazique  une  Ville  nommée  Pecrce , où  il  pût 
demeurer  comme  dans  une  Citadelle , pour  en- 
lever tout  le  bien  de  ces  mifcrables  peuples. 
Il  ne  permettoit  pas  aux  Marchans  d’acheter 
ailleurs  du  Tel  , & d’autres  provifions  neceffai- 
res , pour  les  porter  dans  la  Colchide.  Il  avoir 
établi  un  monopole ,,  & s’étoit  rendu  feul  ar« 
bitre  du  commerce,  achetant  tout , & le  revenu 
dant , non  pas  au  prix  accoûtumé , mais  au  prix 
qu'il  lui  plaifoit.  Ces  peuples  fc  plaignoient 
encore  de  ce  que  les  foldats  Romains  ne  vi- 
voient  pas  avec  eux  comme  auparavant  ; tel- 
lement que  ne  pouvant  plus  fouffrir  tant  de 
mauvais  traitemens,  ils  fe  refolûrcnt  de  fc  don- 
ner à Cofroez. 

3.  Ils  lui  envoiérent  pour  ce  fujet  des  Am- 
balTadeurs , à qui  ils  donnèrent  ordre  de  pren* 
dre  fa  parole , que  jamais  il  ne  les  livrcroit  aux 
Romains , & de  ne  revenir  qu’avec  le  fecours 
^u’il  leur  donneroit.  Ces  AmbaiTadeurs  aiant 
etc  introduits  fccrctement  en  prefence  deCof^ 
roez  , lui  dirent.  S'il  s’efi  jamau  trouve  des  genst 
qui  apres  s'être  /epare^,  de  leurs  alliez, , CT  t’être  mis 
entre  les  mains  de  leurs  propres  ennemis , Ment  été 
comme  ramene:(^  par  un  honheur  extraordinaire  à leur 
première  alliance , cejl  aux  La:(iens  que  cêt  avantage 
ejt  arrivé.  Il  y a plujteurs  ftecles  que  les  Calques 
étaient  amis  des  Perfes.  Ils  leur  ont  rendu  de 
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offcdt  Cr  tn  ont  receu  iteuxj  defcjitels  nom  avons 
des  preuves t comme  vom en  conJèrve:^aupi cht^vOm. 
Depuis  ce  temps- là , /ôit  que  vous  méprijenos 

âncêtres  t ou  pour  quelque  autre  raiJon,car  nous  n en 
stvons  point  de  lumtere , ils  ont  fait  alliance  avec  les 
Romains.  JÜaintenant  (e  Roi  des  URiens  fe  fo&met 
à 'Wfrr  puijfaneet  eJr  nous  nous  y foûmettons  ^pour 
SJfoJir  de  nous  eÿ*  de  notre  Pais , comme  il  vous  plai- 
ra. Mous  vous  fupplioHS  d’examiner  la  jujHce  de  nos 
plaintes  avec  la  demiere  rigueur  ; eÿ*  fi  vous  trouvesç^ 
que  les  Romains  ne  nous  aient  point  maltraite:(_ , rf~ 
fitte:(^  nos  prières , c2r  refitfix,  notre  alliance.  Une 
amitié  violée  peut  faire  juger  de  quelle  maniéré  l’on  en 
entretiendra  une  fécondé.  Mais  fi  vous  reconnoifih^ 
clairement  que  nous  n’avons  été  la  amis  du  Romains 
qu’en  apparence , quen  effet  nous  en  ayons  été  la 
EfilaveSy  Efilava  qui  ont  eonfirvé  une  in- 
violable fidelité  aux  plus  cruels  de  tom  les  Maîtres  ; 
Receve:(^-nous  y s’il  vous  plaît j comme  vos  anciens  al- 
lient qui  vous  feront  à i avenir  fort  fournis.  Quand 
vous  naijfe:^  la  tiranme  que  nos  voifins  exercent, 
vous  fuive:(^  la  fintimens  de  la  jupce,  qui  vous  efifi 
ordinaire  & fi  naturelle.  Car  il  efi  certain  que  pour 
être  jup,  il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  commettre  d'in- 
jupce  y mau  qu’il  faut  encore  délivrer  ceux  qui  la 
fouffrent.  U efi  à propos  que  nom  reprefentions  ici 
la  violences  y dont  la  Romains  ont  ujé. contre  nom. 
Ils  nont  laijfé  à nôtre  Roi  que  l’omhre  de  la  Roiauté, 
leur  Empereur  a’ufurpé  toute  lapuijfance.  Ils  nom 
ont  contraint  de  recevoir  des  gamifons  , non  pas  pour 
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repoujfernos  ennemis,  mais  pour  inveJHr  nos  Villes  y 
&pour  piller  nos  maifons.  Confidere:(_,  s'il  vous  plaît, 
les  artificu  qu'ils  ont  inventeT^  touchant  le  débit  da 
vivres.  Ils  nous  obligent  d'acheter,  malgré  nous,  ce 
qu'ils  ont  de  fs^erflu , & d(  leur  vendre  ce  qui  leur 
ejl  neceffaire.  ^eurs  O^ffîciers  mettent  Jèuls  le  prix  4 
toutes  chofes,  félon  leur  caprice.  Ainji  fous  un  titre 
honnête  de  commerce,  ils  fe  rendent  Maîtres  de  nos 
marchandifes  & notre  argent , par  la  plus  odieu- 
fe  de  toutes  les  violences.  Le  Gouverneur  eJlunNé- 
gotiant , qui  employé  toute  l'autorité  de  fa  Charge  , 
pour  trafiquer  de  notre  mtfere.  Voila  la  raifon  de 
notre  rupture , qui  ejl  aujfi  confirme  4 la  juJHce  qu’à 
la  vérité.  Permettes^^-nous  de  vous  faire  voir  mairt~ 
tenant  les  avantages  qui  vous  reviendront , de  nous 
accorder  ce  que  nous  vous  demandons.  Vous  ajoute- 
rez^ un  Reiaume  entier  à celui  des  Perfes , jÿ*  vous 
augmentere:^^  de  beaucoup  t étendue  de  vôtre  domina- 
tion. V ous  vitndre:^^  par  nôtre  Pais  au  bord  de  la 
mer , qui  vous  Portera  jufques  dans  le  Palau  de  Confian- 
tinople.  Déplus  , il  vous  fera  aifede  faire  inonder  les 
terres  des  Romains,  par  un  defuge  de  Barbares.  Car 
vous  five:(^  que  la  Colchide  a toujours  fervi  comme  de 
rempart  contre  les  Nations  oui  habitent  le  Caucafe. 
V ous  voiex  donc  que  la  prudence  defire  que  vous  ac- 
ceptiez' des  offres,  que  l'équité  précédé,  & que  l’uti- 
lité accompagne.  Voilà  ce  que  dirent  les  Ambat 
fadeurs. 

4.  Cofroez  fort  réjoui  de  leur  difeours , pro^ 
mit  d'afliftcr  les  Laziens,  & demanda  s’ilpou- 
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voit  travcrfcr  la  Colchidc  avec  une  grande  ar- 
mée , daucanc  qu’il  avoit  oüi  dire , que  les  fo- 
refts  & les  rochers  en  rendoienc  les  chemins 
fi  étroits,  qu’un  homme  vêtu  à la  légère  avoir 
peine  d’y  palTer.  Ils.  répondirent  qu’il  y avoit 
moien  de  faire  un  pailàge , pourvû  que  l’on 
eût  des  hommes  pour  couper  les  arbres,  & 
pour  combler  les  précipices.  Qvf  ils  fe  charge- 
roient  du  foin  de  fervir  de  guides  à l’armée, 
Cofroez  animé  par  cét  avis,  leva  force  T roupes, 
& diilimula  fon  deflein,  feignant  de  fc  prépa> 
rer  à un  voiage  pour  l’Iberie , où  ily  avoitdes 
dHferends  à terminer,  & où  le  bruit  coiuroit 
que  les  Huns  dévoient  venir  fondie. 


Chapitre  XVI. 

L Belijàire  leve  des  Soldats  3 envoie  des  Ef- 
pions  J & Je  pre'pare  à la  guerre,  i.  Il  Ha- 
rangue les  Gens  de  Commandement 
de'lthere  avec  eux. 

I.  ¥3  Elisaire  amalToit  cependant  toutes 
r# fes  Troupes  dans  la  Mélbpotamie, & en- 
voioit  des  Coureurs,  pour  découvrir  ce  qui  fc 
faifoit  dans  la  Perfe.  Comme  il  avoit  deffein 
de  s’oppofer  aux  ennemis , au  cas  qu’il  leur  prît 
envie  d’encrer  une  féconde  fois  fur  les  terres 
de  l’Empire,  il équipoit  des  foldats,  qui  man- 
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quoicnc  prefquc  cous  d’armes  & d’habits  , ic 
qui  crembloicnc  au  feul  nom  des  Perfes.  Qu^d 
les  Coureurs  furent  revenus  , & qu’ils  eurent 
afluré  que  les  ennemis  ne  fongeoienc  pas  à au 
taquet  les  Romains , & que  Cofroez  ccoit  oc- 
cupé contre  les  Huns,  Belifaire  réfoluc  d’aller 
fourrager  leurs  terres.  Le  renfort  qu’il  reccûc 
d’Aretnas,  qui  lui  amena  des  Compagnies  de 
Sarrafîns  l’ordre  de  Juftinien,  qui  lui  com- 
mandoic  de  fe  hâter  , l’obligcrenc  d’aflcmbler 
les  Gens  de  Commandement  dans  la  Ville  de 
Data  , dt  de  leur  parler  en  ces  termes. 

. r.  Comme  je  pti  ^aits  ave:'  tous  une  juran- 
de expérience  dans  U guerre  , ce  nefl  pas  pour  vous 
faire  une  Harangue , cÿ*  pour  animer  vos  courages 
que  je  vous  ai  ajfemble:^  > c'efi  pour  délibérer 
des  moiens  qui  vous  fimbleront  plus  avantageux  à 
l’Etat.  C'e^  principalement  de  la  fagejfe  des  Con- 
fils  que  dépend  la  proferité  des  armes.  'Tour  pren- 
• dre  une  bonne  réfolution,ilfaut  être  dégagé  de  craim- 
te  cÿ*  de  honte.  Quand  la  crainte  s'efi  une  fois 
parée  de  l'el^rit , elle  l'empêche  de  connaître  le  bon 
avis.  La  honte  n'empêche  pas  de  le  connaître  , mats 
après  qu’il  a été  connu  , elle  le  couvre  comme  d'un 
voile  qui  en  dérobe  U fOeuê , & elle  porte  l'ejfrit  à 
un  autre  avis  tout  contraire,  fe  vous  prie  dîme  de 
vous  délivrer  de  ces  deux  paf  ions  , ajin  de  me  donner 
le  confèil  que  vous  jugere^i  le  plus  utile  pour  les  in- 
terets de  JuJHnien  , 0^  pour  les  miens.  Comme  ce 
Prince  efi  éloigne  , il  ne  peut  accommoder  fes  ordres 
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aux  occurrences  qni Jurviennent.  C'efi  pourquoi  vous 
ne  àevex.  pss  appréhender  de  vous  éloi^er  de  fes  fen- 
tîtnens , puifèpsen  vous  en  éloifftant , vous  ne  laijfe^ 
rex,  p^  de  juivre  fes  intentions . Pour  ce  qui  efi  de 
moi  qui  fuis  homme  ^ ^ qui  me  puis  tromper  y 
sfù  étant  venu  ici  de  l'Occident , dois  ignorer  beau- 
coup de  chofes  qu  il  efi  à propos  d'y  faire , je  vous  prie 
de.  n avoir  point  d* égara  à mon  avis  y &'d^  propo- 
fer  avec  une  entière  liberté  y ce  qui  vous  paroitra 
plus  expédient  pour  le  fervice  de  l'Empereur.,  jê^uand 
nous  fommes  arrivez  y les  Capitaines  les  autres 
Chefs  bomoient  tous  leurs  dejfeins  à s'oppofer  à l'ir-- 
ruption  des  ennemis.  Mms  maintenant  que  nos  affai- 
res font  dans  un  meilleur  état  que  nous  n avions  efie- 
ré  y fefiime.  que  nous  pouvons  délibérer  fi  not^  entre- 
rons fur  les  terres  de  l'ennemi.  Que  chacun  propofi 
ce  qu'ii  en  penfe.  Belifairc  aianc  parlé  de  la  for- 
te, Pierre  àc  Buzez  furent  d*avis  de  mener  l’ar- 
mée dans  le  païs  des  Perfes,  & céc  avis  fut  fui- 
vi  de  toutes  les  voix.  Il  n*y  eût  que  Recitan- 
«que  & Theo6fciftc,  Capitaines  des  garnifons  du 
Liban,  qui  dirent , qu'ils  jugeoient  bien  de  meme 
que  les  autres  ; quil  était  à propos  fientrer  fur  les 
terres  des  ennemis  y mais  que  pour  eux  ils  ne  croioient 
pas  y devoir  entrer  y parce  qu'ils  appréhendaient  qu  jd- 
iamondare  ne  ravageas  la  Syrie  (y  la  ^henicie  en 
leur  abfence  , ^ que  l'Empereur  ne  les  blâmât  d'a- 
voir abandonné  ces  Provinces  y dont  il  leur  avoft 
confié  la  garde.  Voilà  comment  ils  s'exeuférent 
de  fuivre  le  rçftc  des  Troupes.  Belifairc  leur 
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remontra  qu’ils  fe  crompoicnt  : Que  le  SolJHce 
d'Eté  étant  arrivé , c était  la  faifon  où  les  Sarrafns 
avaient  coutume  de  fréfenter  des  Sacrifices  à leurs 
Dieux  durant  deux  mois  , & que  pendant  ce  temps 
U ils  ne  fiaifoient  point  de  yterre.  Il  leur  promit 
déplus  ) de  les  rçnvoier  dans  quarante  joufs, 
.&lcsâtainlx  réfoudre  à ne  fc  point  fépater 
des  autres.  Pour  lui  il  prenoit  tous  les  i'oins 
poflibles  d’amalTer  les  provifîons  neceflaircs. 


Chapitre  XVII. 

I.  Cofroezj  entre  dans  la  Çolchide  , où  il  re~ 
■coït  les  fournirions  di*  Roi  Gul?azj.  i.  H 
nfiége  la  Ville  de  Petrée  a'vec  une  perte 
notable  des  fens.  j.  Il  la  mine,  la  prend 
par  çompofition, 

I.  AND  Cofroez  eût  palTé  l’Ibcric , & 

%■  ^quil  eût  atteint  les  frontières  de  la 
CoIçhule,*il  commença  à abattre  les  arbres  , i 
xemplir  les  précipices,  & à s’ouvrir  un  chemin 
à travers  des  lieux , qui  jufqu’ alors  avoient  été 
inaccelSbles.  Lorfqu’il  fut  au  milieu  de  la  Col- 
ehide  , cotte  contrée  fi  célébré  par  la  fable  de 
Medéc  & de  Jafon  , le  Roi  Gubaze  fe  vint 
profterner  devant  lui , & lui  remettre  fa  cou.- 
xonne  entre  les  mains. 

Z.  Petrée  ji’étoit  autrefois  qu’un -Village  fans 
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nom , aflîs  fur  le  rivage  du  Pont-Euxin  ; c’eft 
maintenant  une  Ville  conCderablc  de  la  Col- 
chide  , qui  a été  fortifiée  & embellie  par  Jufti- 
nien.  Cofroez  aiant  apris  qu  il  y avoitunegar- 
nifon  Romaine,  & un  Gouverneur  nommé 
Jean,  y ci^o-ia  Aniavéde  avec  des  T loupcs  pour 
la  prend  *d’affaut.  Lors  que  Jean  fut  averti  de 
l’approche  des  ennemis , il  défendit  à Tes  Sol- 
dats de  forcir  de  la  Place,  & même  de  fe  mon- 
trer au  haut  des  murailles,  & leur  commanda 
de  prendre  les  armes,  & de  fe  tenir  proche  des 
portes,  fans  faire 'de  bruit.  Les  Perfes  s’étanc 
approchez,  & ne  voiant  ni  n’encendant point 
de  gens  de  guerre , s’imaginèrent  que  la  Ville 
étoit  abandonnée,  & y drelTércnt  aufli-tôtdcs 
échelles , dans  l’efperance  d’y  entrer  fans  peine. 
Cofroez  en  aiant  eû  avis , y enyoia  des  troupes, 
& commanda  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  emporter  la  Place,  Il  donna  auffi  ordre 
a un  certain  Capitaine  de  dreffer  un  Belier  con- 
tre une  des  portes.  Il  étoit  cependant  fur  une 
hauteur,  d’où  il  regardoitee  quifepaffoit. Les 
Romains  ouvrirent  foudain  leurs  portes,  & fi- 
rent une  fùrieufc  fortie  fur  les  Perfes,  qu’ils  mi- 
rent en  fuite.  Cofroez  fit  pendre  Aniavéde, 
pour  s’être  ainfî  laiffé  furprondre , par  un  hom- 
me auffi  grofficr  & aufn  peu  habile  qu’étoit 
Jean.  QjKlques-uns  difenc  que  ce  ne  fut  pas 
Aniavéde  qu’il  fit  pendre,  mais  un  autre  qui 
conduifoit  lc  Bélier.  Il  commanda  enfuite  d’in- 
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veftir  la  Place,  & le  lendemain  il  en  forma  le 
lîégc.  Les  Aflîégeans  tiroient  incelTammcnc, 

& les  alÜégez  emploioient  toutes  fortes  de  ma- 
chines pour  fe  défendre.  D’abord  ceux-ci  in- 
commodoient  notablement  leurs  ennemis  fans 
en  être  incommodez  , acaufe  qu'ik  avoienc 
l’avantage  de  tirer  du  haut  en  bas.  ^4ais  leur 
Gouverneur  aiant  été  tué  d’un  coup  de  fléoke, 

3u’il  receût  à la  gorge , ils  tombèrent  dans  la 
erniére  confternation;  & ce  fut  par  un  mal- 
heureux effet  de  la  deftinée  qui  rendoit  leur 

ftrife  inévitable.  Comme  la  nuit  approchoit, 

CS  Barbares  fe  retirèrent  dans  leur  Camp , 6c 
le  lendemain  ils  commencèrent  une  mine  de 
cette  manière. 

3.  La  Ville  eft  entièrement  inacceflible,  tant 
du  côté  de  la  mer , que  de  celui  des  rochers. 

Il  n’y  a qu’une  avenue  tres-étroite  entre  deux 
montagnes.  Ceux  qui  l’ont  bâtie  defîrant  de  ' 
la  fortifier  de  ce  côcé-là,  ont  fait  un  grand 
mur  depuis,  tine  montagne  jufqu'à  l’autre,  & 
aux  deux  bouts  deux  Tours  d’une  pierre  dure, 

& capable^  de  refifter  au  Belier.  Les  Perles  mi- 
nèrent une  de  ces  Tours;  & après  avoir  déta- 
ché plufieurs  pierres  des  fondemens , les  étaié- 
rent , & mirent  le  feu  aux  étais.  Quand  la  flâ- 
mc  eut  gagné  le  haut , elle  fit  ü prontement 
tomber  ta  Tour,  que  les  Romains , qui  étoient 
dedans,  n’eiirentleloifirqucd’cn  fortir.  Après 
un  fi  grand  effet  de  la  mine , les  Habitans , qui 
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ne  fcpouvoicnt  plus  défendre,  capitulèrent,  6c 
fc  rendirent  à Cofroez,  iur  l’aflurancc  qu'il 
leur  donna,  de  leur  conferver  la  vie  & les  biens. 
C’eft  ainfî  que  ce  Prince  devint  Maître  de  Pc- 
tréc,  &“  des  Trefors  que  Jean  y avoir  laiflez. 
Il  ne  toucha  point  aux  biens  des  particuliers, 
& receût  reuicment  plufîeurs  Soldats  dans  Tes 
Troupes. 


Chapitre  XVII I. 

1.  Belijkire  'va  k Uifihe.  %.  Jl  Harangue 
fes  troupes.  3.  Les  Perfis  font  une 
fortie  fur  les  Romains. 

I.  PENDANT  l'armée  de Belifaire , qui 

\jne  favoit  rien  du  fiége,  ni  de  la  prife 
de  Petrée , marchoit  en  bon  ordre  de  Data  à 
Nihbe.  Ce  Général  étant  arrivé  à un  endroir, 
qui  eft  éloigné  de  cette  dernière  Ville  de  qua- 
rante-une  ftades,  & qui  eft  arrofé  de  plufîeurs 
fontaines , commanda  d’y  camper  } •.  & com- 
me plufîeurs  s’étonnoient  qu’il  ne  les  menât 

f>as  plus  avant,  & qu’ils  refufoient  d’obéir,  il 
eur  parla  de  cette  forte. 

• Je  ne  pottrois  »c^u*nd  je  le  'voudra,  publier  ce 
^ue  je  penfe.  Vne  parole  dite  dans  le  Camp  ne  de- 
meure jamais  fecrete  i elle  court  toujmtrs,  ^ arri've 
jufquaux  oreilles  des  ennemis.  Je  voy  mie  chacun 
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de  '\joui  ne  gardant  plus  d'ordre  ni  de  dipipline , en^ 
treprent  de  faire  la  Charge  de  General»  Ùefi  pour- 
quoi  je  'VOUS  dirai  des  chofes  qu'il  auroït  été  à propos 
de  taire  , après  toutefois  que  je  'vous  aurai  arvertis  ; 
quil  efl  impojfble  de  rien  exécuter  dans  une  armée , 
qiiand  plujteurs  'veulent  fe  conduire  par  leur  avis, 
jejlime  que  Copoe:(^  étant  occupé  k faire  la  guerre 
ailleurs , il  na  pas  abandonné  ce  coté-ci  fans  defnfc^ 
fur  tout  la  V'ille  ^ qui  étant  la  plus  proche  des 
frontières , fert  de  rempart  a tout  le  Pais,  fe  fuis  af- 
furé  quil  jy  a laife  une  gamifm  ajfe:^  forte  pour 
foùtenir  un  fiége.  je  nen  veux  point  d'autre  preuve 
que  je  nom  de  Nebede  qui  J commande,  ^ qui  ef 
un  des  premiers  après  le  Roiy  ^ par  fa  réputation  cÿ* 
par  fa  dignité.  Il  a dejfein  d’ éprouver  nos  forces  ^ ^ 
nous  ne  nous  faurions  ouvrir  un  p^Jftge  que  par  fa 
défaite Si  nous  livrons  la  bataille  prooje  de  Nifibe  > 
la  partie  ne  fera  pas  égale.  Si  les  Perfes  ont  de  la^ 
vantagCy  ils  ne  manqueront  pas  de  nous  pontfuivre  ; 
au  lieu  que  fi  nous  leur  donnons  la  chajfe,  ih  fe  reti- 
reront dans  leurs  murailles  ; ^ leur  faille  étant  aujfi 
bien  fortifiée  ^ ^ aujfi  bien  défendue  quelle  efl,  il 
nous  fera  impojïible  de  leur  nuire,  jiu  contraire  , fef 
pere  que  fi  nous  donnons  ici  le  combat,  ^ que  nous 
remportions  la  viÜoire,  nous  entrerons,  dans  la  Ville ^ 
en  pourfuivant  les  fuiars  ; ou  nous  l' ajïtézerons , lorf- 
qttil  ny  aura  plus  de  gamifon,.  La  plufpàrt  de» 
Chefs  fuivirent  le  fentiment  de  Bclifairc  , 
& fe  campèrent  avec  lui.  Pierre , qui  condui- 
foit  une  partie  de  l’armée,  s’avanc^  avec  Jean^ 
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Capitaine  des  Troupes  de  la  Mefopotamie,  & 
fc  campa  à dix  ftades  de  Nifîbe.  Bclifaire  ran- 
gea Tes  troupes  en  bataille^  &c  envoia  avertir 
Pierre  de  fe  tenir  prêt  pour  foûtenir  le  choc  de 
l’ennemi  à midi,  à caufe  que  les  Romains  ont 
coûtume  de  repaître  à cette  heure-là,  au  lieu 
que  les  Perfes  ne  mangent  que  le  foir. 

3.  Cét  avis  de  Belifaire  ctoit  falutaire,  mais 
les  Soldats  de  Pierre  n’en  firent  point  de  conte; 
& ne  pouvant  fupporter  l’ardeur  du  Soleil , ils 
mirent  bas  les  armes , & fe  difperférent  en  di- 
vers endroits  pour  manger  des  figues.  Nébedc 
aiant  apperceû  l’état  où  ils  étoient,  depecha 
contre  eux  un  parti  de  Perles.  Qwnd  ils  les 
virent  forcir  de  la  Ville,  ce  qui  leur  «oît  aile , à 
caufe  que  le  Pa’is  ell  plat,  ils  jprirent  tumul- 
tuairement  les  armes , & envoierent  demander 
du  fecours  à Belifaire.  Ce  General  y couroit , 
avant  même  que  d’avoir  apris  la  fortie  des  en- 
nemis, & il  s’en  étoit  doute,  fur  ce  qu’il  avoir 
vû  l’air  rempli  de  pouffierc.  Mais  quand  il  ar- 
riva, les  Romains  étoient  déjà  en  déroute.  Cinq 
cens  avoient  été  ruez  fur  la  place,  & l’Eten- 
dart  de  Pierre  avoit  été  pris.  Neanmoins  les 
Goths  chargèrent  II  rudement  les  vainqueurs , 
qu'ils  les  contraignirent  de  reculer.  Enluite  les 
Goths  & les  Romains  les  pourfuivirent  avec 
furie,  & en  tuèrent  cent  cinquante.  Le  refte 
rentra  dans  la  Ville.  Ils  mirent  le  lendemain 
#ui  haut  d’une  de  leurs  Tours, comme  en  for- 
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me  de  trophée  l’Etcndart  qu’ils  avoicnc  rem- 
porté fur  Pierre,  & firent  quantité  de  railleries 
piquantes  des  Romains.  Ils  n’oférent  plus  tou- 
tefois faire  de  fortie,  & ils  fe  contentèrent  de 
veiller  à la  garde  de  leur  Ville. 


Chapitre  XIX. 

1.  Beltfaire  s'éloigne  de  l^ifihe»  & ^pége  le 
Fort  de  Sijaurane.  z.  Il  harangue  les 
Commandans  de  fon  armée.  3.  Envoie 
Aréthas  faire  le  dégât  dans  tAJfyrie. 
4.  Il  prent  le  Fort  par  compofition,  cÿ*  en 
envâie  la  garnijbn  avec  le  Gouverneur  à 
Confiantinople.  j.  Infidélité  d'Aréthas. 
6.  Armée  ^Romaine  incommodée  de  fiè- 
vres & de  maladies.  7.  Harangue  def^ean 
à Beli faire  en  faveur  des  Soldats.  8.  Re- 
tour de  Belifàire  & de  Cofroezj. 

ï.  ¥5  Elisaire  voiantque  la  Ville  étoit 
IJ  forte , & qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence de  l’emporter,  réfolut  d’aller  plus  avant 
dans  le  Pais , afin  d’y  furprendre  I*cnnemi. 
Après  une  journée  de  chemin , il  arriva  avec 
toute  fon  armée , à un  Château  nommé  Sifau- 
rane,  où  il  y avoit  huit  cens  hommes  de  Cava- 
lerie , commandez  par  Blifcane,  outre  un  grand 
nombre  d’Habitans.  Les  Romains  l’inveftirent, 
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& Taffiégércnt.  Mais  ils  furent  vigourcufcmcnt 
repouflez,  &'pcrdircnt  plufîcurs  de  leurs  gens. 
Q^nd  Belifairc  vit  aue  la  muraille  étoit  bon- 
nc , & que  de  plus  elle  étoit  défendue  par  de 
vaillans  hommes  , il  Jugea  à propos  d*af- 
fembler  tous  les  Chefs , & de  leur  faire  ce 
difeours. 

X.  Nous  Avons  appris  par  une  longue  expérience  Je  la 
guerre  à prévoir  l’avenir , à choifir  le  plus  feurJans 

les  conjonâures  où  il  jy  a du  danger.  Fous  fwei^  com- 
bien il  efi  périlleux  de  conduire  une  armée  dans  un 
pa'is  ennemi  , (ÿ*  d’avoir  derrière  Jôi  des  Places  forti- 
fiées & défendues  par  de  put  fontes  gamifons.  C’eft 
l'état  où  nous  fommes  maintenant  réduits.  Si  nous 
avançons  , nous  ferons  fuivis  par  des  partis  qui  for- 
tiront  du  Fort  de  Sifaurane  , & de  la  Fille  de  Ni- 
f>e  y tpsi  tious  incommoderont  extrêmement  dans 
les  défiles^  , C]7*  ^ns  les  lieux  propres  aux  embufea- 
des.  Que  fi  nous  rencontrons  d’autres  ennemis  en  fa- 
ce y nous  ne  pourons  les  combatre  tous  enfemble , tans 
coure  le  dernier  has^ard.  jdjoùte:^  g*'  fi  perdons 
la  bataille  , il  nous  fera  impojfible  de  retourner  dans 
notre  pais.  Ne  nous  précipitons  point  dans  le  danger 
par  une  vaillance  'mdiferete , eÿ*  ne  ruinons  point  les 
affaires  de  l’Empire  par  un  defir  déréglé  de  la  viéloire. 
Les  Etats  fe  perdent  par  une  hardieffe  inconfiderée , 
ils  fe  confervent  pAt  une  retenue  judicieufe.  Je  fuis 
donc  d’ avis  que  nous  demeurions  ici , pour  tâcher  de  nous 
rendre  maîtres  du  Fort  y gÿ*  que  nous  envoions  les  Trou- 
pes d'Arethas  dans  l’Affyrie  * dautant  que  les  Sarra- 
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Jtns  qu'il  commande  , ne  font  pas  propres  à faire  des 
fcges  , ^ qutls  font  propres  à.  faire  le*  degat  dans  la 
campagne.  Ils  feront  foâtenus  par  un  bon  nombre  de 
vaillans  hommes , qui  exerceront  toutes  fortes  d'hoJH.^ 
lite:(^  dans  ce  paas,s’ils  le  trouvent  fans  défmfe,  ou  qui 
viendront  nous  rejoindre  , s'ils  y rencontrent  des  ob~ 
fades.  Quand  nous  aurons  pris  le  Fort,  comme  j’e- 
fere  avecl’aide  de  Dieu  df  be  prendre,  nous  traverf- 
rons  le  Tyffr.  Nous  ne  craindrons  plus  alors  d'étre 
pourfuivts  par  les  ennemis  , & nous  ferons  ajfure:(^  de 
l’Etat  de  l'jdffÿrie, 

3.  Ce  dilcoursde  Bclifaire  aiant  etc  approu- 
ve de  rAflemblec  , il  travailla  incontinent  à 
l’exécution,  & envoia  Arethas  avec  fes  Trou- 
pes , aufauelles  il  ajouta  douze  cens  hommes 
de  fa  garde , conduits  par  deux  excellens  Capi- 
taines, Trajan  & Jean,furnommé  leMangcur. 
Il  donna  à Arethas  le  commandement  tant  des 
Sarrafins  , que  des  autres  foldats  , avec  ordre 
de  ravager  rAflyrie,&de  revenir  dire  au  Camp 
quelles  forces  il  y auroit  trouvées.  Arethas  aiant 
pafTé  le  Tygre,  trouva  un  pais  où  depuis  lon^ 
temps  il  n’y  avoit  point  eu  d’ennemis , & ou 
il  amalTa  un  riche  butin. 

4.  Belifaire  fit  des  prifonniers,  qui  lui  ap- 
prirent que  les  afliégez  manquoient  de  vivres; 
qu’il  n’y  avoit  point  de  magazin  dans  le  Fort, 
comme  il  y en  a dans  Dara  , & dans  Nifibc; 
que  l’on  n’y  avoit  point  porté  de  provifions 
avant  fon  arrivée , qui  avoit  été  imprévcu’ë  ; & 
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que  les  foldats  qui  y étolent  entrez , y avoient 
auiH-tôc  porté  la  difette.  Sur  cette  nouvelle 
Belifaire  envoia  aux  alliégez  un  homme  fort 
habile,  nomme  George,  dont  il  avoit  accoû- 
tumé  de  prendre  conlcil  , afin  de  fonder  leur 
difpofition,  & de  les  engager  à capituler.  Cét 
Envoie  leur  perfuada  par  de  belles  paroles  de 
fe rendre,  fur  l’aflurance  qu’on  leur  donna,  de 
ne  leur  faire  point  de  mal.  Ce  fut  de  cette 
maniéré  que  Belifaire  fc  rendit  maître  du  Fort 
de  Siiàurane.  IllailTaaux  Habitansqui  étoient 
Chrétiens,  & qui  defeendoient  des  Romains, 
la  liberté  de  fe  retirer  où  il  leur  plairoit.  Mais 
pour  les  Perfes , & pour  Blifcane  leur  Com- 
mandant , il  les  envoia  à Conftantinople  ; il  . 
rafa  enfuite  les  murailles  du  Château.  Peu  de 
temps  après  l’Empereur  fe  fervit  de  Blifcane, 

& des  Perfes  dans  l’Italie  contre  les  Goths.  Voi- 
là quel  fut  le  fuccés  du  fiége  du  Fon  de  Si- 
faurane. 

$.  Arethas  qui  craignoit  que  les  Romains 
ne  lui  ôtalfent  fon  butin , ne  vouloit  plus  re- 
tourner au  Camp.  Il  envoia  pour  ce  fujet  des 
Efpions  pour  s’inRruire  des  chemins  , & il 
leur  donna  un  ordre  fecret  de  venir  rapporter 

3ue  les  ennemis  s’étoient  emparez  du  paflTage 
e la  rivière.  Il  perfuada  par  cét  artifice  à Tra- 
jan  & à Jean  de  prendre  un  autre  chemin , & 
de  n’aller  point  rejoindre  Belifaire.  Ils  mar- 
chèrent donc  le  long  de  l’Euphrate  , qu’ils 
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avoicntà  la  main  droite,  & arrivèrent  à Théo- 
dofiopolis , (îtuée  fur  le  bord  du  fleuve  Abor- 
ras.  Cependant  Bclifaire  avoit  de  grandes  in- 
quiétudes , de  ne  point  apprendre  de  leurs  nou- 
velles. 

6.  Après  les  avoir  attendus  fort  long  temps 
au  même  lieu  , il  eût  le  dèplailîr  de  voir  Ton 
armée  attaquée  par  des  fièvres , caufées  par  les 
ardeurs  infupportables  de  la  partie  de  la  Me- 
fopotamie , qui  eft  fous  l’obeïflance  des  Per- 
fes.  Des  Romains  , & fur  tout  des  Romains 
nouvellement  revenus  de  la  Thrace,  ne  pou- 
voient  vivre  dans  le  milieu  de  l’Eté  fous  un 
Soleil  fi  brûlant  ,&  un  air  fi  enflammé.  Il  y 
en  avoir  les  trois  quarts  qui  paroiffoient  à de- 
mi morts.  Ils  founaitoient  tous  de  retourner 
en  leur  païs  ; mais  Recitanque  & Theodtifte 
le  fouhaitoient  avec  plus  d’impatience  que' les 
autres.  Comme  ces  deux  Capitaines  des  Trou- 
pes du  Liban  voioient  que  la  faifon  où  lesSar- 
rafins  font  leurs  Sacrifices  étoit  palfée , & qu’ils 
appréhendoient  que  la  Syrie  ne  demeurât  ex- 
poféc  aux  courfes  d’Alamondare  , ils  deman- 
doient  fouvent  à Belifaire  leur  congé.  L’ijn- 
portunité  avec  laquelle  ils  lui  renouvelèrent 
cette  prière  , l’obligea  à tenir  un  confeil  , ou 
Jean  fils  de  Nicolas  fe  leva , & lui  dit. 

7.  Les  fiedes  pajje:^  n’ont  point  eu  de  Capitaine 
ejui  vous  ait  égalé,  ni  en  courage , ni  en  bonheur. 
Kous  pojfedez  cette  réputation  non  feulement  parmi 
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Us  RomÂÎns  , mais  aujp  parmi  Us  Barbares.  Vous 
ne  JàurU:^  rien  faire  de  mieux  pour  U conjèrverj  cpse 
de  nous  remener  en  notre  pars  , maintenant  qu’il 
nous  rejU  peu  d’ejperance  de  le  revoir.  Confidere:(^, 
s’il  vous  plaît  y l’état  de  l'armée.  Les  Sarraftns , qui 
font  fins  doute  Us  plus  braves  de  nos  fildats , ont  tra- 
versé U Tjgre  y & on  na  point  de  leurs  nouvelles. 
Recitanque  ^ Theoéh fie  font  fur  Je  . point  de  partir^ 
dans  l’opinion  qu’ils  ont  qu  Alamondart  efl  au  mi- 
lieu de  la  Phenicie  y ^ qu’il  y met  tout  à feu  ^ à 
fing.  Il  y a un  fi  ff'ond  nombre  de  malades  dans  Us 
autres  Troupes  .y' qu’il  n’en  refit «pju  ajfej^'.en  famé 
pour  avoir  fo  'm  d’euxy  & 'pour  les  tetonduire  en  no- 
tre pais.  Si  les  ennemis  nous  attaquoient y ou  ici  y oit 
fur  les  chemins  y je  ne  fii  fi  nôtre  défaite  ne  firoit 
pas  telle  y qu’il  nen  refieroit  aucun  de  nous  y pour  en 
porter  la  nouvelle  à Dara.  Je  n’eJHme  pas  que  l’on 
puijfe  feulement  s’imaginer  qu’il  foit  en  nôtre  pouvoir 
d’aller  plus  avant.  Il  faut  donc  pourvoir  prontement 
aux  chofis  neceffaires  pour  le  retour  ; car  dans  un 
danger  fi  évident  , ce  feroit  une  folie  de  fonger  moins 
à fi  âonfirver  y qu’à  perdre  fin  ennemi.  Voilà  ce 
que  dit  Jean.  Les  autres  approuvèrent  fon  dif- 
cours  parleur  murmure,  & demandèrent  avec 
un  bruit  confus,  que  l’on  fe  hâtât  de  partir. 
Ces  inftanccs  fi  prcflantes  contraignirent  Bcli- 
faire  de  faire  mettre  les  malades  fur  des  che- 
vaux , & de  remencr  l’armèc.  Q^and  il  fut 
fur  les  frontières  , il  apprit  ce  qu’avoit  fait 
Arcthas.  Mais  comme  il  ètoit  abfcnt , il  ne 
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lui  étoit  pas  pofllblc  de  le  châtier.  Voilà  un 
récit  fort  Adèle  de  tout  ce  que  Arent  les  Ro- 
mains en  cette  campagne. 

8.  Lorfque  Cofroez  eût  réduit  à fon  obeïf- 
fance  la  Ville  de  Petrée  , & qu’il  eût  receû 
nouvelle  de  l’irruption  de  Belifaire  , de  la  ba- 
taille livrée  proche  de  NiAbe , de  la  prife  du  Fort 
de  Sifaurane  , & du  butin  qu’Arethas  avoit 
fait  dans  la  Syrie  , il  laiÛa  garnifon  à Pe- 
trée , & marcha  avec  toutes  ics  Troupes , & ' 
tous  les  prifonniers  vers  la  Perfe.  Tel  fut  1« 
fuccés  de  la  fécondé  expédition  de  CoAroez 
contre  les  Romains.  Belifaire  revint  à Con- 
ftantinople  par  l’ordre  de  Juftinien , & y paf- 
faThiver. 
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Chapitre  XX. 

I.  ^roifîéme  expédition  de  Cofroexj  contre 
les  Romains,  t.  Inhumanité  Jàcrilcge  j 
dont  il  ufa  envers  Candide  Evêque  de 
Sergiopole.  j.  Il  tâche  de fùrprendre  cette 
Ville.  4.  lia  dejfein  de  mener  fin  armée 
dans  la  PaUfiine,  & de  piller  le  T'emple 
de  Jerufklem.  $.  Belifaire  revient  enpofie 
en  Perfi.  6.  Lettre  de  Jujle , neveu  de 
f**fil”ien  à Belifaire.  7.  Réponfi  de  Be^ 
lijaire. 

I.  A U commencement  du  Printemps  CoC- 
J^^xoeZf  fils  de  Cavade,  entra  pour  une 
croifiéme  fois  fur  les  terres  de  l’Empire,  & mar- 
cha le  long  de  l’Euphrate,  qu’il  avoir  à fa  main 
droite.  Au  premier  bruit  de  fa  marche.  Can- 
dide Evêque  de  Scrgiopolc,  craignant  & pour 
for  &pour  fa  Ville,  à caufe  qu’il  n’avoit  pas 
fatisfait  aux  conditions  réciproquement  accor- 
dées , alla  le  trouver  dans»  fon  Camp , & le  fup- 
plia  de  n’en  point  avoir  de  relTentimenn  II  lui 
protefta  de  plus,  que  jamais  il  n’avoit  eû  d'ar- 
gent entre  les  mains.  Que  c’étoic  le  fujet  pour 
lequel  il  n’avoit  point  racheté  les  Prifonniers  de 
Sura,&  qu’il  n’avoit  pu  rien  obtenir  de  Juftinien^ 
de  quelques  prières  dont  il  eut  ufé  envers  lui. 


Digitized  by  Google 


114  H I S T O I R E D E L A G V E R'R  E 
1.  Ces  remontrances  n’ empêchèrent  pas  Cof- 
roez  d’enfermer  Candide  dans  une  étroite  pri- 
fon  , de  l’y  faire  cruellement  tourmenter  ^ 

f>our  l’obliger  de  lui  paier  le  double  de  ce  qu'il 
ui  avoir  promis.  Candide  le  pria  d’envoier 
quérir  les  Trefors  de  l’Eglife;  à quoi  Cofroez 
aiant  confenti , Candide  envoia  lui-même  des 
perfonnes  pour  les  faire  livrer.  Les  Habitans 
mirent  entre  les  mains  des  Officiers«de  Cofroez 
une  partie  des  ornemens;  mais  ne  voulant  pas 
' s’en  contenter , il  commanda  à quelques-uns  de 
fes  gens  d’aller  voir  s'il  n’y  en  avoit  pas  davan- 
tage, & il  leur  donna  un  ordre  fectet  de  tâ- 
cher de  fe  faifirdela  Ville. 

3.  Mais  comme  Dieu  ne  vouloir  pas  per- 
mettre qu’ils  s’en  rendiffent  maîtres,  un  cer- 
tain Sarrazin  nommé  Ambro , qui  étoit  Chré- 
tien , de  fujet  d’Alamondare,  s’ètant  approché 
de  la  muraille  durant  la  nuit,  avertit  les  Ha- 
bitans de  l’cntrcprife  formée  contre  leur  liber- 
té, & leur  confeHla  de  ne  recevoir  perfontic. 
Aihfi  ils  refuferent  l’entrée  de  leur  Ville  aux 
Officiers  de  Cofroez  ; dont  ce  Prince  furieufe- 
ment  irrité,  commanda  à lîx  mille  hommes  de 
les  aller  affiéger.  Ils  le  défendirent  d’abord  af- 
fez  vaillamment , mais  depuis  ils  fe  relâchèrent; 
& d’un  côté  confiderant  qu’ils  n’avoient  que 
deux  cens  Soldats, & de  l’autre  appréhendant 
les  fuites  du  fiége , ils  fe  dilpofoient  à fe  rendre, 
lorfquc  cét  Ambro  vint  encore  durant  la  nuit 
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les  avertir , que  bicn-côt  les  Perfcs  rcroicm  con« 
craints  de  fe  retirer  faute  d eau.  Cet  avis  les  em- 
pécha  de  demander  à capituler.  Les  Barbares 
s’en  retournèrent  trouver  Cofroez , ^i  ne  ren- 
voia  jamais  Candide.  Je  croi  que  ce  nit  en  pu- 
nition de  ce  qu’il  avoit  manque  à fa  parole , 
qu'il  fut  ainH  privé  de  fa  fonéilion. 

4. . Quand  Cofroez  fut  arrivé  à laComagé- 
ne  , que  l’on  appelé  Euphratéfe , il  ne  voulut 
pas  s’arrêter  à y amalTer  du  butin , ou  à y for- 
mer un  liège,  parce  qu’il  y avoit  fait  allez  de 
dégât  la  première  fois  qu’il  y étoit  entré , & 
qu’il  avoit  tire  des  contributions  de  toutes  les 
Places.  Son  delTcin  étoit  de  mener  fan  armée 
vers  la  Paleftine,  dont  il  avoit  entendu  vanter 
les  richclTes,  Sc  d’en  enlever  les  Tréfors,  & fur 
tout  ceux  du  Temple  de  Jcrufalem,  Les  Ro- 
mains n’ofoienc  tenir  la  Campagne.  Ils  fc  con- 
tentoient  de  garder  leurs  Places,  âc  de  s’ycon- 
ferver  eux-mémes. 

f.  Juftinien  aiant  appris  la  nouvelle  de  la 
marche  de  Cofroez,  nomma  encore  une  fois 
Belifaife , pour  commander  l’armée  contre  les 
Perles.  Ce  Général  partit  aulïî-tôt  en  pofte, 

Four  aller  dans  l’Euphratéfe.  jufte,  neveu  de 
Empereur,  s’étoit  déjà  réfugié  dans  jerapolis 
avec  Buzez,  & quelques  autres,  qui  tous  en- 
fcmble,  furie  bruit  de  l’arrivée  de  Belifaire , lui 
écrivirent  cette  Lettre. 

Cojroe^  fjl  à la  tête  d'une  plus  puijfante  armée 
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<pte  les  années  precedentes.  On  ne  fait  pas  bien  encore 
oit  il  veitt  aller;  on  fait  feulement  qu  il  e fi  proche  d'i- 
ci j & qu'il  ne  fait  point  de  degat  fur  les  chemins.  Si 
'VOUS  voulei^  éviter  de  tomber  entre  fis  mains  y ^ de 
vous  eonferver  pour  le fèrvice  de  l’Empereur,  en  vous 
confervant  en  même  temps  la  ^ille  de  lerapolis  , vous 
ne  faur^  mieux  faire  que  de  nous  venir  trouve%. 
Bclilàire  n’approuvant  pas  cét  avis,  alla  à Euro- 
pe, qui  cft  un  Fort  bâti  fur  l’Euphrate,  y af- 
iembla  des  Troupes,  & fit  reponfe  aux  Chefi 
de  lerapolis.  Voici  les  propres  termes  de.  (à 
icetre, 

, 7.  Vôtre  avis  fèroit  fort  bon  fort. feur  , f 

CofhcT^  attaquoit  d'autres  peuples  que  des  Romains, 
& des  fujets  de  l'En^ire.  Car  c'efi  une  Jolie  de  cher- 
cher le  danger,  lorfqut  l’on  trouve  la  feureté  dans  le 
repos.  Mais  fi  ce  Barbare  quitte  ce  Pais , & qu’il 
aille  defeendre  dans  quelque  Province  fertile , dé- 
pourveué  de  gamifons  , fàchey^  qu’il  vaudra  mieux  pé- 
rir courageufement , que  de  ne  fe  conferver  que  par 
Une  lâcheté.  Ce  ne  fèroit  pas  fe  conferver , ce  fèroit 
trahir  l'Etat.  Rendes^-veus  donc  à Europe  , où  fa- 
majfe  du  Troupa , dans  le  dejfein  d’entreprendre  quel- 
que chofe  de  confidérahle.  Cette  Lettre  releva  le 
courage  de  ceux  de  lerapolis  ; lî  bien  qu’y  aiant 
laifle  Jufte  pour  la  garder,  ils  allèrent  à Euro^.  ‘ 
pe  avec  ce  qu’ils  avoient  de  Soldats, 
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ChapitreXXL 

» . Abandane  efi  envoie  par  Cofroezj  à Be~ 
lijàire.  x.  Harangue  a'Abandane  , avec 
La  réponfe.  j.  Abandane  confeille  à Cof- 
■ roezj  de  Je  ’ retirer.  4.  Inquiétudes  ^ ir- 
réfolut'tons  de  CoJroeZj.  j.  Il  traverjc 
IJEuphrate.  6.  Eloge  de  Bell  faire.  7»  Cof 
roez,  prent  la  ’V'iüe  de  Caüinique.  8.  Be~ 
lijkire  ejt  rappelé'  à Confiantinople,  pour 
etre  envoie'  en  Italie. 

».  /'^ÜAM  D Cofrocz  apprit  que  Belilâire’ 
\^avoit  campé  'avec  toutes  fes  Troupe» 
procnc  d’Europe , il  ne  voulut  pas  aller  plu» 
avant  ; mais  il  lui  envoia  un  de  les  Secrétaires 
nomme  Abandane,  qui  étoit  fort  eftimépour 
fa  prudence,  fc  plaindre  de  ce  que  Juilinien 
n’avoit  point  envoie  d’Ambafladeurs  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Il  cft  vrai  neanmoins  que  ce  n’c-  ^ 
toit  pas  principalement  pour  faire  cette  plain- 
te qu’il  l’envoioit;  c’étoit  pour  reconnoître 
les  qualitezdu  Général,  & les  forces  de  l’armée 
Romaine.  Bclifaire  en  aiant  eû  avis,,  choiiit 
parmi  les  Trempes  Cx  mille  hommes  des  plu* 

grans  & des  mieux  faits , & les  envoia  faire  (em- 
lant  de  chafTer  alTez  loin  du  Camp.  Il  com.. 
manda  auÛl  à Diogène  Capitaine  des  Gardes  , 
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& à Adolius , fils  -d’Acace  l’ Arménien , qui 
. croit  Valet  Chambre  de  l'Empereur  ; les 
Romains  appclent  Lilenciairc  , celui  qui  cft 

f)ourvû  de  cette  Charge,  & qui  conduifoitpour 
ors  une  Compagnie  d’ Arméniens  , de  pafler 
l’Euphrate , d’en  parcourir  les  bords,  ôc  de  faire 
enfortc  que  rennemi  fût  pcrfiiadé  , que  s’il 
s’en  vouloir  retourner  , ils  ne  fe  mettroient 
en  devoir,  ni  de  l’en  empêcher,  ni  dclepour- 
fuivre.  Q^and  Bélisaire  feut  que  l’envoié  de 
Cofroez  étoit  proche,  il  fit  drefler  une  tente  de 
grofle  toile , que  l’on  appelle  un  Pavillon , & 
s’y  aflît,  comme  il  auroit  pû  faire  au  milieu 
d’un  defert,  où  il  vouloir  que  l’on  feût  qu’il 
h’avoit  point  amené  de  bagage.  Pour  ce  qui 
cfi:  de  Tes  Soldats,  voici  de  quelle  forte  il  les 
rangea.  Il  mit  aux  deux  cotez  de  fa  Tente  les 
Thraces  & les  Illyricnsi  enfuite  les  Gochs  & 
les  Eruliens , & derrière  les  Maures  & les 
Vandales.  Ils  occupoient  un  grand  cfpacc, 
acaufe  qu’ils  ne  demeuroient  pas  debout  en 
, une  même  place  , mais  qu’ils  étoient  éloi- 
gnez les  uns  des  autres , fe  promenant  négli- 
gcamment,&  regardant l’Envoié avec  quelque 
forte  de  mépris.  Pas  un  n’avôit  de  chemifette, 
mais  une  fimple  chemife  & un  cal^on  de  toile. 
. Pour  armes,  l’un  avoir  une  épée,  l’autre  une 
hache , 6c  un  autre  des  flèches.  Il  paroifToit 
qu’ils  ne  fongeoient  tous  qu’à  fe  divertir. 

2.  Lors  qu’ Abandane  fut  arrivé  dcvantBelifairc, 
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il  lui  die,  que  Cofroez  avoit  fu  jet  de  fc  plaindre, 
de  ce  que  Cefar,  c’eft  ainfi  que  les  Perles  appe- 
lent  le  Roi  des  Romains,  ne  lui  avoit  point  en- 
voie d'AmbalTadeurs  comme  il  lui  avoit  promis, 

& que  cela  l’avoit  obligé  d'entrer  fur  Tes  terres. 
Belifaire,  làns  s’étonner  ni  de  la  proximité  du 
Camp  des  ennemis , ni  du  difeours  du  Barbare, 
lui  répondit  fierement  : 0»  n'a  fan  tuxoûtum  d’en  ■ 
upr  parfni  Ut  ' hommes  raijhnnables , comme  Cojroe:^^ 
ajkii  ttj^siand  il  s'efl  ému  tfuelefue  différend  entre  des 
voi/tms{  celuimiHi'a  été  offenff  demande  réparations 
Cr  fi  celui  tjui  la  doit  la  refuji,  alors  on  a recours 
aux  armes.  Lui  au  contraire  commence  parfaire  U 
pierre  i çÿ*  puis  ilpropofe  une  conférence  pour  la  peux. 
Belilaire  n’en  dit  pas  davantage,  & donna  con- 
gé à cét  ’Ënvoié. 

.3.  Dés  qu’il  fut  retourné  ,il  confcilla  à Cof- 
roez de  fc  retirer  , l’aiTurant  qüe  jamais  il  n’a- 
voic  veû  de  Capitaine  fi  généreux  *&  lî  pru- 
dent , ni  de  foidats  ü fiers  & fi  réfolus. 
fur  tout  il  avoit  admiré  leur  bon  ordre  & 
leur  bonne  vnine.  Il  lui  reprefenta,  que  lui  Sc 
Belifaire  ne  couroient  pas  une  même  fortune  ; 
parce  que  quand  il  remporteroit  la  viéboire,  il 
ne  la  remporteroit  que  fur  un  fujee  de  Juftinicni 
au  lieu  que  s’il  étoit  vaincu,  ce  feroit  un  affront 
Tenfiblc  a fa  Majefté  6c  à toute  la  Nation.  D’ail- 
leurs , que  les  Romains  ne  manqueroient  pas  de 
Places  après  leur  défaite  *,  & que  fi  au  contraire 
IcsPerfcs  avoient  du  defavantage,  ils  n’auroient 
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point  de  lieu  pour  fe  fauvcr,  & qu’ aucun  ne  s’é-' 
chapci  oic  pour  en  porter  la  nouvelle  enleurpaïs. 

• 4.  Coixocz,  touché  de  ces  raifons  fguhaitoic 
de  s’en  retourner  , mais  il  trouvoit  que  Ica 
moiens  en  étoient  extrêmement  difficiles.  U 
favoit  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffiblc  de  pren- 
dre le  même  chemin  par  où  il  étoit  venu,  par- 
ce qu’il  avoir  été  entièrement  ruiné. . Il  croioit 
dailleurs  que  les  Romains  gardoient  les  paiTa- 
ges  de  l’Euphrate.  En£n  après  avoir  été  long, 
temps  agité  de  diverfes  penfées  fm  ce  fujet  , u 
réfolut  de  refaire  jour  au  milieu  des  ennemis, 
& de  s’ouvrir  un  chemin  par  les  armes,  à tra- 
vers une  contrée  fertile  en  toute  forte  de  biens. 
Belifaire  favoit  bien  que  cent  mille  hommes 
n’étoient  pas  capables  d’empêcher  Belifaire  de 
paffier  l’Euphrate  , parce  qu’il  eft  guéable  en 
divers  endroits  ; & qu’il  n’avoit  qu’une  poi- 

fnée  de  G£nsàoppofer  aune  armée  trcs-nom-> 
reufe.  Il  manda  donc  à Diogène  & à Ado-’ 
bus,  de  s’éloigner  des  bords  de  ce  fleuve,  & de 
mettre  Cofroez  en  peine,  en  lui  cachant  leur  def- 
fein.  Pour  lui  il  ne  muhaitoit  rien  tant,  que  d’ap- 
prendre qu’il  fe  fût  retiré, afin  de  n’éttc*point 
obligé  d’en  venir  à une  bataille  contre  une  puif- 
fante  armé  auec  très  peu  de  Troupes , aufqucUes 
Icfcul  nom  des  ennemis  imprimoit  de  la  terreur. 

5.  Cofroez  aiant  bâti  un  pont  avec  une  ex- 
trême diligence,  fit  traverfer  l’Euphrate  à tou- 
tes fes  Troupes.  Les  Perfes  ne  font  jamais  ar- 
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recez  dans  leurs  yoiagcs  par  les  rivières,  acau- 
le  qu’ils  portent  des  inllrumcns  avec  Icfquels 
ils  conftruifent  des  ponts  en  fort  peu  de  temps. 
Qt^d  il  fut  de  l'autre  côté  du  fleuve , il  envoia 
dite  à Betifaire,  que  ce  n’étoit  qtie  pour  obliger 
les  Romains  qu’il  fe  retiToitjqu’il  attendoit  leurs' 
Am  bafladeurs,  & qu’il  étoit  jufte  qu’ils  les  en^ 
voiaflent  au  plutôt.  Belifaire  traverfa  aulïi  l’Eu- 
phrate, & envoia  faire  complimenta  Cofroez  fur 
là  retraite  ; l’alTurer  que  bientôt  'on  lui  cnvoic- 
roit  des  AmbalTadeurs  , pour  conférer  tou- 
chant les  conditions  de  la  paix  , & le  fupplier 
' de  ne  point  faire  de  dégât  fur  les  terres  des^ 
Romains  , mais  d’y  palTer  comme  par  les  ter- 
res de  fes  alliez.  Ooürocz  répondit  favorable- 
ment à ces  demandes , & promit  de  fatisfaire 
à toutes,  pourveu  qu’on  lui  donnât  une  perfon- 
nc  de  marque  en  ôtage.  Auflî-tôt‘  que  Belifai- 
te  fut  arrivé  à Edefle  , il  lui  envoia  en  ôtage 
]^an  £ls  de  Balile  , qui  étoit  un  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Ville  par  fa  nailTancc  & par 
les  lichdTcs.  Mais  il  n’y  alla  qu’a  regre  t. 

6.  Belifaire  aquit  une  merveilleuTc  réputa- 
tion par  'cette  aâion  , qui  ne  pàroiflbic  pas 
moins  gloricufe  , que  d’avoir  mené  Gelimer  Sc 
Vitigis  captifs  à Conftantinople.  En  effet,  quel- 
le plus  grande  ' loüange  peut-on  donner  a um 
Capitaine  , que  de  dire , qu’en  un  temps  où  les 
SLomains  n’ofoient  fortir  de  leurs  garnifons, 
Sc  où  une  formidable  armée  falloir  le  dégât 
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fur  leurs  certes , il  loic  accouru  de  Conftanci^ 
nople  , pour  s'oppoler  avec  pei^  de  Gens  i.  la 
puiflancc  d’un  Roi  de  Pcrfe  , & que  cc  Roi 
redoutant  fa  fortune  ou  fa  vertu , ou  au  moins 
furpris  par  Ton  adrelTe,  fe  foit  retiré  > & 9ic  em^ 
pruncé  le  nom  de  la  Paix  ^ pour  couvrir  la  bon- 
de  fa  retraite  ? ' • . 

7.  Cofroez  aiant  trouve  la  Ville  de  Calb-^ 
nique  hors  d’écaede  fe  défendre  y la  prit  « Taris 
fe  fouvenirde  toutes  les  promcRcs. qu’il  venoie 
de  faire.  . Comme  les  murailles  comboient  en 
ruine  « ^ que  les  Romains  .en  réparoienc  de 
temps, en  temps  quelques  endroits  , .ils  en  ’ 
avoient  alors  abatu  .une  partie,  qui  n’avoit'}^ 
été  relevée.  Au  .premicr.brait  .de  l’approche 
des  énivcmis , les  riches  avoient  ferré  dans  les 
Châteaux  d’alentour  ce  qu’ils  avoient  de  meil- 
leur. Les  pauvres  feulement  y étoient  demeu- 
rez avec  une  multitude  prodigieufe  de  Païfans, 
qui  y éedient  accourus  de  toutes,  parcs.  Cof-! 
roez  les  emmena  tous  prifonuiçrs,  rafa  la  Pla- 
ce , receût  Jean  en  ôtage,  & s’çn  retourna  en 
P«fc.-  i . ,,  . • ' . - . .. 

_ 8.  Alors  les  Arméniens  ,. qui  croient  paflez- 
dans  le  parti  dcs.Pcrfcs,rcpairércnt  à celui  des 
Romains  , où  ils  furent  rcceûs  dans  Conilan- 
tinople  yfous  la  foi  publique. 'Voilà  ce.qoife' 
paffa  dans  la.tcoihémc  expedition  de  Colrocz. 
Juftinien  rappela  Belilâire,  pour  le  renvoier  en 
Italie,  où  les  affaires  ccoient  en  mauvais  état. 

Chap. 
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' . Chapithe  XXII. 

Volonté  de  Die»  caup  de  la  maladie  con- 
tagieujè,  u Son  commencement , & fin 
• progrès,  3.  QMlcjues-uns  en  font  frayez, 
. ConJlantinopU  , après  en  avoir  eu  des 
■ ^ d’autres  fins  en  avoir  eu^ 

Divers  Symptômes»  s-  Incertifude  des 
ii  (i^édecins.  . . 


X.  T L y cûc  en.  ces  temps  là  une  maladie  con- 
tagieufe  , qui  enleva  une  grande  partie 
. di^  genre  humain.  Elle  fut  attribuée  au  Ciel^ 
, fit  aux  Aftres  par  certains  efprits  préfomptueux, 
^i  étoient  accoutumez  à invciiter  des  opi- 
fiions  extravagantes  & monftracures^  & qui 
. iavoieut  bien  eux-mèmes  , qu’ils  ne  difoiept 
xien  de  folide , & qui  ne  cherchoient  qu’à  trom- 
per les  fimples.  U eft  afTuiément  diâicil^.de  fe 
perfuader , & encore  plus  de  perfuader  aux  au- 
tres , qu’il  y ait  cû  d'autre  cauié  ^ ce  mal  quo 
ia  volonté  de  Dieu.  Il  ne  s’attacha  pas  à une 
partie  de  la  terre  , à un  genre  de  perfonncs  ,à 
une  faifon  de  l’année  ; ii  cela  eût  été^  on  au- 
..  roic  peut-être  trouvé  dans  une  de  ces  circon- 
ftances , des  raifons  vrai-femblabics  de  fpn  exi- 
, ftence.  Mais  îlembrafTa  tout  le  monde,  il  con- 
fondit toutes,  les  conditions  , & il  n’épargna 
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ni  âge , ni  fcxc.  Quelques  différences  qu’il  y 
eût  entre  les  hommes  , foit  par  l'cloignemenc 
de  leurs  demeures , ou  par  la  diverlîté  de  leurs 
coutumes,  ou  par  l’antipathie  de  leurs  inclina- 
tions, elles  ctoient  inutiles  pour  les  diftingucr 
dans  cette  maladie , qui  les  égaloit  tous  par  le 
traitement  qu’elle  leur  faifoit . Les  uns  i en 
ctoient  attaquez  en  Etc  ',  les  autres  en  Hiver, 
& les  autres  en  une  autre  faifon.  Q^c  les  So- 
phiftes  , & ceux  qui  font  profeflion  de  con- 
noître  les  Météores  en  difeourent  comme  il 
leur  plaira  ; pour  moi  je  me  contente  de  re> 
prefenter  fidèlement  quel  a été  Ton  commen- 
cement, fon  progrès  , & fa  fin. 

i.  Elle  commenta  par  les  Egyptiens  de  Çé- 
lufè.  De  la  elle  fc  partagea  , & alla  d'un  côté 
vers  Alexandrie  , & de  l’autre  dans  la  Palcfti- 
ne.  Enfuite  avanejant  toûjours , & avec  une 
démarche  réglée  , elle  courut  toute  la  terre. 
Elle  fcmbloit  garder  une  mcfurc  égale,  & s’ar- 
rêter un  certain  temps  en  chaque  païs.  Elle 
s’étendit  jufqu’aux  Nations  les  plus  éloignées, 
& il  n’y  cût^point  de  coin,  pour  recule  qu*il 
put  être,  où  elle  ne  portât  fa  corruption.  Elle 
n’en  ex  enta  ni  Iflc  , ni  Montagne  , ni  Caver- 
ne, S’il  y avoir  quelque  endroit  où  elle  n’a- 
voit  point  paffé  , ou  oicn  qu’elle  n’y  eût  paffé 
que  légèrement,,  elle  y revint  fans  coucher  aux 
lieux  ^alentour  , & elle  s’y  arrêta  jufqu’à  ce 
qu’elle  y eût  caufé  autant  de  morts  & de  fu- 
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néraiiies  , que  dans  les  autres.  Elle  commen- 
çoic  toûjours  par  les  contrées  maritimes , d’ôii 
- elle  fc  répandoic  fur  celles  qui  étoient  loin  de 
la  mer.  . ; > ^ ^ ‘ 

3.  J’etois  à Conftaiitinople , lorfqu’cllc  y 
vint.  C*étoit  au  milieu  du  Printemps  de  la  fé- 
conde année ‘quelle  y exetija  fa  fureur.  Voici 
comment  elle  ÿ arriva.  Elle  étoit  précédée  de 
phan tomes  revêtus  de  diverfes  formes.  Ceux  à 
quices  phantômes^aparoiffoient^  s*imaginoicnt 
en  être  frappez  en  quelque  partie  de  leur  corps, 
6c  en  même  temps  ils  etoient  frappez  de  la  ma- 
ladie. Il  y en  avoir  qui  tâchdtent  de  s’ei)  dé- 
livrer, en  pronon<^ant  les  plus  feints  noms  qu*il 
y ait  dans  la  Religion  , ou  en  faifant  quelque 
ceremonie.  Mais  cela  ne  leur  fervoit  de  rien  ; 
car  ceux  même  qui  fe  réfugioient  dans  les 
Eglifes , y trouvoient  la  mort^  Il  y en  avoir  qui 
s’enfermoient  dans  leurs  maifons , & qui  ne 
repondoient  point  à la  voix  de  leurs  meilleurs 
amis,  s'imaginant  que  c*étoicnt  des  diables  qui 
les  appcloicnt,  & ils  larffoient  plutôt  rompre 
leurs  portes  que  de  les  ouvrir.  Quelques-uns 
n'étoient  pas  attaquez  de  la  pefte  de  cette  ma- 
nière , mais  cela  leur  arrivoit  en  fonge  , SB  ils 
penfoient  entendre  une  voix  , qui  les  contoit 
au  nombre  des  morts.  D*autres  fentoient  le 
mal , fans  en  avoir  eû  de  préfage , ni  dans  le 
fommeil , ni  hors  du  fommeil.  C'étoit  ou  en 
s’éveillant , ou  en  fe  promenant , ou  en  quel- 
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que  autre  occupation  , qu'ils  s’appercevoient 
d’avoir  la  fièvre.  Ils  ne  enangeoient  point  de 
couleur.  Ils  ne  fentoient  point  d’inflamma-, 
ïion  ; & l'accès  fembloit  fi  léger  , que  les  Mé- 
decins avoient  peine  à le  reconnoître  en  tâtant 
le  poux  , & qu’ils  n’y  voioient  aucune  appa- 
rence de  danger.  Cependant  fur  le  foir , ou  lo 
lendemain , il  paroilïoit  un  charbon  à la  cuüTc, 
ou  à la  hanche  , ôc  quelquefois  fous  l’ailfellc, 
ou  à roreille.  Voilà  ce  qui,  arrivoit  prcfqu  a 
tous  ceux  qui  étoient  furpris  de  ce  .mal. 

4.  Je  ne  faurois  dire  fi  la  diverfité  dos 
Symptômes  prq^édoit  de  celle  des  tempera-^ 
mens, ou  fi  elle  n’ avoir  point  d'autre  caulc  que 
la  volonté  de  l'Auteur  de  la  Nature,  Les  uns 
étoient  accable:^  d’un  afToupilfement  tres-pro-t 
fond  i les  autres  étoient  emportez  d’une  phre- 
nefic  tres-furieufe.  Mais  les  uns  & les  autres 
foudroient  extrêmement  dans  la  difierencc  de 
leur  maladie.  Ceux  qui  tomboient  dans  l’af^ 
foupidemcntjoublioient  les  fondrions  les  plus 
ordinaires  delà  vie  , -comme  s’ils  eufient  été 
dans  un  fommeil  éternel  ■,  tellement  qu’ils  mou- 
roient  de  faim  , fi  quelque  perfonne  charita- 
hloHi’avoit  k bonté  de  leur  mettre  les  alimens 
dans  la  bouche.  Les  phrénetiquesn’avoicnt  ja- 
mais de  repos.  Ils  étoient  toujours  troublez 
par  l’image  de  la  mort  i & s’imaginant  être 
pourfuivis  , Us  s’enfuïoicnt , en  jettant  des  cris 
cpouventablcs.  Ceux  qui  Icsgardoient  avoient 
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«fie  fatigue  infupponablc  , &n  croient  guércs 
Xfioifis.à  plaindre  que  leurs  malades.  Ce  n’d}; 
pa$  qu’ils  fulTenr  en  danger  .de  gagner  le  mai, 
car  perfonnc  ne  le  gagna  par  la  fréquentation 
des  malades  , ôc  plufieurs  l’eurent  fans  les  frcr- 
qucntcf . Mais  c’eft  qu’ils  fouffroient  beaucoup 
ae,peine.  ^ lorfque  les  malades  fc  rouloient  par 
tçrrc  ^ & qu’ils  ctoient  obligez,  de  fes  relever, 
ou  qu'il  faloit  les  empêcher  de  fc  jetter  du  haut 
des  maifons , & de  fe  précipiter  dans  l’eau.  Ce 
n’écoic  pas  aufli  un. petit  travail  , que  de  leur 
faire  prendre  de  la  nourriture.  Car  il  y en  eût 
qui  périrent  fautc.de  manger, comme  d’autres 
périrent  par  leurs  chûtes.  Ceux  qui  n’eûrcnt 
ni.  afToupilTement  , ni  phréncfic  ,,  moururent 
d'une  autre  manière.  Lciir  charbon  s’éteignoir, 
& ils  écoiçnt  enlevez  par  la  violence  de.  la  dou- 
leur. On  peut  juger  par  conje6turc  que  les  au- 
tres , dont  je,  viens  de.  parler,  cnauroiciit  le 
rqême  mal.'  Mais  peut-être  qu’ils,  en  avoient 
perdu  le  fentiment , en  perdant  l’ufagc  de  k rai- 
fon.  Les.  Médecins  étonnez  3c  la  nouveauté  de 
ces  accidens , ôc  fc  doutant  que  la  caufe  princi- 
pale du  mdttélidoit  dans  les  charbons,  fe  réfo- 
jurenr  de  la  découvrir  ; & en  aiant  fait  l’Ana- 
xomieifur  des  corps  morts, ils  y trouvèrent  en 
jcfFct  une  grande  fource  de.  corruption.  Qjml- 
.quesruns  mouroient  lejourmême  qu'ils  étoient 
irappez  , ôc  les  autres  les  jour^  fuivans;  Il  y en 
.avoir  à qui  il  s’élevoit  par  tout  le  corps  dc.s 
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pullules  noires  de  la  grolTeur  d’un  pois  j Sc  ceux 
là  ne  palToicnt  jamais  le  jour  , & quelquefois 
ils  cxpiroiçnt  à l’heure  même.  Il  y»  en  eut  qui 
furent  ctoufez  par  une  grande  abondance  de 
fang  , qui  leur  lortit  de  la  bouche.  . 

y.  Je  puis  aflurer  que  les  plus  fameux  Mé- 
decins predireru  la  mort  à des  perfonnes,  qui 
cchapérent  contre  toute  forte  a’cfpéraiice , ôc 
qu’ils  promirent  la  guérifon  à d’autres  qui  mou> 
lurent  bien-tôt  après,  tant  ce  malctoit  impé- 
nétrable .à  la  Science  des  hommes , ôc  tant  il 
ctoit  accompagné  de  circonllances  contraires  à 
la  raifon  & àTapparcnce.  Le  bain  fervoitaux 
uns,  & nuifoit  aux  autres.  QiKlqucs-uns mou- 
roient  faute  de  remèdes , & d’autres  fe  fauvoient 
fans  ce  fecours.  Les  remèdes  produifoient  des 
effets  tout  contraires  à leur  nature  i tellement 
qû’il  n’étoit  pas  moins  impolfible  de  chaffer  la 
maladie,  lorlqu’elle  étoit  venuê,  que  de  l’em- 
pcchcr  de  venir.  On  y tomboit  fans  fùjec , & 
on  s’en  rclcvoit  fans  afShance.  Les  femmes 
grolTes,  qui  étoient  atteintes  de  cette  conta- 
gion, n’évitoient  point  la  mort  ; & foit  qu’elles 
portaffent  leurs  enfans  jufqu’au  terme  ordinai- 
re ou  qu’elles  accouchaffent  devant  , elle* 
étoient  enlevées  hors  du  monde,  avec  les  en- 
fans  quelles  venoient  d’y  mettre.  On  dit  nean- 
moins qu’il  y eût  trois  mères  qui  furvêquirenc 
à leurs  enfans , & un  enfant  qui  furvêquit  à là 
mere.  Ceux  à qui  Iç  charbon  croiifoit,  èc  abour- 
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cüToic  en  pus>  recouvroient  < la  fantc^  l'expé- 
rience aianc  fait  voir  que  c’écoit  un  figne  que 
la  plus  grande  ardeur  du  mal  éroic  éceince.  Ceux 
au  contraire,  dont  le  charbon  demeuroie  toû- 
jours  au  même  état , fouffroient  cous  les  acci- 
dens  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y en  avoit 
k qui  la  cuUTe  fe  dcireichoic;  ce  qui  croit  caufe 
qu’il  ne  lôrroit  plus  d’humeur  du  charbon. 
D’autres’  en  échapérenc , à qui  il  demeura  un 
defaut  à la  langue , qui  les  rendit  bègues  pour 
toute  leur  vie.  1 . 

I ' ■ ‘ i , ' ; , , : • • 

Chapitre  XXIII. 

I.  Horrible  ramage  que  lafei^e  fait  à Con- 
-fiantinople.  x.  Soins  de  jufimien  & de 
‘Théodore.  3^  Faujfes  oénitences.  4.  De'- 
plorable  e'tat  de  la  Tille. 

E T T E maladie  dura  quatre  mois  àCon- 
ftantinople } mais  elle  n’y  fut  bien  vio-r 
lente  que  pendant  crois  mois  fculemcnc.  Elle 
cnlevoit  d’abord  fi  peu  de  perfonnes , que  le 
nombre  des  morts  n’en  paroilToic  pas  plus 
g^and  que  de  coutume.  Dans  la  fuite  il  en 
mouroic  cinq  mille  chaque  jour,  & fur  la  fin 
dix  mille , & plus.  Chacun  prenoit  le  foin  au 
commencement  de  la  fcpulturc  de  fes  morfs, 
& les  mettoie  dans  des  tombeaux  étrangers, 
foit  en  fccret,  & par  adrclTc,  ou  en  public, 
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par  force  j mais  depuis  ce  nefut  que  confufion. 
Les  Valets  fe  trouvèrent  fans  Maîtres.  Les 
Maîtres  furent  privez,  ou  par  la  maladie  > ou 
par  la  mort  du  fchricc  de  leurs  Valets.  Les 
maifons  furent  defolées,  & les  corps  demeuro* 
rent  plulicurs  jours  fans  fépulture.  - ; 

1.  L’Empereur  fit  fon  pofilble  pour  arrêtei 
le  cours  de  ce  mal.  Il  donna  de  l’argent  à^Theo- 
dore  pour  le  diftribuer,  & lui  ailignâ  des  SoL 
dats  pour  y fervir  fous  lui.  La  fonâion  de  fa 
Charge  étoit  de  préfenter  au  Prince  les  Requê- 
tes des  particuliers,  & de  leur  en  dire  la  rc- 

fionfc.  Les  Romains  donnent  à cét  OfiScicr 
e nom  de  Réferandaire.  Ceux  dont  les  mai- 
fons n’etoient  pas  entièrement  defertes , pre- 
noient  le  foin  des  funérailles  de  leurs  proches. 
Théodore  emploia  l'argent  de  l’Empereur,  & 
même  une  panie  du  ücn  à faire  enterrer  les 
pauvres.  Q^and  tous  les  tombeaux  furent  rem- 
plis, on  creufa  des  foffeslc  long' des  murailles 
de  la  Ville;  & quand  toutes  ces  places  - fiieént 
occupées , les  Folfoieurs  découvrirent  les  Tours 
pour  y entaffer  des  corps,  & après  ils  les  re- 
couvrirent. La  puanteur  qui  fortoit  de  ce  mon- 
ftrueux  amas  de  corruption , étoit  aufli  infup- 

{>ortablequela  contagion  l’avoit  été;  fur  tout 
orfque  le  vent  en  chalToit  l’odeur  dans  les 

f)faccs  publiques,  & dans  les  maifons  particu- 
iércs.  Il  n’y  avoir  alors  aucune  cérémonie  dans 
les  Enterremens , & l’on  n’y  obfcrvoit  ni  la  fo- 
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Icnnité  du  chaut,  ni  le  refte  de  la  pompe.  On 
fc  contentoit  de  porter  les  morts  mr  les  épau- 
les dans  le  quartier  de  la  Ville,  qui  eft  le  plus 
proche  de  la  mer,  & de  les  charger  fur  des 
Vaifleaux  pour  les  enlever.  Ceux  du  peuple, 
qui  avoient  été  autrefois  de  differentes  fadlions, 

Quittèrent  leur  haine,  & fc  réünirent,pour  ren- 
te conjointement  les  derniers  devoirs  à des 
pcrfonnes  qui  leur  avoient  été  inconnûcs  du- 
rant leur  vie. 

3.  Ceux  qui  auparavant  s’étoient  abandon- 
nez à la  débauche , s’adonnoient  alors  à la 
piété.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  euflent  perdu  en  un 
inftant  l’habitude  de  l’incontinence,  & qu’ils 
euflent  aquis  celle  de  la  vertu.  L’on  ne  fe  deli- 
vre pas  fans  un  fecours  tout  extraordinaire  du 
Ciel,  des  mauvaifes  qualitez  que  la  nature  a 
mifes  dans  le  fond  de  nôtre  ame,  & qu’une 
longue  accoûtumance  y a gravées  profondé- 
ment. Mais  c’eft  que  la  veuë  de  tant  d’acci- 
cîcns  funeftes , & la  menace  d’une  mort  pro- 
chaine, les  obligeoit  à paroître  plus  retenus. 
En  effet,  lorfqu’ils  crûrent  que  le  danger  étoit 
pafle,  & que  leurs  forces  furent  rétablies,  ils 
changèrent  une  fécondé  fois  de  mœurs,  & re- 
tournèrent aux  déreglemens  <ju’ils  avoient 
quittez.  L’excez  des  defordres  ou  ils  fe  profti- 
tuoient  avec  la  dernière  licence,  pouvoir  faire 
dire  avec  raifon,  que  ceae  mahadic,  foit  par 
Jiazard  ou  par  choix , avoir  enlevé  les  plus  gens 
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de  bien , & épargne  les  plus  coupables.  Mais 
cette  remarque  fera  faite  en  un  autre  endroit. 

4.  On  ne  voioit  perfonne  dans  les  places 
publiques  de  Conftantinople,  durant  cette  dé- 
plorable affliéUon.  Ceux  qui  fe  portoient  bien 
demeuroient  dans  leurs  maifons,  pour  y afliftcr 
« les  malades , ou  pour  y pleurer  les  morts.  Qw 
G quelqu’un  paroiiToit  dans  les  rues,  ce  n’étoit 

3 UC  pour  enterrer  des  corps.  Il  n*y  avoir  plus 
e commerce  , plus  d’affaires , plus  d’exercice 
des  Arts.  Cette  ceffation  generale  fit  venir  la 
famine  dans  une  Ville,  où  l’abondance  étoit 
ordinaire  & continuelle.  Il  étoit  fi  difficile  d’y 
avoir  du  pain , que  plufieurs  moururent  faute 
de  manger.  Enfin  l’on  ne  voioit  perfonne  por- 
ter la  robe , fur  tout  durant  la  maladie  de 
l’Empereur,  qui  fut  attaqué  d’un  charbon.  Les 
hommes  de  la  qualité  la  plus  relevée  fe  con- 
tentoient  de  fe  couvrir  d’un  petit  manteau,  au 
milieu  de  la  Capitale  de  l’Empire.  Voilà  les  de- 
fordres  que  produifit  la  maladie  contagieufe 
dans  Conftantinopic,  & dans  les  autres  Pais 
de  l’obeïlTancc  des  Romains.  Elle  inféâa  au/li 
les  Perfes,  & d’autres  Barbares. 

V 
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Chapitre  XXIV. 

I.  Célébré  Pyrée  des  Perfès , dans  le  Pais 
d‘  Ardabigane.  i.  Ennioyez,  de  Cofroez^ 
le  trahijfent.  j.  JuJlimen  commande  de 
faire  irruption  fur  les  terres  des  Perfes^ 
4.  On  affemble  les  T'roupes. 

i.^^Os  R O E Z étoit  paffc  de  l’Aflyric  dans 
V^4un  Pais  appelé  Ardabigane , d’où  il 
avoic  delTein , en  traverfant  la  Perfarménic , 
d’entrer  fur  les  terres  de  l’Empire.  Dans  ce 
Païs  eft  un  célébré  Pyrée , que  les  Perfes  ado- 
rent comme  le  plus  grand  de  leurs  Dieux.  Les 
Mages  y confervant  toûjours  du  feu,  y offrent 
des  Sacrifices,  & y confultent  l’Oracle.  C’eft 
le  même  feu  que  les  Romains  revéroient  fous 
le  nom  de  Vefta.  Un  Envoié  de  Conftantino- 
ple  vint  dire  en  cét  endroit  à Cofroez , que 
Conffantien  & Sergius  arriveroient  .dans  peu 
de  jours  en  qualité  d’Ambaffadeurs,  pour  trai- 
ter des  articles  de  la  paix.  Ils  étoient  tous  deux 
intelligens  &c  éloquens.  Conffantien  étoit  d’Il- 
lyrie,  & Sergius  d’Edeffc. 

1.  Cofroez  les  attendoit  ; mais  leur  voiage 
aianc  été  retardé  par  une  indifpofition  furve- 
nuë  à Col 
commenta 


iffantien  , la  maladie  contagieufe 
à afBieer  les  Perfes.  Cela  fut  caufe 
^ Hh  ij 


Dioitized  by  Cooglf 


z44  Histoire  delaGverre 

que  Nabéde,  qui  commandoit  alors  les  Trou- 
pes de  la  Perfarménic , cnvoia  par  l’ordre  de 
Cofroez  Endubius  , Evêque  des  Chrétiens, 
vers  Valérien,  Gouverneur  de  l’ Arménie , pour 
fe  plaindre  de  la  longueur  des  AmbalTadeurs , 
& pour  folliciter  les  Romains  de  faire  la  paix. 
Qiwnd  il  fut  arrivé  avec  fon  frere  dans  l’Ar- 
ménie, & qu’il  fut  en  prefence  de  Valérien,  il 
l’aflura  qu’il  fouhaitoit  de  fervir  les  Romains, 
en  conlidération  de  la  Religion  ; qu’il  avoit 
du  crédit  auprès  de  Cofroez  5 & que  fi  l’on  lui 
envoioit  des  Ambafladeurs , on  ne  trouveroit 

{>oint  d’obftacles  à la  paix.  Voilà  ce  que  dit 
’Evêque;  mais  fon  frere  entretint  Valérien  en 
particulier  ; lui  reprefenta  le  mauvais  état  des 
affaires  du  Roi  de  Perfe  ; que  fon  fils  méditoit 
des  deffeins  de  révolté  ; & que  la  pefte  com- 
men<joit  à inféâer  fon  armée.  Que  c’étoit  là 
les  feules  & véritables  raifons , pour  lefquelles 
il  témoignoit  defirer  terminer  les  differens  par 
une  conférence.  Après  que  Valérien  eût  appris 
toutes  ces  chofes,  il  donna  congé  à l’Eveque, 
& lui  promit  que  les  Ambaffadeurs  iroient  bien- 
tôt trouver  Cofroez. 

3.  Il  n’eût  pas  fi-tôt  mandé  ce  qu’il  favoit  à 
Juftinien , que  ce  Prince  ravi  d’une  fi  bonne 
nouvelle,  lui  envoia  ordre  de  faire  inceffam.- 
ment,  avec  Martin,  & les  autres  Chefs,  ir- 
ruption fur  les  terres  des  ennemis  , bien  qu’il 
ne  feût  pas  s’il  y avoit  des  Troupes  qui  gardai^ 
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fcnt  la  frontière.  Quand  les  gens  de  Comman- 
dement eurent  tcccû  cet  ordre,  ils  réunirent 
toutes  leurs  forces  ÔC  entrèrent  dans  l’Ar- 
ménie. Cofroez  craignant  d’être  frappé  de  la 
maladie  contagieufe  ,1  avoir  ihené  fon  armée 
dans  l’AlTyrie  , (][ui  ijufqu’alors  en  avoir  été 
exemtc. 

4.  Valérien  s’étôit  campé  avec  fes  Troupes 
proche  de  Theodofiopolis.  NaTfez  qui  com- 
mandoit  les  Arméniens  & les  Emlicns  s’etoit 
joint  à lui.  Martin  Capitaine  des  Troupes  de 
l’Orient  jétoit  arrivé  auFortde Citharife,où  il 
s’étoit  campé  avec  Ifdi^ére  & TheodHftc.  Ce 
Fort  cfl:  à quatre  journées  de  Theodofiopolis. 
Pierre  , Adolius , & quelques  autres  Chefs  y 
arrivèrent  peu  de  temps  après.  Ifaac  frere  de 
Narfez  conduifoit  les  Troupes  de  ce  païs-U. 
Philimuth  & Verus  allèrent  dans  la  Cnorfia- 
ninc  avec  les  Eruliens  qu’ils  commandoient,  & 
ils  s’arrêtèrent  tout  proche  de  Martin,  jufte 
neveu  de  Juftinicn,  Péranius,  Jean  fils  de  Ni- 
colas , Domcntiole,  & Jean  furnommé  le  Man- 
geur , s’étoient  campez  auprès  du  Fort  de  Phy- 
fbn  , qui  eft  bâti  fur  les  limites  de  Martyro- 
polis.*  Voilà  de  quelle  manièrfe  s’étoient  camipez 
tous  les  Commandans  , & toutes  les  Troupes 
Romaines  , qui  faifbieht  environ  trente  mille 
hommes.  Elles  n’étoient  pas  jointes  cnfcmble,' 
pour  ne  faire  ^qu  un  corps  d’armée  , mais  les 
Chefs  s’afTcmbloienttpour  conférer  touchant 
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l’irruption  qu’ils  vouloicnc  faire.  Pierre,  fans 
avoir  communiqué  avec  qui  que  ce  fût , mena 
fore  brufquement  fes  Troupes  fur  les  terres  de 
l’ennemi.  Philimuth  & Verus  en  aiant  eû  avis 
le  lendemain,  le  fuivirent  incontinent.  Martin 
& Valérien  y entrèrent  pareillement,  &ilsfc 
joignirent  tous , à la  referve  de  Jufte , qui , com> 
me  nous  avons  dit,  s’etoit  campé  loin  des  au- 
tres. Il  ne  lailTa  pas  neanmoins  d’entrer  dans 
un  champ  appartenant  aux  Perfes , lequel  étoit 
vis  à vis  de  fon  camp.  Il  ne  pût  cependant 
atteindre  les  autres  , qui  tous  enfembie  mar- 
choient  vers  Dubio  , fans  piller  les  lieux  par 
où  ils  palToient. 


Chapitre  XXV. 

1.  T>efcrij>tion  de  I4  contrée  de  Duhio. 
i.  JL'E'vêojue  de  cette  contrée  appelé 
Evêque  Catholique  , acaufe  quil  y efi 
feul.  3.  Extrême  defordre  de  l’armée  des 
Romains..  4.  Suivi  d’une  entière  défaite. 

’ 'i:.  < ;;f,  ■’ 

V B I O cft  une  contrée,  qui  non  feulc- 
ment  cft  tres-fertilé  , mais  aufli  tres- 
commode  , acaufe  de  la  bonté,  de  l’air  & de 
l’eau.  Elle  cft  éloignée  de  huit  journées  de 
Theodoliopolis.  Elle  contient  de  belles  plai- 
nes , & un' grand  nombre  de  Bourgs  bâtis  les 
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uns  proche  des  autres,  fort  peuplez,  & habitez 
par.de  riches  Marchands.  On  y porte  quanti- 
té de  marchandifes  des  Indes,  de  iTberie , de 
plufieurs  Provinces  de  la  Perfe , & de  quelques- 
unes  de  l’Empire. 

i.  On  donne  à l’Evêque  le  titre  de  Catho- 
lique , parce  qu’il  conduit  feul  tous  les  peu- 
ples de  ce  païs-là.  Il  y a à fix  vingts  ftades  de 
Dubio  , du  côté  de  main  droite,  une  monta- 
gne fort  élevée  & fort  roide,  dans  une  des 
cmbouchûres  de  laquelle  ed  un  Bourg  nom- 
mé Anglon  , où  Nabéde  fe  retira  , acaulc  de 
l’avantage  de  l’afliette , à la  première  nouvelle 
qu’il  oüit  de  la  venue  des  ennemis.  Le  Bourg 
cft  bâti  au  bas  de  la  montagne  , mais  la  Cita- 
delle qui  porte  le  même  nom  cft  fur  le  roc. 
Nabéde  mit  des  pierres  & des  chariots  au  tra- 
vers du  chemin , pour  le  rendre  encore  moins 
aisé  qu’il  ne  l’étoit  naturellement.  Il  creufa 
aufli  un  large  fofle  , & plaça  fes  Troupes  der- 
rière. Elles  montoient  a quatre  mille  hommes. 
Il  avoir  outre  cela  pofé  des  embufeades  dans 
des  maifons  fur  les  avenues. 

3.  Les  chofes  étant  ainfi  dilpofees,  les  Romains 
arrivèrent  à une  jounéc  d’ Anglon,  où  ils  pri- 
rent un  Efpion  de*nnemis , a qui  ils  deman- 
dèrent où  etoit  Nabéde  ? Il  r^ondit  qu’il  s’é- 
toit  retiré  à Anglon  avec  les  Troupes.  Ce  que 
Narfez  n’eût  pas  plutôt  entendu  , qu’il  com- 
mença â reprocher  aux  autres  Chefs  leur  paref- 
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ie.  Ils  s’accuférenc  tous  réciproquement  d'une 
trop  grande  lenteur.  Enfiti  ils  quittèrent  d’un 
commun  avis  le  delTein  de  s’expofer  au  péril 
d’une  bataille , & ne  fongerent  qu’au  pillage. 
Ils  marchèrent  fans  Chef  , fans  ordre  , fans 
mot  du  guet  , fans  être  divifez  par  Efeadrons, 
&par  Bataillons.  Les  foldats  fe  mêlèrent  con- 
fufèment  avec  les  goujats , comme  s’il  n’eût 
été  queftion  que  de  le  charger  de  butin.  Quand 
ils  furent  proche  d’Anglon  , il  envolèrent  des 
Elpions , qui  leur  rapportèrent  que  les  enne- 
mis étoient  déjà  tout  rangez,  & tout  prêts  à don- 
ner bataille.  Les  gens  de  Commandement  fu- 
rent furpris  d'une  nouvelle  fi  peu  attendue; 
mais  toutefois,  comme  ils  êtoient  à la  tête  d’une 
armée  nombreufe , ils  eûrent  honte  de  reculer. 
Ils  fe  feparérent  donc  en  trois.  Pierre  prit  l’aile 
droite  , Valérien  l’aile  gauche , & Martin  fe 
pla<ja  dans  le  milieu  avec  le  corps  de  bataille. 
Q^and  ils  furent  en  prefence  des  ennemis , ils 
s’arrêtèrent  , dautant  qu’ils  n’avoient  pii  fe 
bien  difpofer  , acaufe  de  l’inégalité  du  terrain, 
qui  étoit  haut  & bas  , & acaufe  de  la  précipi- 
tation , dont  la  rencontre  inopinée  des  enne- 
mis les  avoir  obligez  d’u^.  Pour  ce  qui  cft 
des  Barbares , ils  ferroient*urs  rangs  , & dc- 
meuroient  en  repos, fuivant  l’ordre  que  leur  en 
avoir  donné  Nabéde  , qui  vouloir  bien  qu’ils 
rcpoulTalTent  vigoureufement  les  Romains , 
mais  non  pas  qu’ils  les  attaqualTent. 

4.  Les 
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4.  LêsErulicns  commandez  par  Narfez  , en 
vinrent  les  premiers  aux  mains  avec  les  Perfes, 
qui  étoient  vis  à vis  d’eux.  Ils  rompirent  leurs 
rangs  , S>c  les  mirent  en  fuite.  Les  Barbares  fc 
fauvérent  dans  le  Fort  , mais  en  fc  fauvant  ils 
s’incommodèrent  les  uns  les  autres , acaufe  que 
les  chemins  étoient  étroits  & rompi^.  Narfez 
fécondé  par  les  Romains,  pourhiivoit  vive- 
ment les  fuïars.  En  mètne  temps  les  Barba- 
res fortirent  des  endroits  où  ils  avoient  été  po- 
fez  en  embufeade.  Ils  chargèrent  rudement  les 
Eruliens  , blelTérent  Narfez  à l’oeil  d’une  blelL 
fure  II  dangereufe , que  fon  frere  fut  obligé  de 
l’enlever  du  combat , & qu  il  en  mourut  .peu 
de  jours  après.  Lorfquc  Nabéde  vit  les  Ro- 
mains en  defbrdre  , il  fondit  fur  eux  avec  tou- 
tes fes  forces  ; & comme  il  droit  dans  un  lieu 
étroit  fur  une  multitude  fort  ferrée , il  en  tuoit 
un  grand  nombre  , & fur  tout  des  Eruliens, 
qui , félon  leur  coûtume , n* avoient  point  d’ar- 
mes defenfives.  En  effet  ils  ne  fc  couvrent  ni 
de  cafques , ni  de  cuiraffes  , mais  feulement 
d’un  bouclier  & d’une  cafaque  , qui  leur  fert 
comme  d’une  ceinture.  Les  Efclavcs  comba- 
tçnt  fans  bouclier  , & il  faut  qu’ils  aient  don- 
né des  preuves  de  leur  valeur , avant  qu’ils  ob- 
tiennent de  leur  Maître  la  permiffion  d’en 
porter.  Voilà  ce  qui  regarde  les  Eruliens.  Les 
iLomains  prirent  honteufement  la  fuite , & ne 
furent  retenus  par  aucune  confidération  d’hon- 
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ncur  ou  de  gloire.  Les  Perfes  appréhendant 
que  la  déroute  ne  fût  difltmulée , & qu’il  n’y 
eût  quelque  piège  caché , ne  les  pourfuivirent 
que  dans  les  paflages  étroits , & ne  voulurent 
pas  hazarder  de  combattre  en  rafe  campagne 
contre  une  armée  fi  nombreufe.  Cependant  les 
Romains^  & fur  tout  les  Chefs,  s’imaginant 
avoir  les  Rerfes  à leurs  troulTes,s’enfuïoicnt  avec 
la  dernière  précipitation  , & poulToient  leurs 
chevaux  à outrance.  Ils  étoient  fi  hâtez  de  fe 
fauver,  que  pour  être  plus  légers,  ils  jettoient 
leurs  armes.  Leur  cfpérance  n’étoit  plus  dans  le 
courage  , elle  n’étoit  que  dans  la  diligence  de 
la  retraite.  Elle  fut  telle  cette  diligence  ,*  que 
pas  un  des  chevaux  n’en  rechapa.  La  perte  des 
Romains  fut  extrême , &:  je  ne  fai  fi  jamais  ils 
en  receûrent  de  pareille.  Plufieurs  furent  tuez 
fur  la  place.  Il  y en  eût  encore  davantage  qui 
furent  emmenez  prifonniers  ; & les  Perfes  trou- 
térent  une  telle  quantité  d’armes  & de  bêtes, 
qu’ils  en  furent  enrichis  pour  long  temps. 
Comme  Adolius  fuïoit , il  receût  auprès  d’un 
Fort  de  la  Perfarménie  un  coup  de  pierre,  dont 
il  mourut.  Jufte  & Péranius  entrèrent  dans  le 
Païs  de  Tauranefe,  ou  ils  firent  du  dégât  , ^ 
s’en  revinrent. 
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C HAP  ITR  E XXVI. 

i.CoJroezj  entre  pour  une  quatrième  foir  Jùr 
les  terres  de  t Empire  , & apége  la  Ville 
d'Edepe.  1.  Il  demande  de  l'argent  aux 
Habit  ans.  3.  Il  continue  le  Jiege  , & 
■ avance  tellement  Jès  travaux , que  les  af- 
Jle'geZj  liu  envoient  un  Aîe'decin  nommé 
EJtienne  , pour  lui  demander  la  paix. 
4.  Harangue  d’Efii^^^^'  5-  Réponje  de 
Cojroez,.  6.  F dcheu/è  extrémité  3 & ex- 
trême appréhenpon  des  apiégezj- 

I.  T ’A  N N E E fuivantc  Cofrocz  fils  de  Ca- 
1 jvade  , entra  pour  une  quatrième  fois 
fur  les  terres  des  Romains.  Bien  qu’il  menât 
fbn  armée  dans  la  Mefopotamie  ; ce  n’étoit 
pour  attaquer  ni  Juftinicn  , ni  fes  Sujets , c’é- 
toit  pour  attaquer  le  Dieu  des  Chrétiens.  Com- 
me il  avoit  tenté  le  fiége  d’Edefle  dans  la  pre- 
mière campagne  , & qu’il  lui  avoir  mal  réülfi, 
il  reffentoit  un  cuifant  déplaifir  de  cette  dif- 
gracc  J & ne  trouvoit  point  de  meilleur  moien  de 
s’en  confoler,  que  de  fe  vanter  au  milieu  de  fon 
Palais  , qu’il  feroit  de  cette  Ville  une  prairie 
pour  paître  les  betes,  & qu’il  emmencroit  les 
Habitans  prifonniers  cnPerfe.  Quand  ilfutde- 
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vant  les  murailles,  il  envoiaà  l’endroit  qui 
répond  au  Cirque,  un  parti  de  Huns  qui  étoient 
parmi  fes  Troupes  , afin  d’enlever  des  mou- 
tons -,  les  Bergers  qui  les  gardoient  fe  fiant  à 
la  fituation  du  lieu,  qui  ell  extrêmement  roi- 
de , ne  penfoient  pas  que  les  ennemis  feroient 
fi  fiardis  que  d’y  monter.  Ils  y montèrent  nean- 
moins ; & comme  ils  vouloient  emmener  les 
troupeaux  , les  Bergers  s’y  oppoferent  coura- 
geumment.  Les  Perfes  accourûrent  d’un  côté 
au  fecours  des  Huns , & les  foldats  de  la  Gar- 
nifon  firent  de  l’autre  une  fortie  avec  les  Ha- 
bitans.  Pendant  qu’ils  en -étoient  aux  mains,  le 
troupeau  pour  lequel  ils  combattoient,  retour- 
na de  lui  meme  aux  Bergers.  Il  y avoir  parmi 
les  Huns  un  certain  foldat  , qui  fc  fignaloit 
fur  tous  les  autres  , & qui  incommodoit  no- 
tablement les  Romains.  Ce  foldat  fut  blclTé 
au  genou  droit  d’un  coup  de  pierre  , lancé 
avec  la  fronde , dont  il  tomba  de  fon  cheval  à 
la  renverfe.  Sa  chute  releva  le  courage  aux  Ro- 
mains. Le  combat  dura  depuis  le  matin  juf- 
qu’à  midi,  qui  fut  l’heure  à laquelle  l’un  &:  l’au- 
tre parti  s’attribuant  la  vidtoirc  , fe  retira.  Les 
Romains  rentrèrent  dans  la  Ville  , & les  Bar- 
bares s’allèrent  camper  à fept  ftades  de  là. 

1.  Alors  Cofroez  , foit  qu’il  eût  eû  quelque 
fâcheux  fonge  , ou  qu’il  appréhendât  la  honte 
d’avoir  levé  par  deux  fois  lefiége  de  devant  cet- 
te Ville,  réfo lut  de  fe  retirer  ,pourveu  qu’on  lui 
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paiât  mic  grande  fomme  d’argent.  Le  lende- 
main Paul  qui  étoit  fon  Trûcnemcnt , alla  di- 
re aux  Habitans  , qu’il  delîroic  conférer  avec 
eux.  Ils  cnvoicrent  à l’heure  même  quatre  des 
plus  confidérablcs  de  la  Ville.  Zabergane  alla 
audevant  d’eux  par  l’ordre  de  Cofroez  ; & ufant 
de  menaces , afin  de  les  épouvanter,  il  leur  de- 
manda fiéremcntjlequel  ils  aimoient  le  mieux  de 
la  paix  , ou  de  la  guerre  ? Q^and  ils  -eûrent 
répondu  , qu’ils  aimoient  mieux  la  paix  -,  il  re- 
partit, ^u’ il  faloit  donc  qu’ils  l’achctafTent.  Ils 
répliquèrent,  qu’ils  étoient  prêts  de  donner  ce 
qu’ils  avoient  offert  apres  le  fac  d’Antioche. 
Zabergane  les  quitta  en  raillanti^  & en  les  aver- 
tiffant  de  fonger  à la  confervation  de  leur  Vil- 
le. Un  peu  après  Cofroez  les  envoia  quérir, 
& leur  raconta  de  quelle  manière  il  avoir  ré- 
duit diverfes  Places  fous  fon  obeïffance , les 
mena<ja  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur  qu’il 
n’avoit  fait  tous  les  autres , s’ils  ne  lui  appor- 
toient  tout  l’argent  qui  étoit  dans  l’enceinte 
de  leurs  murailles  , ajoûtaht  ^ue  c’étoit  l’uni- 
que moien  d’obtenir  la  levee  du  fîége.  Les 
Ambaffadeurs  lui  dirent  qu’ils  étoient  d’accord 
d’acheter  la  paix  , pourveu  qu’il  ne  la  mît  pas 
à un  prix  , qu’il  leur  fût  impoffible  de  paier. 

l’on  ne  fait  l’évenement  des  combats  qu’a- 
pres  qu’ils  font  terminez , & qu’ordinairement 
ils  font  mis  au  nombre  des  cnofes  douteufts, 
par  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  la  guerre.  Ce 
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Prince  irrité  de  la  liberté  de  leur  réponfe  , les 
congédia. 

3.  Le  huitième  jour  du  fîége,  il  s*avifa  d’éle- 
ver à force  d’hommes  une  plate  forme , pour 
battre  les  murailles , & de  faire  ce  travail  hors 
de  la  portée  du  trait.  Il  fit  pour  cela  couper 
une  grande  quantité  d’arbres  qu’il  mit  en  quar- 
ré  , & qu’il  fit  couvrir  de  terre  & de  pierres. 
Comme  il  fouhaitoit  d’avancer  prontement 
l’ouvrage , il  ne  faifoit  point  tailler  les  pierres, 
mais  il  les  emploioit  telles  quelles  fortoient 
de  la  carrière.  Il  mêloit  du  bois  avec  les  pier- 
res, afin  que  l’édifice  fût  mieux  lié,  ôc  plus  fo- 
lide.  Pierre , Chef  des  Romains,  qui  avec  Mar- 
tin & Péranius  gardoit  le  côté  de  la  muraille, 
qui  étoit  à l’oppofite  de  ce  travail,  dépêcha 
une  troupe  de  Huns,  qui  allèrent  charger  à 
l’improvifte  les  ouvriers,  & en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Un  feul  foldat  de  la  Garde,  nommé 
Argcc , en  tua  dix  fept.  Depuis  ce  jour-là  les 
Barbares  firent  fi  bonne  garde,  qu’il  ne  fut  plus 
po/fible  d’attaquer  les  ouvriers.  Lprfque  l’ou- 
vrage fut  fi  avancé,  que  ceux  qui  y travail- 
loient  fe  trouvèrent,  à la  portée  du  trait,  les 
afiîégez  les  accablèrent  d’une  telle,  quantité  de 
flèches  & de  pierres,  que  pour  s’en  garen tir,  ils 
furent  obligez  de  tendre  audevant  de  l’ouvra- 
ge des  toits  faits  de  poil  de  bouc,  lefquels  ou 
appelé  des  cilices , & qui  étoient  d’une  jufte 
. hauteur  & épaifleur.  Par  ce  moien  ceux  qui 
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rcmuoicnt  la  terre  furent  à couvert.  Alors  les 
Romains  faifis  de  crainte , envoiérent  des  Am- 
balTadeurs  vers  Cofrocz , & avec  eux  Efticnnc 
Médecin  célébré } qui  aiant  autrefois  guéri  Ca- 
vade,  fils  de  Péroze,  en  rcceût  une  magnifi- 
que récompenfe.  Quand  il  fut  venu  avec  les 
autres  devant  Cofroez,  il  lui  dit. 

4.  Toute  1‘ Anticj^uité  convient  que  l'humanité  efi 
le  caraéîére  d’un  hon  Prince.  Les  autres  grandes  qua- 
liteT^  vous  appartiennent  à jufle  titre.  V'ous  ave:(^  li- 
vré des  batailles;  vous  ave:(^  défait  des  ennemis;  vous 
ave:(^  réduit  des  Places  ; mais  vous  nave:^  pas  encore 
aquis  la  réputation  d'étre  d’un  naturel  doux  & bien- 
faifant.  Il  ny  a point  de  Ville  au  monde  , qui  ait 
autant  de  fujet  que  celle  d’EdeJfe  d’ejjiérer  de  vous  un 
favorable  traitement.  Je  lui  fuis  redevable  de  ma 
naijfance , moi  qui  ai  pris  le  foin  de  votre  éducation^ 
& qui  ne  fâchant  rien^  de  l’avenir,  ai  confeillé  au 
Roi  votre  pere  de  vous  choifr  pour  fin  fucceffeur. 
Ainf  fai  procuré  la  ruine  de  ma  patrie , en  vous  pro- 
curant l’Empire.  Voilà  comment  les  hommes  font 
fiuvent  les  auteurs  de  leurs  infortunes.  Que  s'il  vous 
re^e  quelque  fèntiment  de  ce  bienfait  , l’unique  ré- 
compenfe  que  fen  demande  , efi  que  vous  nexercie:^ 
pas  contre  nous  les  dernieres  rigueurs. 

5.  Cofroez  répondit  à Eftiennc } Qu’il  ne  le- 
veroit  point  le  fié^  , fi  l’on  ne  lui  livroit  Pierre  & 
Péranius  , qui  aiant  été  autrefois  les  efclaves  de  fon 
pere,  navoient  pas  laijfé  d’être  fi  hardis,  que  de  pren- 
dre les  armes  contre  lui.  Que  fi  les  Habitons  trou- 
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•valent  cette  coviition  trol>  rude , il  leur  en  donnait 
deux  autres  à leur  choix  ; ou  depaier  cinquante  mil- 
le marcs  d'argent  , ou  de  fouffnr  que  les  gens  qu'il 
envotroit  prient  tout  l'or  & l'argent  qu'ils  trou've- 
ro  'ient,  à U char^  neanmoins  de  ne  point  toucher  aux 
autres  Ueus.  Voilà  la  réponfc  que  Cofroez  fit 
dans  refpérancc  de  réduire  bien-tôt  la  Place. 

. Les  AmbalTadcurs  qui  voioient  que  les  condi- 
tions que  ce  Prince  leur  propoioit,  ctoient 
impofïlblcs  , s’en  retournèrent  fort  affligez. 
Mais  quand  ils  les  propoférent  aux  Habitans^ 
ils  les  mirent  au  deferpoir. 

6.  Cependant  l’ouvrage  s’élevoit  ; de  forte 
que  les  Romains  ne  Tachant  que  faire , ren- 
voiérent  leurs  AmbafTadeurs , qui  étant  entrez 
dans  le  camp  , & aiant  dit , qu’ils  venoient  rc- 
nouveller  les  prières  qu’ils  avoient  déjà  faites, 
ne  receûrent  point  de  réponfc,  & furent  chaf- 
fez  avec  outrage.  Dabord  les  Romains  entre- 
prirent d’élever  la  muraille  , qui  croit  vis  à vis 
de  la  plate-forme  , mais  la  hauteur  où  étoit 
l’ouvrage  des  afliégeans  leur  fit  abandonner 
cette  entreprife.  Ils  donnèrent  donc  pouvoir 
à Martin  de  traiter  de  l’accommodement,  en 
la  manière  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Il  alla 
aulfi-tôt  proche  du  camp  des  ennemis  confé- 
rer avec  quelques-uns  de  leurs  Chefs  , qui , en 
fe  raillant,  lui  dirent  que  leur  Prince  founaitoit 
fincérement  la  paix  ; mais  que  Juftinien  étoit 
dans  une  obftination  invincible  pour  la  guerre. 
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Q^c  Bclifairc  avoit  cû  afTcz  de  pouvoir  fur 
Icfprit  de Cofroez, pour  lui perfuader  de  fe re- 
tirer du  pais  des  Romains , & d’aller  attendre 
dans  fes  Etats  les  AmbafTadeurs  que  l’on  pro- 
méttoit  de  lui  envoier  pour  arrêter  les  Articles) 
mais  qu’encore  qu’il  furpaflat  Martin  en  crédi^ 
aufli  bien  qu’en  dignité  , il  n’avoit  pû  faire 
exécuter  ce  qu’il  avoit  promis,  acaufe  de  l’ar-* 
deur  demefurée  avec  laquelle  l’Empereur  vou- 
loir la  guerre. 


Chapitre  XXVII. 

1.  Les  ape'gea,  minent  la  plate-forme,  z.  Les 
Perjès  font  deux  attaques  , & font  deux 
fois  repoujfezj.  3.  Pourparler  de  paix , fkns 
aucun  fruit.  4.  Furieux  ajptut.  5.  Con- 
férence fuinjie  et  un  accord. 

I.  ^^Ependant  les  Romains  s^aviférent 
^défaire  une  mine  fous  la  plate-forme  des 
a/Iîcgcans,  & ils  commandèrent  aux  Mineurs  de 
creuier  jnfqu’à  ce  qu’ils  fuflent  fous  le  milieu, 
afin  d’y  mettre  enfuite  le  feu.  L’ouvrage  étant 
prefque  achevé , les  Perfes  en  eurent  de  la  dé- 
fiance acaufe  du  bruit  qu’ils  entendirent , & ils 
creuférent  en  même  temps  les  flancs  de  leur 
plate-formc,afin  de  furprendre  les  Mineurs  des 
ILomains.  Mais  quand  ils  s’aperccurent  du  def- 
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fein  des  Perfes , ils  jettérent  quancité  de  terre, 
pour  remplir  les  creux  qui  reftoienc  à remplir, 
&fe  retirèrent.  Ils  firent  neanmoins  une  cham- 
bre fous'  l’endroit  de  la  plate-forme  , qui  ap- 
prochoit  le  plus  prés  de  leurs  murailles , qu’ils 
^emplirent  d'un  bois  fort  fcc , & qui  avoir  été 
Troté  d’huile  , de  foufre  6c  de  bitume , afin  qu’il 
.fût  plus  aifé  à enflammer.Cependant  les  Chefs  de 
l’armée  des  Pcrfçs  conféroient  avec  Martin,  & 
lui  repétoient  fouvent  les  mêmes  chofes  que -j’ai 
rapportées  , feignant  toûjours  d’avoir  inclina- 
tion pour  la  paix  : mais  quand  leur  plate-for- 
me fut  achevée  , & quelle  fut  élevée  à une 
hauteur,  qui  furpaflbit  de  beaucoup  celle  des 
murailles,  ils  le  renvoiérent , & lui  témoignè- 
rent ouvertement  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  la 
guerre.  Cette  dernière  réfolution  des  Perfes  fut 
caufe  que  les  Romains  mirent  le  feu  au  bois 
qu'ils  avoient  préparé.  Mais  lorfque  tout  ce 
bois  fut  confumé , il  ne  fe  trouva  qu'une  par- 
tie de  l’ouvrage  ciwlommagéc,  de  forte  que  les 
aflicgcz  étoient  obligez  d'apporter  incelTam- 
ment  d’autre  bois  pour  entretenir  l’embrafe- 
ment.  Enfin  quand  le  feu  eut  pénétré  toute 
l’étendue  de  la  plate-forme  , l’on  en  vit  fortir 
de  la  fumée  durant  la  nuit.  Les  Romains  qui 
fouhaitoient  toûjou/s  d'ôter  aux  Perfes  la  con- 
noiflance  de  la  mine , uférent  de  cette  adrclTe,  de 
jetter  fur  la  plate-forme  quantité  de  traits  enflâ- 
mcz,  & d’autres  feux  d’artifice  dans  le  deflein  de 
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fâirc  croire  que  c’ecoic  ce  qui  faifoic  la  fumcc. 
Les  Perles  qui  le  crûrent  en  effet , firent  Icurpofi- 
libk  pour  les  éteindre,  fit  le  mal  croifTant  toû^ 
jours,  ils  accoururent  en  grand  nombre , pour 
y apporter  le  remède.  Pluficurs  y furent  tuez 
pâr  lcs  traits  que  Icsafficgezjetcoicntinccflam- 
mcht.  Cofroez  y vint  lui-même  au  levé  du  So- 
leil, & reconnût  que  la  fumée  procédoit  du 
feu  qui  étoit  caché  fous  la  terre , & non  pas 
de  c^i  que  lan^oient  les  alfiegez.  Il  comman- 
da À toute  l’armée  de  travailler  à l’éteindre. 
Les  allkgez  fe  railloient  de  leur  folie,  veû  que 
c’étoit  en  vain  qu’ils  jettoient  de  la  terre  ou 
de  l’eau 'aux  entlroits  où  la  fumée  paroilToic: 
Car  bien  que  la  fumée  s’aback  aux  endroits  où 
cette  terre  croie  jetcéc,  la  violence  du  feu  n’en 
étoit  pas  réprimée , & il  fc  faifoit  un  paflage 
d’un  autre  coté.  A l’égard  de  l’eau,  quand  elle 
couloit  en  des  lieux  où  il  y avoit  des  veines  de 
fouffre  ■& de  bitume,  elle  allumoit  Hnccndie 
au  lieu  de  l’éteindre.  Enfin  l’cmbrafemcnt  s’ac- 
crût de  telle  forte , qu’il  s’éleva  fur  le  foir  une 
grande  llâme , qui  fût  apcrceuë  par  les  Carré- 
niens,  âe  par  d’autres  peuples  encore  plus  éloi- 
gnez. Les  Romains  montèrent  alors  fur  la 
plate-forme,  y vinrent'aux  mains  avec  les  Per- 
les , & remportèrent  quelque  avantage.  Mais 
ceux-ci  abandonnèrent  tout  à fait  l’ouvrage, 
quand  ils  virent  que  le  feu  en  étoit  devenu 
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1.  Six  jours  apres  ils  clcaladércnt  l'endroit  de 
la  muraille,  qui  porte  le  nom  de  Fort.  Ilsétoient 
déjà  montez  au  haut,  lorfqu’un  Laboureur 
éveilla  les  Soldats  de  la  garnifon.  Le  combat 
fut  fort  opiniâtré  de  part  & d’autre  ; mais  à la  fin 
les  Perfes  furent  repoufiez , & en  fe  retirant 
ils  laifiercnt  leurs  écnellcs , que  les  alfiégez  pri- 
rent par  delTus  les  murailles.  Sur  le  midi  du 
même  jour  , Cofroez  envoia  force  Troupes 
pour  attaquer  la  grande  porte  ; mais  la  garni-. 
Ton  avec  quantité  de  Païfans  & d’Habitans, 
aiant  fait  une  fortie , menèrent  bien  loin  les 
afiaillans. 

3.  Pendant  qu’on  leur  donnoit  la  chafic, 
l’Interprète  Paul  vint  dire  à la  Ville  de  la  part 
de  Cofroez , que  Récinaire  étoit  arrivé  de  Con- 
ftantinoplc.  Cette  nouvelle  fit  féparer  les  deux 
partis.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que  Ré- 
cinaire étoit  dans  le  Camp  des  Perfes,  mais  ils 
l’avoient  diflimulé  exprès , jufqu’à  ce  que  l’ou- 
vrage de  la  plate-forme  fût  achevé , afin  que 
s’ils  fe  rendoient  maîtres  de  la  muraille , l’on 
ne  put  les  aceufer  d’avoir  contrevenu  au  Traité} 
Sc  que  n au  contraire  leur  delTein  manquoit, 
comme  il  arriva,  ils  demeuraient  toujours  en 
état  de  faire  la  paix , cpie  les  Romains  venoient 
offrir.  Quand  Récinaire  fut  entré  dans  la 
Ville  , les  Perfes  demandèrent  avec  inftancc 
qu’on  leur  envoiât  des  Députez  pour  conférer. 
Les  Romains  répondirent  qu’ils  en  envoicr- 
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roientÿ  mais  que  ce  ne  pouvoic  être  que  dans 
trois  jours,  parce  que  Martin  ctoic  un  peu  in- 
difpofé. 

4.  Cofroez  s’imaginant  que  c’étoit  une  dé- 
faite, fe  prépara  à donner  l’afTaut.  Il  fit  jetter 
une  quantité  prodigieufe  de  briques  fur  la  plate- 
forme. Il  cmploia  enfuitc  deux  jours  entiers 
à difpofer  Ton  armée  aux  environs  de  la  Ville, 
& prit  la  peine  de  déligner  lui-meme  aux  Com- 
mandans  & aux  Soldats  la  porte  qu’ils  dé- 
voient attaquer  ; donnant  ordre  d’inveftir  les 
murailles  ôc  de  tenir  les  échelles  & d’autres  ma- 
chines prêtes.  Il  plaida  tous  les  Sarrazins  der- 
rière, avec  quelques  Compagnies  de  Perfes, 
dans  le  delTein  defe  fervir  d’eux,  non  pas  pour 
attaquer  la  Ville , mais  pour  arrêter  ceux  qui 
en  fortiroient,  lorfqu’elle  feroit  prife.  L’attaqua 
commença  avec  le  jour.  Les  Perfes  eurent  d'a- 
bord de  l'avantage , parce  qu’ils  furprirent  les 
Romains..  Mais  quand  le  bruit  de  l’attaque  fut 
répandu  dans  la  Ville,  tout  le  monde  courut 
aux  murailles.  Les  jeunes  gens  fe  mêlèrent  avec 
les  Soldats,  & combattirent  fort  vaillamment. 
Il  y eût  même  des  Païfan§  qui  fe  (îgnalérent. 
Les  vieillars , les  femmes , les  enfans , perfon- 
ne  ne  fut  inutile.  Les  uns  amalfoient  des  pier- 
res *,  les  autres  faifoient  chauffer  de  l’huile , & 
la  verfoient  fur  les  afliegeans , qui  perdant  cou- 
rage , &:  quittant  leurs  armes  , dirent  à leur 
Roi , qu’il  leur  étoit  impoffiblc  de  continuer 
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un  fi  fâcheux  fiége.  Cofroez  plein  de  colère  & 
de  dépic,  n’emploie  que  des  menaces  pour  les 
animer.  Ils  recournenc  donc  à l’attaque  àvcc 
de  gratis  cris.  Ils  dreïTenc  des  échelles  contre 
les  murailles  , de  font  un  'dernier  elFort  pour 
les  emporter.  Mais  les 'Romains  les  couvrent 
d’une  nuée  de  flèches,  de  les  contraignent  d’a- 
bandonner l’entreprife.  Ils  fe  railloient  cepen- 
dant de  Cofroex , 6c  i’invitoient  de  revenir  à 
la  charge.  Il  n*y  avoit  plus  qu’Azarethe,  qui 
combattoic  vis  à vis  de  la  Porte  Zoine,  auprès 
d’un  endroit  nommé  les  Trois  Tours.  Les  Ha- 
bicans  avoienc  un  peu  cédé  de  ce  côcà-là  ; fi 
bien  que  le  Barbare  avoit  gajgné  la  première 
muraille  , & battoit  déjà  la  Icconde  , quand 
Péranius  vint  au  fecours , à la  tète  d'une  trou- 
pe d’Habitans,  de  le  mit  en  fuite.  Ce  fut  ainfi 
que  l’attaque,  qui  avoit  commencé  dés  le  ma- 
tin , finit  lut  le  foir.  Les  deux  partis  demeu- 
rèrent en  repos  durant  la  nuit.  Les  Perles  veiL 
lérent  toûjours  à la  garde  de  leur  Camp.  Les 
Romains  portèrent  des  pierres  fur  le  haut  de 
leurs  murailles,  pour  s'en  fervir  le  lendemain. 
Mais  quand  le  jour*parut,  pas  un  des  Barbares 
ne  s’approcha  de  la  Ville.  Le  jour  d’après  une 
partie  de  l’armée  attaqua  une  porte , nommée 
BarJai',  doù  elle  fut  vigoureufcment  rcpoulTée. 

y.  L’interprète  Paul  vint  enfuite  propofer  à 
Martin  une  conférence  qui  fut  acceptée , de  l’on 
convint  de  toutes  les  conditions.  Cofroez  re- 
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ccût  cinquante  marcs  d*or  des  Habitans , & leur 

Sromic  par  écrit  de  ne  plus  exercer  d’aéte  d*ho- 
alité  contre  les  Romains.  Puis  brûlant  fon 
Camp  9 il  fe  retira. 


Chapitre  XXVIII. 

i/'Alàrt  de  J ujte  tÛ  de  Peranius*  i.  Mar- 
cel ' Confiantinien  leur  fuccedent, 
i y 'Jls  Jont  envoiey  en  jimbajfade  vers 
['^ÇdfroéZi.  4*  Guerre  particultére  entre 
\ yj4tamondare  & j4réthas,'  j/  Dejfeins  de 

Golchide.  6.  Antipathie 
^^^^^ntre  les  Laz,iens  & les  Perps,  7.  Ifdi^ 

. .gune  fait  une  entrepdije  fur  U Ville  de 
. ' Dara\  i.  Il  sua  en  Amhajfade  à Con- 
. fiantinople.  . . 

. V • w ' ' . ■ . : • ’ ■ i 

I.  'N  V IR  O M le  même  temps  moururent 
JLL  ^cux  Capitaines  de  l'armée  Romaine^ 
Julie,  neveu  de  l’Empereur,  & Péranius  Ibé- 
•rien.  L’un  de  maladie,  l’autre  d’une  chûte, 
qu’il,  fit  en  allant  à la  chalTe. 

*■  • i.  Juftinien  en  nomma  deux  autres  en  leur 
place  , Marcel , qui  étoit  auffi  fon  neveu  du 
caté.  de ' fa  feeur  , & qui  étoit  dans  la  première 
fleur  dcfCz  jeunclTe,  & Conftantinicn , qui  un 
peu  auparavant  avoit  été  avec  Sergius  en  Am- 
oailadc  vers  Cofiroez,  - 
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3.  L’Empereur  les  choific  encore  tous  deux 
incontinent  apres,  pour  aller  conférer  avec  ce 
Prince  touchant  la  paix.  Ils  le  rencontrèrent 
dans  l’Aflyric  proche  de  Sclcucie  & de  Ctéfi- 
phon , deux  Villes  qui  ne  font  féparces  cjuc 
par  leTygre,  & qui  furent  autrefois  bâties  par 
les  Macédoniens , qui  après  la  mort  d’Alexan- 
dre le  Grand  régnèrent  fur  les  Perfes,’  & fur 
d’autres  Nations  voilînes.  Quand  ces  deux  Am- 
balTadeurs  eûrent  été  admis  en  la  prefencc  de 
Cofroez,  ils  le  prièrent  de  reftituer  ce  qu’il 
avoit  ufurpé  dans  la  Lazique,  & de  conclure 
la  paix.  Il  répondit  que  l’on  ne  pouvoit  parve- 
nir à la  paix  que  par  une  trêve,  durant  laquelle 
les  deux  Nations  croient  la  liberté  de  fe  vifi- 
ter,  & le  loilir  oc  terminer  leurs  differensj 
mais  que  pour  faire  la  trêve , il  delîroit  que  l’on 
lui  donnât  de  l’argent,  & que  l’on  lui  envoiât 
un  Médecin  nomme  Tribun , pour  demeurer 
quelque  temps  auprès  de  lui.  Ce  Médecin  l’a- 
voit  guéri  un  peu  auparavant  d’une  fâcheufe 
maladie,  & pour  cette  raifon  il  lui  ctoit  fort 
cher.  L’Empereur  le  lui  envoia  avec  deux  mille' 
marcs  d’argent,  .&  ainfî  la  paix  fut  conclue 
pour  cinq  ans , en  la  dix-ncunéme  année  du  rè- 
gne de  Juftinien. 

4.  Peu  de  temps  après  Aréthas  & Alamon- 
dare  firent  la  guerre  l’un  contre  l’autre,  fans 
que  les  Perfes  ni  les  Romains  y prifient  de 
part.  Alamondare  aiant  pris  un  des  fils  d'A- 

réthas , 
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réthas,  comme  il  faifoic paître  fc»  chevaux,  il 
le  facrifia  à Venus  j ce  qui  fit  voir  tres-mani- 
fcftcment  que  jamais  Aréthas  n'avoit  favorifé 
. le  parti  des  Perfes.  Ils  donnèrent  quelque’ 
temps  apres  une  bataille  generale , ou  cç  der- 
nier eût  de  l’avantage , Ôc  fit  pafier  un  grand 
nombre  de  fcs  ennemis  au  fil  de  l’épée  5 & il 
s’en  falut  peu  qu’il  ne  fît  prifonniers  les  deux 
fils-  d’Alamondare.  Voilà  le  fuccés  de  la  guer- 
re qui  s*étoit  émeuc  entre  ces  deux  Princes  des 
Sarrazins. 

f.  ‘ Comme  Cofroez  avoit  deffein  de  peupler 
le  Païs  de  Colonies  de  Perfes , & d’en  ôter  les 
Originaires  , il  chofit  ces  deux  hommes  pour 
l’exccuter.  Il  cfperoit  tirer  beaucoup  de  com- 
moditez  de  la  pofTcflîon jpaifible  de  laColchi- 
de , dont  il  venoit  de  faire  la  conquefte.  Et 
irs’imaginoit  en  retenir  plus  aifément  les  Ibc- 
riens  dans  robeïflancc,  parce  qu’ils  n’auroient 
plus  de  voifins  qui  pûlfent  les  protéger  dans 
une  révolte.  Depuis  que  les  premiers , & les 
plus  confidérablcs  de  cette  Nation^  eûrent  pris 
avec  leur  Roi  Gyrgéne  le  parti  des  Romains, 
comme  je  l’ai  raconté  dans  le  premier  livre  de 
.cette  Hiftoire  , les  Perfes  ne  leur  avoient  plus 
permis  de  s’alTemblcr  pour  élire  un  Roi  j & le 
commandement  & robeilTancc,  dont  ces  deux 
Nations  avoient  refpc<5Hvement  ufé , avoient 
toujours  été  accompagnez  de  foupçons,  ôc  de 
défiances.  On  ne  doutoit  nullement  que  les 
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Iberiens  n’eûflcntdc  grans  fujctsdc  méconten- 
tement , & qu’ils  ne  les  fiflcnt  éclater  quand  ils 
en  auroient  l’occafion.  Il  ajoûtoit  que  la  Per- 
fc  ne  feroit  plus  expoféc  à l’avenir  aux  cour- 
fes  des  Huns , & qu’au  contraire  il  fe  ferviroit 
d’eux  pour  faire  le  dégât  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Que  la  Lazique  lui  ferviroit  comme 
d’un  boulevard  , pour  arrêter  l’inondation  des 
Barbares  qui  habitent  le  Caucafe  ; mais  fur  tout 
que  par  le  moien  de  cette  Province , il  lui  fe- 
roit aifé  de  courir,  tant  par  terre  que  par  mer, 
toutes  celles  qui  bordent  le  Pont  Euxin  , de 
réduire  à fon  obeilfance  les  Cappadociens  , les 
Galates  , & les  Bithiniens  , & enfin  d’entrer 
jufques  dans  Conftantinople.  Voilà  les  raifons 
qui  lui  faifoient  fouhaiter  de  fe  rendre  maître 
de  la  Lazique  , & qui  l’empcchoient  de  fe  fier 
aux  Laziens. 

6.  Il  eft  certain  que  ce  peuple  avoittoûjours 
eû  une  grande  averlion  pour  la  domination  des 
Perfes , depuis  que  les  Romains  étoient  fortis 
de  leur  païs.  En  effet  la  vie  des  Perfes  eft  ex- 
trêmement dure  & incommode  , 5c  il  eft  im- 
^oflible  aux  autres  Nation^  de  s’accommoder 
a leurs  Loix.  Les  Laziens  fe  peuvent  moins  ac- 
corder avec  eux  que  tous  les  autres,  touchant 
les  mœurs  , & la  Religion.  Les  Laziens  font 
profeflion  de  la  Religion  Chrétienne  , au  lieu 
que  les  Perfes  font  dans  les  fuperftitions  du 
Paganifme.  Déplus  , il  n’y  a dans  la  Lazique 
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BÎ  fel , ni  vin,  ni  blé  , ni  autres  fruits  propres 
à la  nourriture  des  hommes.  Ils  reçoivent  des 
Romains  toutes  les  provihons  dont  ils  ont  be> 
foin.  Elles  leur  viennent  par  mer  ,•  & au  lieu 
de  les  paier  en  argent, ils  donnent  des  peaux, 
des  Efcl  laves,  & d’autres  Marchandifes  en  échan- 
ge. Ils  ne  pouvoient  fouffrir  fans  un  extrême 
déplaifîr  de  fe  voir  privez  des  commoditez  que 
leur  apportoit  ce  commerce.  Cofroez  qui  n’i- 
gnoroit  pas  leurs  fentimens,  avoit  envie  de  pré- 
venir les  efforts  qu’ils  pouroient  faire  pour 
fecoücr  le  joug  de  fa  puiffance.  Mais  apres 
avoir  long  temps  penfé  aux  moiens  de  s’afTu- 
rer  contre,  leurs  foûlevemens , il  jugea  qu’il  n’y 
en  avoit  point  déplus  propre,  que  de  fe  défaire 
au  plutôt  du  Roi  Gubafe,  de  tranfporter  la  Na- 
tion , & d’envoier  d’autres  hommes  pour  ha- 
biter le  pais. 

7.  Qt^and  il  eût  pris  cette  réfolution,iI  fit 
• femblant  de  dépêcher  Ifdigune  en  Ambaffade 
à Coiiftantinople,&il  choifit  cinq  cens  hom- 
mes des  plus  braves  de  fon  armée  , qu’il  lui 
donna  pour  l’accompagner.  Il  leur  commanda 
lorfqu’ils  feroient  dans  la  Ville  de  Dara, délo- 
ger en  differentes  maifons  , d’y  mettre  le  feu 
durant  la  nuit , & pendant  que  les  Romains 
s’occuperoient  à l’éteindre , d’ouvrir  les  portes 
à une  armée  qu’il  avoit  donné  charge  au  Gou- 
verneur de  Nifibe  de  tenir  fecretement  prête 
pour  cette  entreprife.  Il  croioit  ce  moien  affu- 
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ré  pour  rendre  Tes  gens  maîtres  de  la  Ville’,  & 
pour  pafTer  ceux  de  dedans  au  fil  de  l’cpée. 
Mais  un  certain  Romain  , qui  favoit  le  fecret 
de  l’entreprifc , & qui  avoit  fuivi  quelque  temps 
auparavant  le  parti  des  Perfes,  l’alla  découvrira 
George  qui  demeuroit  à Dara,  6c  qui , ainfi  que 
je  l’ai  raconté,  avoit  perfuadé  aux  Perfes  de  ren~ 
dre  le  Fort  de  Sifaurane.  Ce  George  vint  fur 
la  frontière  audevant  de  PAmbafladeur  , & 
lui  reprefenta  que  ce  n’étoit  pas  la  coûtume  de 
marener  avec  une  fuite  fi  nombreufe,&  le  pria 
de  lailfcr  la  plus  grande  partie  de  fon  monde 
à Amodion.  Ifdigune  témoigna  une  grande 
colcre , comme  fi  on  lui  eût  fait  un  infigne  af- 
front , de  vouloir  retrancher  le  train  necelTai- 
rc  à fa  dignité  d’Ambalfadeur  du  Roi  de  Per- 
fe.  Mais  George  méprifa  fes  emportemens,  6c 
conferva  la  Ville  de  Dara,  en  n’y  recevant  que 
vingt  perfonnes  de  la  fuite  d’Ifdigune. 

8.  Ce  Barbare  aiant  manqué  fon  entreprife,  • 
continua  Ion  voiage  à Conftantinople  , où  il 
mena  fa  femme  & fes  deux  filles  , qui  lui  fer- 
voient  de  prétexte  pour  avoir  une  fi  grande 
fuite.  Q^nd  il  fut  devant  Juftinien , il  ne  lui 
parla  d’aucune  affaire  ferieufe,  grande,  ou  pe- 
tite durant  dix  mois.  Il  lui  donna  feulement 
des  préfens  de  la  part  de  Cofroez , & des  let- 
tres qui  ne  contenoient  que  des  complimens 
fur  fa  fanté.  Juftinien  lui  fit  des  honneurs,  qu’il 
n’avoit  jamais  faits  à pas  un  autre  Ambaffadeur. 
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Lorfqu*il  le  traite it , il  faifoit  afleoir  à fa  table 
fon  Interprète  , qui  fe  nomnioit  Bradaxion, 
de  quoi  jufqu’alors  il  n*y  gpint  eû  d’e- 
xemple, jamais  aucun  Interprète  ne  s’étant  mis 
à table  avec  le  moindre  Magiftrat , bien  moins 
auec  l’Empereur.  Enfin  Ifdigune  fut  receu  avec 
une  magnificence  Ôc  un  éclat  tout  à fait  ex- 
traordinaires.  Si  l’on  contoit  exaélement  les 
frais  de  la  réception  avec  les  préfens  qu’il  en 
remporta  , *il  fe  trouveroit  que  la  dépenfe  en 
monteroit  pour  le  moins  à mille  marcs  d’or. 
Voilà  ou  fe  termina  le  deffein  que  Cofroez 
avoit  fait  fur  la  Ville  de  Dara.  ^ •'*  • ‘ 
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--  Chapitre  XXIX. 

1 l - . » •'  • V k * 

i.  CoJhezj  fait  ré/blution  de  bâtir  des  vaif 
■ féaux  dans  la  LazJefue. , & de  fi  défaire 
^ de  GubaZjC.  x.  Ce  Roi  découvre  le  pié- 
' ge  qui  lui  avoit  été  tendu  , implore  la 
protéÛion  des  Rpmains.  3.  JufHnien  lui 
envoie  une  armée  de  huit  mille  hommes 
commandez^  par  Dagifiée , qui.aftége  Pe^ 
tréé.  4.  Defcription  de  la  LazJque.  j.  P'i- 
gilance  de  Gubaz^e.  6,  Imprudence  de 
Dagiftée. 

1.  s R O E Z cnvoia  dans  la  Laziquc  quan- 

V J cité  de  bois  propre  à bâtir  des  vaifleaux, 
fans  dire  à quoi  il  le  vouloir  emploier  , & fai- 
fant  feulement  courir  le  bruit  qu’il  avoir  def- 
fein  de  s’en  fervir  aux  fortifications  de  Petrée. 
Il  choifît  enfuite  parmi  fes  Troupes  trois  cens 
des  plus  braves  hommes  qui  y fuflent , qu’il 
cnvoia  au  meme  lieu  fous  la  conduite  de  Fa- 
brize  , de  qui  nous  avons  ci-devant  parlé  , & 
à qui  il  dovina  un  ordre  fecret  de  fe  défaire  de 
Gubaze  , ajoûtant  qu’il  auroit  foin  du  refte. 
Aulfitôt  que  ce  bois  eût  été  apporté  dans  la 
Laziquc  , il  y fut  réduit  en  cendres  par  le  feu 
du  CicL  Quand  Fabrize  y fut  arrivé  avec  les 
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trois  cens  hommes  , il  fongea  à exécuter  l’or- 
dre qu’il  avoir  receû  contre  Gubaze;  Pour  cét 
effet,  aianc  appris  qu’il  y avoit  parmi  les  Col- 
ques  un  homme  de  qualité  nommé  Barzanze, 
qui  ctoit  tombé  dans  les  mauvaifes  grâces  de 
Gubaze  , & qui  n’ofoit  plus  fe  prélentcr  de- 
vant lui , il  l’cnvoia  quérir  pour  lui  découvrir 
fon  delTcin  , & lui  demander  confcil.  Après 
avoir  conféré  enfemblc  , ils  jugèrent -que  le 
meilleur  moien  étoit  que  Fabrize  fît  venir  Gu- 
baze à Petréc , pour  lui  communiquer  les  réfo- 
lutions  que  Cofroez  avoit  prifes  pour  le  bicq 
des  Laziehs.  Mais  en  même  temps  Barzanze 
alla  découvrir  à Gubaze  rentreprife  qu4  fe  tra- 
moit  contre  fa  vie  -,  de  forte  qu’au  lieu  d'aller 
trouver  Fabrize  à Petrée  , il  ne  fongea  plus 

3u’à  fe  féparcr  des  Perfes.  Fabrize  recomman- 
a aux  Habitans  de  Petrée  de  faire  bonne,  gar- 
de , & d’aprêter  tout  ce  • qui  ctoit  neccüairc 
pour  foûtenir  le  fiége.  Puis  il  s’en  retourna  avec 
fes  trois  cens  hommes  , fans  avoir  rien  fait. 

1.  Gubaze  fit  favoir  à Juftinien  l’état  de  fes 
affaires  , & le  fupplia  de  lui  pardonner  le  paf- 
fé  , & de  le  protéger  à l’avenir  contre  les 
violences  des  Perfes  , dont  il  étoit  réfolu  de 
fccoüer  le  joug.  , . - 

3.  L’Empereur  fort  aife  de  cette. nouvelle, 
dépêcha  fept  mille  Romains,  & mille  Tzaniens 
fous  la  conduite  de  Dagiftée  pour  le  fccours 
des  Laziens.  Quand  leurs  forces  furent  jointes. 
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ils  fbrmcrent  le  ûege  de  Pcticc  , lequel  dura 
long  temps , acaule  que  la  Garnifon  en  écoit 
forte , & qu’il  y avoit  des  provifions  en  abon- 
dance; Coliroez  étant  dans  de  grandes  inquié- 
tudes acaufe  de  cette  nouvelle , envoia  Mer- 
meroez  aufccours  avec  des  Troupes  de  Cava- 
lerie ôc  d’infanterie.  Ce  que  Gubaze  aiant  ap- 
pris , il  itint  confeil  avec  Dagiftéc , & fit  ce 
q'ucijc  dirai  dans  la  fuite. 

4.  Le  fleuve  Boas  prend  fa  fourcc  dans  le 
pais  des  Arméniens,  qui  habitent  Pharangion, 
proche  des  frontières  des  Tzaniens.  Il  coule 
alTcz  loin  du  côté  de  main  droite  toujours 
étroit  , &'guéablc  jufqu’aux  extrémitez  de 
l’Ibcrie  ; & <au  bout  du  mont  Caucafe.  Cette 
contrée  eft  habitée  de  differentes  Nations  , des 
Aiains , des  Abafques , qui  font  anciens  alliez 
des  Romains  Si  des  Chrétiens , des  Zechiens 
& des  Huns  furnommez  Sabeiriens.  En  cét  en- 
droit ce  fleuve  s’enfle  de  divers  ruifleaux  qu’il 
reçoit  , & quitunt  le  nom  de  Boas  , il  prend 
celui  de  Faze,  & porte  de  grans  vaifleaux  juf- 
qu’au  Pont-Euxin  , od  il  fc  décharge.  C’eft 
fur  fes  deux  bords  qu’eft  la  Lazique.  Le  côté 
droit  eft  fort  peuplé  jufqu’aux  frontières  de  l’I- 
berie,  & rempli  de  diverfes  Villes,  dont  les 
principales  font  Archeopolis  , qui  eft  très  for- 
te } Scbàftdpolis , Rodopolis  & Mororifis,  ou- 
tre les  Forts  de  Pition  , de  Scands  & de  Sara- 
pane.  Il  n’y  a du  côté  gauche  que  l’cfpace  du 
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chemin  d’une  journée  , mais  cet  cfpace  eft  dc- 
ferty&n’eft  habité  que  par  quelques  Romains^ 
qui  ont  été  furnommez  Pontiques.  C’eft  en 
cette  partie  deferte  de  la  Laziqucquc  Jufti> 
nien  a bâti  de  nos  jours  la  Ville  de  Petrée,  od 
Jean  furnommé  Tzibe  établit , comme  nous 
avons  veû,  un  monopole,  qui  fut  caufe  que  les 
Laziens  fe  feparérent  d’avec  les  Romains. 
Qimnd  on  va  de  Petrée  vers  le  Nord, on  ren- 
contre aulli-tôt  les  frontières  de  l’Empire  , où. 
(ont  plufîeurs  Villes  fort  peuplées  , comme 
Refée  , Athènes  & Trapezonte.  Lorfquc  les 
Laziens  menèrent  Cofroez  à Petrée  , ils  lui  fi- 
rent traverfer  le  fleuve  Boas  , afin,  difoient- 
ils , d’épargner  le  temps  & la  peine  de  pafler 
le  Faze  ; Mais  c’étoit  en  effet  pour  ne  pas  faire . 
voir  aux  Perfes  leur  pais  & leurs  Villes.  La 
Lazique  eft  inaccefliblc  des  deux  cotez  de  ce 
fleuve.  Elle  eft  toute  pleine  de  rochers  efear- 
pez , & dont  les’  avenues , que  les  Romains  ap- 
pelcnt  des  pas,  font  impénétrables.  Mais  acaufe 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Troupes  qui  gardaf- 
fent  les  pafTages  , & que  les  Laziens  fervoient 
de  guides , les  Perfes  furmontérent  les  diflScul- 
cez  des  chemins. 

y.  Lorfquc  Gubaze  eût  receû.  la  nouvelle , il 
manda  â Dagiftéc  d’envoier  une  partie  de  fes 
gens  pour  garder  les  embouchures  des  monta- 
gnes , qui  font  au  delà  du  Faze  , & de  .prefler 
cependant  le  lîége  de  Petrée.  Pour  lui  il  alla 
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avec  toutesJcs  Troupes  à l’autre  extrémité  de 
la  Lazique , afin  d’en  défendre  les  pafiages.  Un 
peu!  Auparavant  il  avoic  < fait  alliance  avec  les 
Alaüs-&  avec  les  Sabeiriensi,  qui  avoient  pro- 
mis ;moidnnant  trois  cens  marcs  d’or  , de  ga- 
rentir  la  Colchide  des  courfes  des  Perfes , & de 
defoler  de  telle  forte  l’Ibéric  , qu’elle  ne  pou- 
roic  jarolais  donner  de  palTage  à une  armée. 
Gubazeavoit  promis  de  leur  faire  donner  cette 
fomme  par  l’Empereur.  Il  le  pria  donc  de  l’en- 
voier,  d’accorder  quelque  foulagement  auxLa- 
ziens , & de  lui  paicr  les  gages  de  la  Charge  de 
Sîlenciairc , dont  il  n’avoic  rien  touché  depuis 
dix  ans.  L’Empereur  eût  bien  fouhaité  de  fa- 
tisfaire  à ces  demandes  ; mais  il  fut  empêché 
par  les  affaires  qui  lui  furvinrent , d’cnvoier  les 
fommes  , dont  on  avoit  befoin.  Voilà  ce  qui 
concerne  Gubaze. 

6.  A l’égard  de  Dagiftée,  il  s’aquita  fort 
mal  de  fon  devoir.  C’«oit  un  jeune  homme 
tout  à fait  incapable  de  porter  .le  faix  d’une 
telle  guerre  ; qui  au  lieu  d’aller  lui-même  s’em- 
parer des  paflages  > ou  d’y  envoier  au  moins  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes,  fc  contenta  d’y 
envoier  une  Compagnie  de  cent  hommes , com- 
me fi  ce  n’eût  été  qu’une  entreprife  de  peu  d’im- 
portance. Il  demeura  avec  une  armée  entière  de- 
vant Petrcc,&  y demeura  inutilement, quoi  qu’cl- 
Ic  fût  défendue  par  fort  peu  de  Gens.  Il  cft  vrai 
que  la  Garnifon  étoit  autrefois  de  quinze  cens 
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hommes , mais  les  frequcns  fiéges  qu’ils  avoient 
foûcenus  , & les  grans  exploits  qu’ils  avoient 
exécutez,  avoient  Deaucoiijp  di'mfow’é  leur  nom- 
bre. Ils  étoient  donc  prelqu’au  defclpo.ir  , & 
ils  n’oCorent  plus  rien  entreprendre.-  Les  | Ro- 
mains firent  une  mine  qui  abàtk  ufie  partie 
delà  muraille  ; mais  une  inairon, qui'hcureu- 
Xement  fe  trouva  derrière, bouchalabrècho,  & 
couvrit  les  Hàbitans  de  même  que, la  muiiaille 
faifoit  autrefois.  Les  Romains  n’eh  porditent 
pas  pour  cela  courage  ; & comme  il  leur  étoit 
aifé  de  faire  une  autre  mine  , ils  fe  tenoient 
afTurez  de  prendre  la  Place,  pagiftcc  manda  à 
Conftantinople  ce  qui  s’étoit  pafle,  düraqt  le 
fiége  ; & donnant  des  aflurances  de  fé"  rendre 
bien-tôt  maître  de  Petree,  il  pria  de  lui  pré- 
parer larécompenlè  qu’il  merkoit  , & fut  me- 
me fi  imprudent  que  d’expliquer  ce  (fù’il  croîioit 
mériter.  Les  Perles, bien  que  réduits  à un  pe- 
tit nombre  , foûtenoient  avec  un  plus  ^and 
courage  , que  l’on  n’auroit  jamais  pû  penfer, 
'i’efFort  des  Romains  & des  Tzânicns  ; qui  voiant 
qu’il  étoit  impoifible  d’ abatte  la  muraillç  , s’a^ 
viférent  de  la  mine,&  y tfavailléreat  avec4Jnt 
telle  afliduité  , que  la  muraille  demeura  com- 
me fufpendnë  en  i’air;  & fi  Dagiftéc  y eût  mis 
le  feu, il  eût  pris  infailliblementla Place. 'Mais 
il  perdit  le  temps  à attendre  ce  qu’on  lui  pro- 
mettoit  à la  Cour.  Voilà  ce  qui  fe  pafToit  dans 
•le  Camp  des  Romains. 
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Chapitre  XXX.' 

i.  J\d(rmeroeg^  •oa  fecourir  Petrée.  z.  Etat 
du  fiége.  5.  MermeroeZi  chajfe  les  Ro- 
mains des  pas  des  montagnes.  4.  Dagifie'e 
‘ leve  le  Jiége,  $.  Adermeroez»  entre  dans 
Petrée  , & y donne  les  ordres  necejfaires. 
6.  Guhàzje  défend  confiamment  les  pas 
des  M-ontagnes.  7.  JuJHnien  lui  envoie  de 
^argent.  8.  MermeroeZj  pourvoit  à la 
conjèrvation  de  Petrée.  9.  Grande  dé- 
faite [des  Perfes.  10.  Retour  de  Jean  de 
Cappadoce  à Conjtantinople  , & taccom- 
plijjement  de  la  prédiéHon  qui  lui  avoit 
été  faite. 

I.  ^Ermeroez  aiant  paffé  les  Mon- 
gagnes  de  Mbérie,  mar choit  avec  fon 
armée  le  long  du  Faze.  Il  n’avoit  pas  voulu 
aller  par  le  milieu  de  la  Lazique , afin  de  ne  ren- 
contrer qui  l’arrêtât , & qui  l’empêchât  de  fe- 
courir.  Petrée. 

X.  Une  partie  de  la  muraille,  qui,  comme 
je  l'ai  dit,  avoit  été  minée,  tomba  tout  à coup, 
& au  même  inftant  cinquante  volontaires  en- 
trèrent dans  la  Ville,  & y proclamèrent  Juftini  en 
viâoricux.  Ils  avoient  à leur  tête  un  jeune  Ar- 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  PERSES.  177 
ménien  nommé  Jean,  fils  de  Thomas  « furnom- 
mé  Guzez^qui  aianc  aquis  dans  rdpritde  l’Em- 
pereur  la  réputation  d’homme  prudent , avoit 
été  emploié  par  lui  à la  fonification  & à la 
défenfe  de  diverfes  places  de  la  Lazique.  Ce 
Jean  aiant  été  blelTé  par  les  Habitans , 6c  n’aiant 
point  été  foûtenu  par  ceux  de  Ton  partie  s’en 
retourna  dans  le  Camp.  Le  Gouverneur  nom- 
mé Mirrane  , appréhendant  quelle  ne  fût  em- 
portée d’alTaut , donna  ordre  à Tes  Gens  de  la 
défendre  coura^cufcmcnt  ; & cependant  il  alla 
trouver  Dagiftce  , & lui  promit  avec  les  plus 
douces  ôc  les  plus  agréables  paroles  du  monde, 
de  la  lui  rendre,  & ainfi  il  empêcha  qu’elle  ne 
fût  prife  de  force. 

3.  Quand  Mermeroez  fut  arrivé  au  pas  des 
montagnes , il  trouva  les  cent  Romains  qui  les 
gardoient , lefquels  le  repouflerent  vigoureufe- 
ment.  Les  Perles  ne  cédèrent  pas  neanmoins, 
mais  ils  firent  tous  les  efidrts  imaginables  pour 
forcer  lepafTage,  & fubftituérent  toûjours  de 
nouveaux  combattans  en  la  place  de  ceux  qui 
étoient  tuez.  Il  mourut  fur  le  champ  plus  de 
mille  Perfes,&les  Romains  furent  las  de  tuer. 
Enfin  vaincus  par  le  nombre , ils  fe  retirèrent, 
& gagnèrent  le  haut  des  montagnes. 

4.  Quand  Dagiftée  en  apprit  la  nouvelle, 
il  quitta  le  fiége,fans  en  avertir  fon  armée  , & 
fe  retira  vers  le  Faze.  Tous  les  Romains  le  fui- 
virent,fans  fe  donner  le  loifir  d’emporter  leur 
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bagage.  En  même  temps  les  Habitans  accou- 
rurent au  Camp  pour  le  piller.  Mais  les  Tza- 
nicns  jqui  n’avoient  point  fuivi  Dagiftée  , les 
mirent  en  fuite , en  tuèrent  plufieurs , & con^ 
traignirent  les  autres  de  fe  retirer.  Les  Tza- 
niens  jpillérent  eux  mêmes  le  Camp  ;;  allèrent 
à Rizee  5 delà  à Athènes , & par  Trapczonte 
en  leur  païs. 

j.  Mermeroez  arriva  à Petréc  avec  fon  ar- 
mée neuf  jours  après  la  levée  du  fiège.  Il  y 
trouva  trois  cens  cinquante  foldats  blelfez  , & 
hors  d état  de  combattre  , & cinquante  feule- 
ment en  en  état  de  fervir.  Tons  les  autres 
croient  morts.  Ceux  qui  étoient  demeurez, 
avoient  gardé  les  corps,  &avoient  mieux  aimé 
en  fouffrir  l’infeéiion  avec  une  patience  prôdi- 
gieulc , que  de  les  jetter  dehors  félon  leur  coutu- 
me, & fortifier  le  courage  des  afliégeans , en  leur 
faifant  voir  le  nombre  des  foldats  qu’ils  avoient 
perdus.  Mermeroez  fc  mit  à railler  les  Ro- 
mains , &c  à déplorer  la  foiblcflc  pitoiable  de 
leur  Empire , de  n’avoir  pû  prendre  une  Place, 
dont  les  murailles  étoient  ruinées , & qui  n’é- 
toient  défendues  que  par  cent  cinquante  hom- 
mes. Après  cela  il  s’occupa  à réparer  les  brèches 

• f / r • r / * T- 

^ui  avoient  etc  faites  pendant  le  liegc,  Etcom- 
me  il  n’avoit  ni  pierres , ni  chaux , il  fit  remplir 
les  facs  où  l’on  avoir  porté  des  provifions , & 
en  boucha  les  ouvertures  de  la  muraille.  Il  y 
iailTa  enfuite  trois  mille  hommes  en  Garnifon 
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avec  un  peu  de  vivres  ,.'lcur  commanda  de  tra-; 
vailler  inceffamment  aux  réparations , &c  s’en 
retourna  avec  le  refte  de  fon  armée.  Mais  com- 
me il  eût  manqué  lui  même  de  vivres  , s’il  s’eni 
fût  allé  par  où  il  étoit  venu,  il  prit  le  chemin 
des  montagnes,  où  il  avoit  oui  dire  qu’il  étoit 
aifé  de  faire  fubfifter  une  armée.  Dans  ce  voia- 
gc.  un  homme  de  qualité  d’entre  les  Laziens. 
nommé  Fubelius,  & Dagiftée,  drefférent  une 
embufeade  aux  Perfes , prirent  des  chevaux  qui* 
paflbient , & mirent  ceux  qui  les  gardoient  en 
fuite.  Pour  Mcrraeroez,il  s’en  retira  fans.pel-- 
rie  avec  fes  Troupes.  :: 

6,  Quand  Gubaze  apprit  les  difgraces . ar- 
rivées aux  Romains  devant  Petréc  , & aux  pas. 


courage  , êc  n’abandonna  pas  le  ^ qu’il, 

gardoit.  Au  contraire  il  y mit  tout  ce  qui.  lui 
reftoit  d*cfperance  , parce  qu’il  étoit  alTuré, 
qu’en  le  confervant , il  conlervoit  fon  Etat; 
éc  que  bien  que  les  Perfes  eûlTcnt  confervé  la 
Ville  de  Petrée , & qu’ils  eûlTent  forcé  le  pas 
de  la  montagne  . neanmoins  ils  ne  pouroient 
ravager  la  Lazique  , puilqu  ils  n avoient  point 
de  vailTcaux  pour  traverfer  le  Fafe.  En  effet, 
cette  rivière,  qui  n’eft  que  médiocrement  large,, 
cft  très  profonde  ; mais  fur  tout  elle  cft  fi  ra-; 
pide , qu’aprés  être  entrée  dans  la  mer  , elle  nc: 
le  mêle  pas  avec  elle  , & conferve  affez  long 
temps  la  douceur  de  fon  eau.  On  a i)âti  plufieurs. 


des  montagnes  , il  n’en  perdit 


cela 
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Forts  fur  le  bord  qui  cft  du  côté  des  Laziens, 
afin  d’empêcher  les  derccnccs. 

7<  Juftinicn  envoia  en  ce  temps  là  aux  Sa- 
beiriens  l’arpent  qui  leur  avoir  été  promis , & 
des  préfens  a Gubaze , ôc  aux  Laziens.  Il  avoir 
meme  levé  une  nouvelle  armée  pour  le  fecours 
de  la  Lazique  3 mais  elle  n’y  étoit  pas  encore 
arrivée.  Elle  devoir  être  commandée  par  un 
Capitaine  fort  cftimé  pour  fa  prudence  , & 
pour  fa  valeur,  qui  fe  nommoit  Recitange,  & 
qui  étoit  de  Thrace.  Voilà  quelle  étoit  alors 
la  face  des  affaires. 

8.  Mermeroez  aiant  gagné  les  montagnes , il 
en  envoia  des  convois  à Petrée  , acaufe  que  les 
vivres  qu’il  y avoir  lailTez  ne  ruffifoienr  pas 
pour  les  trois  mille  hommes  de  la  Garnifon. 
Mais  comme  tout  le  pais  ne  pouvoir  qu’à  pei- 
ne nourrir  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes , & qu’il  ne  pouvoir  fournir  que  tres- 
peu  de  chofe  à la  Ville  , il  jugea  qu’il  n’y 
avoit  point  de  meilleur  expédient , que  de  re- 
tirer de  la  Colchide  la  plus  grande  partie  de 
fes  Troupes  , & de  n’y  lailTer  qu’un  nombre 
médiocre  de  gens,  pour  faire  conduire  à Pe- 
trée une  quantité  raifonnable  de  vivres.  Il 
choifit  pour  cét  effet  cinq  mille  hommes,  dont 
il  donna  le  commandement  à Fabrize  , & à 
trois  autres  Capitaines  , croiant  qu’il  étoit 
inutile  d’en  laiffer  davantage  en  un  lieu  où 
il  ne  paroiffoit  point  d’ennemis.  Et  pour  lui. 
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il  Ce  campa  dans  la  Perfarménie  auprès  de 
Dubio. 

p.  Qtund  CCS  cinq  mille  hommes  furent  ar> 
rivez  aux  extrémitez  de  la  Lazique  , ils  campe- 
renc  fur  le  bord  du  Fafe.  Gubaze  en  aianc  cû 
avis , manda  à Dagiftée  d’aller  du  même  côté^ 
& de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  d’in« 
commoder  l’ennemi.  Dagiftée  fuivanc  cet  or- 
dre , fie  avancer  toutes  Tes  Troupes  le  long  du 
Fafcjjufqu’à  l’oppofitc  de  l’endroit  où  étoient 
Ics  Lazicns.  Les  Perfes  ni  les  Romains  ne  fa- 
voient  pas  qu’il  fût  guéable  en  cét  endroit  là, 
mais  les  Laziens  qui  le  favoicnc  bien  , le  cra« 
verférent , & fc  joignirent  aux  Romains.  Les 
Perfes  avoient  choifi  mille  hommes  des  plus 
braves  de  leur  armée  pour  courir  la  campagnc,& 
pour  empêcher  que  l’on  n’approchât  du  Camp, 
Ceux  ci  envoicrent  deux  d’entre  eux  pour 
découvrir  de  plus  loin  ce  qui  fc  palToic  -,  lelqucls 
étant  tombez  entre  les  mains  des  Romains, 
leur  apprirent  l’état  de  l’armée  des  Perfes.  Les 
Romains  &:  les  Laziens  fondirent  enfcmble  fur 
cette  Troupe  de  mille  hommes  , dont  nul  ne 
fc  pût  fauver.  Pluficurs  furent  tuez  -,  les  autres 
furent  pris}&  ces  derniers  découvrirent  au  vrai 
les  forces  des  Perfes  , le  nombre  des  combat- 
cans,&  les  chemins  qu’ils  avoient  tenus.  Aprqs 
cela  ils  marchèrent  au  nombre  de  quatorze  mil-" 
le  hommes,  & firent  leur  conte  de  telle  forte, 
q|U’ils  dévoient  furprendre  l’ennemi  au  milieu 
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4c  la  nuit.  Les  Pcrfcs  qui  ne  croioient  pas  que 
la  rivière  fût  guéablc,&qui  s’imaginoient  qui: 
les  mille  hommes  qu’ils  avoient  envolez  de- 
vant , avoicnc  fait  beaucoup  de  chemin  fans 
rencontrer  d’ennemis , ne  le  defioienx  d'aucun 
danger  , & dormoient  d’un  profond  fommcil. 
Ils  ^renc  donc  furpris , les  uns  endormis  , les 
autres  à demi  éveillez  , tes  autres  fans  habits^ 
ou  fans  armes  y & prefque  tous  hors  d’état. de 
fe  défendre  -,  ce  qui  fut  cauic  que  pludcuts 
pafTcrent  par  le  fil  de  1 cpée , & que  les  autres 
furent  faits  pnfonniers.  Le  Camp  fut  pille,  les 
Enfeignes  enlevées  , & une  grande  quantité 
d’argent d’armes  , de  mulets  & de  chevaux 
emmenez.  Les  fuïars  furent  pourfuivis  bien 
avant  dans  l’Ibcric.  Il  y eût  encore  depuis  une 
autre  rencontre  qui  fut  auffi  fort  dcfàvanta- 
gçufe  aux  Pcrfcs.  De  cette  manière  ils  furent 
entièrement  chafTcz  de  la  Lazique.  Les  Ro- 
mains & les  Laziens  brûlèrent  des  farines  & 
d’autres  proviüons , qui  avoient  été  deftinées 
pour  la  Garnifondc  Petrée  ,&  mirent  des  com- 
pagnies de  Laziens  au  paflage  de  la  montagne, 
pour  empêcher  que  l’on  y envoiit  d’autres  vi- 
vres. Le  refte  des  Troupes  s’en  retournèrent 
avec  le  butin.  Cela  arriva  dans  la  quatrième 
gnnéc  de  la  trêve,  & dans  le  vingt-troifiérae  du 
Règne  de  Juftinien. 

lo.  L’année  précédente  Jean  ètoit  revenu  a 
Conftantinople , ou  Juftinien  l’avoit  rappelé 
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<icpnis  la  mort  de  iTmpcratricc  Theodora.  îl 
ne  pûc  neaumoins  fe  faire  rétablir  dairs  les 
Cliargcs,  & il  ne  confcrvaKjue  la  Pxctrilc  qu’il 
avoir  receue  contre  Ton  gré.  Cét  homme  avoit 
toû|ours<dcs  vidons  (jpi’ir  arriveront  ài’Eœpite. 
C’e|l  l’artifice  ordinaire  des  démons,  de  rem- 
plir les  cfprics  foiblcs  de  J’cfpcrancc  des  Gran- 
deurs qui  ont  ie  plus  d’éclat  dam  le-  mondc. 

• Parmi  les  vaines  prédiéfîons  que  les  Devins 
avoicnt  faites  à ce  Jean,  ils  l'avoient  afluré  qu’il 
feroit  revêtu  de  la  robe  d’Augufte.  Il  y avoit 
-à  Conftantinoyle  un  Prêtre  nommé  Augufte, 
qui  avok  la  garde  des  oraemens  de  l’Eglife  de 
iamtc  Sophie.  Qmnd  Jean  fut  tafé,&  ordon- 
né malgré  lui , on  lui  mit  la  fotahe  , & la  tu- 
,-^nique  & ce  Prêpi  e , parce  qu’il  n’avoit  point 
■d’habit  convenable  a cette  dignité.  Ce  fut  à 
inon  fens  l’accomplilTcment  de  la  prédiâion. 
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CONTRE  LES  VANDALES, 

LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  'Partage  de  1‘ Empire  Romain,  t.  jincien^ 
ne  âiv  'ijîon  de  la  terre  en  deux  parties^ 
l'AJie  & t Europe.  F ort  nomme  ' ïeptem  : 
Largeur  du  de'troit  de  Cadü&  de  fHeüef- 
pont.  Etendue  que  l'Emjfire  Romain 
avoit  autrefois  le  long  des  cotes  de  la  mer 
Méditerranée,  4.  Etendue  de  l’Empire 
d’Orient  & d'Occident. 

ir.  T £ fuccés  des  Guerres  que  Juftinien  a 
M,  J faites  contre  les  Mcdes  , a etc  tel  que 
je  fai  rcprcfcntc.  Je  rapporterai  maintenant 
celles  qu’il  a faites  contre  les  Vandales  & con- 
tre les  M^urçs,  après  neanmoins  avoir  die  d’pù 
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ces  Vandales  font  fortis  pour  inonder  l'Empi- 
re. Enfuite  delà  mort  de  Théodofe  , qui  s'é- 
toit  rendu  fi  célébré  par  fa  Jufticc  , Sc  par  fa 
valeur  , fes  deux  fils  lui  fuccedérent.  Arcadius’ 
qui  étoit  l'aifné  , prit  l’Orient , & Honorius 
l’Occident.  L’Empire  avoir  déjà  été  partagé  de 
la  force  par  Conftantin  a fes  enfans.  Ce  fut  lui 
qui  en  transfera  le  fiége  à Byfance^  qùi  rendit 
cette  Ville  plus  grande  & plus  magnifique 
qu’elle  n’étoit  auparavant , & qui  lui  donna 
fon  nom. 

- t.  L’Océan  embralTe  toute  la  terre , ou  la 
plus  grande  partie  de  la  terre , car  on  n’cft  pas 
encore  bien  aifuré  de  la  vérité  de  ce  fait.  Une 
l’embrafie  pas  feulement , mais  il  la  divife  en- 
core en  deux  parties  , par  la  mer  Mcditeranéc, 
qu’il  verfe  dans  le  détroit  de  Cadis  , d’où  elle 
le  répand  jufqu’aux  Palus  Méotides.  La  partie 
qui  eft  à main  droite  de  ceux  qui  navigent  fur 
cette  mer , s’appele  l’Afie.  Sur  l’un  des  bords 
du  détroit  , & proche  de  l’une  des  Colonnes 
d’Hercule , il  y a un  Fort  que  ceux  du  païs  ont 
appelé  Septem , acaufe  qu’il  y a fept  petites  col- 
lines en  cét  endroit  là , & que  Septem  fignifie 
Sept  en  Latin.  La  partie  de  terre  oppofée  s’ap- 
pele l’Europe.  Le  détroit  qui  les  fépare  n’a 
que  quatre-vingts  quatre  ftades  de  largeur. 
Après  cela , elles  font  divifées  par  une  vafte 
étendue  de  mer  jufqu’à  l’Hellefpont , où  elles 
fc  rapprochent  à Sefte  Sc  à Abyde , S(  encore 
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une  auticf$»is;ÀQoiiftaiumoplc,à  Chakedoine» 
£c  aux  RjOichcrs  Cyanécs , qui  confcrvent  enco- 
re le  nomade.  Wéro  , où  le  trajet  ncû  pas, de 
pluS;de:lÜK-:ftatles..  :i(  ..i;  . ..!  _ 

. 3.  iHj^Ia  ppup  deux ‘ccns;quatrc-vingM  ciniq 
jours  de.  cliemm  y depuis  une  des  Colonnes 
d'Hercuk  jufqu’à  l’autre,  fi  l’on  va  le  long  des 
côtes*',  iXfns  comefois  faire  le  tour  ^du  GoU 
pfie  Ionique  du  Pont-Euxin',-&'quc  l’on 
traverfe  de  Chalccdoinc  à Conilancinoplc  , <& 
d’Otrantc  au  rivage  qui  ell  vis  à vis.  Pour  ce 
qui  cft  de  l’cfpacc  <^ui  eft  depuis  le  Pont-Euxin 
iufqu’aux  Palu.s  Mcotides , il  cil  diâicile  dcle 
meTurer  , acaufe  que  les  Barbaves  qui  babitcnc 
au  delà  de  l’Iltrc,  ou  du  Danube  , ne  permet- 
tent pas  aux  Romains  d'y  aborder.  Mais  pour 
parcourir  l’Afic  , depuis  Chalccdoinc  julqucs 
a l'embouchure  du  Fafe  , il  faut  quarante 
jours.  Ainfi  il  faudroit  trois  cens  quarantc- 
fept  jours  pour  parcourir  les  côtes  de  l’Empire, 
en  traverfant  leGolphc  Ionique  àOcrance,où 
il  y a environ  huit  cens  ftades  de  largeur , ài 
pour  -quatre  jours  de  navigation.  Voda  quelle 
•ctoit  autrefois  retendue  de- l’Empire  Romain. 

4.  La  plus  grande  partie  de  l’Afrique,  con- 
tenant quatre  vinges  dix  journées  de  cheminj 
dep  uis  le  détroit  jufqu’à  Tripoli  , appanenoit 
à l'Empereur  d’Occidcnt.  Il  lui  ctoit  aulfi 
écheû  dans  1 Europe  l’efpace  de  foixantc  & 
‘quinze  journées , depuis  l’une  des  Colonnes 
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d’HcrcuIç  jnfqu’aM  G-Plphc.  iQniquc.L’EmpçjEcur 
d’Orienc  avoïc  dans,  fa  portion  rcfpace  de  fix 
vingts  journées , depuis  les  limités  de  la  ville  de 
Çyréne  eA'AfTiqUe/jufqua  celle  d’Epid^nc,^ 
que  l’çn  appelé  maintenant  Dyrracnium>  Il 
avoir  auili  tout  ce  qui  relève  des  Romains  fur 
le  bord  du  Pont-Euxin.  Une  jodrncc  contitnc 
deux  cens  dix  ftades^qui  eil  ^ P eu  prés  autant 
de  '^chemin  qu’il  ÿ 'en  a d’Athcncs  à Mégarc, 
Voilà  le  partage  que  firent  les  deux  Empereurs. 
Pour  ce  qui  clt  des  Ifles’,  l’Angleterre , qui  eft 
là  plus  grande  de  l’Océan  , fut  làiflée  à TEm- 
percur  d^Occident  , comme  fa  fituation  le  'de- 
firoit.  Il  avoir  aufli  Ebufc,qui  eft  comme  ex- 

{>o(ec  au  deqà  du  détroit  , à toute  la  vio- 
cnce  de  la  mer  , & qui  contient  fept  journées 
de  chemin  , & deux  autres  qu'on  appelé  Ma- 
jorque & Minorque  en  la  langue  du  pais,  En- 
fin chaque  Ific  de  la.  mer  apparcenoit  a l'Un  ou 
à l’autre  des  Empereurs,  félon  qu’elle  çtoit  plus 
proche  de  fes  frontières,  ...  j! 
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ik^'Origine  dts  Çofhs , des  J^ijlgoths  y&  des 
‘ ^ C égides,  Z ^ Irruption  des  Céfides  » & 
fuste  honteufc  inonoriüs.  3.  Prift  de  Ro- 
me par  otarie,  Extravagante  papon 
d*Honorius  pour  une  Poule  nommée  Ro- 
me. S-  Vertu  de  Proba  Darne  Romaine, 

6.  jittalus  créé  Empereur  par  ^Alaric, 

7.  Révolte  d* Angleterre.  8,  ProtéBion 
vifihle  de  Dieu  far  Honorius.  9.  Irru- 
ption des  Coths. 

i.  TXVrant  qu’Honorius  tenoit  TEm* 
JL^pirc  dOccident , les  Barbares  firent 
irruption  fur  fes  terres.  Je  dirai  quels  peuples 
c*écoient  ^ & de  quelle  manière  cela  arriva.  U 
y a eû  aux  iiécles  palTcz,  & il  y a encore  main* 
tenant  diverfes  fortes  de  Goebs.  Mais  les  pre- 
miers par  leur  dignité  ^ & les  plus  confidéra- 
blés  par  leur  nombre  , font  les  Goths  , les 
Vandales , les  Vifigoths  & les  Gépides.  Au- 
trefois on  les  appeloit  Sauromates  & Mélan- 
chlainicns.  Quelques-uns  les  appeloicnt  Gctes/ 
Tous  ces  peuples  ont  des  noms  dilTerens^  mais 
ils  conviennent  alTcs  dans  le  refte.  Ils  font 
blancs  de  vifage  , ils  ont  les  cheveux  blonds, 
ils  font  grans  , 6c  de  bonne  mine.  Ils  fe  con- 

duifenc 
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duifcnt  tous  par  les  mêmes  Loix,  font  profef- 
fion  de  k même  Religion  ^ &c  fuivent  l’crrcuir 
d’ Arius.  Je  me  perfuade  qu’ils  n’ont  tous  qu’une 
meme  Origine,  & qu’ils  ont  emprunté  de  leurs 
Capitaines  les  noms  par  lesquels  ils  le  diftin- 
guent.  Le  temps  pafle  la  Nation  entière  habK- 
toit  au  dek  du  Danube.  Les  Gepides  fe  font 
emparez  depuis  de  Singédone  & de  Sirmium, 
& des  terres  d’alentour  fur  les  deux  bords  de 
cette  rivière.. 


2.  Pour  ce  qui  cft  des  autres  , les  Vijfigoths 
étant  fortis  de  ces païs  là,  contrarièrent  allian- 
ce avec  l’Empereur  Arcadius  ^ mais  comme  les 
Barbares  font  infidèles  dans  leurs  Traitez  , ils 


tournèrent  incontinent  après  leurs  armes  con- 
tre lui,  & contre  l’Empereur  de  l’Occident, en 
pillant  d’abord  la  Thrace,.&  fe  répandant  en- 
luitc  dans  toute  l’Europe. 

Honorius  èeoit  à Rome , où  il  ne  fongeoit  qu’a 
joüir  de  k douceur  de  k paix  , quand  il  apprit 
c|uc  ces  Barbares,  ètoienc  à Taulanoe  avec  une 


formidable  armée.  En  même  temps  il  aban- 
donna fon  Palais,  & s’enfuit  à Ravenne  , qui 
cft  une  Ville  tres-forte  , aflîfe  fur  le  rivage  de 
la  mer  Ionique.  U y en-  a qui  ont  voulu  dire,, 
que  c’ètoit  lut  qui  avoir  fait  entrer  l’es  Goths, 
pour  châtier  la  révolte  de  lès  Sujets  ; mais  k' 
connoilfancequc  j’ai  du  naturel  de  ce  Prince^ 
jxc  me  permet  pas  d’ajoûtsr  fbi  à ce  difeours.. 
CesEaroares  n’aiant  point  trouvé  de  rèfillar.cc,. 
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exercèrent  toute  forte  de  cruautez.  Ils  ruinèrent 
tellement  toutes  les  Villes,  dont  ils  purent  fc 
rendre  maîtres  & principalement  celles  qui 
étoient  au  deqà  du  Golphe  Ionique,  qu’il  n’en 
refteplus  de  vertige, fi  ce  n’ert, peut-être, quel- 
que tour,  ou  quelque  porte.  Ils  firent  palTer 
par  ic>  trénçhant  de  l’èpèe  les  vieillards  , les 
femmes  & les  enfans,  fans  dirtindtion  de  fexe, 
ni  d’âge.  Delà  vient  ^ue  l’Italie  ert  aujour- 
d’hui fl  deferte.Ils  enlevèrent  toutes  les  richelTes 
tic  l’Eurojpe  ; & ce  qui  ert  encore  plus  fiirpre- 
nant,  apres  s’étre  chargez  & des  Trèfors  publics 
de  Rome , & du  bien  des  particuliers,  ils  fc  re- 
tirèrent dans  les  Gaules. 

3,  Je  raconterai  maintenant  comme  Alaric 
prit  Rome.  Après  y avoir  confumè  beaucoup 
de  temps , fans  la  pouvoir  réduire  par  la  force, 
il  eût  recours  à cèt  artifice.  Il  choifit  parmi 
fes  Troupes  trois  cens  jeunes  hommes  des  plus 
apparens  par  leur  nailfance , & des  plus  ertimez 
pour  leur  courage  , aufquels  il  découvrit  le 
delfein  qu’il  avoit,  de  faire  femblant  de  les  don- 
ner en  qualité  d’Efclavcs  aux  plus  confidéra- 
blcs  du  Sénat , afin  que  quand  ils  feroient  dans 
leurs  maifons  , ils  les  ferviffent  avec  beaucoup 
de  foûmilîîon  & de  rcfpe<St  , & qu’en  un  cer- 
tain jour  qu’on  leur  marqueroit  , lorfquc  les 
Maîtres  repoferoient  après  le  difné,  ils  ouvrif- 
fent  la  porte  Salaria  , & tuaflent  la  Garnifon. 
Aiant  dit  cela  à ces  jeunes  hommes , il  envoia 
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à Rome  des  AmbalTadcurs  , pour  témoigner 
aux  Sénateurs,  qu'il  admiroit  le  zèle  qu’ils  tai- 
foient  paroître  envers  leur  Prince  , & pour  les 
afliircr  qu’à  l’avenir  il  les  laiflcroit  en  repos; 
& que  pour  marque  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
leur  vertu  , il  leur  donneroit  à chacun  un  Ef- 
clavc.  Il  envoia  enfuite  ces  jeunes  hommes,  & 
commanda  publiquement  à fes  Troupes  de 
préparer  le  oagage  pour  s’en  retourner.  Les 
Romains  ajoutant  foi  à ces  paroles,  commen- 
cèrent à le  divertir , fans  fe  défier  de  rien.  Ce- 
pendant ces  nouveaux  Efclavcs  étoient  fi  Ibû- 
misà  tous  les  ordres  de  leurs  maîtres, qu’ils  ne 
leur  lailToient  point  de  fujet  de  former  le  moin- 
dre foup(^on.  Une  partie  de  l’armée  décampoit, 
&!arrachoit  les  Enléignes , & il  y avoir  appa- 
rence que  le  refte  fuivroit  bicn-tôt  cét  exemple. 
Q^nd  le  jour  préfix  fut  arrivé,  Alaric  fit  re- 
prendre les  armes  à fes  foldats , & fe  plaça  de- 
vant la  porte  Salaria,  où  il  avoir  eû  fon  quar- 
tier durant  tout  le  fiége.  Les  trois  cens  jeunes 
hommes  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver  à 
l’heure  qui  leur  avoit  été  marquée , de  tuer 
la  Garnifon  , d’ouvrir  la  pojte  , & de  rece- 
voir Alaric  dans  la  Ville.  Les  foldats  mirent 
le  feu  à quelques  maifons , & entre  autres  , à 
celle  de  Saluftc  l’Hiftorieii  , dont  il  cft  refté 
tics  ruines  jufqy’à' notre  temps.  Après  avoir 
pillé  la  Ville  , & tué  quelques  Citoiens , ils  fe 
retirèrent. 
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4.  On  dit  que  ce  fut  un  Eunuque , qui  avoit 
foin  des  oifeaux , qui  dit  à Honod*ius  dans  Ra- 
venue  , la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome  ; ôc 
que  croiant  que  ce  fut  fa  belle  Poule  qui  s*ap- 
pcloit  Rome  , qui  fût  morte  , il  s’écria  , il  n’y 
a qu’un  momcnt.qu’elle  a mangé  dans  ma  maia. 
Q^e  l’Eunuque  comprenant  fa  penfée,,  lui  dit, 
que  fa  Poule  n’étoit  pas  morte , mais  que  Ro- 

• me  auoit  été  faccagée  par  Alaric.  Je  penfois 
que  ce  fut  ma  Poule  , repartit  cét  Empereur, 
tant  il  étoit  ftupidc  & impertinent. 

5.  Quelques-uns  affurent,  que  ce  ne  fut  pas 
là  la. manière  dont  Rome  fiit  prife  par  Alaric; 
mais  qu’une  Dame  des  plus  illuftres , nommée 
Proba , étant  touchée  de  conmaffion  de  la  fa- 
mine & des  mifetes  que  foumroient  les  ai£é- 

• gez,  & voiant  d’ailleurs  qu’il  n’y  avoir  point 
d’efperance  de  fauver  Rome , parce  que  les  en- 
nemis étaient  maîtres  du  Tyore  , & du  Port, 
elle  commanda  à fès  gens  d’ouvrir  une  des 
portes. 

6.  Qiwnd  Alaric  fut  prêt  de  partir  de  Ro- 
me, il  proclama  Attalus  Roi,  & lui  donna  le 
Diadème  & les  autres  marques  de  la  .fbuverainc 
puiffance.  Le  but  principal  qu’il  fe  propofoit 
dans  cette  aéHon  , c'étoit  de  dépouiller  Ho- 
norius  de  la  qualité  d’Empercur  d’Occident , Sc 
d’en  revêtir  cét  Attalus.  Dans  ce  deffein  ils 
marchèrent  tous  deux  à la  tête  d’une  nom- 
breufç  armée  yçrs  Ravenne.  Cét  Attalus  étoit 
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incapable  de  prendre  de  lui-meme  un  bon  avis, 
& de  recevoir  ceux  que  les  autres  lui  donnoicm. 
Il  fut  fi  extravagant , que  d’envoier  des  Capi- 
taines en  Afrique  contre  le  fentiment  d’ Alaric, 
fans  y envoier  de  lôldats.  Voilà  ce  ^qui  arriva 
pour  lors. 

7.  L’  Angleterre  avoir  fecoüé  le  joug  de  l’o- 
beïlTance,  & les  foldats  qui  y croient,  avoient 
proclamé  Conftantin  Empereur,  qui  aiant  auf- 
litôt  équippé  une  flore , étoit  pafle  dans  la 
Gaule  & dans  l'Efpagnc , pour  les  réduire  fous 
fit  puiflance.  Honorius  avoir  ouclques  vaif- 
feaux  , mais  il  attendoit  ce  qu'il  plairoit  à la 
fortune  de  décider  en  Afrique,  afin  d’y  pafler, 
& d’y  conferver  une  portion  de  fon  Empire, 
au  cas  que  ceux  qu’ Attajus  y avoir  cnvoicz  en 
fuflent  chaflez  ; & fi  au  contraire , ils  y étoient 
Tcccûs,  defe  réfugier  vers  Théodofe,  qui  bien 
qu’il  fût  encore  enfant , n’avoit  pas  laifle  de 
xccueidlir  apres  la  mort  de  Ibn  pcrc  Arcadius, 
la  fuccelfion  de  l’Empire  (l’Orient. 

8.  Tandis  qu’Honorius  étoit  dans  une  fi 
facbeufe  agitation  , il  lui  arriva  un  bonheur 
tout  extraordinaire.  Il  femblc  que  Dieu  favo- 
rife  d’une  protéiStion  particulière  les  pcrlbnnes 

- qui  manquent  d’efprit  , fur  tout  , quand  elles 
n’ont  jamais  fait  de  grans  crimes.  Les  Chefs 
qu’Attalus  avoir  cnvoicz  en  Afrique , y mou- 
rurent tous.  On  rcccût  un  fccours  qui  vint  par 
mer  de  Conftantinoplc  , contre  toute  forte 
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d’cfpcrance.  Alaric  mal  fatisfaic  d’Actalus  , le 
réduifit  à une  condition  privée  , & le  mit  en 
prifon.  Il  mourut  lui  même  peu  de  temps  apres 
de  maladie.  Ataulphe  fon  fuccclTeur  emmena 
les  Vifigoths  dans  les  Gaules.  Conftantin  fut 
défait,  & tué  avec  fes  fils.  Il  eft  vrai  nean- 
moins que  les  Romains  ne  rétablirent  plus 
leur  puifl'ance  dans  l’Angleterre  , &.  qu’elle 
demeura  fous  la  domination  de  divers  Tirans. 

5>.  Les  Goths  traverférent  le  Danube  , & 
s’emparèrent  de  la  Pannonie.  Depuis  l'Empe- 
reur leur  accorda  des  terres  en  Tnrace  pour  y 
habiter  -,  mais  s’y  étant  arrêtez  fort  peu  de 
temps  , ils  firent  des  courfes  dans  l’Empire 
d’Occident, comme  nous  le  rapporterons  am- 
plement dans  nôtre  Hiftoire  des  Goths. 
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Chapitre  III. 

I.  Pajfage  ^ établijfement  des  Vandales  & 
des  Plains  en  EJpagne  , du  confintement 
. d'Honorius , à la  charge  qu’ils  ne  fè  pou~ 

‘ raient  fèr'vir  de  la  pre/cription  de  trente  • 
ans.  1.  J\dort  d’Honorius  j Ejrannie  de 
Jean  , fis  mœurs  ^ fa  défaite , fà  prifi^  & 
Ja  mort.  3.  M.au'vaifi  éducation  de  Va- 
lentinien III.  4.  Eloge  d’Aétius  & de 
Boniface.  Perfidie  d'A  'étius  envers  Boni- 
face.  J.  Boniface  attire  les  Vandales  en 
^ Afrique  , & ne  les  en  peut  chajferjeur 
* livre  bataille , & la  perd. 

t.  ir  Es  Vandales  quihabitoient  fur  le  bord 
K J des  Palus  Méotides , étant  preflez  par 
la  faim  -,  fe  retirèrent  vers  les  Germains , que 
l’on  appelé  maintenant  Franejois , & firent  al- 
liance avec  les  Alains,qui  font  Goths  de  Nation. 
Ils  vinrent  depuis  fous  la  conduite  de  Godigif- 
cle , s’établir  dans  l’Efpagnc  , qui  eft  la  der- 
nière Province  quirelcvc  de  l'Empire,  du  côté 
de  l’Océan.  Honorius  confentit  à leur  établif- 
fement , à la  charge  qu’ils  ne  feroient  point  de 
dégât  i & comme  il  y a une  Loi  qui  ne  per- 
met pas  , que  ceux  qui  ont  pofledé  paifibic- 
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ment  ua  £bud  durant  trente  années,  foient  in- 
quiétez par  les  anciens  propriétaires  , ce  Prin- 
ce ordonna,  que  les  Vandales  ne  fc  pouroient 
fervir  de  la  peefcription,  & que  le  temps  qu’ils 
occuperoient  l’Efpagnc,  ne  courroit  point  en 
leur  faveur. 

Z.  Les  affaires  d’Occident  étant  en  cét  érar, 
Honorius  mourut  de  maladie.  Confiance  mari 
de  Placidie, qui étoit  lœur d’ Arcadius & d’Ho- 
noriiis,avoit  été  aflocié  à l'Empire  ; mais  com- 
me il  étoit  mort  avant  Honorius  même , il  en 
avoir  joui  fT  peu  de  temps  , qn’il  n’avoit  eû 
aucun  moien  de  s’y  fignalèr.  A peine  fon  fils 
Valentinien , que  Théodofe  faifôit  élever , avoir 
été  retiré  des  mains  de  fa  Nourrice, lorfqu’un 
certain  foldat  des  Gardes  fut  proclamé  Em- 
pereur d’Occident.  U fc  nommoir  Jean  , *& 
étoit  doux  , prudent  & courageux.  Bien  qu’il 
eût  ufurpé  l’Empire, il  s'y  conduifît neanmoina 
avec  une  grande  modération  durant  les  cinq  an- 
nées qu’il  le  polfeda.  11  ne  prêta  jamais  l’orerllc: 
aux  difeours  des  Délateurs , & ne  priva  perfonne 
de  la  vie  , ni  de  fes  biens  , que  par  les  régies' 
de  la  Jufticc.  Les  guerres  de  Conlfantinoplc 
ne  lui  permirent  pas  de  rien  faire  de  confidérablc 
contre  les  Barbares.  Théodofe  fils  d'Arcadius, 
leva  contre  lui  une  armée  , dont  if  donna  le 
commandement  à Afpar  , & à Ardaburiu»  fils 
d’Afpar  , qui  le  vainquirent  , lui  ôtèrent  la 
fbuveraine  puilTancc  , & la  rendirent  à Valen- 
tinien, 
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tinien , qui  tenant  l’Ufurpatcur  entre  fcs  mains, 
leproduiiit  fur  un  afne,&avcc  une  main  cou- 
pée dans  le  Cirque  d’ Aquilée  , & apres  l’avoir 
expofé  de  cette  façon  aux  outrages  de  la  popu- 
lace , il  le  fit  mourir. 

3.  Ce  jeune  Prince  fut  élevé  par  fa  mere  Pla- 
cidie  avec  toute  forte  de  molefle  ; ce  qui  cor^ 
rompit  tellement  fon  naturel,  que  dés  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunelTc , il  fit  paroître  de 
tres-pcrnicieufcs  inclinations.  Il  s’adonna  à 
l’Aftrologie  judiciaire  ,&  fe  perdit  par  l’amour 
des  femmes  , quoi  qu’il  en  eût  une  fort  belle. 
Cela  fut  caufe  qu’il  ne  reprit  aucune  des  Pla- 
ces qu’il  avoir  perdues  : il  perdit  au  contraire 
l’Afrique  & la  vie.  Sa  femme  & fes  filles  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  ennemis. 

4.  Il  y avoir  en  ce  temps  là  deux  fameux 
Capitaines  parmi  les  Romains , Aëtius  & Bo- 
nifacc  , & qui  avoient  autant  de  valeur,  & au- 
tant d’expérience  dans  la  guerre  , que  pas  un 
autre  de  leur  fiécle.  Ils  fuivoient  des  régies  dif- 
férentes dans  leur  politique  , mais  tous  deux 
avoient  tant  d’élévation  d’cfprit , & tant  de 
rares  qualités, que  l’on  peut  dire, qu’ils  étoient 
les  plus  grans  hommes  de  l’Empire,  & que  toute 
la  vertu  Romaine  fcmbloit  renfermée  dans  leurs 
perfonnes.  Placidic  donna  le  Gouvernement 
d’Afrique  à Boniface  , ce  qui  déplût  extrê- 
mement à Aëtius  ; toutefois  il  diflîmula  fon 
relfentimcnt , parce  que  leur  haine  n’avoit  pas 
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encore  éclaté , & qu’ils  prenoient  tous  deux 
grand  foin  de  la  cacher.  Quand  Boniface  fut 
parti , Aëtius  l'accufa  devant  Placidie,  de  fc 
vouloir  rendre  tiran  de  l’Afrique  , ajoutant 
que  pour  l’en  convaincre  , il  n’y  avoir  qu’à  le 
rappeler  , & qu’il  n’obeïroit  pas.  Cette  Prin- 
cclTe  goûta  cét  avis , & fe  xefolut  de  le  fuivre; 
mais  Aëtius  le  prévint , & manda  le  premier 
à Boniface  j que  l’Imperatrice  lui  tendoit  un 
piège  pour  le  perdre,  &^u’il  n’en  faloit  point 
d’autre  preuve  , que  la  refolution  qu’elle  avoir 
prife  de  le  révoquer  fans  fujet.  Boniface  ne  né- 
gligea pas  cét  avis  , mais  fans  témoigner  de 
ravoir  receu  , il  refufa  de  déférer  à l’ordre  de 
l’Empereur  & de  Placidie.  Laquelle  demeu- 
ra alors  pleinement  pcrfuadéc  de  raffcâion 
d’ Aëtius  pour  le  fçryipc  de  fon£ls,&dc  la  per- 
fidie de  Boniface, 

J.  Ce  dernier  n'étant  pas  capable  de  refi- 
Ifer  à la  puiffance  d’un  Empereur , & d’ailleurs 
ne  croiant  pas  pouvoir  trouver  de  fureté  dans 
Rome,  reenerena  l’alliance  des  Vandales,  qui, 
comme  j’ai  dit , s’étoient  établis  en  Efpagnc 
dans  le  voifinage  de  l’Afrique.  ' Godigifclc 
é.toit  mort , & avoit  laide  fes  deux  fils,  néri- 
tiers  de  fes  Etats , Gontharis  qui  ctoit  légiti- 
me, & Gigéric  qui  n’étoit  que  bâtard  j le  pre- 
mier étoit  jeune , & peu  agilfant  ; l’autre  etoit 
un  des  plus  courageux , & des  plus  avifez  hom- 
mes du  monde.  Boniface  aianf  dépêché  quel- 
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qucs-uns  de  fes  amis  vers  ces  deux  Princes,  fit 
une  ligue  avec  eux , donc  les  conditions  furent, 
-qu’ils  partageroient  l’Afrique  en  trois  portions; 
que  chacun  commandcroitàfes  Sujets, & qu’en 
cas  de  guerre  , ils  s’afliilefoicnt  mutuellement 
contre  toute  forte  d’ennemis.  Ainfi  les  Van- 
dales entrèrent  dans  l’Afrique  par  le  détroif, 
& les  Vifigoths  s’emparèrent  dcl’Efpagne.  Les 
amis  de  Boniface,  qui  connoilToient  fon  cfprit 
& fon  naturel  , ne  pouvoient  afles  s’étonner 
qu’il  eût  ainfi  eonfpiré  contre  l’Etat.  Quelques- 
uns  d’eux  l’allèrent  trouver  à Carthage  par 
l’ordre  de  Placidie, ou  ils  virent  entre  fes  mains 
les  lettres  d’Aëtius  , & apprirent  par  fa  bou- 
che toute  l’intrigue.  Quand  ils  le  rapportèrent 
à Placidie  , elle  en  fut  dans  le  dernier  étonne- 
ment ; mais  comme  les  affaires  de  l’Empire 
ètoient  alors  en  mauvais  état  , & qu’Actius 
avoir  beaucoup  de  crédit,  elle  ne  lui  fit  jioinc 
de  reproche  de  fa  perfidie,  & ne  chercha  point 
às’en  vanger  : elle  fe  contenta  de  la  faire  lavoir 
aux  amis  de  Boniface  , afin  qu’ils  le  conjuraf- 
fent  de  revenir  à Rome  , &c  de  ne  pas  livrer 
l’Empire  aux  Barbares.  Boniface  étoit  fâché 
de  s’etre  engagé  avec  les  Vandales  , & il  ufoic 
envers  eux  de  prières  & de  promeffes  pour  les 
obligera  quitter  l’Afrique.  Mais  ils rejettérent 
fes  propoutions , comme  pleines  d’outrages  & 
de  mépris  ; de  forte  que  Boniface  fut  contraint 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux  ; & aiant  été 
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vaincu  , il  s’enfuit  dans  Hipponc , qui  cft  une 
Ville  de  la  Numidie  , affife  dans  le  voilinage 
de  la  mer  , où  ces  Barbares  mirent  le  Aégc, 
fous  la  conduite  de  Gizéric  , parce  que  Gon> 
tharis  ctoit  mort.  On  dit  que  ce  fut  Ton  frere 
qui  le  fit  mourir,  mais  les  Vandales  n’en  de- 
meurent pas  d’accord.  Ils  alTurent  au  contrai- 
re , qu’il  fut  pris  par  les  Germains , dans  une 
bataille  qu’il  leur  livra  en  Efpagne  ; qu’enfuite 
il  iùt  exécuté , & que  Gizéric  mena  feul  les 
Vandales  en  Afrique.  J'ai  appris  d’eux-mêmes  ce 
que  j’en  écris.  Après  qu’ils  cûrent  été  beaucoup 
ae  temps  devant  Hippone  , fans  la  pouvoir 
prendre  ni  par  compontion  , ni  par  aUaut , la 
famine  les  obligea  de  lever  le  «ége.  Un  peu 
après  Boniface  aiant  rcceû  de'  Confiantinople 
& de  Rome  un  renfort  confidérable  , il  leur 
préfenta  la  bataille , 8c  la  perdit , chacun  s’en 
lauva  le  mieux  qu’il  pût.  Afpar  s’en  retour- 
na dans  fon  pais.  Boniface  étant  venu  trouver 
Placidie,  fe  juftifia  devant  elle  des  aceufations 
dont  on  avoit  voulu  le  npircir. 
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Chapitre  IV. 

I.  Vne  Aigle  voltige  Jur  la  tête  de  M.arcien^ 
& lui  donne  un  ftéfage  de  l* Empire  , ce 
qui  efi  caufe  que  G iz»e'ric  le  met  en  liber- 
té.  1.  Gizjéric  fe  modéré  dans  fa  viéHoire^ 
fait  la  paix  avec  Valentinien  ^ & lui  don- 
ne  fon  fils  Honoric  en  otage.  3.  Mort  de 
Placidie , & fourberie  détefiable  de  Va- 
lentinien* 4.  Mort  dAëtius.  5.  Attila 
ravage  tEurope  , f0  prend  Aquilée, 
6.  Maxime  fait  mourir  Valentinien , & 
viole  fa  femme  Eudoxia , qui  implore  la 
protéition  de  G iZjéric. 

I.  A Ins I les  Vandales  enlevèrent  l’Afri- 
aux  Romains  , & s*en  rendirent 
les  maîtres.  Ils  firent  efclaves  ceux  qu  ils  prirent 
vifs  y &c  Marcien , qui  depuis  parvint  à TEmpi- 
re  , fut  de  ce  nombre.  Un  jour  que  Gizcric 
ayoit  commande  , que  Ton  les  amenât  dans 
une  des  cours  de  fon  Palais , pour  voir  s’il  n*y 
en  avoit  point  qui  fulTcnt  dans  une  condition 
indigne  de  la  noblefle  de  leur  naiffance , com- 
me ils  étoient  expofez  au  Soleil  , & fort  in- 
conftnodcz  de  la  chaleur  , on  vit  un  Aigle 
voltiger  au  deflus  de  la  tête  de  Marcien  , qui 
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dormoic  au  milieu  des  autres, & le  couvrir  de  Tes 
aifles.  Gizéric  qui  avoir  un  efprit  vif  &c  péné- 
trant, prit  le  vol  de  cét  oifeau  pour  un  préfage, 
envoia  quérir  Marcien,  & lui  demanda,  qui  il 
croit  ^ Il  répondit  quil  étoit  Secrétaire  d’Afpar. 
Alors  Gizeric  faifant  réflexion  fur  le  grand 
crédit  d’Afpar , & fur  le  vol  de  l’Aigle  , ji^ea 
que  Marcien  étoit  un  honune  de  conndération, 
qu’il  ne  faloit  pas  lui  ôter  la  vie  , parce  qu'il 
n’y  avoit  point  d’apparence , que  l’Empire  eût 
été  prédit  à une  perlonne  menacée  d’une  mort 
prochainci  que  u le  préfage  étoit  véritable, & 
s’il  devoir  un  jour  monter  fur  le  Trône  , il  ne 
lui  pouroit  nuire , puifque  les  delTeins  de  Dieu 
ne  peuvent  être  empêcnez'  par  toute  la  force 
des  hommes.  Il  le  contenta  donc  de  prendre 
fon  ferment,  que  quand  il  feroit  en  liberté, il 
ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  les  Van- 
dales. Ainfi  Marcien  revint  à Conftantinoplc^ 
& fut  depuis  élevé  à l’Empire  , après  la  mort 
de  Théodofe.  Ce  fut  un  bon  Empereur , ex- 
cepté qU’il  négligea  les  affaires  de  F Afrique, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  foite. 

Z . Gizéric  àiant  remjJorté  la  victoire  fur 
A^ar  , ôc  fur  Boniface , voulut  par  une  fage 
prevoiance  s’en  aflurer  la  polTemon.  Comme 
il  appréhendoit  qu’il  ne  vint  de  nouvelles  ar- 
mées de  Conftantinople , & de  Rome  , & que 
Dieu  fc  laflant  de  favorifer  fes  armes,  ne  <?bn- 
tinuât  pas  à leur  donner  des  fuccés  aufll  hû- 
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Kux  que' par  le  pafle  il  fe  modéra  lui-meme 
dans  le  cours  de  fa  plus  grande  profperité  , & 
fit  la  paix  avec  Valentinien  i il  s'obligea  de 
lui  paier  un  tribut , & lui  donna  Ton  fils  Ho- 
noric  en  otage.  Ainfi  il  conferva  par  fa  pru- 
dence les  avantages  qu’il  avoit  a^uis  par  fa  va- 
leur , & fe  mit  en  telle  confideration  auprès 
de  l’Empereur,  qu’il  lui  rendit  fon  fils  Hono- 
ric.  Cependant  Placidie  étoit  morte  à Rome , & 
fon  fils  Valentinien  étoit  au/H  mort  fans  en- 
fans  mâles , n’aiant  laüTé  que  deux  filles , qu’il 
avoit  eues  d’Eudoxia  fille  de  Théodofe.  Voici 
les  circonftances  de  fa  mort. 

3.  Il  y avoit  à Rome  un  Sénateur  iiommé 
Maxime  , qui  defeendoit  de  telui  que  l’ancien 
Théodofe  nt  mourir,  parce  qu'il  avoit  ufurpé 
la  fouveraine  autorité.  Les  Romains  célèbrent 


une  fefte  qui  porte  fon  nom  en  mémoire  de 
cette  aébion.  Ce  jeune  Maxime  avoit  une  fem- 
me d’une  beauté  , & d’une  vertu  finguliere, 
dont  Valentinien  étant  devenu  éperdument 
amoureux  , fans  en  avoir  pû  rien  obtenir  , il 
conceût , & exécuta  le  plus  déteftable  delTein 
dont  un  homme  foit  capable.  Il  manda  Maxi- 
me au  Palais  , & joiia  avec  lui  une  certaine 


fomme  d’argent.  Quand  il  l’eût  gagnée , il  lui 
demanda  fon  anneau  pour  gage  , comme  ils 
en  étoient  convenus  : il  l’envoia  â fa  femme. 


& lui  fit  dire,  qu’elle  vint  au  Palais  pour  faluër 
l’Imperatrice.  Lorfqu’elle  vit  l’anneau  de  fon 
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mari , elle  crût  que  cét  ordre  étoit  donné  de 
fon  confcntcmcnt  j de  forte  quelle  monta  en 
chaife , & étant  arrivée  , elle  rut  conduite  par 
les  Minières  des  divertiflemens  de  l’Empereur, 
dans  un  appartement  éloigné  de  celui  d’Eudo- 
•xia  , où  ce  Prince  fe  rendit  à Tinftant  , & la 
viola.  Quand  elle  fut  retournée  en  fa  maifon, 
elle  fondit  en  larmes, .&  fit  mille  imprécations 
contre  Maxime,  qu’elle  croioit  complice  de 
l’outrage  qu  elle  venoit  de  recevoir.  Maxime 
de  fon  côté,  n’eût  pas  fi-tôt  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  , qu’il  fe  réfolut  de  s’en  venger, en  fai- 
fant  mourir  Valentinien.  Mais  lorfqu’il  con- 
fidéroit.le  pouvoir  qu’Aëtius  avoir  dans  l’Etat, 
principalement  depuis  qu’il  avoir  vaincu  Attila, 
& l’armée  des  Scythes  & des  MalTagctes  , il 
croioit  que  c’étoit  un  puilTant  obftacle  à fon 
delfein  , & qu’il  faloit  commencer  par  fe  dé- 
faire de  lui  , bien  qu’il  reconnût  qu’il  étoit 
l’efpcrancc  la  plus  folide  , & l’appui  le  plus 
ferme  de  l’Empire. 

4.  Il  emploia  donc  l’artifice  des  Eunuques 
de  la  Cour  , pour  faire  accroire  à Valentinien 
qu’Aëtius  méditoit  une  révolte.  Ce  Prince  fc 
laiffa  perfuader  ce  que  ces  infâmes  lui  fuppo- 
foient,  par  la  feule  connoilTancc  qu’il  avoir 
qu’Aërius  étoit  un  homme  d’efprit,  & de  cœurj 
&-ainfi  il  le  fit  mourir.  On  dit  qu’un  Romain 
dit  un  bon  mot  fur  ce  fujet.  L’Empereur  lui 
aiant  demandé  ce  qu’il  lui  Icmbloit  de  la  mort 

d’Aëtius, 


DIgitIzed  by  Google 


CONTRE  LES  V AN  DA  LES.  30J 
d’Actius , il  répondit , qu’il  ne  pouvoir  dire, 
il  en  cela  il  avoic  bien  ou  mal  fait,  mais  qu’il 
étoit  afluré  qu’il  avoir  fait  la  même  chofe , que 
ü d’une  main  il  s’étoit  coupe  l’autre. 

f.  Après  la  mort  d’ A ëtius,  Attila  pilla  toute 
l’Europe  , & impofa  un  tribut  aux  deux  Em- 
pires. On  dit  qu’il  lui  arriva  un  grand  bon- 
heur lorfqu’il  aihegeoit  Aquilée , qui  cft  une 
Ville  maritime , des  plus  riches  , & des  plus 
peuplées  qui  foient  au  delà  du  Golphe  Ioni- 
que. Comme  il  ne  la  pouvoir  prendre  ni  de  for- 
ce, ni  autrement,  & quil  defelpéroit  du  fuccés 
de  Ton  entreprife , il  donna  ordre  un  foir  à fes 
Troupes  de  pher  bagage  , & de  fe  tenir  prêtes 
pour  partir  le  lendemain.  Le  Soleil  commen- 
çant a paroître  , les  Barbares  commençoient 
auflî  à lever  le  hége  , & à même  temps  une 
Cigogne  fortit  d’une  des  tours  de  la  Ville,  ou 
elle  avoit  fait  Ton  nid.  Les  petis  étendôicnt 
leurs  ailes  , & faifoient  leurs  premiers  efforts 
pour  voler.  Quelquefois  la  Cigogne  les  foûte- 
noit  de  fon  dos , enfin  la  Cigogne  & les  petis 
fe  fauvérent  bien  loin  d’Aquilée.  Attila  qui 
étoit  extrêmement  fin  &rufé , aiTura  que  c’étoit 
un  préfage  tres-certain  de  la  rédu<Stion  de  la 
Place , & que  jamais  ces  oifeaux  n’en  feroient 
fortis , fi  elle  n’étoit  menacée  de  quelque  mal- 
heur. Ainfi  il  continua  le  fiége.  Peu  de  temps 
après , la  tour  d’où  la  Cigogne  étoit  fortic, 
tomba  d’elle  même  avec  une  partie  de  la  mu- 
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xaillc  , &c  livra  paflagc  aux  Barbares. 

Apres  cela  Maxime  fit  mourir  Valenti- 
nien, & comme  fa  propre  femme  étoit  morte 
.un  peu  auparavant , il  xoucha  avec  Eudoxia. 
On  afTure  .quêtant  avec  elle  dans  le  lit  , il  lui 
dit  ^ que  c’ croit  la  violence  de  l’amour  qu’il 
lui  portoit , qui  l’avoit  oblige  de  le  xléfairc 
de  Valentinien.  Il  y avoir  long  temps  qu’Eu- 
doxia  a-voit  conceu  une  grande  haine  contre 
Max ime,& quelle  défiroit  de  lui  en  faire  reC- 
fentir  les  effets  i mais  quand  elle  apprit  de  la 
bouche , de  celui-là  même  qui  avoir  tué  fon 
jnari  , que  c’étoit  à fon  oecafion  qu’il  avoir 
.commis  ec  crime  , elle  fut  tranfportée  d’une 
extrême  impatience  .d’en  précipiter  la  vengean- 
ce. Elle  dépêcha  dés  le  lendemain  à Carthage, 
pour  conjurer  Gizéric  jde  v^nir  venger  la  mort 
de  Maxime  , & de  la  venger  ellc-memc  du 
plus  feelérat  de  tous  les  hommes.  Elle  flata  ce 
Tiran  des  doux  termes  d’amitié  & d’alliance^ 
elle  ajouta  que  ce  feroit  une  impiété  , que  de 
méprifer  la  dignité  Roialc  fi  indignement 
violée.  Elle  n’attendoit  point  .de  fccours  de 


•Çonftantinople , acaufe  que  Théodofe  étoic 
jnort  , & que  Marcien  lui  avoir  fuccédé  à 
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Chapitre  V. 

f.  Meurtre  de  Maxime,  z * ^iz^e'ric fiBe  Ro^ 
me  y & en  emmene  ta  femme  & les  fiües  de 
Valentinien  a*vec  une  qtiantité prodigieuji 
de  richejfes,  3.  Il  rafi  les  Villes  d Afrique, 
& en  partage  les  terres.  4.  Il  dtvije  les' 
Vandales  & les  Alains  par  cohortes  & 
ravage  la  Sicile^  , Italie  , ^ d autres 
pais»' 

, U Ize'ric  ne  paffa  en  Italie,  avec  une  puiA 
V "y  fante  flote  , qu’acaufc  qu’il  efpérois 
dy  trouver  d’immenfes  richcffes.  Q^andilfuc 
à Rome  , il  s’empara  du  Palais.  Comme  Ma-- 
xime  s’cnfuïoit-,  il  fut  tué  par  le  peuple  à 
coups  de  pierres  : fa  tête  fut  arrachée  de  Ibn 
corps,  êc  le  corps  fut  mis  en  pièces.- 

1.  Gizéric  prit  Eudoxia  avec  fes  deux  fille? 
Eudocia  & Plaeidie.  Il  chargea  fur  fes  vaif-* 
féaux  une  quantité  prodigieufe  d’or,  d’argcnty 
ôc  des  plus  précieux  meubles  de  l’Empire,  fans» 
épargner  même  le  cuivre  qu’il  trouva  dans  lcr 
Palais.  Il- pilla  le  Temple  de  Jupiter  Capito- 
lin , Ôc  en  Ota  la  moitié  de  la  couverture,  qui: 
ctoit  d’un  cuivre  doré  d une  beauté  mervcil-- 
leuA.  On  dit  que  le  vailTeau  qui  portoit  les- 
dkax  périt & qvie  çous  ks  autres  entrérenr- 
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dans  le  port  de  Carthage.  Gizcric  maria  Eu-» 
docia.avec  Honoric  laine  de  fes  fils.  Pour 
ce  qui  eft  d’Eudoxia  ôc  de  Placidic  , qui  étoit 
femme  d’un  des  plus  confidérables  du  Sénat, 
nommé  Olybrius , il  les  cnvoia  à Conftantino- 
pie,  à la  prière  de  l’Empereur.  C’étoit  Leon  qui 
poÎTédoit  alors  l’Empire  d’Orient,  où  apres  la 
mort  de  Marcien  , il  étoit  parvenu  par  la  fa^ 
dtion  d’Afpar. 

3.  Quelque  temps  après  , Gizéric  rafa  les 
murailles  de  toutes  les  Villes  , excepté  celles 
de  Carthage  , afin  que  ceux  qui  voudroient  à 
l’avenir  fuivre  le  parti  des  Romains  , & exci- 
ter des  Ibulevemens , n’euflent  point  de  Places, 
d’où  ils  pûlfcnt  forcir  pour  ravager  la  campa- 
gne , & afin  aufli  que  les  gens  de  guerre  qui 
viendroient  de  Conftantinople  en  Afrique,  ne 

Eû fient  fe  rendre  maîtres  des  Villes  , ôc  y éta- 
lir  Garnifon.  Cét  avis  parut  alors  fort  fage, 
& fut  confideré  comme  un  moicn  fort  propre 
pour  afiurer  aux  Vandales  la  pofleffion  de  leurs 
conqueftes  î mais  depuis  il  fut  reconnu  tres- 
ridicuie  , & la  prudence  de  Gizéric  pafla  pour 
une  pure  extravagance  5 car  quand  Belilairc 
vint  en  Afrique  , il  n*eût  aucune  peine  à en- 
trer dans  toutes  les  Villes.  C’eft  ainfi  que  les 
hommes  ont  accoutumé  de  faire  d’un  même 
confeil  divers  jugemens , félon  la  diverfité  des 
évenemens.  Gizéric  réduifitàla  fervitude  tout 
ce  qu’il  y avoit  dans  l’Afrique  de  perfonnes 
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remarquables  par  la  noblefle  de  leur  nailTance, 
ou  meme  par  l’abondance  de  leurs  richelTes, 
ôe  il  donna  leurs  terres  à Tes  deux  fîls  Honoric  & 
Genloric  i car  le  croiiléme  nommé  Théodore, 
école  mort  fans  enfans.  Il  partagea  auHî  aux 
Vandales  les  terres  qui  ctoient  fertiles , & qui 
apparcenoient  aux  autres  Habicans  de  l’Afri- 
que i ainli  les  propriétaires  en  furent  dépofle- 
dez , & devinrent  pauvres  , mais  neanmoins 
ils  demeurèrent  libres  , 6c  allèrent  où  ils  vou- 
lurent. Toutes  CCS  terres  qui  furent  divifèc s aux 
enfans  de  Gizcric  , 6c  aux  Vandales,  ne  furent 
aifujetties  à aucunes  charges.  Celles  qui  ètoienc 
de  nulle  valeur  , furent  laUlees  à leurs  anciens 
pofTclTeucs,  mais  tellement  chargées  d’impôts, 
qu*Ü  ne  leur  reftoic  que  la  peine  de  les  avoir 
cultivées.'  Plufîeurs  furent  ou  bannis , ou  maf- 
facrez  , dont  on  alléguoit  diverfes  raifons, 
mais  la  principale  écoic  que  l’on  les  aceufoie 
d’avoir  caché  leur  argent.  C’eft  ainfi  que  l’Afri- 
que fut  accablée  de  toute  forte  de  malheurs. 

4.  Il  divifa  les  Vandales  6c  les  Alains  par 
cohortes , 6c  créa  quatre-vingt  Chefs  de  co- 
hortes , lefquels  on  appeloit  Chiliarques,  c’eft 
à dire  , Capitaines  de  mille  hommes  ; ce  qu’il 
faifoit  pour  faire  croire  qu’il  avoit  quatre- 
vingts  mille  combattans.  Les  Alains  & les 
Vandales  n’étoient  pas  autrefois  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  -,  mais  leur  nombre  s’eft 
accru  depuis  par  la  nailTance  des  enfans , ôc 
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par  diverfcs  alliances  avec  d’autres  peuples. 
T ous  les  Barbares  ont  été  confondus  fous  le 
nom  de  Vandales , excepté  les  Maures.  Gizé- 
ric  fe  fervit  de  ces  derniers  depuis  la  mort  de 
Valentinien,  toutes  les  fois  qu’il  fit  des  dcfcen> 
tes  , au  commencement  clu  printemps  dans 
l'Italie  & dans  la  Sicile  , où  il  rafa  les  Villes, 
& enleva  les  hommes , & d’où  il  ne  fortic  que 
pour  aller  ravager  l’Illyrie  , le  Peloponéfe  , la 
Grece , & toutes  les  Ifles  voifincs.  Il  repafla  en- 
core après  dans  l’Italie  & dans  la  Sicile  ,.où  il 
prit  tout  ce  qu’il  y pût  trouver.  On  dit  que  fa 
note  étant  un  jour  prête  à faire  voile  , ôc  le 
Pilote  lui  demandant  quels  peuples  il  lui  plai- 
fbit  d’aller  attaquer , il  répondit , ceux  contre 
qui  Dieu  fe  trouvera  en  colere.  C’eft  ainfi- 
qu’il  faifoit  la  guerre  fans  fujet  , & de  gayetc- 
de  coeur. 
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Chapitre  VI. 

I.  Lton  leve  une  fuiffante  armée  contre  les 
Vandales  ^ t0  en  donne  le  commandement 
a Baj^lifcjue  , c^ui  fe  laijfe  corrompre  par, 
xtAjpar.  1.  jinthéme  ejl  fait  Empereur 
d’ Occident.  3.  M.arcellien  s'empare  de  la 
Sardaigne  , & HeracUus  de  T' ripoli. 
4.  Bafilifcpse  temporijê  par  trahffin. 
S-  Combat  naval.  6.  Mort genereup  de 
Jean. 


I.  T E O N dcfirant  venger  l’Empire  de  tant 
E J d’outrages . qu’il  avoir  receûs  des  Van- 
dales, leva  contre  eux  une  armée  de  cent  mille  . 
hommes,  & aflembla  une  flore  qui  croit  com- 
poféc  de  tous  les  vaifleaux  de  TOrient.  Il  fit 
dos  iargefles  tout  à fait  magnifiques  aux  Ma- 
telots, & aux  Soldats  , n’épargnant  rien  pour 
un  deflein  qu’il  avoir  11  fort  à cœur , & pour 
Lequel  on  dit  qu’il  dépenfa  jufqucs  à cent  trente 
mille  marcs  d’or.  Mais  comme  Dieu  n’avoic 
ipas  agréable  que  tout  ce  fuperbe  appareil  fervît 
a exterminer  les  Barbares,  il  permit  que  Bafilif. 
que  frère  de  Verina  fût  choilî  pour  Général. 
C’étoit  im  homme  qui  avoir  une  ambition  de- 
mcfuiéc  , qui  cfpéroit  de  parvenir  à l’Empire 
par  la  feule  faveur  d’Afpar  , U fans  répandre 
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de  fang.  Cét  Afpar  étant  de  lafc6tc  des  Ariens, 
& ne  la  voulant  pas  quitter  , pouvoir  faire  un 
Empereur  , & ne  le  pouvoir  pas  devenir.  H 
tramoit  déjà  aiTez  ouvertement  quelque  confpû 
ration  contre  Leon  , de  qui  il  avoir  receû  des 
injures , & on  dit  que  craignant  que  la  défaite 
‘des  Vandales  n’augmentât  par  trop  fa  puiflan- 
ce , il  donna  en  leur  faveur  des  ordres  fecrets 
à Bafîlifque. 

1.  Leon  avoir  donné  un  peu  auparavant 
l’Empire  d’Occident  à Anthéme , qui  étoit  un 
Sénateur  illuflre  par  fa  naiffance , & par  fes 
richeffes  ; & il  l’y  avoir  envoie , avec  ordre  de 
faire  la  guerre  aux  Vandales.  Gizéric  avoit  de- 
mandé cette  dignité  pour  Olybrius  , qui  étoit 
fon  allié  du  côté  de  Placidie  fille  de  Valenti- 
nien ; & en  haine  de  ce  que  l’on  la  lui  avoir 
refufée , il  avoit  fait  im  étrange  dégât  dans 
les  terres  de  l’Empire. 

3.  Il  y avoit  dans  la  Dalmade  un  certain 
Marcellicn  , qui  avoit  été  autrefois  ami  inti- 
me d’ Aëtius  , & qui  après  qu’il  fiit  mort  de  la 
manière  que  nous  l’avons  veû  , fecoüa  le  joug 
des  Romains , amalTa  force  gens , fe  rendit 
cellcmenc  mahre  du  païs  qu’u  occupoit  , que 
perfonne  n’ofa  jamais  l’attaquer.  Leon  l’cnga- 

fea  par  fes  carefics  , â defeendre  dans  la  Sar- 
aigne  , ce  qu’il  fit,  & il  en  chafTa  les  Vanda- 
les. Heraclius  étant  venu  de  Conftantinople  à 
Tripoli , défit  auffi  les  Vandales  qui  y étoicnr, 
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prit  quantité  de  petites  Places.  Aiantenfuitc 
quitte  les  vailTeaux  , il  mena  fes  Troupes  vers 
Carthage.  Voilà  quels  furent  les  préludes  de 
la  guerre. 

- 4.  Bafilifque  arriva  avec  fa  flote  à une  petite 
Ville  , qui  n’etoit  éloignée  que  de  deux  cens 
quatre-vingt  ftades  de  Carthage , & que  l’on 
appeloit  la  ville  de  Mercure  , acaufe  d’un 
Temple  qui  y avoir  été  bâti  en  l’honneur  de 
ce  Dieu.  S’il  eût  été  droit  à Carthage  , fans 
perdre  de  temps,  il  l’eût  emportée  de  force, & 
eût  fait  tous  les  Vandales  prifonniers.  Gizcric 
étoit  épouvanté  par  la  prife  de  Sardaigne  , & 
de  Tripoli , &jpar  la  préfence  de  la  flote  Ro- 
maine la  plus  formidable  qui  eût  été  jufqu’a- 
lors.  Mais  le  retardement  de  Bafilifque  cau- 
fé  par  fa  lâcheté,  ou  par  fa  trahifon,  priva 
les  Romains  des  avantages  qu’ils  pouvoient 
remporter  en  cette  occafion.  Gizéric  fefervant 
adroitement  de  leurs  longueurs , arma  le  plus 
de  gens  qu’il  lui  fut  pofllble  , les  fit  monter 
dans  fes  grans  vailfeaux  , & tint  quantité  de 
barques  toutes  prêtes.  Il  envoia  enfuite  prier 
Bafilifque  de  différer  la  bataille  de  cinq  jours, 
<Iurant  lefquels  il  propoferoit  des  moiens  de 
donner  fatisfadion  à l’Empereur.  Qi^elques- 
uns  difent  qu’il  acheta  cette  trêve , & qu’il  di- 
ftribua  de  l’argent  dans  l’armée  de  Bafilifque. 
C’étoit  l’efperance  d’avoif  bien-tôt  un  vent  fa- 
vorable, qui  lui  faifoit  defirex  de  remettre  le 
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combat.  Bafilirquc , foit  qu’il  eût  en  cela  de 
la  coraplaifance  pour  Afpar  , ou  qu’il  fut  cor- 
rompu par  les  prefens  de  Gizéric,  ou  qu’il  crût 
bien  faire , lui  accorda  fa  demande  , demeura 
en  repos  dans  Ton  Camp  , & attendit  la  com- 
modité des  ennemis. 

Q^nd  le  vent  que  les  Vandales  atten- 
doient  mt  levé,  ils  déploiérent  leurs  voiles,  & 
navigérent  vers  les  Romains.  Quand  ils  fu- 
rent proche  d’eux  , ils  mirent  le  feu  à des  bar- 
ques qu’ils  avoient  menées  vuides  tout  exprès, 
les  poulTérent  contre  la  flote  des  ennemis,  la- 
quelle étant  fort  nombreufe  , en  fut  aifé- 
ment  endommagée.  L’embrafement  s’augmen- 
tant , apporta  un  tumulte  étrange.  Les  cris 
confus  des  Soldats  & des  Matelots,  qui  fe  don- 
noient  réciproquement  des  ordres  contraires, 
répondoient  au  bruit  de  la  flâme  & du  vent. 
Ils  tâchoient  cependant  de  repoufler  les  bar- 
ques les  vailTcaux  ou  étoit  le  feu.  Là-deflTus 
les  Vandales  accourent , qui  tirent  fur  quel- 
ques-uns , en  jettent  d’autres  dans  la  mer  , & 
dépouillent  ceux  qui  tombent  entre  leurs 
mains. 

6.  Il  y eût  neanmoins  des  Romains  qui  fc 
portèrent  vaillamment  en  cette  rencontre  , & 
entre  autres  , Jean  Lieutenant  de  Bafilifque, 
qui  n’eût  aucune  part  à fa  perfidie.  Son  vaif- 
leau  étant  entoure  de  toutes  parts , il  tua  de 
delTus  fes  bords  un  grand  nombre  des  enne- 
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mis  ; & enfin  fe  voianc  prêt  d’être  pris , il  Ce 
jetta  avec  toutes  fes  armes  dans  la  mer.  Bien 
que  Genfon  fils  de  Gizéric  lui  donnât  fa  pa^ 
rôle  , & l’afTurât  de  la  vie  , il  ne  voulut  rien 
répondre  , finon , que  jamais  il  ne  tomberoit 
entre  les  mains  des  chiens  , ôc  Ce  lailTa  couler 
à fond.  Tel  fut  le  fuccés  de  cette  guerre.  He- 
raclius  s’en  retourna  en  fon  païs  : Marcellien 
mourut  par  la  perfidie  d’un  Capitaine.  Bafi-. 
lifque  fe  fauva  à Conftantinople  dans  l’Egli- 
fè  du  divin  Sauveur  , laquelle  on  appelé  LE- 
glife  de  fainte  Sophie  , & il  y obtint  fa  grâce 
par  les  prières  de  l’Imperatrice  Verina.  Il  ne 
pût  alors  parvenir  à l’Empire  , où  il  afpiroit, 
acaufe  que  l’Empereur  s’etoit  défait  d’Alpar  & 
d’Arduburius , fur  des  foupçons  qu’ils  confpi- 
roient  contre  fa  vie.  Voilà  tout  ce  qui  fe  paffa 
pour  lors. 
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Chapitre  VII. 

. Mort  d’Antheme  , d'Oljbrius  & des 
deux  Leons.  z.  Eloge  de  Majorin  s Jtra~ 
tage'me  dont  il  ujè  ; Prodige  qui  lui  arri- 
•ve  i Efperance  fondée  fur  l’eJHme  de  fk 
^valeur  , ruine'e  par  fa  mort  précipitée. 

Nepos  , Gljcerius  & Augufe  lui  fuc- 
. cèdent  pour  peu  de  temps.  4.  Bafiltfque 
ufurPe  l'Empire  , efi  trahi  par  nArmatus, 
& livré  à Zenon  par  Acace  Evêque  de 
l’Eglife  où  il  s'étoit  réfugié,  j.  Sa  fin  dé- 
plorable. 6.  lirait é de  paix  entre  GizJ- 
• rie  & Zenon.  Mort  & ‘Tefiament  de 
Gizjéric. 


X.  A Ntheme  Empereur  d’Occident  fut 
à mort  par  fon  gendre  Recimére. 
Olybiius  eût  auflî  une  femblablc  deftinée,peu  de 
temps  apres  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire.  Leon 
mourut  pareillement  a Conftantiople  , & eût 
pour  fucceffeur  un  autre  Leon  , fils  de  fa  fille 
Ariadne  & de  Zenon.  Son  pere  lui  fut  aifocic 
dans  l’Empire  , acaufe  de  fon  bas  âge  ; mais  il 
ne  vécut  que  peu  de  temps. 

1.  Il  cft  bien  jufte  que  je  dife  quelque  cho- 
fc  de  Majorin , qui  a tenu  avant  ceux-ci  l’Em- 
pire d’Occident.  C’étoit  un  excellent  homme. 
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qui  furpaiTant  tous  fcs  prédcccflcurs  en  mérite 
éc  en  vertu  , ne  pouvoir  fouffrir  que  l’Afrique 
fût  defoléc  par  fa  fureur  des  Barbares.  Il  leva 
contre  eux  une  puiffante  armée  dans  la  Ligu- 
rie } & comme  il  ne  cherchoit  pas  à s’exemtet 
des  fatigues  & des  dangers  , il  faifoit  état  de 
la  commander  en  perlonne  ; mais  il-étoit  per- 
fuadé  qu’avant  que  de  rien  entreprendre  , il 
croit  important  de  reconnoitre  au  vrai  les  for- 
ces des  ennemis  , la  qualité  du  génie  de  Gi- 
zéric  , & l’alfeâion  , ou  la  haine  qui  écoit 
entre  les  Afriquains  & les  Maures.  Il  voulut 
même  s’informer  de  toutes  ces  chofes  par  fcs 
propres  yeux , & il  prit  pour  ce  fujet  fe  nom 
& la  qualité  d’AmbalTadcurde  l'Empereur  vers 
Gizéric.  Mais  pour  ne  pas  expofer  téméraire- 
ment fa  vie , & ne  pas  ruiner  fcs  affaires , U fc 
déguifa  par  artifice.  Comme  il  avoit  les  che- 
veux d’un  fi  beau  blond  , que  l’on  les  compa- 
roir aux  raions  du  Soleil  y il  ufa  d’une  teintu- 
re qui  les  rendit  tout  à fait  noirs.  Q^nd  il  fut 
en  préfencc  de  Gizéric , ce  Prince  Barbare  qui 
vouloir  l’épouvanter  , le  mena  comme  par  ci- 
vilité , dans  un  appartement  rempli  des  plus 
belles  armes  que  l’on  eût  feu  voir.  On  dit  que 
CCS  armes  s’entrechoquèrent  d’ellcs-mêmes  , ôc 
firent  un  grand  bruit.  Gizéric  crût  que  c’étoit 
un  tremblement  de  terre  j mais  quand  il  fcût 
que  la  terre  n’ avoit  point  tremblé  , il  fc  per- 
fuada  que  c’étoit  un  prodige  , bien  qu’il  ne 
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feût  pas  cc  qu*il  préfagcoit.  Quand  Majorin 
eût  découvert  cc  qu’il  vouloir  lavoir  , il  s’en 
retourna  dans  la  Ligurie  , où  s’etant  mis  a 
la  tête  de  fon  armée  y il  la  mena  par  terre  juf- 
qu’à  Cadis^afin  d’y  palTcr  le  détroit,  & d’aller 
enfuite  à Carthage.  Gizéric  aiant  reçeû  la  nou- 
velle de  cette  marche  , & aiant  appris  la  ma- 
nière dont  Majorin  l’avoit  furpris  fous  la  fi- 
gure d’un  Ambafladeur , fut  faifi  de  crainte , & 
fongea  férieuicment  à fc  défendre.  La  haute 
opinion  que  les  Romains  avoient  conceuë  des 
rares  qualitcz  de  leur  Empereur  , leur  faifoit 
efpcret:  de  fë  rétablir  dans  l’Afrique  j mais  il 
mourut  d’une  difTentcric  au  milieu  d’une  expé- 
dition  fi  importante.  C’étoit  un  Prince  chéri 
de  fes  Sujets , Ôc  redouté  de  fes  ennemis. 

* 3.  -Népos  qui  lui  fuccéda  mourut  de  mala- 
die, n’âiant  régné  que  fort  peu  de  jours.  Gly- 
cérius  entra  après  lui  dans  la  meme  dignité , & 
en  fortit  pairie  même  genre  de  mort.  Augufte 
lui  fuccéda.  Il  y a eû  . d’autres  Empereurs  aOc- 
cident,  dorit'à  deflein  je  ne  fais  point  de  men- 
tion , parce  qu’ils  n’ont  régné  que  peu  de  temps, 
de  qu’ils  n’ont  rien  fait  de  confîdérable.  Voilà 
pour  cc  qiii  regarde  l’Occident. 

4.  Pour  cc  qui  cft  de  l’Orient , Bafilifquc 
ne  pouvoir  plus  retenir  la  paflion  furieufe  qui 
le  portoit  à l’Empire.  Il  ne  lui  fut  pas  malaifé 
de  s’en  emparer,  parce  que  Zenon  s’enfuît  avec 
l’Impératrice  fa  femme  dans  Mfaurie , qui  étoir 
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le  lieu  de  fa  naiiTance.  Q^and  il  Teûc  polTedc 
un  an  & huit  mois , Zenon  qui  avoit  appris 
que  les  peuples  , & fur  tout  les  foldacs , ne 
pouYoient  plus  fupporter  les  excès  de  fon  ava- 
rice , leva  une  armée.  Baniifque  amaifa  aulli 
des  Troupes  , donc  il  donna  le  commande- 
demenc  à Armacus  ; mais  lorfque,cc  General 
fut  en  préfence  de  Zenon , il  lui  livra  fes  Trou- 
pes , à la  charge  qu’il  crccroit  fon  fils  Cefar , & 
qu’il  le  defigneroie  fon  fuccelTcur.  Bafilifque 
abandonné  de  tout  le  monde,  s’enfuît  dans  la 
même  Eglife  qui  lui  avoit  déjà  fervi  d’azilc; 
mais  il  fut  livre  Zenon  par  l’Evcquc  Acace, 
qui  lui  reprocha  fon  impiété, & de  s’étre  laiffé 
corrompre  par  les  erreurs  d’Eutychez.  Cette 
accufacion  n’écoic  pas  fans  fondement. 

J.  Q^and  Zenon  fut  rétabli  dans  fon  Em- 
pire , il  ôta  la  vie  à Armacus , & la  qualité  de 
Cefar  à fon  fils , à qui  il  l’ avoit  accordée.  Il 
relégua  Bafilifque , fa  femme  & fes  enfans  dans 
la  Cappadoce  , & les  contraignit  de  partir  au 
milieu  des  rigueurs  de  l’Hiver,  fans  leur  don- 
ner des  vivres , des  habits , ni  aucune  afiiftan- 
ce.  Ces  miferables  perfonnes , également  tour- 
mentées par  la  faim  & par  le  froid,  rùoürurcnt 


fans  recevoir  autre  fecours , que  celui  de  s’ap- 

Î (rocher  l’une  de  l’autre  pour  s’échaufer.  Voilà 
a fin  déplorable  dont  Bafilifque  fut  puni  des 


maux  qu’il  avoit  faits  à l’Empire  ; mais  cela 
n’arriva  pas  fi-tôt. 
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6.  Gizcric  aiant  repoulTé  fcs  ennemis  ^ au- 
tant par  adrcfle  que  par  force  , faifoic  autant 
de  dégât  que  jamais  Uir  les  terres  de  l’Empirc} 
mais  il  fit  'depuis  un  Traité  avec  l’Empereur 
Zenon, par  lequel  il  fut  accordé, que  les  Van- 
dales & les  Romains  n’auroient  jamais  de  guerre 
enfemble.  Ce  Traité  fut  rcligieufement  obfer- 
vé  par  Zenon,  par  Anaftafe  fon  fucceffeur,  & 
par  Juftin.  Mais  fous  l’Empire  de  Juftinien, 
neveu  & fucceffeur  de  ce  dernier  , la  guerre 
s’emeût  de  la  manière  que  je  dirai  dans  la 
fuite.  Gizéric  mourut  bien-tôt  après  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  ordonna  par  fon  Tefta- 
ment , que  fon  Roiaume  appartiendroit  toû- 
jours  à l'avenir  â l’ainé  mâle  de  fes  defeen- 
dans.  Q^nd  il  mourut  il  y avoit  trente-neuf 
ans  qu’il  avoir  pris  Carthage  , & qu’il  com- 
jnandoit  aux  Vandales. 
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Chapitre  VIII. 

î.  Honoric  perjecute  les  Chrétiens.  Les M.au^ 
res  s'emparent  du  Mont  ^urafi.  z.  Gon- 
damond Jùccéde  à Honoric  , & continué 
la  persécution.  L'rafamond  fin  frere  en 
change  la  manière  ^ w époufe  Amalafride 
fceur  de  L'héodoric  Roi  des  Goths.  3.  Ga^ 
baon  Roi  des  Maures  s'éfforce  de  réparer 
les  prophanations  des  Vandales  , les  com- 
bat J & les  défait. 

1.  T T O M O R I c , l’aînc  de  fes  fils , lui  fuc- 
1 I céda  , Genfon  écant  décédé  aupara- 
vant. Les  Vandales  n’eûrenc  la  guerre  fous  Ton 
régne  que  contre  les  Maures.  Ces  peuples 
ctoient  demeurez  en  repos  durant  la  vie  de  Gi- 
zéric,  acaufe  de  la  crainte  que  leur  donnoit  fa 
puilTance  j mais  après  fa  mort  ils  firent  de 
grans  maux  aux  Vandales  , & en  receûrent 
d’eux  auffi.  Honoric  exerça  des  injuftices  & 
des  violences  horribles  contre  les  Chrétiens, 
pour  les  contraindre  à fc  déclarer  de  la  Sedlc 
d’ Arius  , & il  condamna  au  feu  , & à d’autres 
fupplices  tres-cruels  , ceux  qui  refüfércnt  de 
lui  obeïr.  Il  arracha  la  langue  à quelques-uns, 
que  j’ai  veûs  depuis  à Conllantinople  avec  le 
parfait  ufage  delà  parole.  Il  y en  eût  feulement 
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deux  qui  le  perdirent  , pour  avoir  commis 
avec  des  femmes  débauchées  un  péché  contrai- 
re à la  chafteté.  Honoric  régna  huit  ans , &c 
mourut  de  maladie.  Les  Maures  s'emparèrent 
durant  fon  régne  du  Mont  Aurafe  , qui  eft 
éloigné  de  Carthage  de  Tefpace  de  treize  jour- 
nées , & fecoüérent  ainfi  le  joug  des  Vanda- 
les , qui  n’oférent  plus  les  attaquer  , acaufe  de 
l’afliétre  avantageufe  de  cette  montagne. 

1.  Après  la  mort  d’Honoric , Gondamond 
fils  de  Genfon  parvint  à la  couronne  des  Van- 
dales par  la  prérogative  de  l*âge,  qui  le  rendoit 
Chef  de  la  maifoii  de  Gizéric.  Ce  Gondamond 
donna plufieurs  batailles  aux  Maures  ornais  il  fit 
encore  plus  de  perfécutions  aux  Chrétiens , & 
mourut  au  milieu  de  la  douzième  année  de  fon 
régne.  Son  frere  Trafamond  lui  fuccéda  , qui 
ctoit  un  Prince  fort  recommandable  par  fa  bon- 
ne mine, par  Ùl  prudence, &par  fon  courage.  Il 
contraignoit  les  Chrétiens  de  quitter  la  foi  de 
leurs  peres , non  pas  en  tourmentant  le  corps, 
comme  avoient  fait  fes  prédécefTeurs  , mais  en 
diftribuant  des  richeffes  , des  dignitez,  & des 
honneurs  à ceux  qui  changeoicnc  de  Religion; 
& méprifant  avec  tant  d'outrage  ceux  qui  n*en 
vouloicnt  pas  changer  , que  de  quelque  qua- 
lité qu’ils  fuffent , il  feignoit  de  ne  les  plus 
connoître.  Si  quelqu'un  commettoit  un  crime 
atroce,  ou  volontairement,  ou  par  malheur, il 
lui  en  olfroit  le  pardon  pour  récompenfe  de 
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l’apoftalie.  Sa  femme  étant  morte  fans  avoir 
cû  d’enfans , il  réfolut  de  tâcher  à retenir  la 
Couronne  djins  fa  famille  par  un  nouveau  ma- 
riage , & envoia  un  Ambalfadeur  à Théodoric 
Roi  des  Goths,pour  lui  demander  fa  fœur,  qui 
étoit  veuve  depuis  peu.  Théodoric  la  lui  en- 
voia, avec  une  efeorte  compoféc  de  mille  Gen- 
tils-hommes de  la  Nation  , qui  lui  fervoient 
de  gardes, & de  cinq  mille  Officiers,  qui  étoient 
tous  capables  de  porter  les  armes.  Il  donna 
auffiàfa  fœur  le  Promontoire  Lilybécn  dans  la 
Sicile  en  faveur  de  cette  alliance , qui  rendit 
Trafamond  le  plus  illuftre  , & le  plus  puiffant 
Roi  qui  eût  jamais  commandé  aux  Vandales, 
& qui  lui  aquit  l’amitié  particulière  de  l’Em- 

{>creur  Anauafe.  Ce  fut  fous  fon  Régne  que 
es  Maures  apportèrent  aux  Vandales  le  plus 
grand  dommage  qu’ils  aient  jamais  receû. 

3.  Les  Maures  qui  habitent  â l’entour  de 
Tripoli , étoient  autrefois  fous  la  domination 
d’un  Prince  tres-prudent , & tres-expérimenté 
dans  la  guerre,  nommé  Gabaon.  Qm  aiant  ap- 
pris que  les  Vandales  levoient  des  Troupes, 
commenta  par  défendre  à fes  Sujets  de  com- 
mettre des  crimes  , & par  leur  ordonner  de 
s’abftenir  de  toutes  les  viandes  qui  peuvent 
amollir  le  courage  , & meme  de  fc  priver  delà 
compagnie  de  leurs  femmes.  Il  fit  enfuite  deux 
retranenemens  , dans  l’un  dcfqucls  il  fe  campa 
avec  fes  Troupes , & il  mit  les  femmes  dans 

Sfij 


Ti 


:^2.4  Histoire  DE  LA  Gverre 

Taufrc  , & ordonna  que  les  hommes  qui  y en- 
treroient  feroienc  punis  de’  mort.  Il  envoia 
apres  cela  des  Elpions  vers  Carthage  , ôc  leur 
commanda  de  remarquer  les  profanations  que 
les  Vandales  faifoient  dans  les  Temples  des 
Chrétiens  , & quand  ils  en  feroient  fortis  , de 
les  réparer  par  toute  forte  de  devoirs  de  piété.  * 
On  dit  qu’il  ajouta,  qu’il  ne  connoilToit  point 
le  Dieu  des  Chrétiens  j mais  que  puifqu  il  avoir 
' une  puilTancc  infinie  , comme  on  ramiroit  , il 
ctoic  bien  jufte  qu’il  châtiât  ceux  qui  lui  fai- 
foient des  outrages  , Sc  qu’il  protégeât  ceux 
qui  lui  rendoient  des  honneurs^  Q^and  les 
Efpions  furent  arrivez  à Carthage  , ils  confi- 
dérérent  à loifir  l’appareil  des  Vandales  ; &c 
quand  leur^rmée  commença  à marcher,  ils  la 
fuivirent , deguifez  fous  des  habits  de  Païfans. 
Au  premier  campement  les  Vandales  mirent 
leurs  chevaux  dans  les  Eglifes  , & commirent 
plufieurs  autres  irrévérences.  Ils  donnoicntdes 
jfbufilets  , & des  coups  de  bâtons  aux  Prêtres 

3ui  tomboient  entre  leurs  mains, & exigeoient 
’eux  des  fervices  que  l’on  ne  reçoit  que  des 
plus  vils  Efclaves.  Lorfque  les  Vandales  étoient 
décampez,  les  Elpions  de  Gabaon  cxécutoient 
exaéiement  ce  qu’il  leur  avoir  ' ordonné.  Ils 
nettoioient  les  Eglifes , en  ôtoient  les  ordures, 
allumoient  des  cierges , rendoient  des  refpc<Sts 
aux  Prêtres,  &diftribuoient  l’aumône  aux  pau- 
vres. Puis  ils  fc  remettoient  à la  fuite  des  Van- 
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dales , qui  dans  toute  la  marche  prophanoient 
les  Eglifes  avec  la  même  impiété  , à laquelle 
les  Elpions  continuoient  d’oppoicr  de  pareil- 
les expiations.  Quand  les  Vandales  furent  pro- 
che des  Maures  , les  Efpions  vinrent  rapporter 
à Gabaon  les  facriléges  dont  les  ennemis 
avoient  violé  la  -fainteté  des  Temples  /&  les 
honneurs  dont  ils  avoient  tâché  de  réparer  ces 
facriléges.  Puis  ils  lui  dirent  que  l'ennemi  étoit 
proche.  C^and  il  eût  rc(jcu  cette  nouvelle, 
voici  comme  il  fe  prépara  à la  bataille.  Apres 
avoir  fait  un  cercle  aans  la  campagne  où  il 
fe  vouloir  retrancher  , il  plaça  Tes  Chameaux 
en  travers , comme  pour  couvrir  fon  armée. 
Il  mit  enfuite  dans  le  milieu  les  femmes , les 
enfans  & le  bagage  , & plaça  aux  piés  des 
Chameaux,  ceux  qui  étoient  capables  de  com- 
battre , & leur  commanda  de  fe  couvrir  de 
kurs  boucliers.  L’armée  des  Maures  étant  ran- 
gée en  cét  ordre  , les  Vandales  ne  favoient  ce 
qu’ils  dévoient  ftirc.  Ils  n’étoient.pas  accou- 
tumez à combattre  à pié  , ni  à tirer  de  l’arc. 
Ils  étoient  à cheval,  & ne  fe  fervoient  que  de 
la  lance  , & de  l’épée.  Ainfî  il  leur  étoit  im- 
pollible  d’incommoder  de  loin  l’ermemi.  Il 
ne  leur  étoit  pas  incme  aifé  de  manier  leurs 
chevaux , acaufe  qu'ils  étoient  épouvantez  par 
la  veuë  de  ces  animaux  extraordinaires.  Ce-;, 
pendant  les  Maures  qui  tiroient  à couvert,  en 
tuèrent  un  grand  nombre}  ils  firent  aufli  beao-’ 
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coup  de  prifonnicrs , Ôc  mirent  les  autres  en 
iuïce.  Il  cft  certain  neanmoins  que  peu  de 
foldats  de  cette  armée  fi  nombreufe  retournè- 
rent en  leur  pais.  Voilà  la  grande  perte  que  , 
• les  Maures  firent  fouffrir  aux  Vandales  , au 

temps  de  Trafamond , qui  mourut,  apres  avoir 
régné  vingt-fept  ans. 

Chapitre  IX.’ 

I.  M.œurs  i^Jldéric  Jucce^eur  de  Trafamond. 

1.  G élimer  confjnre  contre  Ildéric , le  met 
en  prifon  , & uJUrfe  la  Souveraineté. 

}.  Lettres  de  Jufiinien  à G élimer , avec  la 
Réponfè.  4.  Jt^inien  médite  de  faire  la 
guerre  aux  Vandales. 

I.  ¥Ld ERIC  , fils  d’Honoric  , & petit-fik 
J[de  Gizéric,  fuccéda  à la  Couronne.  Il  étoit 
doux  à fes  peuples  , & de  tr«-facile  accès.  Il 
ne  perfécüta  point  les  Chrétiens.  Il  avoit  aver- 
fion  pour  la  guerre  , & n'en  pouvoir  entendre 
parler.  Hoamer  fon  neveu  commandoit  fes  ar- 
mées , où  il  avoit  aquis  tant  de  réputation, 
qu’on  l’appeloit  l’Achille  des  Vandales.  Ce  fut 
lous  le  Régne  d’Ildéric  , que  les  Maures  com- 
mandez par  Antellas  , remportèrent  la  vi<Sloi- 
re  fur  les  Vandales , & que  l’alliance  par  la- 
quelle ils  étoient  unis  avec  Théodpric,  & avec 
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les  Gochs  fut  rompue  , acaufe  de  la  prifon  où 
Ton  retènoit  Amalafride  , & du  maflacre  que 
l’on  commit  de  ceux  de  cette  Nation,  que  l’on 
foup(jonnoit  d’avoir  confpiré  contre  l’Etat. 
Théodoric  n’en  tira  point  de  vengeance  , par- 
ce qu’il  ne  fut  jamais  en  état  de  mener  une 
puilTantc  fiote  en  Afrique.  Ildéric  étoit  uni 
d’une  amitié  tres-étroite  avec  Juftinicn  , la- 
quelle avoit  commencé  avant  même  qu’il  par- 
vint à l’Empire , & du  temps  qu’il  en  avoit  le 
Gouvernement  , acaufe  de  l'âge  ü avancé  , ôc 
du  peu  de  fu£&fance  de  fon  oncle  Juftin.  Et  ils 
fc  faifoient  fouvent  des  préfens. 

a.  Il  y avoit  dans  la  famille  de  Gizéric  un 
certain  Gélimer  fils  de  Gélaride , & petit-fils  de 
Genfon , qui  approchant  plus  que  jjas  un  au- 
tre de  l’âge  d*Ildéric , étoit  confideré  comme 
celui  qui  feroit  fon  fuccéfTeur.  Il  étoit  le  plus 
habile  de  fon  fiécle  pour  la  guerre  j mais  four- 
be , amateur  des  changemens  , 6c  favant  dans 
l’art  de  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Q^and  il 
confidéroit  que  l’Empire  lui  étoit  deftiné  , il 
ne  pouvoit  demeurer  dans  une  condition  pri- 
vée , mais  il  afpiroit  avant  le  temps  aux  hon- 
neurs de  la  Roiauté.  Le  naturel  facile  & paifi- 
blc  d’Ildéric  augmentoit  fa  hardiefTe , dcfortc 
que  ne  fe  pouvant  plus  retenir  , il  attira  dans 
fon  parti  les  plus  vaillans  de  la  Nation,  & leur 
perfuada  de  aépofer  Ildéric.  comme  un  lâche, 
qui  s’étoit  laifTé  vaincre  par  les  Maures,  6c  qui 
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avoit  ddTcin  de  livrer  à Juftin  la  Couronne 
des  Vandales  , & de  l’en  priver  , lui  qui  avoir 
l’honneur  d’étre  defeendu  de  Gizéric,  6c  que 
c’étoit  l’unique  fujetde  l’AmbalTade  qu’il  avoit 
envoiée  à Conftantinople.  Ils  exécutèrent  cette 
conjuration.  Gélimer  ufurpa  l’Autorité  Roiale. 
Ildéric  dans  la  feptiéme  année  de  fon  Régne 
fut  mis  en  prifort  avec  Hoamer  & Evagée. 

3.  Quand  Juftinicn  , qui  dans  l’entretemps 
étoit  parvenu  à l’Empire,  apprît  la  nouvelle  de  ce 
changement,  il  envoiaà  Gelimer  des  AmbaiTa» 
deurs,avec  uncLettre  conceuë  en  ces  termes.  C’e^f 
une  action  tres-injujk  ,&  très- contraire  4 la  dermére 
volonté  de  azérie  i que  de  tenir  en  ^rifon  un  vieillard,  ! 
un  parent;  &,fi  le  'Tefiament  de  ce  Prince  a quel- 
que force  , un  Roi  des  V tndales  ; & que  de  le  pri- 
ver par  la  plus  grande  de  toutes  les  violences  , d'un 
Roiaume , en  pojfejfion  duquel  la  Loi  du  pais  vous 
doit  hien-tot  mettre.  Je  vous  prie  de  ne  pas  continuer 
dans  une  injufiiee  fi  criminelle , & de  ne  vous  pas 
charger  du  nom  odieux  de  Tiran , pour  vous  être  trop 
hâté  de  prendre  celui  de  Roi.  Soufre:^‘que  ce.  hon 
homme,  qui  n'ejl  pas  éloigné  de  la  mort,  porte  l’ima- 
ge de  la  Roiauté  durant  que  vous  en  faites  les  fon- 
dions. Et  attende:^^  que  le  temps  , ^ le  Teftament 
de  ^i:^éric  vous  en  donnent  le  titre  , qui  ejl  la  feule 
chofe  qui  vous  manque.  En  faifant  cela , vous  ferez 
une  chofe  a^éahle  à Dieu , & qui  vous  affurera  nôtre 
amitié.  Gelimer  renvoia  les  Ambafladeurs , fans 
• déférer  à cette  lettre  j il  fit  crever  les  yeux  à. 

Hoamer,  I 
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Hoamcr , & rcfcrrcr  plus  étroitement  Ildcric 
& Evagée , fous  prétexte  qu'ils  s’étoient  voulu 
fauver.  Juftinien  en  aiant  eû  avis , dépêcha 
une  nouvelle  Ambaflade , & écrivit  une  fécon- 
de Lettre  , dont  voici  les  termes. 

Je  ne  croiois  pas  tjue  vous  deujjiex.  méprifer  l'avis 
que  je  vous  avois  donné  par  ma  première  Lettre; 
mdK  puipjue  Vous  eftes  réjôlu  de  garder  un  Ejoiaumct 
tjue  vous  ave:(_  aepuis  par  de  fi  mauvatfis  voies,  jouifi 
pK-^n  , & goûter'  les  plaifirs  qu'il  plaira  a Dieu 
vous  en  donner.  Ce  que  je  vous  demande  mainte- 
nant , efi  que  vous  envoi ez  Ildéric  à Confiantino- 
ple  avecHoamer^  fon  frere,afin  qu'ils  y reçoivent 
la  confolation  , dont  peuvent  être  capables  des  per- 
fonnes  , qui  ont  été  privées  delà  pojfejjion  d'unRoiau- 
me,(^ae  la  veuëde  tout  ce  epu'ily  a de  beau  dans  le 
monde.  Si  vous  ne  m'accordez  volontairement  ce  que 
je  defire  , il  ne  fiera  plus  en  votre  pouvoir  de  le  re- 
fiufier.  La  confiance  qu'ils  ont  eue  en  mon  amitié,  m’o- 
blige  4 embrajjer  leurs  intérêts.  Je  ne  contreviendrai 
point  en  cela  a la  pMX  faite  avec  Gizéric  , puifique 
je  H attaquerai  pas  fion  fiuccejfieur,  mais  que  je  repouf- 
fierai  feulement  les  injures  qu'il  ma  faites.  Gélimer 
aiant  leû  la  Lettre  de  Juftinien , y fit  cette  Rc- 
ponfe.  Je  ne  me  fuis  point  emparé  par  force  du 
Roiaume , je  n'ai  fait  aucune  injure  à mes  parens. 
Ce  fi  la  Nation  des  V andoJa  qui  a dépofe  Jldéric, 
pour  empêcher  les  nouveautez  qu'il  tramoit  contre  U 
snaifion  de  Gizéric.  Je  fuis  parvenu  à la  Couronne 
par  là  Loi  du  pais  , comme  te  plus  ancien  de  la  fa- 
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mille.  Vn  Prince  fait  fagementde  pwvemer  fm  Etatî 
Jàns  fe  mêler  de  celui  d'un  autre.  Contente-^^-mus  de 
commander  dans  'vôtre  Embire  , ür  ne  vous  inquié- 
teT^  pas  de  ce  <fui  fe  fait  ailleurs.  Si  vous  viole^,  l'al- 
liance , que  vous  prenie^^  Us  armes  , nous  feront 
obliges^  de  nous  défendre  , en  protejlant  neanmoins, 
que  de  nous- même  s nous  fouhaitons  d’entretenir  la 
paix , que  nous  avons  jurée  avec  Xénon , de  qm  vous, 
rtmplijfe:(_  la  place. 

4.  Juftinicn  étoit  déjà  aigri  contre  Gélimcrj 
mais  après  avoir  ieû  ccccc  Lettre , il  fut  encore 
plus  animé  de  colère  , & de  vciwcance  j & 
comme  il  étoit  omt  dans  fes  defleins , & di- 
ligent dans  l’exeqution  , il  réfolut  de  faire  la 
paix  avec  les  Perfes  , de  porter  la  guerre  en 
Afrique.  Bélifairc  étoit  à Conllantinople  , où 
l’Empereur  l’avoit  rappelé , fans  lui  dire  , ni  à 
aucun  autre  , que  c’étoit  pour  lui  donner  le 
Commandement  de  l’armce  d’Afrique,  Il  lui 
avoir  feulement  ôté  fa  première  Charge  , fans 
témoigner  autre  chofe.  Cependant  la  paix  fut 
conclue  avec  les  Perfes,  comme  je  l’ai  rapporté 
dans  les  livres  précédens. 
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Chapitre  X, 

I,  Guerxf  contre  les  Vandales  aj^pre'hendee 
par  les  Officiers  , & par  les  Soldats. 

Dijfaadée  par  Jean  Préfet  du  Prétoire. 

3.  Confetliée  par  un  E'vêque  d’Onent. 

4.  JtijHnien  devient  par  accident  2\daitre 
de  Eripoli , & de  Sardaigne. 

i.  TVstinieH  aianc  terminé  les  affaires  de 
- Perle  , & aiant  donné  un  bon  ordre  à 
les  affaires  domeftiques , mit  en  délibération 
celles  de  l’Afrique.  Quand  il  déclara  aux  pre- 
miers de  fon  Etat  J qu’il  avoit  réfolu  de  faire  liv 
guerre  aux  Vandales  , il  les  accabla  de  triftelTc 
& de  chagrin  , en  leur  rafraîchilTant  le  funefte^ 
fouvenir  de  la  flotc  de  Zénon  , de  la  défaite 
de  Balîlilquc  , de  la  perte  de  tant  d’hommes,, 
& de  tant  d’argent.-  Sur  tout,  le  Préfet  du  Pré- 
toire, que  les  Romains  appelent  Préteur  ; le  Sur- 
in tendant  des  Finances,  & les  Fermiers,cntroicnt 
en  d’étranges  inquiétudes  , quand  ils  fc  repre- 
fentoient  les  rigoureux  traitemens  dont  on  ufe- 
ïoit  envers  eux,  pour  les  contraindre  de  four- 
nir les  fommes  immenfes  ,^qui  feroient  neceflai- 
Tcs  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Il  n’y  avoir 
point  de  Capitaines  qui  ne  tremblât  de  l’ap- 
préhenhon  d’étre  chargé  du  CommandcmcnPy 
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Sc  de  coure  le  hazard  du  paflage  , de  la  def- 
cente,  & des  divers  combats  qu’il  faudroit  don- 
ner contre  toutes  les  forces  d’un  puiflanc 
Roiaume.  Les  Soldats  qui  étoient  fraichcmenc 
revenus  d’une  longue  & fâcheufe  ^erre  , & 
qui  commen^oient  à peine  à goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix , n’etoient  pas  fort  difpofez  à 
s’embarquer  , pour  pafler  d’Orient  en  Occi- 
dent , & pour  aller  combattre  les  Vandales  ÔC 
les  Maures.  Tout  le  refte  des  bons  Citoiens 
croient  bien  aifes , comme  il  arrive  d’ordinai- 
re au  peuple , de  voir  du  changement , & de 
regarder  en  fcurcté  le  danger  où  Tes  autres  s’ex- 
pofoient. 

Il  n’y  eût  perfonne  alors  , qui  olàt  dire  a 
Juftinicnla  moindre  parole,  pour  le  détourner 
de  cette  entreprife , excepté  Jean  de  Cappado- 
ce,qui  étoit  le  plus  hardi,  & le  plus  éclairé  de 
fon  fiécle  ; & qui  pendant  que  tous  les  autres 
fc  contentoient  de  gémir  dans  le  fecret  de  leur 
coeur,  eût  le  courage  de  parler  de  cette  forte  à 
l’empereur. 

t.  Ce/âr  , /a  familiarité  dont  vous  ave:(^  la  bon- 
té de  nous  honorer  , nous  donne  la  confiance  de  faire, 
& de  dire  beaucoup  de  chofes  pour  l'interét  de  vôtre 
Etat , quoi  que  nous  prévoions  bien  quelles  ne  vous 
feront  pas  a^éables.  V'ous  Jâvex  fi  bien  tempérer  vo- 
tre pouvoir  par  vôtre  jufiiee , que  vous  ne  croies,  psS 
que  ceux  qui  font  prêts  à vous  obéir  en  toute  forte  de 
rencontres  ,foient  les  plus  affeéHonne:^  à vôtre  Jèrvi- 
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ce.  Vous  nos  fiaroles  çÿ*  nos  aérions  uvec  une 
Jt  parfaite  équité , que  vous  nous  permettez  de  com- 
battre vos  Jentimens  t & de  repjier  a vos  volontez- 
C’efi  ce  qui  me  fait  entreprendre  de  vous  donner  au- 
jourd'hui un  avis  > dont  vous  vous  choquerez  d'a- 
hord  J mais  que  vous  reconnoitrez  dans  la  Juite^ne  pro- 
céder que  du  z^lf  que  j’ai  pour  tout  ce  qui  vous  touche, 
de  la  pncerité  duquel  je  ne  veux  point  d'autre  témoin 
que  vous-même.  Si  n’étant  pas  perfuadé  par  mes  pa- 
roles , vous  prenez  Us  armes  contre  les  Vandales, 
vous  ftrez  convaincu  de  la  folioté  de  mes  raifons 
par  la  longueur,  & par  la  diffculté  de  la  guerre.  Si 
vous  étiez  ajfuré  de  remporter  l'avantage , il  ny  au- 
roit  pas  un  ji  ^and  inconvénient  à emploier  pour  cela 
la  vie  des  hommes  , à épuifer  Us  Finances  , à fup- 
porter  de  grandes  fatigues  , à coure  d’extrêmes 
dan^rs , parce  que  tous  ces  malheurs  feraient  en  quel- 
que  forte  compenfez  p*r  U bien  de  la  viéloire.  Mais 
fi  cette  viéloire  efi  entre  Us  mains  de  Dieu  , & fi 
t expérience  du  pafié  nous  oblige  d’appréhender  tou- 
jours U fuccés  des  armes  , pourquoi  ne  pas  préférer  U 
repos  au  péril  f Votre  dejfein  efi  d’aüer  afjiéger  Car- 
thage ; il  y a cent  quarante  journées  de  chemin  par 
terre  ; H y a par  mer  toute  la  longueur  de  la  Médi- 
terranée. Il  fi  pajfera  une  année  avant  que  vous  ep- 
preniez  des  nouvelles  de  vôtre  Camp,  ^elquun 
ajoutera  , peut-être  , que  quand  vous  furmonteriez 
vos  ennemis  , il  ne  feroir  pas  pour  cela  en  vôtre  pou- 
voir de  conferver  l' .Afrique  , acaufe  que  vous  n’étes 
pas  Maître  de  l’ Italie  de  la  Sicile.  Mais  s'il  vous 
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arri've  (quelque  difgrace  j l^infraéiion  que  vous  aure:ç 
faite  de  la  j>arx  , attirera  la  guerre  au  milieu  de  vo- 
tre Empire.  Enfin  la  viSioire  ne  vous  ^q>porteroit  pas 
un  grand  avantage  , çÿ*  une  défaite  ferait  la  ruine 
entière  de  cét  Enqtire  fi  fiorijfant  gÿ*  fi  Jùperbe.  JL 
faut  délibérer  meurement,  avant  que  d’entreprendre  les 
affaires,  ^and  les  pertes  Jhnt  arrivées , il efi  inutile. 
M s’en  repentir.  Quand  le  mal  efi  fût , il  nefi  plus 
temps  de  changer  d’avis. 

3.  Ce  difeours  de  Jean  ralicntit  un  peu  l’ar- 
deur que  Juftinien  avoir  pour  la  guerre.  Mais 
un  Evêque  venu  d’Orient,  aianc  demandé  à lui 
parler,  l’alTura  que  Dieu  lui  avoir  commandé  en 
longe  de  le  venir  rrouver  , & de  le  reprendre,, 
de  ce  qu’aprés  avoir  réfolu  d’aller  délivrer  les 
Ghrériens  d’Afrique  de  k Tirannic  des  Barba- 
res , il  avoir  abandonné  un  li  louable  deflein 

f>ar  de  vaines  crainres.  Il  ajoûroir  , que  Dieu 
ui  avoir  promis  de  favorifer  fes  armes  , & de 
réduire  l’Afrique  fous  fa  puiflance.  Enfuire  de 
cela,  Juftinien  n’éroir  plus  capable  de  modérer 
fon  impariencc  ; il  amaflbir  des  Soldats  & des 
Marelorsj  il  bâtilToir  des  Navires  } il  préparoit 
des  munitions  & des  vivres , & il  ordonnoic 
à Bélifaire  de  fe  tenir  prêt  , pour  aller  com- 
mander l’armée  navale. 

4.  Cependant  un  certain  Afriquain , nom- 
mé Pudentius  , ôta  Tripoli  aux  Vandales  , & 
manda  à Juftinien  , qu’avec  un  médiocre  fe- 
cours  , il  réduiroit  toute  la  Province  à fou» 
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t>beïfrancc;  L’Empereur  y envoia  ün  Capitaine, 
nommé  Tadmut,  avec  quelques  gens  de  guerre, 
dont  Pudentius  fe  fervit  fi  neureufement , qu’il 
s’empara  de  la  Province  en  l’abfence  des  Van- 
dales. Gclimer  avoit  envie  de  s’eh  venger; 
mais  l’accident  que  je  vais  décrire  , l’en  empê^ 
cha.  Il  y avoit  parmi  les  Sujets  de  Gélimer  un 
Goth,  nommé  Godas,  qui  étoit  robutte,  har- 
di & courageux  , & qui  paroilTant  affectionné 
au  fervice  ac  fon  Maître  , receût  de  fa  libéra- 
lité le  Gouvernement  de  la  Sardaigne  , à la 
charge  de  lui  en  rendre  un  tribut.  Mais  com- 
me il  avoit  l’efprit  trop  foible  pour  fupporter, 
■&  pour  digérer,  s’il  faut  ainfi  dire,  la  profpé- 
xite  de  fa  fortune  , il  affeCta  de  devenir  Sou- 


verain , & de  priver  les  Vandales  , & de  l’Iflei 
& du  tribut.  Qimid  il  fcût  que  Juftinien  fc 
préparoit  à la  guerre  contre  Gélimer , il  lui 
écrivit  en  ces  termes.  J’ai  quitté  le  parti  de  mon 
Seigneur  , non  pat  par  le  rejjentiment  etükcune  injure 
qu’il  m’ait  faite  , mais  par  la  crainte  d'étre  accusé 
d’avoir  part  aux  cruaute:(^  qu'il  exerce  contre  fes  Su~ 
jets  t çÿ*  contre  fes  proches.  J’ai . creu  qu'il  valoit 
mieux  obéir  à un  Empereur  équitable , qu'à  un  Tiran 
violent.  C’efi  à voué  À féconder  mes  efforts  , Ê7* 


m’envoier  du  fecours,  /i-  / • 

Juûinien  eût  cette  nouvelle  fort  agréable, 
êc  dépêcha  Eulogius  en  Sardaigne  , avec  une 
réponfe  , par  laquelle  il  loiioit  Godas  de  fa 
prudence  Ôc  de  fon  zélé  pour  la  juftice.  Il  lui 
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promettoit  de  le  protéger  , & de  lui  envoief 
des  Troupes  , & un  Commandant  pour  k dc- 
fenfe  de  rifle.  Quand  Eulogius  arriva  en  Sar- 
daigne , il  trouva  Godas  entoure  de  Gardes, 
& revêtu  des  marques  de  la  fouverainc  puiflan- 
ce  j lequel , après  avoir  leû  la  Lettre  de  l’Empe- 
reur, répondit,  qu’il  feroit  bien  aife  qu’il  vint 
des  Soldats  pour  fortifier  les  fiens  ; mais  que 
pour  un  Chef,  il  n’en  ctoit  pasbefoin.  Il  don- 
na aufli  à Eulogius  une  Lettre  , qui  contenoic 
la  même  chofe. 


Chapitre  XL 

I.  Nombre  des  T'roufes.  Noms  des 
Commandans.  JMauvaü  fréjàgetiré  , 
d’une  paroie  de  L’Empereur, 

r.  ¥V  ST  I N I E N n’avoit  pas  encore  receu  la 
J[Lettre  de  Godas , qu’il  avoir  déjà  envoie 
quatre  cens  Soldats  en  Sardaigne,  fous  k con- 
duite de  Cyrille.  Il  préparoit  aulfi  contre  l’A- 
frique une  armée  , qui  devoir  être  compoféc 
de  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie , & de  dix 
mille  hommes  d’infanterie, tant  Romains, que 
Confédérez.  On  ne  mettoit  autrefois  au  nom- 
bre des  Confédérez  , que  les  Barbares  , qui 
n’aiant  jamais  été  vaincus  , étoient  réputez 
d’une  condition  égale  ^ ou  non  inferieure  à la 

Répu- 
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République.  Le  nom  dont  la  Langue  Romai- 
ne fe  ferc  pour  exprimer  une  alliance  , mar- 
que une  amitié  & une  fociété  contra6tée  avec 
celui  qui  auparavant  étoit  ennemi  : maintenant 
toute  forte  de  peuples  prennent  indifférem- 
ment ce  titre,  par  un  changement  que  le  temps 
a caufé  i car  le  temps  , par  fa  révolution  con- 
tinuelle, fait  que  les  paroles  s'éloignent  infenfi- 
blement  des  enofes  qu’elles  repréfentent , pen- 
dant que  ces  chofes-mêmes  reçoivent  de  l’al- 
tération par  le  caprice  des  hommes  , qui  fc 
mettent  fort  peu  en  peine  d’examiner  , fi  les 
anciens  termes  répondent  encore  aux  fujets 
pour  lefquels  on  les  emploie. 

2.  Les  Alliez  étoient  commandez  par  Do- 
rothée Capitaine  des  Arméniens,  & par  Salo- 
mon Lieutenant  de  Bélifaire.  Il  étoit  Eunu- 
que. Il  ne  havoit  pas  neanmoins  été  fait  a 
deffein  ; il  l’étoit  devenu  par  un  accident  arri- 
vé en  fon  enfance.  Il  y avoir  des  Confédérez 
fous  Cyprien,  Valcrien,  Martin,  Altias,  Jean,. 
Marcelle  , & fous  Cyrille  , dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Pour  ce  qui  eft  des  Romains,  leur 
Cavalerie  étoit  commandée  par  Rufin  &c  par 
Aigan  , domeftiques  de  Bélifaire  , & par  Bar- 
batus  & Pappus.  L’Infanterie  par  Théodore,, 
furnommé  Ctenatc  , par  Térence  , Zaicle,, 
Marcien  & Scrapis.  Jean  qui  étoit  de  la  Ville 
d’Epidamne,  que  Ion  appelé  maintenant  Dyrra- 
chium , commandoit  à tous  les  Capitaines  d’In- 
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fantcric.  Salomon  qui  étoic  d’Oricnt  fur  les 
frontières  de  l’Empire  , & de  l’endroit  où  a 
été  depuis  bâtie  la  Ville  de  Data,  leur  com- 
mandoit  à tous.  Aigan  étoit  né  de  parens 
MaffageteSjqui  maintenant  font aj)pelez Huns. 
Le  relie  des  Chefs  étoient  prelque  tous  de 
Thrace.  Il  y avoit  à la  fuite  quatre  cens  Eru- 
liens  commandez  par  Paras,  & prés  de  fix  cens 
Maffagetes,  qui  tiroicnt  'de  l’arc,  & qui  étoient 
conduits  par  deux  Capitaines  tres-vaillans,  dont 
l’un  fe  nommoit  Simion,  & l’autre  Balas.  Il  y 
avoit  cinquante  vailfcaux , dont  le  plus  grand 
contenoit  cinquante  mille  mines  de  blé,  & le 
plus  petit  trois  mille.  Il  y avoit  ving  mille 
Matelots  tirez  la  plufpart  d’Egypte,  d’Ionie  & 
de  Cilicie.  Calonymc  d’Alexandrie  étoit  le 
Pilote.  Il  y avoit  quatre-vingt  douze  Navires 
longs  , armez  en  guerre , à un  rang  de  rames, 
& qui  étoient  couverts  , afin  que  les  Rameurs 
ne  fulTent  pas  expofez  aux  traits  des  ennemis. 
On  les  appelé  maintenant  Dromoncs  , parce 
qu’ils  font  fort  vîtes.  Il  y avoit  dedans  deux 
mille  hommes  de  Conftantinople  qui  favoient 
tous  ramer  , & il  n’y  en  avoit  aucun, qui  fût 
inutile.  Archclaüs  Patrice  entreprit  ce  voiage. 
Il  avoit  été  Préfet  du  Prétoire  , & dans  Con- 
ftantinoplc&danH’Illyrie.  Il  étoit  alors  Trc- 
foricr  de  l’armée.  Bélifaire  avoit  un  Comman- 
dement general  au  deffus  de  tous  ceux  que  j’ai 
nommez.  Il  avoit  une  garde  nombreule,com- 
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pofée  de  Lanciers  expérimentez  ; l’Empereur 
lui  avoir  donné  un  ample  pouvoir  de  difpofer 
de  tout,  de  la  manière  qu’il  le  jugeroit  à pro- 
pos , 6c  avec  la  même  autorité  , qu’il  pouroit 
en  difpofer  lui-même.  Ainlî  il  lui  mettoit  en- 
tre les  mains  toute  la  puilfance.  Bélifaire  croit 
né  de  la  partie  de  l’Allemagne,  qui  eft  entre  la 
Trace  & illlyrie. 

Cependant  Gelimcr  , qui  avoit  déjà  perdu 
Tripoli  & la  Sardaigne  ,n’efpérant  plus  de  re- 
prendre le  pais  de  Tripoli,  acaufe  qu’il  étoit 
trop  éloigne  , 6c  que  les  rebelles  avoient  déjà 
reccû  un  renfort  de  quelques  Troupes  Romai- 
nes , tourna  fes  peniees  vers  l’Ifle  , & prit  la 
réfolution  de  s’en  emparer,  avant  qu’il  y fût 
entré  du  fecours.  Aiant  donc  embarqué  cinq 
mille  Vandales  dans  fix  vingt  vaiffcaux,  il  en 
donna  le  commandement  à fon  frère , nommé 
Tzazon.  Ceux-ci  tranfportez  de  colère  contre 
Godas  , navigeoient  vers  la  Sardaigne  avec 
une  ardeur  extrême.  D’autre  côté  , Juftinien 
avoit  déjà  dépêché  Valéricn  & Martin, & leur 
avoit  commandé  de  s’arrêter  dans  le  Pelopo- 
néfe  , & d’y  attendre  le  refte  des  Troupes. 

3.  Comme  ces  deux  Commandans  étoient  dé- 
jà montez  fur  leurs  vaiifeaux,  Juftinien  fc  fou- 
vint  de  quelque  chofe  qu’il  avoit  oublié  de  leur 
dirc,&  donna  ordre  de  les  rappeler.  Au  même 
moment , il  fongea  que  ce  feroit  un  mauvais 
préfage  que  d’empêcher  l’embarquement.  Il 
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cnvoia  donc  dire  qu’on  ne  les  rappelât  pas. 
Ceux  qui  furent  envoiez  coururent  avec  un 
empreUement  extraordinaire  leur  porter  la  dé- 
fenfe  de  fortir  de  leurs  vaifleaux  ; ce  que  tout 
le  monde  prit  pour  un  trille  préfage , que  l’un 
des  deux  ne  rentreroit  jamais  à Conllantino- 
ple.  Et  l’on  s’imagina  que  c’étoit  comme  une 
exécration  prononcée  par  l’Empereur  , quoi 
que  contre  l'on  intention  , par  laquelle  il  leur 
interdifoit  l’entrée  de  leur  patrie.  Que  II  quel- 
qu’un s’eft  perfuadé  en  ce  temps-là  , que  cette 
prédicSlion  regardoit  Valérien  ou  Martin  , il  a 

Eu  reconnoître  depuis  par  l’évenement,  com- 
ien fa  penfée  étoit  éloignée  de  la  vérité.  Mais 
on  pouroit  peut-être  croire  , avec  quelque 
forte  de  fondement , que  cette  exécration  étoit 
tombée  fur  la  tete  d’un  certain  Garde  de  Mar- 
tin , nommé  Stotzas , qui  ne  revint  plus  depuis 
à Conftantinople  , parce  qu’il  fe  fouleva  con- 
tre l’Empereur  , & qu’il  afpira  à la  tirannie. 
Que  chacun  en  juge  comme  il  lui  plaira.  Pour  j 
moi  je  vais  continuer  la  narration  du  départ 
de  Bélifaire. 
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1 . Le  T.*atriarche  de  Conjt antinomie  fait  des 
prie'res fur  l'Amiral,  i.  Songe  de  Proco- 
pe.  3,  Départ  de  la  fiote.  4.  Meurtre 
puni  par  Bélifaire.  j.  Harangue  de  ce 
General. 

I.  TVstinien  commanda  dans  la  feptié- 
Xmc  année  de  Ton  Régne,  & dans  la  fai- 
fon  du  Solfticc  d’Eté , d’amener  devant  le  Pa- 
lais le  vaifleau  Amiral  , qui  étoit  dans  le  Port. 
Epiphane  Evêque  de  la  Ville  y étant  entré  , & 
y aiant  prononcé  les  prières  ordinaires , il  y 
fit  aulTi  entrer  un  Soldat  nouvellement  bapti- 
zé.  En  même  temps  Bélifaire  & fa  femme 
Antonine  firent  voile  avec  Procopc,  Auteur  de 
cette  Hilloire  , qui  aiant  appréhendé  d’abord 
Iç  péril  de  cette  entreprife  , rut  depuis  rafiuré 
par  un  fonge  dont  je  ferai  ici  le  récit.  * 

2.  Il  s’imagina  que  comn^  il  étoit  dans  le 
Palais  de  Béluaire  , un  des  domclHques  étoit 
venu  avertir  qu’il  y avoir  à la  jjorte  des  hom- 
mes chargez  de  préfens  ; que  Belifaire  lui  aiant 
comman^  d’aller  voir  quels  préfens  ces  hom- 
mes apportoient , il  étoit  aile  à la  porte  de  la 
fécondé  cour,  où  ils  portoient  fur  leur  dos  de 
la  terre  couverte  de  fleurs  , laquelle  il  fit  dé- 
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charger  proche  du  veftibulc  j que  BeliXàirc 
s’étant  alhs  delTus  , avoit  goûté  des  fleurs  , & 
avoir  invité  ceux  qui  étoient  préfens  , de  faire 
la  même  chofe  , & qu’ils  les  avoient  trouvées 
d’un  goût,&  d’une  odeur  tres-agréable.  Voilà 
quel  Fut  le  fonge. 

3.  L’Amiral  étoit  fuivi  de  toute  la  flore, 
qui  étant  abordée  à la  Ville  de  Perinthe,  qu’on 
appelé  maintenant  Héracléc  , y demeura  cinq 
jours  , parce  que  l’Empereur  donnoit  au  Gene- 
ral des  chevaux  choiîis  dans  fes  haras  de  la 
Thracc.  Delà  ils  vinrent  à Abyde  , où  la  bo- 
nace  les  obligea  de  s’arrêter  quatre  jours. 

4.  Il  y eût  deux  Maflagetes , qui  étant  pleins 
de  vin,  tuèrent  en  ce  lieu-là  un  de  leurs  com- 
pagnons , qui  leur  avoit  dit  des  injures.  Béli- 
faire  commanda  à l’inflant  de  les  pendre  fur 
une  hauteur  qui  commande  à la  Ville.  Ceux 
de  leur  Nation  , & fur  tout  leurs  parens , irri- 
tez de  la  honte  de  ce  fupplice , fe  plaignoient 
hautement  , & difoient  qu’ils  ne  s’étoient  pas 
foûmi^  aux  Loix  des  Romains  en  entrant  dans 
leur  alliance , & que  ce  n’étoit  pas  la  coûtu- 
me  de  leur  païs , de  punir  de  mort  un  meur- 
tre de  cette  qualité  j & comme  les  Soldats 
Romains , qui  étoient  aufli  bien  aifes  que  les 
crimes  fuffcnt  impunis  , en  faifoient  de 
pareilles  plaintes,  Bélifaire.alTembla  les  Maf- 
fagetes,  & toute  l’armée,  &leur  parla  de  cette 
forte.  . 
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J.  Si  je  parlais  à de  nouvelles  Troupes  , j aurais 
hefoin  d’un  long  dijcours  » pour  leur  apprendre  com- 
bien  la  Jufiice  contribue  a la  viêloire  ; car  ceux  qui 
ne  Javent  pas  la  multitude  gÿ*  la  diverjîté  des  événe- 
ment qui  Jurviennent  dans  la  guerre  , s’imaginent  en 
tenir  le  Jitccés  entre  leurs  mains.  Mais  vous  qui 
ave:(^  Jbuvent  Jùrmonté  des  ennemis,  qui  vous  égalaient 
en  nombre , en  puijfance  cjr  en  courage , eST  qui  Aves^ 
Jàujfert  quelquefois  des  pertes  ; je  croi  que  vous 
n’ignore':^  pas  que  les  hommes  donnent  des  batailles, 
mais  que  ce  fl  Dieu  qui  en  efl  l’arbitre,  ^ qui  en 
dijfenje  les  avantages  comme  il  lui  plaît.  Si  cela  eji 
ainjl , il  faut  faire  bien  moins  d'état  de  la  force  du 
corps  -,  de  l'afiduité  de  l'exercice  des  armes  , des 
munitions  des  équipages , que  de  l’équité  que  l'on 
garde  envers  les  hommes  , (fr  de  la  piété  avec  la- 

Î quelle  on  fert  Dieu.  Il  efl  bien  raifonnable  que  ceux- 
à lui  rendent  des  honneurs  , qui  en  attendent  du  fe- 
cours.  Un  des  premiers  devoirs  de  la  Juflice  , c'efl 
de  punir  les  homicides  , & c'efl  principalement  dans 
le  traitement  que  nous  faifùns  à nos  proches  que  pa- 
raît la  Juflice  ou  l’injuflice  de  nos  aélions.  L'homme 
n'a  rien  de  fi  précieux  que  la  vie.  ^e  fi  un  Barba- 
re s'imagine  n’avoir  commis  qu’une  faute  légère  , en 
tuant  fin  compagnon  , parce  qu’il  était  jvre  lorj^’il 
l'a  tué  , iexeufi  même  qu'il  apporte  , ne  fert  qu'a  le 
rendre  plus  coupable  , puifqu'il  n'efl  pas  permis  de 
s'enyvrer  jufques  au  point  d'en  devenir  capable  de 
tuer  fis  propres  amis.  Ceux  qui  s'enyvrent  fans  com- 
mettre de  meurtre  font  puniffables  , acaufi  feulement 
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qu'ils  fc  font  enyvrt:^.  Enfin  tous  ceux  qui  ont  tant 
fait  peu  de  fens  commun  , jugeront  bien  que  ceux 
qui  ofiinfent  leurs  proches  , font  plus  criminels  que 
ceux  qui  nofiènfent  que  des  Etrangers.  V ous  'vo/V;^ 
quelle  a été  la.  punition  de  ce  crime  j quel  exem- 
ple nous  en  avons  fût.  Cela  vous  montre  avec  quelle 
circonjjxéhon  vous  deve:(^  év'uer  les  quereÜes  , & 
vous  abftenir  du  bien  d'autrui.  Je  n'omettrai  rien  de 
mon  devoir  » & je  ne  fouffrirM  pas  que  qui  que  ce 
fit,  quand  ce  feroit  le  plus  vaillant  de  l'armée  y porte 
d'autres  mains  contre  l’ennemi , que  des  mains  pures 
eir  innocentes  , parce  qu'il  efi  impojj^le  que  la  va-  j 
leur  foit  viélorieufe  , fi  elle  nefl  accompafftée  de  la 
Juftice.  Les  Soldats  de  Bélifaire  aianc  oüi  ce 
difeours  , & aiant  en  meme  temps  jette  les 
yeux  fur  la  potence  où  étoient  encore  atta-  | 
chez  les  corps  de  leurs  compagnons,  ils  furent 
laifis  de  crainte  j & aiant  fait  réflexion  fur  la 
grandeur  du  danger  ou  ils  sexpofoient,  en 
commettant  de  femblables  crimes , ils  réfolu- 
rent  de  fc  comporter  avec  toute  forte  de  rete- 
nue & de  difeipline. 


Chat. 
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Chapitre  XII  L 

I.  Soins  de  Bélifaire  pour  la  confer^vation 
de  la  fiçte.  i.  Avarice  de  Jean  Préfet  du 
Prétoire  > cauji  de  la  mort  de  plufieurs  Sol- 
dats, 3.  oAdrejfe  d'Antonine  femme  Je 
Bélifaire  » pour  confirver  de  leau  douce 
fur  la  mer, 

I.  A Près  cela  Bélifaire  prit  foin  que  la 
flore  demeurât  toujours  unie  , & que 
les  vaiffeaux  qui  la  compofoient  , ne  s’éloi- 

Î^najOTcnt  point  les  uns  des  autres.  Il  favoit  que 
es  plus  puiffantes  armées  navales  font  fouvent 
diflipées  par  la  violence  des  vents  , & que  les 
plus  favans  Pilotes  ont  peine  â fe  conduire  au 
milieu  de  l’orbe.  Il  s»avifa  , pour  ce  fujet,  de 
faire  marquer  de  rouge  le  haut  des  voiles,  tant 
de  fon  vailTeau , que  de  deux  autres  qui  por- 
toient  les  Officiers  de  fa  Maifon  , & de  faire 
attacher  des  flambeaux  au  haut,  afin  qu’ils  fer-- 
viflent  & le  jour  & la  nuit , comme  de  guides 
à toute  l’armée.  Quand  il  faloit  partir  d’un 
Port  , la  trompette  en  donnoit  le  fignal. 
Q^nd  ils  eurent  fait  voile  de  celui  d’Abyde, 
il  s’éleva  un  grand  vent,  qui  les  pouffa  à Sigée. 
Puis  le  vent  s’étant  appaifé,la  bonacc^ les  por- 
ta doucement  à Malécr  Cette  nombreufe  flote, 
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& CCS  Navires  prodigieux  dont  elle  ctoit  com- 
pofée  , coururent  un  grand  danger  dans  un 
lieu  aufli  étroit  qu’eft  ce  Port.  Les  Pilotes 
& les  Matelots  fignalcrent  leur  adrelTe  à les 
éloigner  un  peu , & à les  tenir  dans  une  jufte 
diftance,  de  peur  qu’ils  ne  fe  brifalTent  en  fe 
touchant.  Il  n’y  a point  de  doute  que  fi  le 
vent  eût  été  plus  violent , les  hommes  & les 
vaifleaux  euflent  été  abîmez  fans  rcfource  en 
cette  fâcheufe  rencontre } mais  ils  s’en  fauvé- 
rent  hureufement,&  abordèrent  à Tenare,  que 
l’on  appelé  maintenant  Villeneuve.  Delà  ils 
allèrent  à Metone,  oû  ils  trouvèrent  Valcrien 
& Martin  , qui  étoient  partis  un  peu  avant 
eux.  Le  vent  étant  tombé  tout  à coup , Béli- 
faire  débarqua  foiv  armée , & la  rangea  en  ba- 
taille. Il  en  perdit  en  cét  endroit  une  partie 
confidérable,  par  l’accident  d’une  maladie  dont 
je  veux  rapporter  ici  la  caufe.  ^ 

1.  Jean  Préfet  du  Prétoire  ctoit  un  fcclé- 
rat  , qui  iàvoit  tant  de  moiens  différens  de 
remplir  l’épargne  du  bien  des  peuples  , qu’il  ' 
m’cll  impolfiblc  de  les  expliquer.  J’en  ai  tou- 
ché quelque  chofe  aux  endroits  où  la  fuite  de 
rHiftoirc  m’y  a obligé.  Il  faut  que  je  dilc 
maintenant  , comment  il  fut  caufe  de  la  mort 
de  piufieurs  Soldats.  Le  pain  que  l’on  diftri- 
buë  à l’armée  doit  être  mis  deux  fois  dans  le 
four  , afin  qu’il  puiffe  être  gardé  plus  long- 
temps. Il  ne  peut  être  cuit  de  cette  forte,  qu’il 
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ne  Toit  plus  léger  qu’il  ne  feroic  sil  étoit 
moins  cuit  -,  c’elt  pourquoi  les  Soldats  font 
une  remife  de  la  quatrième  partie  du  poids 
qu’il  devroit  pefer.  Jean  qui  vouloit  donner 
moins  de  bois  & moins  d’argent  au  Boulanger, 
& qui  fouhaitoit  neanmoins  que  le  pain  fût 
du  meme  poids , commanda  de  porter  la  pâte 
dans  le  bain  public,  & de  mettre  plus  bas  que 
de  coûtume  la  plaque  de  cuivre  ious  laquelle 
l’onallumoitlefeu.  Dés  que  cette  pâte  eût  pris 
un  peu  de  couleur  , il  la  fit, charger  dans  des 
lacs  fur  les  vaifleaux.  Lorfque  la  flotc  fut  ar- 
rivée à Metone  , on  diftribua  aux  Soldats  par 
boifleaux  , non  pas  tant  du  pain , qu’une  pâte 
moifie  , & qui  tomboit  toute  en  poudre.  Les 
Soldats  aiant  pris  une  fi  mauvaile  nourriture 
dans  un  pais  fort  chaud,  & au  milieu  de  l’Ecéj 
en  contraâérent  diverfes  maladies  , dont  cinq 
cens  moururent.  Le  mal  eût  été  plus  grand , u 
Bélifaire  n’en  eût  arrête  le  cours , & s’il  n’eût 
fait  cuire  du  pain  à Metone.  Q^and  cela  fut 
rapporté  à l’Empereur  , Bélifaire  en  fut  loiiéj 
mais  Jean  n’en  fut  pas  puni.  Voilà  ce  que  j’a- 
vois  à dire  fur  ce  fujet. 

3.  De  Metone  ils  abordèrent  au  Port  de  Za- 
cinchc  , après  y avoir  pis  autant  d’eau  qu’il 
leur  en  faloit  pour  travcrlèr  la  mer  Adriatique; 
Ôc  après  s’étre  pourvcûs  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  neceflaire  , ils  en  firent  voile  , & eûrent 
un  vent  fi  foible  , qu’ils  n’anivérent  après  fei- 
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zc  jours  de  navigation  , qu'à  un  endroit  des 
côtes  de  la  Sicile , qui  cft  defert , aflez  proche 
du  mont  Etna.  Toute  l’eau  fe  corrompit  dans 
ce  palTage  , excepté  celle  que  bûvoit  Bélilairc, 
laquelle  l'a  femme  Antonine  conferva  , en  la 
mettant  dans  des  bouteilles  de  verre  , quelle 
enferma  dans  une  grande  cailTe  au  fond  du 
vailTcau , & en  remplilTant  la  cailTe  de  fable,  de- 
forte  que  le  Soleil  n’y  donnoit  jamais. 


Chapitre  XIV. 

i . BélïfaWc  envoie  Procope  à Syraeufi. 
1.  Procope  s’aquite  de  fà  commision,  j.  La 
jlote  aborde  en  Afrique. 

' i.  A Peine  Bclifairc  ctoit-il  defeendu 
^/^dans  rifle, qu’il  commenta  à être  agi- 
té d’inquiétudes  & de  craintes, ne  fachant  quel 
peuple  c'étoit  que  les  Vandales",  & comme  il 
les  faloit  attaquer.  Ce  qui  lui  donnoit  plus 
de  peine,  c’étoit  fappréhenfion  que  fes  Soldats 
témoignoient  avoir  d'vn  combat  naval.  Car  ils 
difoient  ouvertement , que  fi  l’on  les  mettoit  à 
terre , ils  s’y  comporteroient  en  gens  de  cœur  ; 
mais  que  fi  l’on  les  obligeoit  d’en  venir  aux 
mains  fur  la  Mer , ils  tourneroient  le  dos , parce 
qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  aifez  braves  pour 
combattre  en  mefme-temps  contre  les  flots  & 
contre  les  hommes.  Dans  cette  perplexité  il 
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ciivoia  à Syracufc  Procopc  , <jui  étoit  fou 
Confciller,  afin  de  s’informer  li  les  ennemi* 
n’avoient  point  drcfle  d’cmtmfcade  ou  dans 
lTfle,oufurlaMcr  ? A laquellle  des  cotes  d’A- 
frique  il  étoit  le  plus  à propos  d'aborder  , & 

f>ar  où  il  deuoit  attaquer  les  Vandales  ? Il 
uy  commanda,  lors  qu’il  auroit  exécuté  cét 
ordre , de  le  venir  trouver  à Caucane , qui  eft 
une  Ville  éloignée  de  deux  cens  ftades  deSyra- 
eufe , & au  Port  de  laquelle  il  avoit  deflein  de 
faire  moüiller  l’ancre  à toute  la  flote.  Le  pré- 
texte de  ce  voyage  de  Procopc  étoit  d’acheter 
des  Goths  les  vivres  dont  l’Armée  avoit  befoin , 
fuivant  un  accord  fait  entre  Juftinien&  Ama- 
lafontc  , mere  & tutrice  d’Atalaric,  qui  étoit 
parvenu  dés  fon  énoncé  au  Royaume  d’Italie, 
par  la  mort  de  fon  oncle  Thcodoric.  Cette 
PrincclTe  cultivoit  l’amitié  de  l’Empereur  par 
toute  forte  de  bons  offices  ; & comme  elle  avoit 
promis  de  fournir  des  prouiHons  à l'Armée  , 
elle  s’ en  aquita  tres-exatlement. 

i.  Qiwnd  Procopc  fut  arriué  à Syracufc,  il 
y trouva  un  de  fes  amis , qui  y demeuroit  de- 
puis long-temps,  & qui  y trafiquoit  par  Mer. 
Cét  ami  lui  apprit  tout  ce  qu’il  defiroit  de 
lavoir,  & même  le  fit  parler  à un  de  fes  do- 
meftiques,  reuenu  depuis  trois  jours  de  Car- 
thage , qui  l’alTura  qu’il  n’y  avoit  point  d’em- 
bulcade  a appréhender  pour  la  flote  de  la  part 
4cs  Vandales  -,  qu’il  n’y  avoit  aucune  nouvelle 
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qu’ils  fuflenc  en  mer,  & que  la  plus  grande 
parcie  de  leurs  forces  étoient  occupées  contre 
Godas.  Que  Gclimex  ne  prenant  point  du 
tout  de  foin  de  la  garde  de  Cathage , ni  de  celle 
des  autres  Places,  fe  re^foit  à Hermione  , 

3ui  eft  une  Ville  éloignée  de  quatre  journées 
c la  mer  ; que  les  Romains  pouvoient  hardi- 
ment faire  voile  de  tous  les  cotez  qu'il  leur 
plairoit , & qu’ils  n’y  trouveroient  point  d’en^- 
neinis.  Procope  priteedomeftiquepar  la  main, 
&c  le  mena  au  Port  d’Aréthufe  } if  l’intcrogca 
exadlement  de  toutes  chofes  , le  fit  monter 
avec  luy  fur  fon  VaifTcau,  & commanda  de 
faire  voile.  Le  Maître  qui  étoit  debout  fur 
le  rivage,  s’étonnant  qu’on  luy  enlevât  ainfi 
fon  efclave , Procope  luy  cria , qu’il  le  prioic 
de  ne  le  pas  trouver  mauvais  -,  qu’il  étoit  im- 
portant (]^ue  fon  domellique  parlât  au  General 
de  l’Armee,  & que  quand  il  auroit  coruiuit  la 
flote  jufqucs  â Cathage , il  en  feroit  renvoyo 
avec  vne  ample  recompenfe.  Q^nd  ils  furent 
arrivez  à Cancane,  ils  y trouvèrent  le  Camp  dans 
la  trifteffe , caufee  par  la  mort  de  Dorothée 
qui  fut  extrêmement  regreté.  Bélilàire  fut  fort 
aife  de  voir  ce  domeftique , & d’apprendre  tout 
de  fa  bouche.  Il  donna  de  grandes  loüanges 
à Procope,  de  le  luy  avoir  amené  ; & il  com- 
manda de  fonner  de  la  trompette , pour  don- 
ner le  fignal  du  départ. 

. . 3.  A l’inflanc  on  fit  voile,  ôc  on  aborda 
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aux  Ifles  de  Gaulas,  & de  Malche,  qui  fepa- 
rent  le  mer  Adriatique  de  la  mer  Tyrrene. 
Le  lendmain  matin  il  fe  leva  un  vent  de  Le- 
vant , qui  poulTa  la  flote  à Caputvada  , d’où 
vn  homme  de  pied  pût  aifément  aller  à Car- 
thage en  cinq  jours. 


Chapitre  XV. 

I.  ArcheU  'ùs  dijfuade  la  dejeente,  x.  Béli~ 
Jiûre  la  conjiille.  }.  Sonavis^efi  Jîùui,  & 
exécuté.  Les  Soldats  en  creujant  trouvent 
vne  fource , d‘où  Procope  tire  vn  préfàge 
de  la  viéloire. 


I.  T O: 

JLiiii 

& de  ietter 


' R s que  la  Flote  fut  abordée , Bé- 

lifaire  commanda  de  bailTcr  les  voiles, 

Jetter  les  ancres.  Puis  aiant  aflcmblé  tous  les 
Chefs  dans  fon  vaifleau , il  mit  en  délibération , 


s’il  étoit  à propos  de  faire  defeente  en  Afrique. 
Parmi  tout  ce  qui  fut  propofé  de  côté  & d’au- 
tre, Archelaüs  ht  ce  difeours.  V admire  la  'vertu 
de  nôtre  General,  qui  nous  furpajjant  tous  en  expé- 
rience & en  i Cÿ*  fojjedant  pul  l'auto- 

rité de  commander,  veut  hien  toutejvis  nous  deman- 
der nos  avis , afin  de  fiiivre  la  rMution  qui  aura 
été  jugée  la  plus  utile  par  les  fiffirages  de  ijijjem- 
hlée.  Pour  moy , je  diray  ce  que  je  penjè , bien  que 
je  le  diji  a regret.  Jl  me  femble  qu'il  y a fujet  de 
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s'étonner  de  ce  tjue  chacun  de  vous  ne  s'efipas  emprejfé 
de  dijjüader  la  dejcente.  ^ien  que  je  n'ignore  pas  que 
le  conjèil  que  ton  donne  à ceux  qui  font  expofe:;^  à 
quelque  danger^  n'a  pas  accoutumé  d'étre  utile  a fon 
auteur,  & qu’il  ne  fert  d'ordinaire  qu'à  le  couvrir  de 
hlàme , parce  que  les  hommes  font  faits  de  telle  façon , 
qu’ils  ont  inclination  d’attribuer , ou  à leur  prudence, 
ou  à leur  bonheur,  la  gloire  des  bons  événement , ^ 
de  rejetter  la  faute  des  mauvais  fur  ceux  qui  en  ont 
propop  les  avis.  Je  ne  laijferay  pas  neanmoins  de  dé- 
clarer ma  penfée  : Car  quand  on  délibéré  du  falut  (y 
de  la  vie  , on  ne  doit  pas  être  retenu  par  la  crainte 
d'étre  repris.  Puifqut  vous  avex,  dejfein  de  defcendre 
dans  le  pais  ennemj , permette:^- mojy  de  vous  deman- 
der dans  quel  Port  vous  placere:(^  vôtre  flote,  y dans 
quelle  Ville  vous  logere:^  vôtre  Armée  f Ne  five:(_- 
rupus  pas  que  ton  ne  peut  aborder  à cette  longue  rade, 
qui  contient  neuf  journées  de  chemin  ? La  flote  nj 
demeurera.t-elle  pas  exposée  à la  violence  des  vents  ? 
Où  trouverft^^vous  des  murailles  y des  tours  pour 
vous  mettre  à couvert , puifque  Gi:(éric  les  a rafées  ? 
Ajoütep^  à toutes  ces  incommodité:^  la  dfette 
d’eau , que  fapprens  être  extrême  dans  ce  pa'is.  Sup- 
ppfons , s’il  vous  plaît,  qu’il  nous  arrive  quelque  iif 
grace  ; car  nous  ajfurer  qu’il  ne  nous  en  arrivera 
point,  ce  fero'tt  une  imagination  contraire  à la  condi- 
tion des  hommes , y au  train  commun  des  affaires. 
Si  donc,  lors  que  nous  aurons  pris  terre,  il  s’élève 
une  tempête , ne  faudra- t-il  pas  que  nos  vaiffeaux 
foient,  ou  difperfe:^  fur  la  mer  , ou  brifè:^^  fur  le  ri- 
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vdge  ? Mais  OH  prendrons -nous  des  'vi'vres  y &d'où 
nous  'Viendront  les  con'vois  ? ^e  l'on  ne  jette  point 
les  yeux  fur  moi , comme  fur  le  Treforier.  Toute  per- 
fonne  publique  efi  réduite  a vne  condition  privée , du 
moment  quelle  efi  defiituée  du  infirumens  & des  fe- 
cours  dont  elle  a hefoin  pour  faire  fa  charge.  Où  pla- 
cere:(/vous  le  bagage  ^ lors  qu’il  fera  befoin  d’en  venir 
aux  mains  f Mais  il  femble  que  ce  foit  un  mauvais 
préfage  de  vous  mettre  devant  les  yeux  tant  de  fâ- 
cheux événement.  Quoy  qu’il  en  foit,  jefiime  que 
nous  devons  aller  droit  a Carthage , où  l’on  dit  qu’il 
y a un  Port  appelé  l’Etang,  qui  nefi  éloigné  que  de 
quarante  fiades  de  la  Fille , O*  q>*i  n’eéi  gardé  de 
perfonne.  Il  nous  feroit  aisé  de  nous  en  emparer,  & 
enjùitede  donner  l’ajfaut.  Quand  nous  ferons  une  fois 
maîtres  de  cette  Fiue,  tout  le  pais  fe  viendra  foù- 
mettre  a notre  pouvoir.  Un  parti  tombe  de  luy- 
méme  , quand  le  Chef  en  efi  abbatu.  Je  vous  prie  de 
faire  réflexion  fur  toutes  ces  chofes  , ^ de  prendre  la 
meilleure  réjôlution  qu’il  fera  pojfible.  Voilà  cc  que 
dic  Archelaüs.  Voicy  cc  que  répondit  Bc- 
li  faire. 

1.  Mes  Collègues,  je  vous  prie  de  ne  pas  prendre 
mon  difeours  pour  le  difeours  d’un  arbitre  qui  parle 
le  dernier,  afin  d’impofer  aux  autres  la  necejfité  de 
fuivre  fon  fentiment.  J’ai  écouté  ce  que  chacun  de  vous 
a proposé  pour  le  meilleur  ; je  vous  déclarerai  aujfi 
ce  que  je  juge  plus  à propos  de  faire , afin  que  nous 
prenions  tous  enfemble  le  bon  parti.  Je  vous  fupplie 
de  vous  fouvenir  que  les  Soldats  témoignoient , il  ny 
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4 pas  long--temps  , d'appréhender  un  combat  naval  2 
CîsT  d'être  prêts  de  prendre  la  fuite , fi  la  flote  ennemie 
tes  venait  attaquer»  jilors  nous  fouhaitions  de  dejceii’^ 
dre  dans  l'Afrique  j nous  faifions  des  vœux  pour 
en  avoir  la  defcente  aijee.  Ce  Jeroit  une  legêretê  de  ne 
vouloir  plus  recevoir  une  grâce  que  nous  avons  <ür-' 
mandée.  Si  nous  allons, droit  a Carthage,  ^ que 
nous  aions  la  fiote  des  ennemis  à la  rencontre , nous 
ne  pourons  nous  plaindre  de  la  fuite  des  Soldats' ^ 
puifque  ceux  qui  avertirent  qt/il  nefi  pas  en  leur 
pouvoir  d'éviter  une  faute  , ont  une  excufe  toute 
prête  pour  fe  juJHfier  d'y  être  tomhe:(^.  Mais  pour 
nous  , quand  nous  nous  fauverions  du  danger,  nous 
ne  Uifièrions  pas  d!étre  tout^a-frit  inexcufahles.  Il  y 
a plufieurs  inconvéniens  à demeurer  dans  les  vaifieaux: 
mais  le  plus  grand  efl  celuy  dont  ont  parlé  ceux  qui 
menacent  d'une  tempête.  Si  la  tempête  s'élève , difent^ 
ils,  ou  elle  nous  difftpera  loin  de  l'Afrique  ',  ou  elle 
nous  fera  férir  fur  le  bord.  Si  nous  avions  à choifir^ 
lequel  faudroit~il  prendre  , ou  de  perdre  les  vaifr 
féaux , ou  de  perdre  ^ les  vaijfeaux  & les  hommes! 
De  plus,  il  y a apparence  que  fi  nous  attaquons, 
l'ennemy  à l'impourveu  , nous  aurons  de  l'ayant 
tage , puifqu  il  efl  aJfeT^  ordinaire  de  défaire  ceux  que 
l'on  furprend.  Au  lieu  que  fi  nous  luy  laijfons  le  loifir 
de  fe  préparer  , il  nous  refiflera  avec  des  forces  égales: 
On  peut  ajouter  , que  nous  ne  pourons  peut-être 
plus  defcendre  ,fans  en  venir  aux  mains , cir  fans  cher- 
cher par  les  armes  une  commodité  que  nous  refujons 
znaintenant  quelle  fe  prefente  d'elle-mêmc,  ^e  s'il 
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iéléve  me  tempête , nous  aurons  à combatre  contre 
les  'vents , (ÿ-  l'orage.  C'ejl  pourquoy  je  Ju'u  d’avis  de 
faire  maintenant  la  dejcente , de  depmbarquer  les  ar- 
mes, les  chevaux  y & l’équipage  necejjdire  ; de  faire 
en  diligence  un  fojfé&un  rempart, pour  nous  mettre 
à couvert  , & de  nous  bien  défendre,  fi  l’on  nous 
vient  attaquer.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  les  con- 
vois nous  manquent,  fi  nous  agijfons  en  gens  de  coeur. 
Ceux  qui  font  maîtres  de  leurs  ennemis , font  aujfi 
maîtres  de  tous  leurs  biens.  La  victoire  met  toujours 
les  richejfes  ^ l'abondance  dans  le  parti  pour  lequel 
eüe  fe  déclare.  Notre  falut  & notre  bonheur  font  en  - 
tre  nos  mains- 

3,  Tout  le  Confcil  ayant  fuivi  le  fenriment 
de  Bclifaiie  , la  defeente  fc  fit  au  même  mo- 
ment, & trois  mois  après  que  la  flore  croit 
partie  de  Conftantinople.  Le  General  comman- 
da aux  Soldats  & aux  matelots  d’ouvrir  la  tren- 
chée,  & de  faire  un  fofie  au  lieu  qu’il  avoir 
choifi.  Comme  le  nombre  des  ouvriers  étoit 
grand,  & qu’ils  croient  animez  par  leur  pro- 
pre crainte,  & par  la  voix  de  leur  Chef,  l’ou- 
vrage fut  achevé  en  un  jour.  Il  leur  arriva  en 
creufant  une  mervcilleufe  avanturc  j ils  trou- 
vèrent une  fourcc,  qui  fournit  autant  d’eau 
qu’il  en  faloit  pour  les  necefiîtez  des  hommes 
éc  des  bêtes,  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  dans 
le  terroir  de  la  Byzacéne^  qui  de  fa  nature  eft 
fort  fec.  Procope  félicitant  Bélifaire  d’un  fi  hu- 
reux  accident  i luy  dit,  qu’il  confidéroit  bici\ 
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moins  la  commodité  quo  l’abondance  d'eau 
produiroit , que  le  préfagc  que  Dieu  leur  don-  ! 
noit  pat  là , d’une  victoire  tres-aifce  ; & elle 
fut  telle  en  effet.  Les  Soldats  pafférent  la  nuit 
dans  le  Camp,  & y firent  bonne  garde,  félon 
leur  coûtume.  Bélifaire  en  avoir  feulement  i 
pofé  cinq  fur  chaque  vaifTcau,  afin  de  les  gar- 
der , & il  avoir  dilpofé  les  vaiffeaux  en  rond , 
afin  d’avoir  moins  de  peine  à éviter  ceux  qui 
les  vicndroient  attaquer.  i-. 


Chapitre  XVI. 

.V  • 

I , Harangue  de  Be'lijaire.  La  Ville  de'. 
Syllede  fi  rend  à lui. 

Vandales  les  Lettres 
avait  écrites. 

1,  IP  E lendemain , quelques  Soldats  s’étant 
1 J difperfez  dans  la  campagne , pour  y 
cueillir  des  fruits  , Bélifaire  les  fit  châtier} 
puis  aiant  affemblé  toute  l’armée , il  parla  en 
ces  termes.  Il  ny  a point  de  temps  où  il  foit  per- 
mis d'exercer  des  'violences  , de  ravir  & de  conjùmer. 
le  bien  d'autrui , parce  que  cela  eft  toujours  contraire 
à laJujHce  ; mais  dans  le  temps  où  nous  fommesl 
cela  ejl  encore  plus  infipportahle  que  dans  un  autre, 
acaujè  des  fuites  fdmeufes  qui  en  peuvent  naître, 
^and  je  vous  ai  amencs^^  dans  ce  pa'is  , j'ai  fondé 
principalement  mon  ej^érance  fur  l’antipathie  qui  ejl 


3.  Jl  envoie  aux' 
que  Jujiinien  leur 
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enm  les  jéfriquains  O*  IfS  V^andales.  Votre  ïntem-- 
f érance  renverje  cet  état  des  chofes.  Elle  concilie  aux 
Vandales  t amitié  des  jdfriquains  j elle  vous  atti^ 
re  leur  haine,  ‘Tuijque  ceux  qui  foujfrent  une 
injuftice  , en  haijfent  fans  doute  naturellement  les 
auteurs,  Vn  feu  d*argent  ff^ffifiit  pour  établir  votre 
fureté  J & pour  acheter  des  vivres,  V ous  pouvie:^^ 
demander  aux  Marchans  ce  qui  vous  étoit  nece faire, 
fans  commettre  d'injuftice  , S*  perdre  lamitié  de 
ceux  du  pais.  Maintenant  vous  aurel^pour  ennemis 
les  Vandales  ^ les  Afriquains  , O*  Dieu  meme  , qui 
na  pas  accoutumé  d'apijler  les  injujles,  Abfene:^- 
vous  donc  du  bien  d'autrui  ne  cherche:^  point  un 
fain  fl  périlleux.  Vous  efles  en  un  temps  où  vous 
avex,  befoin  de  retenue  , pour  vous  conferver,  où 
vous  vous  perdrie:^  infailliblement  par  la  licence.  Si 
vous  défire:^^  à l'avis  que  je  vous  donne  , Dieu  vous 
fera  favorable , les  Afiiquains  ne  vous  feront  pas  con^ 
trahres  , & les  Vandales  vous  feront  ajfujetis, 

1,  Bélifairc  aiant  parlé  de  la  forte  , rompit 
rAfTcmbléc.  Aiant  appris  cnfuitc , qu’il  y avoir 
fur  le  chemin , & à une  lieue  de  Carthage , une 
Ville  maritime  nommée  Sylle<Ste , dont  les  mu- 
railles avoient  été  autrefois  ruinées , mais  dont 
les  Habitans  avoient  fortifié  leurs  maifons, 
afin  de  fe  garentir  en  quelque  forte  des  irru- 
ptions des  Maures,  il  y envoia  un  de  fes  Gar- 
des nommé  Moraïde  avec  un  bon  nombre  de 
Soldats,  à qui  il  donna  ordre  d’elfaïer  de  s’en  ren- 
dre maîtres  j & au  cas  qu’ils  fulfent  alfez  hureux 
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pour  y réüffir , de  ne  faire  aucun  tort  aux  Ha- 
Ditans  , mais  au  contraire  , de  leur  promettre 
toute  forte  de  bons  traitemens  , & cfe  les  affu- 
rcr  qu’ils  n étoient  venus  que  pour  maintenir 
leur  liberté.  Ils  arrivèrent  fur  le  foir  à une 
vallée  , où  ils  fe  couchèrent  durant  toute  la 
nuit  ; & au  commencement  du  jour  étant  en- 
trez dans  la  Ville,  avec  des  Païfans,  & s’en 
étant  rendus  Maîtres , ils  alfcmblérent  l’Evê- 
que avec  les  principaux  Habitans , & leur  ex- 
pliquèrent les  ordres  qu’ils  avoient  receûs  de 
Bélifaire  , auquel  ils  envolèrent  incontinent 
après  les  clefs  de  la  Ville , qui  leur  furent  mifes  , j 
entre  les  mains  d’un  commun  confentèment.  , 

3.  Le  même  jour  le  Maître  des  Couriers 
fournit  volontairement  tous  les  chevaux.  On 
prit  aufli  un  poftillon  qui  portoit  le  paquet  du 
Roi.  ‘Bélifaire  lui  fit  un  fort  bon  traitement, 
lui  donna  de  l’argent , le  chargea  des  Lettres 
que  Juftinien  écrivoit  aux  Vandales  , & lui  ‘ 
commanda  de  les  rendre  aux  Capitaines  & aux 
Gouverneurs  , ce  qu'il  promit  de  faire.  Les 
Lettres  étoient  conceuës  en  ces  termes. 

Nôtre  dejfein  nej}  fas  de  vous  faire  U guerrr,  | 
ni  de  contrevenir  au  traité  pajjé  avec  Çi:(éric  ; mak 
de  vous  délivrer  d'un  Tiran  qui  retient  en  prifon  vô- 
tre Prince  légitimé , qui  a fait  mourir  quelques-  uns 
de  fes  parens;  qui  a crevé  les  yeux  aux  autres  , (ÿ- 
qui  les  prive  de  la  liberté  , afn  qu’ils  ne  puiffent 
chercher  la  fin  de  leurs  mijéres  dans  celle  de  leur  vit. 
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'A'tdex,-nous  donc  à 'vous  dégager  d'une  Jêrvitude  fi 
fdcheufe  , & à vous  faire  jouir  des  fruits  de  la  liberté 
& delà  paix.  Nous  prenons  Dieu  à témoin  que  nous 
fommes  prêts  d'y  contribuer  de  tout  notre  pouvoir. 

Voilà  ce  que  contcnoienc  les  Lettres  i mais 
ce  Meflager  n ofa  les  rendre  publiquement.  Il 
fc  contenta  d’en  donner  quelques -unes  en  par- 
ticulier à fes  amis  ; de  forte  quelles  ne  produi- 
firent  point  d’effet. 


CHAPITRE  XVII. 

I.  Béitfàire  mene  fin  armée  en  bon  ordre, 
1.  Il  ^agne  1‘affeélion  des  peuples  par  la 
diJcipUne  qu'il  fait  garder  aux  Soldats. 
3.  Gélimer  mande  à fin  frere  de  faire 
mourir  Ildéric,  & les  autres  parens  quiU 
A'voient  dans  leurs  prifons. 

I.  ¥3  E L I s A I R E aiant  rangé  fon  armec^ 
MJ  marcha  droit  vers  Carthage  ; puis  il 
choifit  trois  cens  hommes  couverts  de  boucliers, 
& des  plus  braves  qu’il  eût  dans  fes  troupes  , 
dcfquels  il  donna  la  conduite  à Jean  , Inten- 
dant de  fa  maifon  , qui  étoit  Arménien  de 
Nation,  & d’une  prudence  & d’une  valeur  re- 
connue , & leur  commanda  de  marcher  environ 
vingt  ftades  devant  l'armée  ,dc  découvrir  l’en- 
nemy,  ôide  donner  avis  de  fa  marche,  afin  que 
l’on  ne  fût  point  furpris.  Il  donna  ordre  aux 
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Maflagétcs  de  marcher  féparément  à la  gauche. 
Pour  luy,  ilalloit  derrière  avec  la  fleur  dcfon 
armée  ; & il  attendoit  toûjours  que  Gélimcr, 
qui  le  fuivoic  du  côcé  d’Hermion,  le  vint  at- 
taquer. Il  n’appréhendoit  rien  du  côté  droit, 
parce  que  c’étoit  le  bord  de  la  mer.  Il  com- 
manda aux  Matelots  de  fuivre  l’armée  à voiles, 
lors  qu’ils  auroient  le  vent  favorable  ; & lors 
qu’il  le  feroit  abaifle  , de  fe  fervir  de  leurs 
rames  le  mieux  qu’ils  pouroient. 

1.  Qiwnd  il  fut  arrivé  à Sylleûe,  il  retint 
fes  Soldats  dans  une  exaôte  difcipline,  & les 
empêcha  de  commettre  aucune  injufticc  ni 
aucun  defordre.  Pour  luy , il  fit  paroître  tant 
d’humanité  & tant  de  douceur,  que  perfonnc 
ne  s’enfuioit , & ne  cachoit  ce  qu’il  avoir, 
quand  ils  voioient  arriuer  nos  troupes  ; mais 
au  contraire  , on  leur  fourniflbit  cfes  vivres  , 
&tout  ce  qu’il  leur  étoit  neceflaire.  Nous  fai- 
lions  quatre-vingt  ftades  par  jour.  Nous 
pallions  les  nuits,  ou  dans  des  Villes,  ou  dans 
le  Camp,  que  nous  fortifions  le  mieux  qu’il 
nous  étoit  pollible.  Nous  arrivâmes  par  Leptis, 
& par  Adrumet  â GralTe  , qui  eft  une  Ville 
dillante  de  Carthage  de  trois  cens  cinquante 
lladcs.  Nous  y vîmes  le  Palais  du  Roi  des 
Vandales  , & les  plus  agréables  jardins  du 
monde.  Ils  font  arrofez  de  belles  fontaines, 
& plantez  d’arbres  qui  portent  une  fi  grande 
abondance  de  fruits , qu'aprés  que  les  Soldats 
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en  cûrcnt  cueilli  leur  fuffifancc  , il  ne  paroif- 
foic  pas  qu’ils  y euflent  touché. 

3.  Lorfquc  Gélimer  £eût  que  les  Romains 
étoient  à Hermion , il  écrivit  à fon  frere  Am- 
matas , qui  étoit  à Carthage  , qu’il  fit  mourir 
Ildéric,  & les  autres  parens  ou  alliez  qu’il  avoir 
dans  les  prifons,  & qu’il  aflèmblât  les  Vanda- 
les, & les  autres  qui  feroient  capables  de  por- 
ter les  armes  ; afin  que  quand  l’ennemi  feroit 
entré  dans  le  Fauxbourg  appelé  Décime  , qui 
eft  fort  étroit , ils  vinfl'ent  tous  deux  fondre  fur 
lui,&  l’cnfermafTent  comme  dans  un  rets.  Am- 
matas  fuivant  cét  ordre , fit  tuer  Ildéric , Evagée, 
&tüus  les  Afriquains  qui  étoient  de  leurs  amis. 
Oamer  n’étoit  plus  au  monde.  Il  fit  prendre 
les  armes  aux  Vandales  , & fe  tint  prêt  pour 
venir  à la  charge  quand  il  feroit  temps.  Géli- 
mer marchoit  par  derrière  nous, fans  que  nous 
le  feufiions.  La  nuit  que  nous  campâmes  à 
Graffe  , les  Efpions  des  deux  partis  fe  rencon- 
trèrent , & en  vinrent  aux  mains.  Ce  fut  par 
cette  voie  que  nous  apprîmes  que  l’ennemi 
étoit  proche.  Quand  nous  ftimcs  partis  de  cét 
cndroit-lâ  , nous  ne  pûmes  plus  voit  nôtre 
üotc , une  chaîne  de  rochers  qui  avancent  dans 
Ja  mer  , & un  Promontoire  qui  eft  proche, 
nous  en  dérobèrent  la  vcuë.  Cela  obligea  Bé- 
Jifairc  de  commander  à Archelaüs , qui  étoit 
le  Tréforicr  de  l’armée  , de  ne  pas  faire  abor- 
der les  vailleaux  à Carthage , mais  de  les  en 
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tenir  éloigner  de  deux  cens  ftades.  Nous  arrivâ- 
mes en  quatre  jours  de  GralTeà  Décime,  d’où 
il  y a encore  foixame  & dix  ftades  jufques  â 
Carthage. 


Chapitre  XVIII. 

i.  Jugement  de  P racole  fur  la  Pro'vidence. 
Z.  Ammatas  efi  tué , & fin  armée  dé- 
faite. 3.  PrivHege  d'un  certain  M.ajfa- 
gete , de  tirer  le  premier  fur  l'ennemi. 

I.  T E meme  jour  Gélimer  commanda  â 
1 J fon  neveu  Gibamond , d’aller  à la  te  te 
de  deux  mille  Vandales  au  devant  de  l’armée 
ennemie  du  côté  de  main  gauche  ; afin  qu’Am- 
niatas  venant  du  côté  de  Carthage , & lui  par 
derrière  , ils  envelopaflent  les  Romains.  J'ad- 
mirai en  cette  rejicontre  les  defleins  de  Dieu, 
& ceux  des  hommes.  Dieu  prévoit  de  loin  l’a- 
venir , & ordonne  des  événemens  comme  il 
lui  plaît.  Les  hommes,  foit  qu’ils  fe  trompent 
dans  leurs  confeils  , ou  qu’ils  jugent  faine- 
ment  , ne  font  qu’exécuter  les  ordres  fecrets 
Sc  infaillibles  de  la  Providence  , fans  favoir 
eux-memes  s’ils  fc  trompent  dans  leurs  affaires, 
ou  s’ils  s’y  conduifent  hureufement.  Si  Béli* 
faire  n’eût  conduit  fon  armée  comme  il  fit; 
s’il  n’eût  envoie  Jean  devant,  & s’il  n’eût  placé 
les  Maffagetes  à la  gauche  , jamais  nous  n’euf- 
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fions  évité  le  picgc  que  les  Vandales  nous 
avoient  dreffé.  Les  Vandales  eux-mêmes  n’euf- 
fent  pas  fouffert  la  perte  qu’ils  fouffrireru , fi 
Ammatas  eût  mieux  pris  fon  temps,  & s’il  ne 
fe  fût  pas  tant  hâté.  Mais  il  arriva  à Décime 
fur  le  midi , lorfque  nôtre  armée  & celle  des 
Vandales  en  étoient  encore  éloignées.  Il  ne 
manqua  pas  feulement  en  ce  qu’il  vint  trop- 
tôt  -,  mais  aufC  en  ce  qu’il  laifla  fes  meilleures 
Troupes  à Carthage  , & en  ce  qu’il  fut  fi  té- 
méraire, que  d’attaquer  Jean  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats. 

1.  Pour  ce  qui  eft  de  lui  , il  tua  d’abord  de 
fa  main  douze  braves  hommes , puis  il  fut 
tué  lui-même  en  combattant  vaillamment.  Sa 
mort  mit  fes  gens  en  déroute  , & leur  déroute 
mit  le  defordre  parmi  ceux  qui  couroient  de 
Carthage  à Décime  par  bandes  & par  pelotons; 
car  voiant  les  gens  d’Ammatas  en  fuite  , ils 
crûrent  que  le  nombre  des* ennemis  étoit  fort 
grand  , & ils  tournèrent  eux-mêmes  le  dos- 
Jean  pourfuivit  les  fuïars  jufqucs  dans  les  por- 
tes de  Carthage.  Il  fe  fit  un  tel  carnage  en  cét 
cfpace  qui  contient  foixante  & dixilades , <]uc 
ceux  qui  virent  les  corps  morts  crûrent  qu’il  y 
en  avoir  deux  cens  mille. 

3.  Gibamondvint  en  même  temps  avec  deux 
mille  hommes  dans  le  champ  du  Sel,  qui  eft  à 
main  gauche  du  chemin  de  Carthage , & â qua- 
rante ftades  de  Décime.  Ce  champ  eft  tout  à fait 
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Iterilc,&  ne  produit  que  du  Tel.  Il  y rencontra  les 
Huns  qui  le  défirent.  U y avoir  parmi  les  MalTa-^ 
gétes  un  Capitaine , qui  croit  nomme  de  cœur 
& de  main  , & dont  le  privilège  héréditaire 
étoit  d’attaquer  le  premier  l’ennemi  : De  forte 
qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Maflagétes  de  com- 
mencer le  combat , que  quelqu’un  de  cette  fa- 
mille n’eût  tiré  le  premier  coup.  Comme  les 
deux  Armées  étoient  en  préfcnce , ce  Capitaine 
pouffa  fon  cheval  contre  les  Vandales,  dont 
^as  un  n’ofa  tirer  fur  luy  } foit  qu'ils  fuffent 
cconnez  de  fa  hardieffe  , ou  qu’ils  craigniffent 
quelque  piège.  Pour  moi  je  croi  que  c’eft , 
que  n’en  étant  jamais  venus  aux  mains  auec 
les  Maffagétes , & qu’aiant  appris  de  la  voix 
de  la  renommée  que  c’étoient  des  peuples  bel- 
liqueux , ils  en  appréhendoient  la  rencontre. 
Ce  capitaine  étant  retourné  vers  les  fiens  , il 
les  affura  que  ces  Etrangers  étoient  une  proie 
que  Dieu  leur  avoir  préparée.  En  effet , les 
Vandales  ne  pûrent  foûtenir  le  choc  desMaf- 
fagçtcs , mais  ils  lâchèrent  le  pied , & furent 
honteufi^ent  défaits. 
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Chapitre  XIX. 

I.  Bélijàire  fait  camper  fis  “Troupes,  & les 
anime  au  combat,  x.  Terreur  des  Confe'^ 
de'rezj.  3.  Imprudence  , & fitite  de  Cé’- 
limer. 

I.  T Ovs  qui  ne  favions  rien  de  ce  qui  s’étoit 
paffé,  nous  marchions  vers  Décime. 
Qiwnd  nous  fumes  arrivez  à un  certain  lieu,' 
qui  nen  cft  éloigné  que  de  l’cfpace  de  trente- 
cinq  ftades,  Bélifaire  l’aiant  trouvé  fort  pro- 
pre pour  camper  fon  Armée  , y fit  faire  de 
bons  retranchemens,  & y pla^a  fon  Infanterie. 
Enfuite  il  aflcmbla  toutes  fes  Troupes,  & leur 
parla  de  cette  forte. 

Mts  compagnons , voici  le  temps  de  la  bataille  ar^ 
riué.  Je  voi  c^ue  les  ennemis  font  proche,  gÿ*  tfuils  ont 
dejjein  de  fe  prévaloir  de  ce  que  l'afiette  du  lieu  a éloigné 
de  nous  notre  flote.  Toute  notre  ejjierance  ejl  entre  nos 
mains  ; car  nous  n avons  point  de  Viüe  ni  de  Forte~ 
rejfe  où  nous  puifions  être  a couvert.  Si  nous  nous 
comportons  en  gens  de  cœur , nous  remporterons  l’a- 
vantage. Si  nous  agijfons  lâchement,  nous  périrons 
d’une  mort  infâme.  Nous  avons  deux  ffans  fujets 
de  nous  promettre  la  viéioire.  L’un  ejl  fondé  fur  la 
jufice  de  notre  caufe  ; car  nous  combattons  pour 
mus  rétablir  dans  la  pojfef  ion  de  notre  bien.  Et  l’au- 
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frf  J fur  la  haine  que  les  Vandales  portent  à leurTi- 
ran.  Or  Dieu  fanjorife  ceux  qui  prennent  les  Armes 
pour  la  défenfe  de  la  Jufiice  ; un  Soldat  qui 
n'aime  pas  fon  Capitaine  ejl  incapable  de  'vaincre.  De 
plus  J nous  fommes  accoutume'^  à faire  la  guerre  aux 
Scythes  ^ aux  Perfes  , au  lieu  que  les  Vandales 
nont  point  'vit  d'autres  ennemis  que  des  Maures 
à demy  - nuds  j depuis  qu’ils  font"  dans  l'Afrique. 
Chacun  fait  qu'en  quelque  forte  de  trauail  que  ce  fait, 
l'on  de'vient  habile  par  l'exercice  , ^ inhabile  par 
l'oifi'veté.  Au  refte , notre  Camp  efi  tres-bien  fortifié; 
nous  y pourons  laiffer  nos  hardes  gÿ*  nos  armes  inu- 
tiles. ^and  nous  y retournerons,  nous  n’y  manquerons 
p.iS  de  'vivres.  Je  vous  prie  que  chacun  de  vous  fe 
fouvienne  de  fa  vertu  de  celle  de  fes  ancêtres  , 
gïr  qu'il  marche  avec  un  généreux  mépris  contre  l'en- 
nemi. 

1.  Après  que  Bélifaire  eût  faitee  difeours-, 
il  laifla  fa  femme  Antonine , & le  Camp , en 
la  garde  de  l’Infanterie,  & emmena  la  Cavale- 
rie, ne  croyant  pas  qu’il  fût  à propos  de  ba- 
zarder toutes  fes  forces  ; mais  plûtôt  de  don- 
ner de  légères  efcarmouches , pour  reconnoître 
l’ennemi , avant  que  d’en  venir  à une  bataille 
générale.  Il  envoia  les  Confédérez  devant, 
Sc  fe  contenta  de  fuivre  avec  fes  Gens  & fes 
Gardes.  Lors  que  les  Confédérez  furent  ar- 
rivez à Décime  , ils  y virent  "les  corps  des 
douze  qu’Ammatas  avoir  tuez  , celuy  d’Am- 
niatas  meme,  & ceux  de  quelques  autres  Van- 
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dales  : Et  qüand  ils  curent  appris  des  Habi- 
tans  ce  qui  s croit  pafle  en  cette  occalîon  , ils 
eûrent  regret  de  s’étre  engagez  fi  avant  fans 
lavoir  où  ils  alloicnt?  Comme  ils  étoient  agi- 
tez de  diverfes  inquiétudes  , ôc  qu’ils  xegar- 
doient  du  haut  d’une  éminence  la  campagne, 
ils  aper(^ûrent  du  coté  du  Nord  , comme  une 
nuée  de  poufliére,  & un  peu  après  une  troupe 
de  Vandales  à cheval.  A l’inftant  ils  mandé- 
ren  à Bélifaire  que  l’ennemi  éroit  proche  , & 

3u’il  fe  hâtât  cle  venir.  Les  Chefs  furent  de 
ifierens  avis  ; les  uns  croiant  qu’il  faloit  aller 
droit  aux  Vandales  , & les  autres  ne  fe  tenant 
pas  alTcz  forts  pour  une  cntrc|irife  fi  périlleulc. . 
Gélimcr  avamjoit , cependant , à la  tête  de  ces 
Barbares,  & venoit  entre  Bélilaire  & les  Maf- 
fa^étes  , qui  avoient  défait  Gibamond.  Les 
frequentes  collines  qui  s’élèvent  dans  cette 
campagne,  ôtoient  la  veuë  des  relies  de  ce  fu- 
rieux carnage.  Quand  les  deux  Armées  furent 
proches,  elles  coururent  à l’envi  pour  s’em- 
parer dé  la  hauteur  la  plus  élevée  & la  plus 
avantageufe  pour  un  combat.  Les  Vandales  y 
arrivèrent  les  premiers,  & en  exclurent  les  Ro- 
mains. Les  fuïars  coururent  jufqu’â  un  lieu 
qui  cil  à fept  lladcs  de  Décime  , & où  Ulia- 
ris.  Garde  de  Bélifaire  , étoit  à la  tête  de  huit 
cens  hommes  couverts  de  boucliers.  Oncroioic 
qu’Uliaris  arrêteroit  les  fuïars  , & les  menc- 
rpit  contre  les  Vandales  ; ma^s  il  ne  le  joi- 
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gnic  à eux  que  pour  s’enfuir  vers  Bélifaire. 

3.  Je  ne  fai  comment  Gélimer  , qui  avoir 
la  victoire  entre  les  mains , la  livra  à les  enne- 
* mis , fi  ce  n’eft  qu’il  faille  attribuer  à Dieu  les 
fautes  où  tombent  les  hommes , &c  reconnoître 
que  quand  il  veut  les  accabler  de  quelque  mal- 
heur , il  leur  ôte  le  difeernement  , & les  rend 
incapables  de  prendre  de  bonnes  réfolutions. 
Je  croi  que  fi  Gélimer  eût  pourfuivi  la  pointe 
de  fa  viâoire,  il  eût  entièrement  défait  Béli- 
faire, &c  ruiné  toutes  nos  forces,  tant  fon  Ar- 
mée paroilToit  puiflante  , & tant  nos  Gens 
étoient  effraiez.  S’il  eût  été  droit  vers  Carthage, 
il  eût  palTé  au  fil  de  l’épée  tous  les  Soldats  de 
Jean  , qui  s’amufoient  à fe  promener  deux  à 
deux  , ou  à dépoüiller  les  morts.  Il  eût  con- 
fervé  cette  grande  Ville,  avec  les  richefles  im- 
menfes  quelle  renfermoit  j en  brûlant  nôtre 
flote,il  nous  eût  ôté  l’efperance  du  retour  en  nô- 
tre païs.  Mais  au  lieu  de  faire  toutes  ces  chofes , 
il  defeendit  dans  la  campagne  , où  il  verfa 
des  pleurs  inutiles  fur  le  corps  de  fon  frere , & 
lui  rendit , hors  de  faifon  , les  honneurs  de  la 
fcpulture,  & il  perdit  ainfi  une  occafion  qu’il 
ne  devoit  iamais  recouvrer.  Bélifaire  arrêta  la 
fuite  des  Romains , leur  reprocha  leur  lâcheté, 
ôc  les  rangea  en  bataille.  Puis  aiant  appris  la 
mort  d’ Ammatas , l’exploit  de  Jean , & l’état  des 
ennemis , il  courut  vers  Gélimer,  & vers  les  Van» 
dales,  qui  n’oférent  l’attendre , & qui  lâchèrent 
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honteufemenc  le  pic.  Plufieurs  demeurèrent 
fur  la  place, & la  nuit  finit  la  tuerie.  Ils  ne  fe 
fauvérent  pas  du  côté  de  Carthage,  ni  de  celui 
de  la  Byzacéne,  mais  du  côté  de  la  campagne, 

& du  chemin  de  Buta.  Jean  &’les  MafTagé-  . 
tes  arrivèrent  fur  le  foir  , & nous  racontèrent 
le  fuccés  de  leurs  armes  , apprirent  celui  des 
nôtres  , & paflerent  avec  nous  la  nuit  à Dé- 
cime. 


Chapitre  XX. 


I . La  flote  arrive  a Carthage , ^ Us  Ha^ 
hitans  témoignent  de  taffeüion  aux  Ro- 
mains. 1.  Les  prijonniers  font  mü  en  li- 
berté. 3.  L* armée  défend  À terre.  4.  Bé- 
lifarre  la  mene  'vers  Carthage  , y entre ^ 
s*afied  fur  le  T'rone  de  Géîimer  , reçoit 
les  plaintes  des  Marchans  j & leur  fait 
Juftice. 

L 


E lendemain  l’Infanterie  nous  vint 
joindre , & avec  l’Infanterie  arriva 
Antoninc  femme  de  Bélifaire.  Nous  marchâ- 
mes tous  enfemble  vers  Carthage  , proche  de 
laquelle  lorfque  nous  fûmes  arrivez, nous  choi- 
sîmes hors  des  portes  un  lieu  propre  pour  paf- 
fcrlanuit.  Les  Habitans  nous  ouvrirent  leur 
Ville,  où  ils  avoient  allumé  des  flambeaux  qui 
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trûlcrenc  jufqu’aü  lendemain.  Les  Vandales 
ttoicnc  cependant  profternez  dans  les  Eglifes. 
Bélifairc  ne  voulut  pas  y entrer,  de  peur  qu'il 
y eût  quelque  embufcade  , & de  peur  aulfi 
que  l'bbfcurité  de  la  nuit  ne  donnât  au  Soldat 
yidoricux  la  licence  de  piller.  Le  même  jour, 
jios  vaiiTcaux  furent  pouflez  par  un  vent  favo- 
rable jufqu'au  Promontoire,  Pés  que  les  Car- 
thaginois les  virent  , ils  offrirent  de  les  rece- 
voir dans  le  Port  appelé  Mandracion  , & 
abaifférent  la  chaîne. 

1.  Il  y a un  cachot  dans  le  Palais,  que  les 
Habitans  appelent  Ancon,  ou  le  Tiran  enfer- 
moit  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui 
déplaire.  Il  y avoit  alors  plufieurs  Marchons 
de  Levant,  queGélimery  retenoix,  parce  qu’il 
croioit  que  c’étoit  eux  , qui  avoient  excité  Ju- 
ftinien  à la  guerre  , di  il  avoit  commandé  de 
les  faire  mourir  le  même  jour  qu’Ammatas  fut 
tué  à Décime.  Mais  quand  le  Concierge  ap- 
prit le  fuccés  de  cette  journée , & qu’il  vit  que 
la  flotc  Romaine  avoit  paffé  le  Promontoire, 
il  alla  trouver  les  prifonniers , qui  ne  favoient 
rien  de  leur  bonheur,  & qui  n’attendoient  que 
l’heure  de  leur  fupplice  , & leur  demanda  de 
quel  prix  ils  vouloientracheter  leur  vie  ? Com- 
me ils  lui  offroient  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
offrir  , il  leur  dit , qu’il  fe  contentoK  qu’ils  lui 
juraffent  de  l’aflifter  dans  le  danger  où  il  feroit 
lorfqu’il  leur  auroit  rendu  la  liberté,  Apr^s 
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qu’ils  eurent  accepté  avec  grande  joie  cette 
condition  , il  leur  montra  par  une  feneftre  la 
flote  qui  étoit  arrivée  , & enfuite  leur  ouvrit 
les  portes. 

' 3.  Ceux  qui  étoient  fur  les  vaifTeaux  , n’a- 
voient  point  encore  receû  de  nouvelles  de  ce 
qui  s’étoit  fait  fur  terre  , & ne  favoient  quelle 
refolution  prendre  ; mais  quand  ils  eûrent  baif- 
fé  les  voiles , & qu’ils  eûrent  envoie  à la  ville 
de  Mercure  , ils  eu  rcceûrcnt  une  relation  de 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Décime.  Ce  qui  les 
réjouît  extrêmement,  & les  fit  réfoudre  à avan- 
cer. Ils  avoientle  vent  favorable,  & n’étoient 

f)lus  qu’à  cent  cinquante  ftades  de  Carthage, 
orfque  Archelaüs  & les  Soldats  voulurent  pren- 
dre terre , fuivant  les  ordres  qu’ils  en  avoient  de 
Bélifaire.  Les  Matelots  ne  furent  pas  de  cét 
avis  , parce  que  la  rade  étoit  dangereufe , & 

3u’ils  appréhendoient  une  tempefte  que  ceux 
U pais  appelcnt  Cypriéne , dont  ils  afluroient 
que  l’on  ne  fauveroit  pas  un  feul  vailTeau.  Cela 
les  obligea  à bailTer  les  voiles,  pour  délibérer. 
Ils  réfolurent  donc  de  ne  pas  defeendre  à Man- 
dracion  , tant  afin  d’obeïr  aux  ordres  de  leur 
General, que  parce  qu’ils  ne  croioient  pas  que 
le  Port  fût  alTez  grand,  pour  contenir  tous 
leurs  vaifleaux.  Ils  jugèrent  que  le  Port  de 
l’Etang  étoit  plus  propre , parce  qu’il  étoit  fort 
grand,  que  l’entrée  leur  en  étoit  fort  ailée,  & 
qu’il  n’étoit  éloigné  de  la  Ville  que  de  quaran- 
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le  ftadcs.  Ils  y cntrérrcnt  donc  tous , excepté 
Calonyme  , qui  fans  refpcâcr  la  volonté  du 
General  , ni  l’exemple  de  la  flotc  , prit  feul 
terre  à Mandracion  , où  nul  n’ofant  lui  rcfi- 
fter  , il  vola  des  Marchans  tant  étrangers,  que 
du  païs. 

4.  Le  jour  fuivant  Bélifaire  commanda  à 
tous  les  foldats  de  prendre  terre  , les  rangea 
en  bataille,  & marcha  en  bon  ordre  vers  Car- 
thage , de  j^eur  qu’il  n’y  eût  quelque  piège.  Il 
reprefenta  a fon  Armée  les  avantages  qu’ils 
avoient  remporté  dans  l’Afrique,  depuis  qu’ils 
y avoient  gardé  une  exaéle  difeipline.  Il  les  ex- 
horta à fe  gouverner  par  tout  avec  une  grande 
retenue  , mais  principalement  à Carthage  , 
acaufe  que  les  Arriquains  avoient  été  autrefois 
Sujets  de  l’Empire  Romain,  & qu’ils  n’étoient 
tombez  que  malgré  eux  fous  la  puiflance  des 
Vandales  , de  qui  ils  avoient  receû  de  très- 
mauvais  traitemens  ; & qu’il  feroit  tout  à fait 
dcraifonnable  de  faire  injure  à des  Gens  que  l’on 
fait  profelfion  de  vouloir  délivrer  de  la  fervi- 
tude.  Après  avoir  fait  cette  remontrance  à fes 
Soldats  , il  entra  dans  Carthage  , où  il  ne 
trouva  point  de  refiftance  , & s'alGt  dans  le 
Palais  fur  le  Trône  de  Gélimer.  Aufli-tôt  il 
fut  entouré  par  un  grand  nombre  de  Marchans 
& d’autres  Habitans,  dont  les  maifons  étoient 
voihncs  de  la  Mer  , lefquels  fe  plaignoicnt 
d’avoir  été  volez  la  nuit  précédente  par  les 
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Matelots.  Bélifaire  prit  le  ferment  de  Calo- 
nyme,  & luy  commanda  de  rapporter  de  bon^ 
ne  foy  tout  ce  qui  avoit  été  pris.  Calonymc 
fit  le  ferment  , mais  il  ne  le  garda  pas.  Il 
profita  alors  de  fon  parjure  , dont  il  fut  de- 
puis châtié  à Conftantinople.  Il  fut  accablé 
d’une  apoplexie , qui  lui  ôta  le  jugement  j la 
violence  du  mal  fut  telle  , qu’il  en  arracha  fa 
langue  avec  fes  dents. 


Chapitre  XXL 

ï,  Origine  des  mots  de  Delphique , & de  Pa^ 
laü.  1.  Eloge  de  Bélifaire  ^ pour  avoir 
ftuvé  Cathage,  3.  jiccomplijfement  d*u-- 
. ne  prédiéfion  , & explication  d'un  fenge. 

T * H E V R E de  dîner  étant  arrivée 
t J Bélifaire  commanda  de  l’aprêter  dans 
Je  même  lieu  où  Gélimer  avoit  accoûtumé  de 
jrégaler  les  premiers  & les  plus  confidérables 
des  Vandales.  Les  Romains  appelent  ce  lieu- 
là  Delphiquc , d’nn  nom  qui  eft  tiré  de  l’ancien 
Grec.  Il  y avoit  autrefois  dans  lafalleoumàn- 
geoit  l’Empereur  un  bu£Fct  ,oü  l*on  mettoit  les 
verres  & le  vin  \ & ce  buffet  a été  appellé  Del- 
phique  par  les  Romains  , parce  que  c’cll  a 
JDelphes  que  l’on  en  a veù  la  première  fois. 
De  là  eft  venue  la  coutume  que  , foit  a Con- 
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ftantinoplc  ou  ailleurs , on  appelé  toûjours 
Dclphiquc  le  lieu  où  cft  la  table  de  l’Empe- 
reur. De  même,  le  nom  de  Palais  que  l’on 
donne  à la  maifon  du  Prince  , a une  origine 
Gréque.  Pallas  , qui  étoit  Grec  de  nation  , 
aiant  bâti  une  magnifique  maifon  , on  l’ap- 
pela Palais  de  fon  nom.  Depuis  ce  temps-là 
Augufte  étant  parvenu  à l’Empire, on  a com- 
mencé fous  fon  Régne  à.  appeler  le  Palais  , le 
lieu  où  il  demeuroit. 

Z.  Bélifaire  dîna  donc  dans  le  Del|)hiqcrc 
avec  les  principaux  Officiers  de  fort  armée.  On 
y fervit  des  viandes  toutes  femblables  à celles 
que  l'on  avoit  fervics  le  jour  précédent  devant 
Gélimer.  C’étoit  les  mêmes  Officiers  qui  por- 
toient  les  plats  , qui  donnoient  à boire  , & 
qui  faifoient  les  autres  fondions.  Il  fcmblc 
que  la  fortune  fe  glorifioit  en  cette  occafion, 
de  pofféder  un  Empire  abfolu  fur  les  affaires 
du  monde , & de  n’en  laiffer  aucune  part  aux 
hommes.  Elle  donna  ce  jour-là  un  avantage  à 
Bélifaire,  quifurpaffe  la  gloire  de  tous  les  plus 
fameux  Capitaines  de  l’Antiquité.  Bien  que  ce 
foit  la  coutume  des  Soldats  Romains,  de  n’en- 
trer  jamais  dans  une  Ville  réduite,  fans  y faire 
du  defordre  , quand  même  ils  ne  feroient  que 
cinq  cens , ce  General  mena  une  nombreufe 
armée  dans  Carthage  , & l’on  n’y  entendit  ni 
menace  , ni  tumulte.  Le  commerce  n’y  fut  pas 
iiiterrompu  un  moment , & dans  un  change- 
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ment  public  de  gouvernement  ôc  de  Maître, 
les  boutiques  demeurèrent  ouvertes  en  la  ma- 
nière ordinaire.  Enfuitc  Bélifairc  aiant  donné 
fa  parole  aux  Vandales  , qui  s’etoient  réfugiez 
dans  les  Eglifes , il  appliqua  fes  foins  à la  ré- 
paration des  murailles  , qui  croient  tellement 
ruinées  en  quelques  endroits,  qu’il  y avoir  des 
brèches  par  où  il  étoit  aifé  d’entrer.  On  dit 
que  c’eft  pour  cette  raifon  que  Gélimer  ne  s’y 
voulut  pas  enfermer. 

3.  On  fc  fouvint  alors  d’une  ancienne  pré-’ 
diâion,  que  les  enfans  avoient  accoutumé  de 
chanter  G chaflera  B,  6c  puis  B chaflera  G. 
Ce  qui  paroilToit  aufli  obfcur  qu  une  Enigme 
dans  la  Douche  de  ces  enfans, cft  entendu  main- 
tenant de  tout  le  monde.  Autrefois  Gizéric 
avoir  chalTé  Boniface  ; alors  Bélifairc  chafla 
Gélimer.  Voilà  l’explication  de  la  prédiétion. 
On  eût  alors  l’éclairciflcmcnt  d’un  fonge  , qui 
étoit  arrivé  àpluiîcurs  perfonnes.  Les  Cartha- 
ginois ont  une  vénération  particulière  pour 
Saint  Cypricn  , en  l’honneur  duquel  ils  ont 
élevé  un  Temple  magnifique  hors  de  leur  Ville, 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  y célèbrent  chaque 
année  avec  grande  folcnnité , une  fefte  qu’ils 
appelcnt  Cypriéne.  Les  Matelots  ont  aufll 
donné  le  nom  de  Cypriéne  à une  tempefte, 
qui  a coûtume  de  s’élever  au  temps  de  la  mê- 
me fefte.  Les  Vandales  avoient  ôté  de  force 
ce  Temple  aux  Chrétiens,  fous  le  Régne  d’Ho- 
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noric , &c  les  cérémonies  s’y  faifoient  depuis 
félon  l’ufagc  des  Ariens.  On  dit  que  Saint 
Cyprien  avoir  fouvent  paru  en  fonge  à ceux 
des  Afriquains,  qui  étoient  fâchez  de  cette  pro- 
fanation , & qu’il  leur  avoir  dit  qu’ils  ne  fe 
dévoient  pas  affliger  à fon  fujet , parce  qu'il 
fauroit  bien  fe  venger  quand  il  feroit  temps. 
Lors  que  le  bruit  de  cette  parole  fut  répandu 
parmi  les  Afriquains  , ils  jugèrent  que  l’im- 
piété des  Vandales  devoit  être  punie  d’un  grand 
châtiment  j mais  ils  ne  pouvoient  prévoir  de 
quelle  manière  ce  châtiment  arriueroit.  La  flotc 
Romaine  étant  abordée  en  Afrique  la  veille 
de  la  fête  de  Saint  Cyprien, les  Prêtres  Ariens 
avoientparé  le  Temple  des  plus  précieux  orne- 
mens  , & avoient  tout  préparé  pour  célébrer 
avec  pomjïc  une  fi  grande  folennité.  Cepen- 
dant la  défaite  d’Ammatas  que  j’ay  racontée  , 
arriva  à Décime.  Les  Prêtres  Ariens  s’enfuirent, 
les  Prêtres  Chrétiens  prirent  leur  place  , allu- 
mèrent les  cierges , & célébrèrent  le  Saint  Of- 
fice. Ainfi  le  longe  fut  expliqué. 


Chap^ 
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Chapitre  XXII. 

I.  Sage  pre'vojance  £ttn  ancien  Vandale. 
1.  Cruauté  de  ÇizJru:,  punie  en  la per- 
fonne  de  fes  dejcendans. 

».  T ’A  R.  M b'e  des  Vaadalcs  fc  fouvint 
^ J alors . avec  étouBement , d’un  ancica 
mot,  dont  le  fem  eft  , qu’il  n’y  a nul  bien  ni 
fi  ^and , que  l’homme  ne  puilTc  cfpercr  , ni  fi 
a/Iuré  qu'il  ne  puiffe  pcrdasc.  Je  faconteraU’o- 
riginc  de  ce  mot , & l’occafion  qui  le  mit  en 
vogue.  Dés  que  les  Vandales  fortirent  de  leur 
païs  ,,  il  y en  demeura  une  partie  qui  ne  vou- 
lurent pas  fuivre  Codigifcle , & qui  dans  la  fuite 
du  temps  eûrent  des  vivres  en  abondance  ; 
Mais  comme  ils  appréhend oient  que  ceux  qui 
s’étoient  établis  en  Afrique  n’en  fuffent  chalfcz  à 
l’avenir  , & qu’ilt  n’cufiènjD.  envie  de  retourner 
au  pais  qu’ils  avoient  quttté , üa  envoiérent 
des  Ambafladeurs,  à.  Gizéûe  > qui  lui  temoi- 
gnérenc  la  joie  que  (êç  Comp«fiotes'  avoient 
de  rhuicupc  fucees  de  feâ  Armes  » & qui  le 
prièrent  de  leur  donner  le  Païs  qu’il  a^; oit  abam 
donné,  &:  qu’il  ne  pouvedt  phss  gasder>  après 
un  ésabbllèmesit  ,fi  coniidiiraDJe  qu'il  avoie  fait 
en  Afrique,  afin  qm’étaoi  afeiter.  d’en  être  les 
Maiues  , il$  ne  feignüfént  pas  d’eapofer  leur 
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vie  pour  le  défendre.  Gizéric  & les  autres  Van- 
dales trouvoienc  cette  demande  raifonnable  , 
& étoient  prêts  de  l’accorder  , lorfqu’un  viel- 
lard , qui  étoit  fort  ellimc  pour  la  fagefle  de  fes 
confeils,  s’yoppofa,  en  difant  , que  toutes  les 
affaires  des  hommes  font  douteufes  ,&  qu’il  n’y 
a rien  d’affurc  ni  d’impoffiblc  dans  le  monde. 
Gizéric  approuva  cét  avis,  & renvoya  les  Am- 
baffadeurs.  Tous  les  Vandales  fc  moquèrent 
de  la  prudence  de  ces  perfonnes , qui  pré- 
voioient  des  chofes  H éloignées  de  l’apparence. 
Mais  lorfquc  ce  que  j’ay  dit  arriva,  l’on  recon- 
nût que  le  jugement  qu’ils  avoient  porté  ctoic 
Iblide;  & qu’en  effet  tout  cft  incertain  ,&  fujec 
au  changement. 

Le  nom  & la  mémoire  des  Vandales,  qui 
d^emeurérent  en  leur  pais , n’eft  pas  venu  juf- 
qu’à  nous.  Je  croi  qu'ils  furent  chaflez  par 
leurs  voifîns , ou  qu’ils  ont  été  confondus 
enfemblc. 

a.  Pour  ce  qui  cft  de  ceux  qui  avoiént  été 
vaincus  ^ar  Bclifairc  , il  cft  certain  qu’ils  ne 
retournèrent  plus  en  leur  pais } & il  leur  étoit 
impoffible  d’y  retourner , parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  vaiffeaux.  Il  faloit  qu’ils  portaffent 
en  Afrique  la  peine  qui  leur  étoit  deuë , pour 
les  cruautez  qu’ils  avoient  exercées  en  divers 
endroits  contre  les  Romains  , & principale- 
ment dans  l’Iflc  de  Zacinthe.  Gizéric  aiant 
autrefois  attaqué  le  Pcloponéfc  , & tenté 
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de  prendre  le  Ténare,  en  fut  rcpoufic  avec  une 
perte  notable  des  liens  -,  dont  étant  tout  furieux, 
il  abordaàZacinthe,  où  il  pafTa  au  fildeT^ée 
tout  ce  qui  fe  prefenta  deuant  lui,  & fit  prilon- 
niers  cinq  cens  des  plus  confîdcrables  Habitans. 
Q^nd  il  fut  au  milieu  de  la  mer  Adriatique , il 
fit  tailler  en  pièces  ces  prifonniers,&jctter  leur 
membres  dans  la  mer,  par  la  plus  inhumaine  de 
toutes  les  barbaries.  Cela  arriva  avant  le  temps 
duquel  nous  faifons  maintenant  l’Hifioire. 


Chapitre  XXIII. 

I.  Gélimer.met  les  têtes  des  Romains  d prix. 
X.  Belie  aàion  de  Diogène.  3.  jMurail- 
les  de  Carthage  re'pare'es  par  les  foins  de 
Bélifaire. 

K 

J . £ L I M E R gagna  par  argent  & par  ca* 
V X refles  des  Païfans  de  l’Afrique  , à qui 

il  commanda  de  tuer  les  Soldats  qui  tombe- 
> roient  entre  leurs  mains  , & leur  promit  une 
grande  fomme  d’argent  pour  chaque  tête  qu’ils 
apporteroient.  Ils  tuèrent  plufieurs  Goujats,  & 
plufieurs  Valets  de  l’armée  , qui  s’ècartoicnt 
pour  piller,  & ils  en  portoient  les  têtes  à Géli- 
raer,  qui  en  payoit  le  prix , comme  fi  ç’eût  été 
des  Soldats  qui  eulTent  été  tuez. 

Z.  En  ce  temps-là  Diogène,  qui  croit  Garde 
de  Bélifaire,  fit  une  fort  belle  adion.  Comme 
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il  avoit  ccc  envoie  avec  vingt-deux  Soldats  pour 
découvïir  l’ennemi , il  s’arrêta  à un  Hameau, 
éloigné  de  Carthage  de  l’cfpace  de  deux  lieues. 
Les  Parfans  qui  n ctoient  pas  alTez  forts  pour 
les  tuer  , en  donnèrent  avis  à Gclimer  , qui  à 
l’inlfaait  y dépêcha  trois  cens  Vandales  , auf- 
qucls  cl  commanda  d’aller  prendre  ce  Garde  de 
Bélifairc , & les  vingt-deux  hommes  qu’il  con- 
duifoit , eftimant  que  ce  lui  feroit  une  prife 
tres-avantageufe.  Diogène  qui  ne  fe  défioit  de 
rien  , entra  cependant  avec  Tes  gens  dans  une 
maifon,& monta  en  haut  pour  le  repofer.  Les 
Vandales  qui  croient  arrivez  de  grand  matin  à 
cette  maifon  , ne  la  voulurent  pas  forcer 
avant  le  jour  , de  peur  de  s’entre-blclfer  dans 
l’obfcurité,  &de  donner  aux  ennemis  le  moicn 
de  s’échaper.  Voilà  le  confeil  que  la  crainte 
leur  donna  , en  leur  ôtant  le  jugement  ; car 
au  lieu  -qaUl  éeur  étoit  aifé  d’allirmcr  des  flam- 
beaux ,<m  môme  fans  m.  allumer  , de  prendre 
leurs 'ennemis  idfttTs  le  -ht  , ils  aimèrent  mieux 
^utcndic  le  jtnnL  Cependant  un  des  Romains 
«'étant  éveillé,  entendit  le  bruit  «les  Vandales, 
fe  leva  , & en  avertit  les  compagnons  , -qai  fo 
levcirem  aalfi  , ôc  prinent  leurs  armes,  numté- 
•rentfur  leurs  chevaux , &lbrtirent  tous  de  la 
cour.  Les  Vandales  tirèrent  fur  eux  ; mais  ils 
fc  couvrirent  de  leurs  boucliers , & le  >^uvé- 
TCnt  tous,  excepté  deux  qui  fuKBt  tuez.  Dio- 
:génc  Teceût  trois  coups  au*  col , & au  vilàge. 
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& un  à la  main.  Il  n’cn  fut  pas  neanmoins 
incommodé.  Voilà  oc  qui  arriva  en  cette  ren- 
contre. 

Bclifaire  païant  largemc3>t  les  ouvriers , üt 
réparer  les  éolTcz  & les  muraille  de  Carthage, 
en  û peu  temps,  que  les  Habitatis , ôc  Gélimer 
meme  s‘cn  étonnoient.  Quand  il  fut  pris,  & 
mené  à Carthage  , & qu'il  la  vit  li  bien  fer- 
mée , il  aettibsa  à û propre  négligence  toutes 
fes  difgraces. 


CHAPITRE  XXIV. 

I.  Lettre  àe  k Gélimer  fou  frere 

interceftée,  x.  Evénement  fingulier. 

I.  Zazok  frere  de  Gélimer  étant  abor- 
J|  dé  en  Sardaigne  , y delcendit  au  Port 
de  Calaris,  prit  la  Ville  de  force,  tua  le  Titan 
Godas  , & palTa  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
voulurent  mire  réfiftancc.  Q^Ad  il  apprit  la 
nouvelle  de  la  delccnre  ^de  l’armée  Romaine 
en  Afeque , fans  apprendre  pourtant  celle  des 
avantages  qu’elle  y avoit  rcoipoitcz , il  en  écri- 
vit en  CCS  termes  à fon  jfrere.  Vous  faure^  que 
le  Tint»  GodéS  efl  mort  entre  nos  mains , & que 
i’f>fte  ejl  réduite  à ‘Vfffre  obe'ijfanee.  Vous  •en  feres(_, 
>s‘il  <vous  flsAt , des  feux  de  joie.  Peur  ce  qui  efi  des 
-ennemis,  que  j-apùrens  avoir  fait  defiente  en  jijrique, 
il  y U lieu  d’effrmr  que  leur  témérité  aura  le  même 

Bbb  iij 


58i  Histoire  de  la  Gverre 

fuccés  , que  pareilles  entrtprife$  faites  contre  nos  an- 
cefires  ont  ek  j>ar  le  pajje.  Ceux  qui  étoient  char- 
gez de  cette  Lettre  entrèrent  dans  le  Port  de 
Carthage , fans  concevoir  de  défiance  j mais  y 
aiant  été  pris  par  les  Soldats  du  corps  de  gar- 
de , ils  furent  menez  devant  le  General , qui 
rcceût  leur  ferment , & apprit  de  leur  bouche 
tout  ce  qu’il  s’avifa  de  leur  demander.  L’éton- 
nement où  ils  étoient , de  voir  une  face  des 
affaires  fi  nouvelle  , & un  changement  fi  fur^ 
prenant  , les  empêcha  de  déguifer  la  véri- 
té. On  ne  leux  fit  point  aulli  de  mauvais  trai- 
tement. 

i.  Je  remarquerai  en  cét  endroit  un  événe- 
ment fingulier,  qui  arriva  dans  le  même  temps. 
Un  peu  devant  que  l’armée  navale  des  Ro- 
mains eût  paru  au  bords  de  l’Afrique  , Géli- 
mer  avoir  envoié  Gotheus  & Phuicias  Am- 
baffadeurs  vers  Theudis  Roi  des  Vifigoths^ 
pour  l’engager  à contraéter  alliance  avec  les' 
Vandales,  Ces  Ambaffadeurs  aiant  traverfé  le 
détroit , allèrent  trouver  Theudis  bien  avant 
dans  l’Efpagnc  : il  leur  fit  un  accueil  tres-favo- 
rablc  , & les  régala  de  préfens  fort  magnifi- 
ques. Un  jour  qu’ils  avoient  l’honneur  d’étre 
aflis  à fa  table  ^ il  leur  demanda  , en  quel  état 
étoient  les  affaires  des  Vandales  î II  en  avoit 
appris  des  nouvelles  certaines  par  la  voie  d’un 
vaiffeau  Marchand,  qui  étoit  parti  de  Cartha- 
ge le  même  jour  que  l’armée  Romaine  y étoit 
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entrée  , & qui  avoit  eu  le  vent  le  plus  favora- 
ble qu’il  pût  avoir,  pour  arriver  prontement  en. 
£fpagne  -,  mais  il  avoit  défendu  aux  Marchans 
de  publier  la  nouvelle  qu’ils  avoient  apportée 
des  aifaires  d’Afrique.  Il  demanda  enfuite  aux 
AmbalTadcurs, quel  étoit  le  fujec  de  leur  vola- 
ge? Comme  ils  lui  eurent  répondu,  que  c’étoit 
pour  lui  propofer  une  ligue,  il  leur  repartit, que- 
quand  ils  feroient  en  leur  païs , ils  y appren- 
droient  des  nouvelles  de  leurs  aftaires.  Les 
AmbalTadcurs  lailTérent  palTcr  cette  parole 
fans  la  relever,  comme  une  parblccchapee  dans 
la  chaleur  d’un  repas.  Le  lendemain,  aiant  en- 
core propofé  à Theudis  un  Traité  d’alliance,  & 
en  aiant  encore  receû  la  meme  réponfe,  ils  ju- 
gèrent qu’il  faloit  qu’il  fût  furvenu  quelque 

frand  enangement  dans  l’Afrique.  Ils  ne  fc 
outoient  neanmoins  en  aucune  manière  de  la 
prife  de  Carthage.  Ils  rcpalTércnt  donc  la  mer, 
& furent  pris  par  les  Romains,  qui  les  menèrent 
à Bélifaire  ; lequel  aiant  appris  par  leur  pro- 
pre bouche  ce  qui  leur  ctoit  arrive  dans  leur 
AmbalTade,  les  renvoia,fans  les  maltraiter. 

Cyrille  aiant  fait  voile  vers  la  Sardaigne,  & 
y aiant  appris  la  difgrace  arrivée  à Godas,  prit  le 
chemin  d’Afrique , ou  il  trouva  Bélifaire  viélo- 
rieux.  Salomon  fut  dépêche  vers  Juftinien, pour 
l’informer  de  tout  le  fucccs  de  cette  guerre. 
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Chapitre  XXV. 

I.  Gélimer  rajfemble  les  Jiens,  z.  Les  Prin- 
ces des  Maures  reçot'vent  de  Belifaire  les 
marques  de  leur  autorité'.  3.  Re'ponjè  de 
CéU^r  k T^ZjaZjOn.  4.  Déplor^le  con- 
Jternation  des  Vandales. 

I.  Elimer  aflembla  tous  les  Vandi- 
Vjf  les , & tous  Us  Maures  qui  étoiemt  de 
fes  amis  dans  U champ  de  BuJlc  , qui  fur 
les  frontières  de  Numidie  , à quatre  iournée», 
de  Carthage. 

Z.  Les  Maures  qui  fuivoUnt  fon  parti  étedent 
en  petit  nombre , &;  fans  Chef.  Tous  ceux  qui 
commandoient  dans  la  Mauritanie  , dans  la 
Numidie,  & dans  laByzacéne,  aMoUnt  envoie 
des  Ambalfadeurs  à Belifaire,  pour  VaCurer  de 
leur  obéï/lance,  &de  leurs  lervices»  Q^lqucs- 
uns  même  lui  avoient  donné  de  leurs  enfans 
en  otage  , & luy  avoient  demandé  les  mar- 
ques de  la  dignité  Roiale  , félon  lanciennc 
coutume  qu‘ils  gacdoienc , meme  durant  la 
gucrm  avec  ks  Romains  i car  comme  Us  ne 
les  avoient  reeeuës  que  de  la  main  des  Van- 
dales , ils  n’en  croioieiw:  pas  k poflelfion  alTcz 
aflurée.  Ces  Marques  font  un  Sceptre  d'argent 
doré,  un  Diadème  d’argent,  avec  des  Bande- 
roles 
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rôles  aufli  d’argent  , nne  Robe  blanche  y qui 
s’attache  fur  l’épaule , de  même  qu’une  cafaque 
ThelTalienne,  avec  une  agraphe  d’or  j une  Tu- 
nique blanche,  & des  Brodequins  dorez.  Voilà 
les  orne  mens  que  Bélifaire  envoia , avec  d’au- 
tres riches  préfens  , à chacun  de  ces  petis 
Princes.  Ils  ne  l’afliftérent  pas  toutefois  d« 
leurs  armes  , comme  ils  n’en  aflîftérent  pas 
non  plus  les  Vandales  ; mais  ils  demeurèrent 
neutres , ôc  ils  attendirent  la  décifîon  de  la  for- 
tune, Tel  étoit  alors  l’état  des  affaires  des  Ro.-*^ 
mains. 

3.  Gélimcf  écrivit  à fon  frere  Tzazon.  Celui 
qui  portoit  la  lettre  trouva  un  vaifleau  tout 
prêt  au  rivage  , & arriva  hureufement  dans  le 
Port  de  Calaris , ou  il  rendit  la  lettre  , dont 
voici  les  termes.  Ce  n'efl  pasÇodas  qui  nous  a ott 
Ia  SArdAtgne  y c*efi  Ia  colère  des  dieux*  QuAnd  nous 
^ous  Avons  perdu  > cÿ*  ^'vec  vous  Ia  fleur  de  notre 
Noblejje  y nous  Avons  perdu  en  même  temps  tous  les 
dVAntages  que  nous  pojjedions.  Il  femhle  que  quand, 
vous  Ave:(^  quitté  nos  cotes  , fait  été  plutôt  pour 
ahandoner  ï Afrique  a Bélifaire , que  pour  prendre  Id 
Sardaiffie,  Au  moins , l'événement  a fait  voir  quelle 
étoit  en  cela  tintention  de  la  fortune.  Dés  que  Béli^ 
faire  a paru  y bien  que  ce  ne  fut  quavec  des  forces 
tres*médiocres  y le  courage  a abondonné  les  V'andales  y 
O*  avec  le  courage  y le  bonheur*  Ammatas  Giba^ 
mond  font  péris  par  la  lâcheté  de  nos  gens*  Nos  che*^ 
VAUX  y nos  navires  , Carthage  0*  l'Afrique  font  en 
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la,  puiffance  de  l’ennemi.  Cependant  les  V andales  Je 
tiennent  en  repos  , quoi  que  ce  repos  leur  coûte  leurs 
femmes  , leurs  enfms , leurs  biens , cJr  leur  liberté,  il 
fie  nous  refle  plus  que  le  champ  de  Bulle  ^ gÿ*  l'ejj>é- 
rance  que  nous  mettons  en  votre  valeur.  Quitte"^ 
idonc  la  penjee  d’ajfurer  la  pojfejîion  de  la  Sardaigne, 
en  ruinant  les  rejles  de  la  faéhon  de  Godas  j 
pjene^  prontement  avec  votre  fiote.  Les  foins  que 
l'on  prend  des  petites  chofes  nuifent  , lors  que  ton 
ef  en  danger  de  perdre  les  grandes.  Quand  nous  au- 
rons réuni  toutes  nos  forces  , ou  nous  rétablirons  nos 
Affaires  , ou  pour  le  moins , nous  fàuffrirons  conjoin- 
tement les  dif^aces  dont  il  plaira  au  Ciel  de  nous 
Affliger. 

4.  Quand  Tzazon  eût  Icû  cette  lettre  , te 
qujd  Tcut  communiquée  aux  autres  Vandales, 
jpe  ne  fut  parmi  eux  que  plaintes  & que  regrets. 
•JJs  ne  lesfaifoient  pas  neanmoins  paroître  dé- 
liant les  Habitans  de  iTfle  ; ce  n’étoit  qu’a- 
ycc  ceuxdc  Ic^r  Nation  qu’ils  dcploroient  leur 
raallieur.  Aiant  donc  donné  ordre  à leurs  af- 
faires ayee  le  plus  de  diligence  qu’il  leur  fut 
pofliblc.  Us  montèrent  furies  vaifrcaux,&  ar- 
rivèrent en  trois  jours  *iux  côtes  d’Afrique,  à 
l'endroit  qui  fépare  la  Mauritanie  d’avec  laNu- 
niidie.  De  là  ils  marchèrent  à pié  vers  le 
phamp  de  Bulle  , où  ils  fe  joignirent  au  refte 
des  Troupes.  Je  ne  faurois  alTez  bien  reprefen- 
rer  l’état  déplorable  de  la  fortune  des  Vanda- 
le^. Le  plus  çrucl  de  leurs  ennemis  n’auroit  pu. 
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le  regarder  fans  douleür , & fans  être  touché: 
de  coinpaflion  d’une  fi  trifte  image  de  la  mi- 
fére  des  hommes.  Gélimer  & Tzazon  s’em- 
braffoient,  fans  proférer  une  feule  parole.  Lcs' 
farmes  dont  ils  s’arrofoient  l’un  l’autre  ctsoicrtc 
d’afl'ez  grandes  marques  de  leur  trifteffe.  Les 
Vandales  qui  étoiem  demeurez  avec  Gélimer,, 
embraffoient  étroitement  ceux  qui  étoieflt  re- 
venus de  Sardaigne  , & ils  fe  tenoient  long- 
temps attachez  cnlcmblc  , pour  iouïr  de- cette 
foibleconfolation.  L’idée  de  leurdifgrace  pré- 
fente  occupoit  tellement  leur  ame , qu’elle  n’y 
laiffoit  aucune  place  à toutes  les  autres  penfées. 
Les  Vandales  d’Afrique  ne  demandoient  point 
des  nouvelles  de  Godas.  Ceux  qui  retournoicnf 
• de  Sardaigne  ne  s’informoient  point  du  détail 
des  malheurs  de  l’Afrique.  Ils  n’en  vdioicrit 
que  trop  devant  leurs  yeux.  Ils  ne  parloienc 
ni  de  leurs  femmes , ni  de  leurs  enfans  , parce 
qu’ils  jugeoient  qu’ils  avoient  etc  oü  pris  , où 
tuez  par  les  ennemis.  Voilà  ce  qui  fc  paffa' 
pour  lors. 
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HISTOIRE 

DE  LA  GVERRE 

CONTRE  LES  VANDALES, 

LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  premier. 

1.  Intelligence  de  Çe'limer  dans  Carthage, 
1.  Harangue  de  B e'UJaire, 

Elimer  voiant  que  fes  Troupes 
étoient  réünies  cnfemble  , les  mena 
vers  Carthage  , où  ils  coupèrent  un  aqueduc 
d’une  merveilleufe  fabrique  j & apres  s’étre 
campez  quelque  temps  , fans  avoir  découvert 
d’ennemis  , ils  fc  retirèrent.  S’étant  enluite 
partagez  en  di  erfes  Troupes, ils  s’enmarérent 
des  chemins , crûrent  que  cela  fuifiloit  pour 
la  réduâion  de  la  Ville.  Ils  fc  gardoient  oien 
de  violer  perfonne  , ni  de  ravager  le  païs  ; au 
(contraire  ils  le  confervoient  comme  leur  bein. 
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CONTRE  LES  VANDALES.  38^ 
Ils  mctcoicnt  principalement  leur  elpérancc 
dans  l’habitude  qu’ils  avoient  avec  quelques 
Habitans,  & auec  des  Soldats  de  la  fe^e  d’A-^ 
rius.  Ils  avoient  fait  aufli  de  grandes  promel'-^ 
fes  aux  Chefs  des  Huns  , afin  de  les  attirer 
dans  leur  parti.  Ces  Barbares  n’ctoient  pas  fort 
affedionnez  à nôtre  Empire , & ils  ne  nous 
fervoient  qu’à  regi'et , difant  qu’on  les  avoit 
attirez  à Conftantinople  , par  un  ferment  que 
Pierre  leur  avoit  fait , & qu’un  peu  après  il 
avoit  violé  luy-même.  C’eft  pourquoy  ils 
avoient  promis  aux  Vandales  de  fe  ranger  de 
leur  côté  dans  le  combat.  Ce  que  Belifaire 
aiant  appris  par  le  moien  des  transfuges , il  ne 
voulut  pas  attaquer  l’ennemi , avant  que  les  for- 
tifications fuflenc  entièrement  achevées.  Il  fit 
pendre  cependant  hors  de  la  Ville,  fur  une  pe- 
tite colline , un  des  Habitans  nommé  Laurus, 
qui  avoit  été  convaincu  de  trahifon  ; & il  retint 
les  autres  dans  la  fidélité  , par  l’appréhenfion 
d’un  pareil  fupplicc.  Il  fit  tant  auprès  des  Mafla- 
gétes  , par  prefens , par  carefles  & par  adrefle, 
qu’ils  lui  avoüérent  ce  que  Gélimer  leur  avoit 
promis , pour  fuivre  fon  parti  dans  la  bataille. 
Ces  Barbares  ne  diflîmuloient  pas  qu’ils  man- 
quoient  de  courage  pour  combattre  , & qu’ils 
appréhendoient,  qu’aprés  la  vidfoireon  ne  leur 
refusât  la  permiffion  de  retourner  en  leur  pais, 
& que  l’on  ne  les  laiflat  vieillir  dans  l’Afri- 
que. Ils  témoignèrent  aufli  quelque  forte  de 
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crainte  d’être  privez  de  la  part  , qui  leur  pou- 
roit  àppartenir  dans  le  butin,.  Bclifaire  les  af- 
fura  avec  ferment,  qu’il  leur  permetroit  de  re- 
tourner en  leurs  maifons,  & de  leur  faire  part 
du  butin  , après  que  les  Vandales  feroient  dé- 
faits -,  & de  leur  côté  , ils  promirent  de  bien 
fervir,  Q^nd  il  vit  que  toutes  chofes  étoient 
en  bon  état  , & que  les  réparations  des  mu- 
railles étoient  achevées,  il  aüerabla  fon  armée; 
& la  harangua  en  çcs  termes. 

1.  Ma  Co/^afftons , je  neflime  fus  ejuil  fait  hejoin 
d’animer  los  courages  par  un  grand  difeours  , en  un 
temps  où  'VOUS  voiez  Carthage  , (jr  toute  l'Afrie^ue 
conquife  par  'votre  'valeur.  Les  'viSlorieux  nont  pas 
accoutumé  de  manquer  de  caur.  J'ai  cru  feulement 
au'il  étoit  hon  de  'vous  avertir  , que  fi  vous  demeure:^ 
femhlaUes  à 'vous- mêmes  , que  vous  vous  con- 
duifie^i  vaillamment , le  même  moment  qui  terminera 
vos  fatigues  , ruinera  l’efiérance  de  vos  ennemis. 
Vous  ave:;^  hefoin  de  faire  paroitre  une  extrême  ar- 
deur dans^  cette  dernière  rencontre.  Le  travail  nejl 
jamais  fi  agréable  ^ que.  quand  il  e fi  proche  de  fa  fim 
Je  vous  prie , que  pas  un  de  vous  ne  fi  mette  en  peine 
d' apprendre , de  combien  de  combatanst armée  des  Van- 
dales efi  compofie.  C’efi  la  valeur  qui  donne  la  vi- 
éloire  , ^ non  pas  le  nombre  des  Soldats  , ni  la 
majfe  prodigieufi  de  leur  taille.  Sur  tout,  aiey^  tou- 
jours devant  les  yeux  tant  de  fameux  exploits  , qui 
'VOUS  ont  aquis  tant  de  gloire,  il  ny  rien  de  p puif- 
fimt  pour,  vous  exciter  aux  grandes  aéîions , que  celte-' 
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fensee.  Il  ny  a,  point  d'homme  d'ejj>rit  qui  nait  hon^ 
te  de  démentir  fa  propre  vertu  3 ^ de  dégénérer  en 
quelque  Jorte  de  foi-meme.  L'ennemi  du  contraire , 
étant  rempli  de  crainte  ^ ^ de  la  mémoire  de  fes  dtf- 
graces  , en  aura  moins  de  hardiejje,  La  crainte  lui 
donnera  de  l'épouvante  , ^ la  mémoire  de  fs  dif- 
grâces  .le  jettera  dans  le  defefoir.  Les  malheurs  ont 
cela  de  propre  ^ qu'ils  abattent  le  courage;  il  m'ejl.fort 
^isé  de  vous  faire  voir  que  cette  occafion  efl  plus  im- 
portante que  la  première.  Nous  ne  combattons  alors^ 
que  pour  la  conque  fie  -de  l'Afrique  ^ ^ nous  ne  cou^ 
rions  point  d'autre  danger  que  celui  de  manquer  d'en 
devenir  les  maîtres  ; mais  maintenant  nous  fommes 
en  ha's^ard  d'en  être  chaff^*  Nous  devons  donc  avoir 
aujourd'hui  d'autant  plus  de  vigilance  d'ardeur, 
qu'il  efl  plus  fâcheux  de  perdre  ce  que  l'on  poféde, 
qu'il  ne  l'efl  de  ne  le  pas  aquerir.  Si  nous  avons  rem- 
p.orté  l’avantage  ^ lors  meme  que  nous  n avions  p.iS 
notre  Infanterie  j j'eflére  que  maintenant  que  nous 
avons  toutes  nos  Troupes  , nous  pillerons  le  Camp, 
tout  le  bagage  des  ennemis»  Puifqu'il  dépend  de 
Vous  de  mettre  fin  a la  guerre  3 rien  perde:(^ pas  l'oc- 
cafion  ; car  fi  vous  l'avie:(^  perdue  j vous  la  cherche- 
riez^  après  inutilement.  Lorfque  la  fortune  des  armes 
efl  méprife par  ceux  mêmes  quelle  favorif  3 elle  ne 
produit  pas  les  hureux  fuccés  quelle  leur  faifoit  efpé- 
rer.  Le  Ciel  s'irrite  contre  ceux  qui  refufnt  fs  pré- 
fens.  §lue  fi  quelqu'un  s'imaginait  , quacauf  que  les 
ennemis  voient  devant  eux  leurs  femmes  3 leurs  en- 
fans  J 0*  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  , ils  feront 
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des  efforts  extraordinaires  finfafferont  eux- 

mêmes  , il  fe  tromperait  fans  doute  , parce  que  U 
•violence  de  la  colere , qui  naît  de  la  •veu  'é  des  objets, 
pour  lefquels  nous  avons  le  plus  de  tendre jfe  ^ dimi- 
nue nos  forces  , ^otts  empêche  de  nous  fervir  de 
nos  avantages.  Faites  ,je  vous  prie , réflexion  fur  tou- 
tes ces  chofès  , & marchez  courareufement  contre  les  • 
randales. 


Chapitre  IL 

I.  Btlijkire  fait  avancer  fes  T'roupes^ 
V.  Préfage  de  la  viéioire  des  Romains^ 
3,  Harangue  de  Ge'limer  » & de 

TzjÂZjOn. 

i.  4 P R E s que  BéUrairc  eût  ainfî  Harangué 
^/^fes  Troupes , il  fit  partir  toute  la  Ca- 
valerie, à la  referve  de  cinq  cens  hommes,  & 
donna  à Jean  , Arménien  de  nation  , la  con- 
duite de  ceux  quiavoient  des  boucliers,  &qur 
marchoient  fous  une  forte  d’étendard  ^ que  les 
Romains  appellent  Ban  , & leur  commanda 
de  faire  des  cfcarmouchcs , s’ils  en  trouvoient 
l’occafion.  Il  fuivit  le  lendemain  avec  cinq 
cens  chevaux , & tout  le  corps  de  l’Infanterie, 
Les  MalTagétes  avoient  tenu  entre  eux  un  Con- 
fcil , dans  lequel , afin  de  garder  en  apparence 
les  promeffes  qu’ils  avoient  faites , tant  aux 

Romains 
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Romains  qu’aux  Vandales,  ils  avoient  réfola 
d’attendre  que  les  Romains  euflènt  de  l’avan- 
tage fur  les  Vandales , avant  que  de  prendre 
parti , & de  fe  ranger  du  côté  pour  lequel  fc 
déclareroit  la  vidtoiie.  Voilà  quel  étoitlc  def- 
fein  des  Barbares.  Les  Romains  rencontrèrent 
les  Vandales,  campez  en  un  lieu  qui  eft  éloigne 
de  cent  quarante  Rades  de  Carthage  , & que 
l’on  appelé  Tricameron, 

Z.  Les  deux  Armées  paflerent  la  nuit  afTez 
proche  l’une  de  l’autre  , & les  Romains  y eu- 
rent d’hureux  préfages  du  fuccés  que  la  bataille 
devoit  avoir.  Il  parut  du  feu  an  delTus  des 
lances  , de  telle  forte,  que  le  fer  en  fcmbloit 
tout  embrafe.  Il  y en  eût  peu  qui  s’en  apper- 
ceûrent  -,  mais  ceux-là  en  furent  extrémemens 
épouvantez  , parce  que  ne  fachant  pas  ce  que 
cela  fîgnifioit  , ils  n’en  eûrent  que  de  la 
crainte.  La  même  chofe  aiantété  veuc  depuis 
dans  l’Italie,  y fut  prife  pour  un  ligne  de  la 
vidloire.^ 

3.  Le  lendemain  Gélimcr  commanda  aux 
Vandales  de  mettre  les  femmes,  les  enfans,  & 
le  bagage  au  milieu  du  C.'imp  , quoi  qu’il 
fût  affez  mal  fortifié.  Il  afl'embla  enfuite  Ton* 
Armée  , & parla  en  ces  termes.  Nous  n'al- 
lons pas  combatre  pour  la  poffeffion  de  la  gloire,  de 
l'Empire  ; de  forte  tju  après  les  avoir  perdus , nous 
fuijjionf  encore  demeurer  en  repos  dans  nos  maifons 
y jouir  de  nos  biens.  Nos  affaires  font  réduites  à 
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UH  tel  malheur  , que  fl  nous  ne  défaijàns  nos  enne- 
mis J ou  en  mourant  nous  les  laijferons  maîtres  de  nos 
Jemmei  , de  nos  enfans  , de  notre  nais  j ^ de  nos 
rkhejfes  ; au  en  furvivant  nous  deviendrons  leurs 
efclaves  , & les  témoins  de  nos  propret  miféres.  Qi^e 
fi  au  contraire,  nous  remportons  U viéloire  y ou  nous 
vivrons  dans  l’ahondance  de  toutes  fiortes  de  biens , 
ou  nous  aurons  une  mort  glorieufe  nous  laijferons 
des  richejfes  dans  nos  famiües  y çjr  l’Empire  dans  no- 
tre Nation.  Si  jamais  il  y a eu  de  rencontre  où  il  Je 
fiait  agi  de  la  décifion  de  notre  fortune  , cÿ*  où  nous 
aions  deù  mettre  notre  confiance  en  nous-mêmes , cejl 
celle  qui  fie  prefiente.  N appréhendons  point  pour  nos 
perfionnts  : Le  danger  nefi  pas  de  perdre  la  vie  , 
mais  de  perdre  la  bataille.  Si  elle  était  perdue  y il  nous 
fierait  avantageux  de  mourir.  Que  perfionne  ne  perde 
courage  , {ÿ*  que  chacun  préféré  une  mort  honorable 
a la  honte  d’une  défaite.  Quiconque  iqipréhende  bien 
l'infamie  , n'appréhende  point  le  péril.  Ne  rappelé:^ 
point  dans  votre  efiprit  la  mémoire  de  U dernière 
journée.  Le  fiuccés  quelle  eut  ne  vint  pas  de  notre 
faute  y il  ne  vint  que  du  malheur.  Le  cours  de  la 
fortune  nefi  pas  égal;  il  a coutume  de  changer  fiouvent. 
Nous  pouvons  nous  vanter  de  fiurpajfer  les  ennemis 
en  valeur  y comme  nous  les  fiurpajfions  aujji  en  nom- 
bre y parce  que  nous  fiommes  dix  contre  un.  J'ajou- 
terai qu'il  y a deux  puijfans  motifs  qui  doivent  ani- 
mer notre  courage  ; la  réputation  de  nos  ancêtres  y 
la  puiffance  qu'ils  nous  ont  laijfée.  Leur  gloire  fiera 
ternie  par  notre  lâcheté , fi  nous  dégénérons  de  leur 
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CONTRE  LESVaNDALE  s.  39; 
'vertu  J & leur  bien  nous  fera  ravi , fi  nous  n'avons 
la  force  de  le  conferver.  Que  dirai-je  des  cris  de  nos 
Jèmmes  , tT  des  pleurs  de  nos  enfans  , cjui  inter- 
rompent mon  difcours  ? Je  le  finis  donc,  en  vous  difant 
cfue  nous  ne  reverrons  jama'u  ces  perfimnes  c^ui  nous 
fort  fi  chères,  ejue  nous  ne  fions  victorieux.  ^etene:(_, 
je  vous  en  conjure  , atte  penfe  , uj^ijje:^  de  telle 
frte , cpie  vous  ne-  fjfie:(^  point  de  honte  au  nom  du 
grand  (fi'sfric. 

Gclimer  aiant  parlé  de  cette  forte  , manda 
à fon  frere  Tzazon  de  haranguer  féparémcnc 
les  Vandales  qu’ils  avoir  amenez  de  Sardaigne: 
Ce  qu’il  fit  ainfi  , un  peu  à l’écart.  ' 

Ma  Contpaffîons  , le  difours  ^ue  vous  vene-^ 
d'entendre  regarde  tous  laV indala  ; mais  vous  ave:^ 
da  raifns  particulières  de  vous  furpajjer  vous-mê- 
rna.  Il  ny  a pas  long-temps  cjue  vous  ave:(^  rem- 
porté laviéîoire  , cîr  ^ue  vous  ave;^réduit fus  notre 
puijfance  une  Ifle  confidérable.  Il  faut  que  vous  don- 
nie:(^  maintenant  encore  de  plus  illuflres  preuves  de 
votre  valeur  , & que  la  ^andeur  du  danger  fajfe 
davantage  éclater  la  pondeur  de  votre  courage. 
Quand  on  ne  combat  que  pour  le  commandement , en 
perdant  la  bataille , l' on  ne  perd  rien  dont  on  ait  befin 
abfolument  ; ■ mais  quand  on  combat  pour  laconfr- 
vdt'um  de  fn  prtjpre  Etat , on  ne  fauroit  perdre  la 
bataille,  tpse  bon  ne  perde  au  fit  la  vie.  V ous  ne  pou- 
ve:^  confrver  la  réputation  que  vous  poffede:^  d'avoir 
ruiné  la  tirannie  de  Codas , qu'en  vous  portant  vail- 
lamment ; & vous  la  pouve:^^  perdre  par  le  moindre 
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taanejuement  de  cœur.  C’ejl  ce  qui  vous  oblige  i 
vous  fignaler  par  dejjus  les  autres  Vandales.  Car 
ceux  qui  ont  eu  du  malheur  font  effraie:^  par  le  fou- 
venir  qui  leur  en  refie  ; au  lieu  que  ceux  qui  ont  eu 
du  bonheur,  en  ont  aujfi  plus  de  hardtejTe.  Je  croi 
que  l'on  peut  ajfurer  avec  raifon , que  fi  la  ennemis 
pnt  défaits , on  vous  en  donnera  la  gloire  , & on 
vous  regardera  comme  la  confervateurs  delà  Nation; 
puifqu  il  ny  a point  de  doute , que  ceux  qui  joignant 
leurs  arma  avec  du  allie:^^  qui  avoient  été  vaincus , 
leur  font  ^ffier  du  batailla , méritent  que  l’on  leur 
attribué  la  plus  ^ande  partie  de  la  viÛoire.  Je  vous 
prie  de  faire  réfléxion  fur  toutes  ces  chofes  , d’arrêter 
la  cris  de  vos  femmes  & de  vos  enfans  , & de  la 
exhorter  a concevoir  de  bonhes  efpérances , tT  à im-^ 
plorer  le  fecours  du  Ciel.  Pour  vous , alle:(^  courageu- 
fement  contre  l’ennemi  , donnex,  à tous  vos  com- 
patriotes des  exemples  de  générofité. 


Chapitre  III. 

5 . Difpofîtion  des  deux  armées,  i . Défai- 
te des  V andales.  j.  Fuite  de  Gélimer. 

J.  A Près  auc  Célimef  & Tzazon  cû- 
,/^rcntainu  exhorté  les  Vandales , ils  les 
jnenérem  contre  les  Romains  , qu’ils  furpri- 
rent  comme  ils  fe  prcparoient  à dîner.  Et  ils 
fe  rangèrent  en  bataille  fur  le  bord  d’un  petit 
fleuve  , dont  l’eau  eft  vive  & coulante  , quoi 
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CONTRE  LES  Vandales.  397 
que  fon  cours  foie  fi  foiblc , qu’il  n’a  point  de 
nom , & qu’il  n’cft  mis  qu’au  nombre  des  ruif- 
feaux  par  ceux  du  païs.  Les  Romains  le  cra- 
verrérenc  J &re  rangèrent  aufli  en  bataille  dans 
l’ordre  que  je  vais  dire.  Martin  , Valérien, 
Jean  , Cyprien  , Allias  , Marcel  & les  autres 
Chefs  des  Conféderez  , fe  placèrent  à l'aîlc 
gauche.  Pappus,  Barbatus^  Aigan,-&  tous  les 
Capitaines  de  Cavalerie  fe  mirent  à la  droite, 
Jean  prit  le  milieu  avec  les  Gardes  deBèlifairc, 
qui  fuivoit  à la  tête  de  cinq  cens  chevaux  , 6c 
qui  avoit  laifle  toute  l’Infanterie  derrière.  Les 
uns  faifbient  un  corps  fèparé , félon  Tufage 
ancien  , mais  par  un  delTein  tout  nouveau 
dont  j’ai  parlé.  Voilà  quelle  ètoit  la  difpofl- 
tion  de  l'armée  Romaine.  Pour  ce  qui  ell  de 
celle  des  Vandales  , les  Tribuns  en  comman- 
doient  les  deux  ailes.  Tzazon  commandoit  le 


corps  de  bataille.  Les  Maures  étoient  à l’ar- 
riéregardc.  Gélimer  couroit  par  tout,  pour  ex- 
horter les  Soldats  , à qui  dès  auparavant  il 
avoit  commandé  de  ne  Le  point  fervir  de  lan- 
ces , ni  de  traits  , mais  d’épées  feulement. 

1.  Les  deux  armées  furent  affez  long  temps 
en  préfence.  Jean  aiant  choifi , par  l’avis  de 
Bélifaire , une  petite  troupe  de  fes  gens , paffa 
le  ruiffeau  , 6c  attaqua  le  corps  de  bataille. 
Mais  Tzazon  le  repouffa  , 6c  même  le  pour- 
fuivit  affez  loin  , fans  neanmoins  traverfer  le 
ruiffeau.  Jean  revint  une  fécondé  fois  à la 
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charge , avec  un  plus  grand  nombre  des  Gar- 
des de  Bélifaire  , Sc  fut  encore  rcpouflc  par 
Tzazon.  Enfin  il  fondit  une  troifiéme  tois 
avec  tous  les  Gardes,  & avec  l’étendard  deBc- 
lifaire  ; mais  les  Barbares  foûtinrent  généreu- 
fement  le  choc  avec  leurs  epees.  Il  eft  vrai 
toutefois,  que  pluCcurs  deleur  parti  demeurè- 
rent fur  la  place  , ôc  entre  autres  Tzazon 
frere  deGélimer.  Alors  l’armée  Romaine  com- 
menta à avancer  , à pafler  le  ruificau  , & à 
combatre.  Q^and  les  Vandales  qui  croient  à 
i’avangardc  curent  lâché  le  pic , les  autres  pri- 
rent ouvertement  la  fuite  ; ce  que  les  MalTa- 
gétes  n’eûrent  pas  plutôt  apertcu  , qu’ils  fc 
mirent  â les  pourfuivre.  Ils  ne  les  pourfuivi- 
rent  pourtant  pas  bien  loin  ; car  les  fuïars  fc 
fauverent  dans  leur  Camp , où  les  Romains  ne 
croiant  pas  les  pouvoir  forcer,  ils  dcpouïllércnt 
les  morts  qui  avoient  de  beaux  habits  , ou  de 
belles  armes  , & s’en  retournèrent.  Les  Ro- 
mains perdirent  moins  de  cinquante  hommes 
en  cette  rencontre  , & les  Vandales  plus  de 
huit  cens. 

3.  Bélifaire  avança  fur  le  foir  avec  toute 
Ion  Infanterie  vers  le  Camp  des  ennemis, 
Lorique  Gélimcr  fut  averti  de  fa  marche  , il 
monta  à cheval , & s’enfuît  prefquc  fcul , dans 
le  fond  de  la  Numidic.  Cette  retraite  demeu- 
ra quelque  temps  fccréte  parmi  les  Vandales; 
mais  dés  que  le  bruit  en  rut  répandu , & que 
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les  Romains  parûrent^cc  fut  un  tumulte  étran- 
ge. Ün  n’entendoit  que  les  gémiflemens  & les 
cris  des  femmes  Se  des  enfans.  Chacun  ne  fon- 
geant  plus  qua  fc  fauvcr,abandonnoit  le  foin 
de  ce  qui  lui  ctoit  auparavant  le  plus  cher. 
Cependant  les  Romains  furvinrent  dans  le 
Camp,  & s en  rendirent  les  maîtres.  Ils  pour- 
fuivirent  toute  la  nuit  les  fuïars , tuèrent  les 
hommes  3 & prirent  les  femmes  & les  enfans. 
Il  fe  trouva  dans  le  Camp  une  mervcilleufe 
quantité  d’or  & d’argent  , que  les  Barbares 
avoient  amaffé  en  diverfes  courfes,qu’ils  avoient 
faites  fur  diverfes  parties  de  l’Empire.  Déplus, 
comme  l’Afrique  eft  extrêmement  fertile , Sc 
quelle  produit  tous  les  biens  qui  font  nccclTai- 
rcs  à la  vie  des  hommes  , ils  n' avoient  pas  été 
obligez  d’acheter  des  vivres , & ainli  ils  avoient 
gardé  tout  l’argent  qu’ils  avoient  reccû  des 
impôts,  depuis  quatre-vingt  quinze  ans  qu’ils 
en  étoient  en  poffeflion.  Les  Romains  le  vi- 
rent donc  entre  les  mains  d’immenfes  richelTcs. 
Cela  arriva  trois  mois  après  qu’ils  furent  entrez 
dans  Carthage  , environ  le  milieu  du  dernier 
mois  de  l’année  , que  les  Romains  appelent 
Je  mois  de  Décembre. 
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Chapitre  IV. 

I i Bell  faire  rappelé  les  Soldats , qui  etoient 
acharnezj  au  pillage*  i.  Il  erinjoie  pour- 
fuivre  Célimer  par  Jean,  3.  Celui-ci  efi 
tue' par  l’imprudence  d’Vliaris,  Bélijàire 

fonde  une  rente  a fin  tombe  au*  f,  Gé^ 
limer  fi  fauve  Jur  la  montagne  de  Fapua. 
6.  Paras  y met  le  fiége,  7.  Béufaire 
efi  rendu  maître  des  T^refirs  de  Gélimer* 

I.  T L fachoic  extrêmement  Bclifairc  de  voir 
X toute  fon  armée  difpcrfée  , & il  appré- 
hendoit  qu  elle  ne  fût  taillée  en  pièces , fi  les 
Vandales  venant  à fe  rallier  durant  la  nuit , 
l’attaquoient  en  cét  état..  Je  penfe  que  s’ils 
s’en  fuffent  avifez  , pas  un  Romain  n’en  fût 
réchapéy  ni  n’eût  profité  du  butin.  Les  Soldats 
qui  ne  font  pas  fort  élevez  au  deffus  desjpaf- 
fions,  étant  devenus  tout  d’un  coup  poflclfeurs 
de  fi  grans  biens , & maîtres  de  tant  de  belles 
perfonnes , ne  pouvoient  modérer  leurs  defirs, 
&:  rallafier  leur  avarice.  Ils  étoient  comme 
cnyvrcz  de  leur  bonheur  5 & ne  fongeoient  qu’à 
enlever  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux  , 
& à retourner  a Carthage.  Ils  ne  marchoient 
pas  par  troupes,  mais  ils  alloient  feuls , ou  deux 
à deux,  dans  des  bois , dans  des  rochers dans 
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des  grotes  , & dans  tous  les  lieux  ou  ils 
croioient  que  l’on  pouroit  cacher  quelque 
chofe.  Ils  n’avoicntplus  dans  l’cfprit  ni  la  crains 
te  des  Vandales,  ni  le  refpeâ  de  leur  Général, 
ni  le  foin  de  leur  devoir  ; ils  n’y  avoient  que 
la  fureur  de  piller  , dont  ils  croient  tranfpor- 
tez,  Bélifaire , à qui  ce  defordre  caufoit . une 
grande  inquiétude  , monta  fur  une  hauteur  , 
aulli-tôt  que  le  jour  parût.  Là  il  alfembla  fes 
gens , & reprit  rudement  les  Soldats  , &:  les 
.Capitaines.  Ceux  qui  croient  plus  proche  , 
& fur  tout  ceux  de  fà  maifon  , envoiérent  à 
l’inllant  leurs  prifonniers  &c  leiu:  butin  àCar.- 
thage  , & fc  vinrent  mettre  dans  leurs  rangs, 
afin  d’éxecuter  les  ordres  qui  leur  feroient 
donnez. 

Z.  Bélifaire  commanda  à Jean,  Arménien 
de  nation  , de  prendre  deux  cens  hommes , & 
de  pourfuivre  Gélimer  , jufquà  ce  qu’il  l’eût 

f»ris , vif  ou  mort.  Il  écrivit  à Carthage  , que 
’on  donnât  la  vie  à tous  les  Vandales  qui  fe 
feroient  réfugiez  dans  les  Temples  , & qu’on 
fe  contentât  de  les  defarmer  , & de  les  garder 
jufqu’à  fcMi  retour.  Cependant  il  couroit  de 
tous  cotez,  pour  ramaficr  fes  Soldats;  & quand 
il  rencontroit  des  ennemis  , il  leur  donnoit 
alTurancc  qu’il  ne  leur  feroit  point  fait  de  vio- 
lence. Il  ne  foulfroit  point  qu’on  en  prît  au- 
cun , fi  ce  n’étoit  dans  les  Eglilês  : quand  on 
y en  prenoit , on  leur  ôtoit  leurs  arrpes  , &c  il 
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les  faifoit  garder,  afin  qu’ils  ne  puflent  fe  raf- 
fcmblcr  , pour  tâcher  de  faire  encore  quelque 
réfiftance.  Apres  avoir  donné  tous  les  ordres 
iicceflaircs,  il  alla  lui-ttiémc  à grandes  journées 
chercher  Gélimer.  Il  y avoit  déjà  cinq  jours, 
& autant  de  nuits,  que  Jean  le  pourfuivoit , & 
il  étoit  prêt  â le  combatre  5 mais  Dieu  qui  ne 
vouloit  pas  qu’il  le  prît , renverfa  fon  defiein 
par  un  accident  qui  furvint. 

3.  Parmi  ceux  qui  pourfuivoient  Gélimer 
avec  Jean  , il  y- avoit  un  Garde  de  Bélifairc^ 
nommé  Uliaris,  qui  avoit  beaucoup  de  cœur,  & 
beaucoup  de  force  de  corps  & d’efprit  } mais 
qui  étoit  déréglé  dans  fes  mœurs,  & exceffive- 
ment  adonné  au  vin , & à la  raillerie.  Le  foir 
du  fixiéme  jour  que  l’on  pourfuivoit  Gélimer, 
cét  Uliaris , qui  avoit  un  peu  bû,  vit  un  oifeau 
fur  un  arbre  , il  lui  prit  envie  de  le  tuer  ; mais 
au  lieu  de  tuer  l’oifeau,  ilblclTa  Jean  à la  tête, 
d’une  blclTure  dont  il  mourut  incontinent 
après,  fort  regrété  de  Juftinien  & de  Bélifairc, 
des  Romains-  & des  Carthaginois.  Quoi  qu’il 
eût  beaucoup  de  valeur  & de  courage  , il  ne 
laiflToit  pas  d’avoir  aufli  beaucoup  de  civilité, 
& de  douceur.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme.  Quand  Uliaris  fut  revenu  à lui-mê- 
me , il  fe  réfugia  dans  l’Eglifc  d’un  Village 
voifîn.  Les  Soldats  quittèrent  le  delTein  clc 
pourfuivre  Gélimer,  pour  aflifter  Jean  après  fa 
bleflurc  , & pour  lui  donner  la  fepulturc  après 
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/a  more.  Ils  mandèrent  tout  cela  à Bélifairc , & 
attendirent  Tes  ordres.  . 

4.  Q^nd  il  eût  appris  cette  fâcheufe  nou- 
velle , il  vinf  en  hâte  au  tombeau  de  Jean , le- 
quel il  honora  de  fes  larmes , & d’une  rente 
annuelle.  Il  accorda  l’impunité  à Uliaris , par- 
ce que  les  Soldats  l’affurércnt  que  Jean  les 
avoir  conjurez  parles  plus  faims  de  tous  les 
fermons , de  faire  en  forte  qu’il  ne  fût  pas 
châtié',  veu  qu’il  n’avoit  failli  que  par  im- 
prudence. 

f.  Ainli  Gélimer  évita  ce  jour  là  les  mains  de 
fes  ennemis.  Bélifaire  fe  réfolut  de  le  pourfui- 
vre  ; mais  quand  il  fut  arrivé  à Hippone , qui 
cft  une  Ville  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer,  à dix 
journées  de  Carthage,  il  reconnût  qu’il  croit 
impoffible  de  le  prendre  , parce  qu’il  s’étoit 
retiré  fur  une  montagne  nommée  Capua  , afli- 
fe  fur  les  frontières  de  Numidic , toute  bor- 
dée de  rochers,  & tout  à fait  inaccefliblc.  Elle 
étôit  habitée  par  des  Maures  , amis  & alliez 
de  Gélimer.  A l’extremité  de  cette  montagne, 
il  y a une  Ville  appelée  Midene  , où  le  Roi 
des  Vandales  s’étoit  renfermé  avec  la  fuite. 

6.  Bélifairc  qui  n’en  vouloir  plus  entrepren- 
dre le  fiége  durant  l’Hiver , & qui  croioit  fa 
préfcnce  nécelFaire  dans  Carthage  , choilît 
quelques  Soldats  qu’il  y laiifa  fous  la  conduite 
.de  Paras.  Bien  que  ce  Paras  fût  Erulien  , il  ne 
.lailToit  pas  d’avoir  du  mérite.  Il  cft  rare  de 
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trouver  un  Erulicn  qui  foie  fobrc!&  fidèle; 
mais  ceux  qui  le  font , en.  font  d'autant  plus 
loüables.  Paras  avoit  ces  deux  qualitcz , ôc  ceux 
qu’il  commandoit  les  avoient  pareillement. 
Bélifairc  plaça  donc  Paras  au  pié  de  la  monta- 
gne  de  Capua , avec  ordre  d’y  demeurer  tout 
l'Hiver,  pour  empêcher Gélimer  d’en  forcir,  & 
les  vivres  d’y  entrer  ; & il  exécuta  tres-fidclc- 
ment  cét  ordre. 

Bélifairc  tira  des  Eglifes  d’.Hippone  tous  les 
Vandales  qui  s’y  croient  réfugiez  ; il  leur  don- 
na fa  parole  , & les  envoia  à Carthage,  pour  y 
être  gardez  foigneufement. 

7.  Gélimer  avoit,  entre  fes  domeftiques, 
un  Secrétaire  nommé  Boniface,  natif  de  Byfa- 
zéne  , dont  la  fidélité  luy  ctoit'  connue.  Il 
l’avoit  mis  fur  un  bon  vâilfcau , chargé  de  tous 
fes  trefors , & lui  avoit  donné  ordre  d’atten- 
dre dans  le  Port  d’Hipponc  , le  fuccés  de  la 
guerre  ; & s’il  vôioit  que  les  affaires  des  Vandales 
nifTcnt  en  mauvais  état  , de  traverfer  en  Ef- 
pagne  , & d’aller  trouver  Theudis  , chez  qui 
il  fc  promettoit  de  trouver  lui-même  , dans  fa 
difgrace,  un  azilc  afluré.  Tandis  que  les  Van- 
dales eûrent  quelque  cfpérancc  d’un  hureux 
fuccés  , Boniface  demeura  toujours  dans  le 
Port  d’Hipponc  ; mais  après  la  journée  de  Tri- 
cameron , & après  les  autres  malheurs  ouc  j’ai 
racontez,  il  fc  mit  en  mer,  & fut  rejette  parla 
tempête  dans  le  Port , contre  fon  intention. 
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Qiwnd  les  ennemis  approcfacrcnt,  il  conjura  les 
Matelots  par  des  prières  & par  des  promefles,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  aller  prendre  terre 
ailleurs  que  dans  l’Afrique  ; Mais  après  auoir 
reconnû  que  cela  leur  étoit  impollible , acaufe 
de  la  violence, de  l’orage  qui  clt  furieux  cncét 
cndroit-làjils  fc  rcfolurentde  fe  foûmettre  aux 
dclTeins  de  Dieu,  qui  vouloir  faire  tomber  tant 
de  richeffes  entre  les  mains  des  Romains.  S’ètant 
donc  un  peu  éloignez  du  Port  , ils  jettèrent 
l’ancre.  Boniface  aiant  appris  que  Bclifaire  étoit 
iCanhage,  il  y envoia  quelques  uns  des  fiens, 
i qui  il  commanda  de  fc  retirer  dans  une  Eglife, 
de  déclarer  de  fa  part  à ce  Général , qû’il  avoit 
les  trefors  de  Gélimcr  , fans  toutefois  lui  defi- 
gner  le  lieu  ou  ils  croient , & tirer  de  lui  alTu- 
rance , qu’en  cas  qu’il  l’cn  rendît  maître , il  le 
laifferoit  aller  en  liberté , & luipermettroit  d’em- 
porter tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Bélifairc 
ravi  de  cette  propofition  , donna  fa  parole, 
& envoia  des  gens  prendre  poffenion  des  ri- 
cheffes  de  Gélimer;  excépté  néanmoins  ce  que 
Boniface  avoit  détourné. 
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, Chapitre  V. 

I.  Bélifaire  ré'ünit  à l’Empire  la  Sardaigne» 
la  Corfi  » Céfarée  de  Mauritanie  » le  Fort 
de  Sept , les  Ijles  d’Ehufi  » de  Majorque  & 
de  Minorque.  z.  Il  redemande  le  Pro- 
montoire de  Lilybe'e.  j.  Lettre  de  Be'lifiire 
aux.Goths»  avec  la  réponjê. 

I.  AND  Bélifairc  fût  de  retour  àCar- 

. . . V y thage  , il  commanda  que  les  prifon- 
niers  fuflent  prêts  au  commencement, 
du  Printemps , pour  faire  voile  à Conftantino- 
ple,  & envoia  des  Troupes  en  divers  endroits 
de  l’Afrique,  pour  réduire  les  Places  qui  avoient 
obéi  aux  Vandales.  Il  dépêcha  aufli  Cyrille 
en  Sardaigne  , avec  la  tête  de  Tzazon.  Les 
Habitans  avoient  de  la  peine  à fe  rendre  , & 
appréhendoient  la  puillancc  des  Vandales , 
de  la  défaite  dcfqucls  ils  ne  fe  tenoient  pas 
encore  bien  alTurez  , quoi  que  la  renommée 
la  publiât.  Bélifaire  avoit  aulTi  donné  ordre 
à Cyrille  d’envoier  une  partie  de  fes  Troupes 
dans  rifle  de  Corfe  , pour  en  chafler  les  Van- 
dales. Cette  Ifle  cft  voifinc  de  celle  de  Sar- 
daigne , &c  s’appcloit  autrefois  Cyrnus.  Quand 
Cyrille  fut  arrivé  en  Sardaigne,  & qu’il  y eût 
fait  voir  publiquement  la  tête  de  Tzazon  , il 
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réünic  , fans  peine , les  deux  Iflcs  à l’Empire 
Romain,  & les  rendit  tributaires,  comme  elles 
étoient  auparavant.  Bélifaire  envoia  Jean  à 
Célàrée  de  Mauritanie,  avec  une  cohorte  d’in- 
fanterie. Il  y a trente  journées  de  chemin  pour 
un  homme  de  pied  , depuis  Cefarée  jufqu’à 
Carthage.  C’eft  une  Ville  fort  grande  & fort 
peuplée.  Il  envoia  un  autre  Jean,  qui  étoitde. 
Tes  Ecuiers,  vers  le  détroit,  pour  s’y  aflurer  d’un 
Fort  que  l’on  appéle  Sept.  Il  envoia  auili  à 
Ebufe  , à Majorque  & à Minorque  , qui  font 
trois  Ifles  voifines  du  détroit,  un  Italien  nom-, 
me  Apollinaire  , qui  étoit  venu  en  Afrique 
dés  fa  jeunelfe,  & qui  y avoir  receû  de  grans 
préfens  de  la  libéralité  d’Ildéric.  Quand  ce 
Prince  fut  privé  de  fes  Etats , & renfermé  dans 
une  prifon  , comme  nous  l’avons  veû  dans  les 
livres  précédens  , cét  Apollinaire  vint  de  la 

{)art,  avec  quelques  autres  Officiers  , implorer 
’alfiflance  de  Juflinicn.  Il  prit  parti  depuis 
dans  l’armée  navale  des  Romains,  & fc  fîgnala 
dans  la  guerre  contre  les  Vandales,  & fur  tout 
dans  la  journée  de  Tricameron.  Voilà  ce  qui 
fut  caufe  que  Bélifaire  le  choifit , pour  aller  re- 
prendre la  poffelfion  de  ces  trois  Ifles.  Il  en- 
voia pareillement  des  recreucs  à Tripoli, pour 
fortifier  Pudentius  & Tatimuth,  qui  étoient 
fort  preflez  par  les  Maures. 

1.  Il  envoia  encore  des  Troupes  en  Sicile, 
pour  reprendre  un  Fort  dans  le  Promontoire  de 
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Lilybéc  y' dont  les  Vandales  s’étoient  emparez  Ç 
mais  les  Gochs  ne  le  voulurent  pas  permettre 
prétendant  que  les  Vandales  ny  avoient  jamais 
cû  de  droit.  Qjwnd  cela  fut  rapporté  à Bélilairc, 
il  écrivit  en  ces  termes  à ceux  qui  comman- 
dolent  dans  Tlile. 

3.  F'ous  commette:;^  une  injttflice^  de  nous  friver 
du  Fort  de  Ulybee  que  pojfédoient  les  F'andales.  En 
cela  'VOUS  ugijje:^  en  tabjènce  dt  ruotre  Makre  , con- 
tre Jès  intérêts  & contre  ps  intentions  ; ^ 'vous  td^ 
(ht:^ide  le  mettre  en  mauvaifè  intelligence  orvectEm-^ 
fereurj  dont  il  a recherché  la  bien  veillance.  Garde^r 
vous  de  lui  rendre  ce  mauvais  oÿïce  , ^ conpdéres^ 
que  comme  l’amitié  diffimule  tous  la  fujets  de  plainte 
quelle  pouroit  avoir j l inimitié  les  recherche  j ^ ne 
fouffre  jamais  que  des  ennemis  demeurent  en  pof- 
pjlion  d’un  bien  qui  nefi  pas  à eux.  Elle  p venge 
par  la  armes:  Si  elle  a du  malheur  j.  elle  ne  perd  rien 
du  pen  i ^ fi  te  fuccés  lui  eft  avantageux  > elle  ap- 
prent  aux  vaincus  à nefire  plus  fi  fuperbes.  Ne 
nous  faites  point  de  mal  y afin  de  rien  pas  foufirir 
- vous-mêmes  y n oblige:^  pas  l’Empereur  a décUrer 
la  guerre  aux  Goths  y avec  qui  je  puhaite  qu'il  de- 
meure en  paix*  V"ous  faves^  bien  que  fi  vous  pré- 
tende:^  retenir  ce  Fort  > nous  prendrons  les  armes  , 
non  feulement  pour  le  retirer  , mais  pour  vous  oter 
tout  ce  que  vous  poJfede:(^  fans  jufle  titre.  Voilà 
ce  que  contenoit  la  lettre.  Apres  qu  elle  eût 
été  communiquée  à la  Reine  mered*^Atalaric,  les 
Goths  y firent  cette  rélponfe.  Illuflre  Bélifaire  y 
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<votre  lettre  contient  un  fage  avis  ; mais  il  nous  con- 
vient moins  qu’à  perfonne.  Nous  ne  pojfédons  rien 
qui  appartienne  à Jujlinien;  Dieu  nous  garde  d’une 
telle  folie.  Nous  prétendons  que  toute  l’IJle  j dont  le  Li- 
lybée  nefl  qu’un  Promontoire , ef  à nous.  Si  Théo- 
doric  a donné  une  portion  de  la  Sicile  à fa  fceur  ^ lors 
qu’il  l’a  mariée  au  Roi  des  Vandales  ^ n’en  faites  ^ 
s’il  vous  plaît  J aucune  conf  dération  , parce  que  cela 
ne  tient  pas  lieu  de  Loi  parmi  nous.  Vous  nous  fere:^ 
juftice  J fi  vous  avez,  agréable  de  terminer  ce  diffé- 
rent en  ami  j eJr  nm  pas  en  ennemi.  Les  amis  dé- 
cident leurs  comeflations  par  une  conférence  , (ÿ*  Us 
ennemis  par  un  combat.  Nous  confentons  que  fu- 
fiinien  en  fait  Juge  , cÿ*  nous  nous  Jhumettons  à 
ce  qu’il  lut  plaira  d’en  ordonner.  Au  refie  , nous 
vous  prions  de  ne  rien  précipiter  , ÿr  d'attendre  fa 
réfilution.  V oilà  la.  réponfe  que  les  Goths  firent 
à la  lettre  de  Bélifairc,  qui  ne  voulut  rien  faire 
de  lui-meme , fe  contentant  d’informer  l’Em- 
pereur de  toute  l’afiaire. 
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Chapitre  VI. 

i.  Paras  atta(jue  en  vain  Célimer  fur  U 
^lontagne  de  T^apua.  i.  Différence  de 
la  vie  des  Vandales  , & de  celle  des 
Maures  3.  Lettres  de  Paras  & de 
Çélimer.. 

-J.  1 ? Aras,  ennuie  de  la  longueur  du  fiégc,^ 
en  une  failon  aufli  incommode  que 
<elle  de  l’Hiver,  & fc  perfuadant  que  les  Mau- 
res ne  poutoient  foûtenir  le  choc , fc  rcfoluc 
Je  les  forcer.  Aiant  donc  bien  armé  les  gens, 
il  monta  la  montagne  de  Papua.  Les  Maures 
vinrent  audevant  de  lui , & favorifez  de  l’a- 
vantage d’ain  lieu  li  roide  , =&:où  il  étoit  fi 
difficile  de  grimper , incommodèrent  extrême- 
ment les  Romains.  Paras  qui  combattoit  avec 
une  ardeur  inçroiablc,  perdit  cent  dix  de  fes 
Soldats , & fut  repoufle.  Comme  il  n’ofoit 
plus  entreprendre  de  faire  violence  à la  Natu- 
re , en  attaquant  la  Montagne  , il  fc  contenta 
d’en  garder  très  - étroitement  les  avenues, 
empeener  l’entrée  des  vivres , & la  fortie  des 
perfonnes , afin  que  les  Maures  prelfez  par  la 
faim,  fuflent  contrains  de  fe  rendre.  Gélimcr, 
fes  neveux,  & force  Nobleffe  , fouffrirent  du- 
rant ce  fiége  des  miféres  que  l’on  ne  fauroit 
iC;xprimcr. 
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1.  Les  Vandales  font  les  Peuples  du  mon-‘ 
de  qui  mènent  la  vie  la  plus  délicate  , au 
lieu  que  les  Maures  mènent  une  vie  toute  rude 
& toute  grofliérc.  Depuis  qu’ils  s’étoient  ren-* 
dus  maîtres  de  l’Afrique,  ils  s’étoient  accoiitu- 
mez  au  bain,  & à une  table  où  l’on  fervoit  tout 
ee  que  la  terre  & la  mer  produifent  de  déli- 
cieux & d’exquis.  L’or  luifoit  lut  leurs  véte-^ 
mens  , & fur  leurs  longues  robes  de  foie.  Ils 
donnoient  la  plus  grande  partie  du  temps  au 
théâtre  , au  cirque  , à la  chafle  , à la  danfe  , 
à la  mufique  , éc  à d’aütrcs  pareils  divcrtilTc- 
incns.  Ils  avoient  d’agréables  jardins  plantez 
de  beaux  arbres  , & arrofez  de  quantité  de 
fontaines.  Enfin  ce  n’étoit  parmi  eux  que 
feftins , & toute  forte  d’autres  plaifirs.  Les 
Maures,  au  contraire  , habitent  en  toutes  fai- 
fons  dans  des  cavernes  , où  il  n’eft  prcfque  pas 
pofliblc  de  refpirer.  Ils  n’en  fortent  ni  pour  la 
ncg£,ni  pour  la  chaleur, ni  pour  aucune  autre 
incommodité.  Ils  couchent  fur  la  terre.  Il  n’y 
a que  les  plus  confidérables  qui  mettent  fous 
eux  des  peaux.  Us  ne  changent  jamais  d’habits; 
mais  ils  portent  le  même  manteau,  & la  même 
tunique  toute  l’année.  Ils  n’ont  ni  pain,  ni  vin  ^ 
ni  autre  nourriture  préparée  en  la  manière  des 
autres  hommes  ; mais  ils  vivent  à la  faijon 
des  bêtes  , de  feiglc  , & d’orge  , tout  creûs. 
Gélimer  & fes  compagnons  étoient  renfermez 
auccccs  Maures,  & étoient  réduits  à une  telle 
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extrémité  par  cette  manière  de  vivre  , qu’ils 
manquoient  de  tout  , & que  la  mort  com- 
men<joit  à leur  paroître  douce  , & la  fervitu- 
de  à ne  plus  paroître  honteufe. 

3.  Q^nd  Paras  Peut  l’état  où  ils  étoient,  U 
écrivit  cette  Lettre  à Gélimer.  Je  fuis  Barbare 
aufi  bien  que  'vous  , £7*  nai  jamais  étudié.  Ce  que 
je  vous  mande , cefi  ce  ^jue  la  nature  ^ du 

monde  ne  me  permettent  pas  d'imorer.  Qui  vous  a en- 
gagé, cher  Gélimer,  vous  , ^ toute  votre  Nation, 
dans  un  abîme  fi  efiroiable  de  malheurs  , afin  feule- 
ment d’éviter  la  honte  de  la  fervitude  ? Je  penjè  que 
vous  nave;^  point  d’autre  prétexte  que  vousvan- 
ff  votre  liberté  comme  un  digne  Jujet  de  fitpporter  tant 
de  miferes.  Vous  ne  voie:^  pas  cependant  que  vous  vous 
rende:^  l’efilave  de  la  vile  Nation  <ks  Maures,  quand 
vous  attende:(^  de  leur  Jècours  la  confervation  de  votre 
vie  , de  votre  diffiité.  Il  vaudroit  mieux  Jiuf- 
frir  la  fervitude  çjr  la  pauvreté  dans  Confiantinaple, 
que  de  commander  à cette  forte  de  Gens  dans  la  mon- 
tagne de  Papua.  Vous  im4gme:(;V0us  que  ce  fait  une 
injùpportable  infamie  d’étre  , comme  Bélifaire  , Jùjet 
de  Juftinien  f Nous  ne  fommes  pas  moins  confi- 
dérables  que  vous  par  notre  naijfance  , ^ neanmoins 
mus  faifons  gloire  d'obéir  à l’Empereur.  On  dit  qu'il 
a dejjèin  de  vous  donner  une  place  dans  le  Sénat,  & 
de  vous  élever  à une  des  premières  dignité:^  de  l’Em- 
pire I,  qui  eft  la  di^ité  de  Patrice.  De  vous  donner 
une  terre , de  vous  faire  d'autres  riches  prefens , 
dont  Bélifaire  fera  le  garant.  Je  fai  bim'quaiant 
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autant  de  force  d’ejfrit  que  vous  en  ave^  t vous  êtes 
capable  de  fupporter  toutes  les  t^f^aces  dont  Ia  fortu- 
ne voudra  vous  perfecuter , & aufquedes  un  homme 
peut  être  fujet  ; mais  fi  le  Ciel  veut  rendre  votre  con- 
dition plus  hureufe  y vous  oppoJère:^-vous  à fis  def- 
fiins  f Les  plus  fiupides  ne  le  firoient  pas.  je  ne  fai 
fi  l’excès  de  vos  malheurs  ne  vous  bte  point  le  juge- 
ment. Le  poids  de  la  trifiejfe  accable  iefirit  y & le 
rend  incapable  de  prendre  une  fage  rêfolution.  Si  vous 
pouvez  domter  votre  courage  y gÿ*  fupporter  le  chan- 
gement de  votre  fortune  , vous  ferez  délivré  de  vos 
mifêres  , gîT  vous  jouirez  de  plufieurs  avantages  tres- 
eonfidêrables.  Gélimcr  pleura  en  lifant  cette  Let- 
tre , & y fit  cette  réponfe.  Je  vous  remercie  de 
l'avis  que  vous  m’avez  donné,  j eflime  que  cejl  un 
mal  injùpportable  de  devenir  l’Efclave  d’un  injufie  en- 
nemi y dont  je  fouhaitterok  de  me  venger  y fi  le  Ciel 
m'êtoit  favorable.  Je  ne  l’avois  jamais  offenfé  par  mes 
paroles , ni  par  mes  aêîions.  Il  me  fait  Ta  guerre  fans 
fitjet  y m'envoie  je  ne  fai  d’où  un  Bélifaire  y pour 
me  jetter  dans  la  misère  où  je  fuis.  Etant  gÿ*  homme, 
fjr  Prince  , comme  il  efi  , il  lui  peut  arriver  une  in- 
finité de  ediofis  contraires  a fis  defirs.  Je  n’en  faurou 
écrire  davantage  , parce  que  la  force  de  ma  douleur 
m’ôte  toute  application  a parler  davantage,  Dieu 
mon  cher  Paras  , je  vous  prie  de  m’envo'tér  un  lut, 
un  pain , gÿ*  une  éponge.  Paras  fut  long  temps  à 
Longer  fur  ce  que  fîgnifioit  la  fin  de  la  Lettre, 
jufqu’à  ce  que  le  porteur  la  lui  expliqua,  & lui 
dit , que  Gélimcr  demandoit  un  pain , parce  qu’il 
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y avoir  long  temps  qu’il  n’cn  avoir  veû  ; qu’il 
avoir  befoin  d’une  éponge , pour  guérir  une  tu- 
meur qu’il  avoir  fur  l’œil;  & que  comme  il  favoit 
jouer  dulut  j-il  avoir  envie  de  jouer  deffus  une 
chanfon  , qu’il  avoir  compofée  fur  le  fujet  de 
fes  malheurs.  Paras  touche  de  compaflion  du 
déplorable  état  où  éroit  Gélimer  , lui  envoia 
ce  qu’il  demandoit  ; mais  il  n’en  garda  pas  les 
avenues  de  la  montagne  avec  moins  de  foin 
qu’auparavant.. 


CHAPITRE  vu: 

I . Hifioire  pitoi^blc  de  deux-  enfans  prejfez, 
par  la  faim.  i.  Lettre  de  Gélimer  à Fa- 
ro4.  3.  Gélimer  fe  rend  3 & efi  mené' a 
Carthage  , où  il  aborde  Béltfaire  en 
riant.  4.  Jugement  de  P roc  ope  fur  cette 
guerre. 

V.  0 M M E il  y avoir  déjà  trois  mois  que 
\^le  fiége  duroit , & que  l’Hiver  étoit 
palfé,  Gélimer  appréhendoit  que  les  afliégeans 
ne  fiffent  un  nouvel  effort , pour  gagner  le 
haut  de  la  Montagne.  Plufieurs  jeunes  hom- 
mes de  fes  parens  avoicnt  le  corps  tout  rongé 
de  pourriture.  Bien  que  ces  difgraces  luifuffent 
extrêmement  fenfî blés,  il  les  fupportoit  nean- 
moins avec  une  confiance  inébranlable  , jufqu’à 
ce  qu’il  vit  devant  fes  yeux  le  trille  fpe<flaclc 
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que  je  vais  décrire.  Une  femme  Maure  avoir 
mis  cuire  un  petit  pain  fous  la  cendre , en  la 
marviére  du  pais.  Il  y avoir  deux  enfans  de- 
vant le  feu  , dont  l’un  croit  fils  de  cette  fem- 
me , 6c  l’autre  neveu  de  Gélimer.  L’un  & l’au- 
tre enrageant  de  faim  , attendoit  que  le  pain 
fût  cuit  , afin  de  fe  jetter  deflus.  Le  Vandale 
fut  le  plus  habile , & aiant  pris  le  pain  encore 
tout  chaud  , & tout  plein  de  cendre  , le  mit 
dans  fa  bouche.  A l’inftant  l’autre  lui  fauta  au 
vifage  , 6c  lui  donna  pluficurs  coups,  pour  lui 
faire  fortir  de  force  le  pain  d’entre  les  dents. 
Gélimer  touché  de  la  veuë  d’une  adbon  fi  pi- 
toiable  , écrivit  à Paras  en  ces  ternies. 

Z.  Si  jamais  perjhnne , aprts  avoir  Jupporté  l’aver- 
fité  avec  une  fermeté  invincible  , a changé  de  fenti- 
ment  , je  vous  prie  de  croire  que  cejl  à moi  a qui 
cela  efi  arrivé.  J'ai  réfolu  de  Juivre  vôtre  avis  ; js 
ne  refifie  plus  à U fortune  , ^ je  jui  l'ordre  des  de- 
fiinées  , quelque  part  quelles  me  mènent.  Faites  en. 
forte  feulement , que  Bélifaire  m'ajfure  que  l’Empe- 
reur exécutera  de  bonne  foi  tout  ce  que  vous  m'ave:^ 
promis  de  fa  part,  jiujfi.tôt  que  j aurai  fa  parole  , je 
me  rendrai  avec  les  Vandales  qui  font  ici- 

Voilà  ce  que  Gélimer  écrivit.  Paras  le  man- 
da à l’heure  même  à Bélifaire  , avec  tout  ce 
qui  avoir  été  écrit  par  les  Lettres  précédentes 
fur  quoi  il  le  fuppîia  de  lui  envoier  promtc- 
ment  fes  ordres.  Bélifaire  qui  fouhaitoit  avec 
palfiofi  de  mener  Gélimex  à l’Empereur , fut 
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fore  aile  de  cette  nouvelle  , & députa  incon>- 
tinent  Cyprien  Chef  des  Confédérez  , & quel- 
ques autres , pour  aller  aflurer  Gélimer,  que  ni 
lui  , ni  les  nens  , ne  foulfriroient  aucun  maJj 
qu’ils  ne  manqueroient  de  rien  j & que  pour 
ce  qui  elt  de  fa  perfonne , il  feroit  honorable- 
ment accueilli  de  Juftinien.  Q^and  ceux-ci 
cûrent  joint  Paras,  ils  allèrent  cnlemble  au  pic 
de  la  Montagne  , où  Gélimcr  le  rendit  ; & 
après  avoir  reccû  leur  parole  , il  alla  avec  eux 
à Carthage.  Bélifaire  ctoit  alors  logé  dans  un 
Fauxbourg  nommé  Aclas,  où  GéUmer  l’abor- 
da en  riant , & d’un  ris  qui  éclata  devant  tout 
le  monde.  Quelques-uns  eroioient  que  c’étoit 
la  grandeur  de  fa  difgrace  qui  lui  avoit  affoi- 
bli  l’efprit , jufqu’au  point  de  le  faire  rire  fans 
fujet  ; mais  fes  amis  foûtenoient , qu’il  avoit 
fort  bon  fens  , & que  fon  ris  procédoit  d’une 
profonde  fagefle  : que  c’étoit  qu’en  faifant  rc- 
fléxion  qu’il  ctoit  a’unc  famille  Roialc  , qu’il 
étoit  parvenu  à l’Empire  , qu’il  avoit  été  en- 
vironné de  richelTes  & d’honneurs  depuis  fon 
enfance  jufqu’à  fa  vicillelTe  , que  depuis  il  s’é- 
toit  veû  dans  la  crainte  , dans  la  fu'itc  , dans 
les  miféres  ; qu’il  avoit  enfin  éprouvé  tout  ce 
que  peut  faire  l’une  &c  l’autre  fortune  ; il  rioit, 
pour  témoigner,  qu’il  n’y  a rien  dans  le  mon- 
de dont  on  ne  doive  rire  , & fe  moquer.  Les 
amis  & les  ennemis  de  Gélimcr  jugeront  de 
cette  adion  , comme  il  leur  plaira.  Bélifaire 
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écrivit  à Juftinicn  qu’il  tcnoit  Gélimcr  prifon- 
nier  dans  Carthage  , & qu’il  le  prioit  de  lui 
permettre  de  faire  avec  lui  le  voiage  de  Con- 
llantinople.  Il  le  fit  cependant  traiter  hono- 
rablement , & les  autres  Vandales  auflî  , bien 
qu’ils  fuflent  foigneufement  gardez.  Cepen- 
dant il  commanda  d’équiper  la  flote.  L’expé- 
rience a fait  voir  dans  les  fiécles  paflez  beau- 
coup de  chofes  qui  ont  furpaffé  l’attente  des 
hommes  , & elle  en  fera  voir  beaucoup  à l’a- 
venir, tant  que  la  fortune  fera  fouveraine.  On 
a été  furpris  d’étonnement,  quand  on  a vcû  des 
chofes  que  la  raifon  jugeoit  impoflibles  i mais 
je  ne  fai  fi  on  a jamais  rien  veû  de  fi  merveil- 
leux & de  fi  furprenant , qu’un  petit-fils  de 
Gizéric  , qui  avoit  polTédé  un  Roiaume  florif- 
fant  en  hommes  & en  richeffes  , fubjugué  en< 
peu  de  temps  par  cinq  mille  Etrangers  ( Béli- 
faire  n’avoit  pas  un  plus  grand  nombre  de 
Soldats  ) qui  ne  favoient  au  commencement 
où  ils  pouroient  aborder.  ce  foit  un  effet 
du  hazard  , ou  un  ouvrage  ^ la  vertu , cela 
me  paroît  fort  admirable.  Je  reprens  mainte- 
nant le  fujet  que  j’avois  quitté. 
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Chapitre  VIII. 

I.  Belijaire  faujfemtnt  accufé  devant 
nien.  i.  Humeur  dee  Aîaures.  }.  Pré- 
di£Hon  faite  far  des  femmes  de  cetts 
Nation, 

I.  T A prifc  de  Gélimcr  fut  le  dernier  ex- 
M J ploit  de  la  guerre  des  Vandales.  L’en- 
vie qui  attaque  toûjours  les  grandes  fortunes, 
méditoit  déjà  la  ruine  de  Bélifaire  , quoi  qu’il 
ne  lui  en  donnât  aucun  fujet.  Qi^elques  gens 
de  Commandement  l’accuférent  auprès  de 
1 Empereur , de  former  une  confpiration , pour 
ufurper  la  Ibuveraine  autorité  , dont  il  n’a- 
voit  pas  la  moindre  penféc.  Juftinien  ne  pu- 
blia point  l’accufation  , fait  qu’il  la  méprilat, 
ou  qu’il  jugeât  plus  à propos  d’en  uferde  cette 
farte  : Mais  il  envoia  Salomon  offrir  de  fa  part 
à.  Bélifaire  , ou  de  revenir  à Conftantinopic 
avec  Gélimer , & les  autres  prifanniers  , ou  de 
demeurer  en  Afrique.  Comme  il  étoit  bien 
averti  de  tous  les  bruits  que  l’on  avoît  répan- 
dus contre  lui  , il  fe  hâta  d’aller  à Conftanti- 
nople,  pour  diffiper  la  calomnie,  & pour  con- 
fondre les  calomniateurs.  J’expliquerai  de 
quelle  manière  il  découvrit  la  trame  que  fes 
accufatcurs  avoient  drelTée  contre  fan  innocen- 
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cc.  Parce  qu’ils  appréhendèrent  qu’elle  ne  Ce 
ruinât  d’elle-mcmc , fi  ceux  qui  en  porteroient 
l’avis  avoient  quelque  inauvaife  rencontre  fur 
la  mer  , ils  firent  deux  copies  des  mêmes  Let- 
tres , & les  envoicrent  par  deux  hommes  dans 
deux  barques  différentes.  L’un  des  deux  tra- 
verfa  fans  être  arreté  ; l’autre  fut  pris  dans  le 
Port  de  Mandracion , fous  je  ne  fai  quel  foup- 
çon.  Il  donna  les  Lettres , & découvrit  toute 
l’affaire.  C’eft  pour  cela  queBélifaire  fouhaitoit 
de  fe  rendre  en  diligence  à Conftantino|>lc. 

Z.  Les  Maures  qui  habitent  la  Byzacene  & 
la  Numidie  , violèrent  fans  fujet  les  Traitez 
qu’ils  avoient  faits  avec  les  Romains , & pri- 
rent les  armes.  Ils  ne  firent  rien  en  cela  que  de 
fort  conforme  à leur  génie  -,  car  ils  n’ont  ni 
crainte  de  Dieu  , ni  refped:  pour  les  hommes^ 
ils  ne  fe  foucient  ni  de  leurs  fermens , ni  de 
leurs  otages , quand  meme  ce  feroient  les  frè- 
res ou  les  enfans  de  leurs  Princes.  Enfin  il  n’y 
a que  l’appréhenfion  qu’ils  ont  d’un  puiffant 
voifin  , qui  foit  capable  de  les  tenir  en  repos. 
Je  dirai  ici  commait  Bélilàire  fit  alliance  avec 
eux  , & comment  ils  la  rompirent. 

3.  Quand  le  bruit  courut  que  la  flote  Ro- 
maine alloit  defeendre  en  Afrique  , les  Mau- 
res confultércnt  leurs  Devincrefles.  Car  ce  font 
les  femmes  qui  prédifent  l’avenir  parmi  eux, 
comme  les  Oracles  faifoient  autrefois.  Elles 
répondirent  donc  que  la  ruine  des  Vandales 
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& des  Maures  viendroit  du  côté  de  i'cau, 
acaufc  que  les  Romains  étoient  commandez 
par  un  Capitaine  qui  n’avoit  point  de  barbe. 
Cette  réponfcj  & la  préfence  de  nôtre  armée, 
remplirent  les  Maures  d’une  telle  fraicur,  qu’ils 
renoncèrent  à l’alliance  des  Vandales,  deman- 
dèrent la  paix  à Bélifairc  , & après  l’avoir  ob- 
tenue , attendirent  en  repos  la  fin  de  la  guerre. 
Quand  les  Vandales  furent  défaits,  ils  envoié- 
rent  voir  dans  l’armée  Romaine , s’il  y avoit 
quelque  Commandant  qui  n’eût  point  de  bar- 
be ; & comme  on  leur  rapporta  qu’ils  en 
étoient  tous  bien  pourvus  , ils  s’imaginèrent 
que  la  prédiâion  ne  devoir  être  accomplie 
qu’en  un  autre  temps , & réfolurent  de  rom- 
pre le  Traité.  La  réputation  de  Bélifaire  les 
retenoit  encore  un  peu,  & ils  n’cfpéroient  pas 
remporter  l’avantage  tandis  qu’il  feroit  pré- 
lent.  Mais  quand  ils  apprirent  qu’il  etoic 

f)arti  avec  fes  Gardes  , & qu'il  avoit  embarque 
es  Vandales  , ils  prirent  aulli-tôt  les  armes, 
& exercèrent  contre  les  Afriquains  toutes  les 
hofiilitez  imaginables . Les  Garnifons  qui 
étoient  foibles , ne  pouvoient  s’oppofer  aux 
courfes  fréquentes  , & impréveucs  de  ces  Bar- 
bares ; deforte  qu’ils  tuoienc  les  hommes , cm- 
menoient  les  femmes  & les  enfans , & defo- 
loicnt  toutes  les  frontières.  Comme  Bélifaire 
étoit  prêt  à faire  voile  , & qu’il  ne  pouvoir 
plus  retourner,  il  reccût  la  nouvelle  de  tous 
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ces  defordres.  Il  donna  donc  le  Gouvernement 
de  l’Afrique  à Salomon,  & lui  lailTa  une  par- 
tie de  fes  Gardes  , pour  aller  arrêter  les  violen- 
ces des  Maures.  On  lui  envoia  auffi  un  ren- 
fort fous  la  conduite  de  Théodore  Cappa- 
docicn  , & d’Ildiger  , gendre  d’Antoine.  Or 
comme  on  ne  trouvoit  plus  les  Regiftres 
du  tribut  que  l’Afrique  paioit  autrefois  aux 
Romains , &c  que  Gizéric  les  avoit  fupprimez , 
on  députa  Tryphon,  & Euftratius  , pourfairc 
une  nouvelle  taxe , félon  les  facultez  des  parti- 
culiers. Ce  qui  parût  infupportable  à ceux  du 
pars. 


Chapitre  IX. 

1.  Triomphe  de  Béli faire,  z.  JuJHnien 

donne  a l’Eglife  de  feruflem  les  Vafes 
du  Temple  de  Salomon.  3.  Ce'limer  eji 
mené  devant  lui , & contraint  de  f pro^ 
fierner  pour  le  falüer. 

I.  ¥3  Eli  s AIRE  fut  rcceû  dans  Conftan- 
X3  tinople,  avec  les  mêmes  honneurs  que 
les  anciens  Romains  déféroient  aux  Capitai- 
nes , ^ui  avoienc  remporté  les  viûoires  les  plus 
fignalees.  Perfonne  n’avoit  reccû  ces  honneurs, 
depuis  fix  cens  ans,  que  Tite,  Trajan  , & 
peut-être  encore  quelque  autre.  Il  ht  palTer  au 
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milieu  de  la  Ville  les  dépoüilles  & les  Efclavcs, 
avec  une  pompe,  à laquelle  l’on  a donné  autre- 
fois le  nom  de  Triomphe.  Pour  lui , il  alla  à 
pié , depuis  le  Palais  jufqu’au  Cirque  , & en- 
fuite  jufqu’au  Trône  de  l’Empereur.  Les  dé- 
poüillcs  qui  fervirent  d’ornement  à ce  Triom- 
phe , croient  les  habits  à l’ufage  du  Roi  des 
Vandales  , les  carofles  du  Corps  de  la  Reine  , 
des  trônes  d’or,  des  pierreries,  desvafcs  d’or, 
& tout  le  buffet , grande  quantité  d’argent 
monnoié  & non  monnoié  , que  Gizéric  avoit 
pris  lorlqu’il  pilla  Rome. 

1.  Parmi  ce  riche  butin  étoientles  Vaiffeaux 
facrez , que  Tite  avoit  autrefois  enlevez  du 
Temple  de  Jerufalem.  On  dit  qu’un  Juif  les 
voiant, s’approcha  d’un  ami  de  l’Empereur,  & 
lui  dit , qu’il  ne  croioit  pas  qu’il  fût  à propos 
de  les  mettre  dans  le  Palais  deConftantinoplej 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  les  garder  ailleurs 
que  dans  le  Temple  où  Salomon  les  avoit 
confacrez  ; & que  c’étoit  en  punition  de  ce 
qu’ils  en  avoient  été  enlevez,  que  Gizéric  avoit 
pillé  les  tréfors  des  Romains , & que  les  Ro- 
mains pilloient  encore  alors  ceux  des  Vandales. 
Ces  paroles  aiant  été  rapportées  à Juftinien , 
elles  le  touchèrent  fcnfiblcmenc,  Ôc  furent  caufe 
qu’il  commanda  de  porter  ces  faints  Vaiffeaux 
dans  l’Eglife  des  Chrétiens  de  Jérufalem. 

3.  Au  refte  , Gélimer  paroiffoit  avec  une 
robe  d’écarlate , dans  la  pompe  de  ce  Triom- 
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phe  , accompagné  de  fes  parens , & de  ceur 
d'entre  les  Vandales  qui  ctoient  les  plus  confi- 
dérables  par  leur  NoblelTe  , par  leur  taille, &r 
par  leur  bonne  mine.  Quand  ce  Prince  captif 
entra  dans  le  Cirque  , & qu’il  vit  l'Empereur 
aflîs  fur  un  Trône  fort  élevé  , & tout  le  Peu- 
ple debout  à l’entour  , il  fentit  encore  plus 
qu’auparavant  la  grandeur  de  fa  difgrace  , 6c 
fans  verfer  une  larme , & fans  jetter  un  foupir , 
il  eût  toujours  dans  la  bouche  cette  belle  pa- 
role tirée  des  Monumens  des  Hebreux  , Ç^il 
n’y  a rien  dans  le  monde  que  vanité.  Qi^and 
il  fut  arrivé  devant  le  Trône,  on  l’obligea  de 
quitter  fa  robe  de  pourpre  , & de  fe  profter- 
ner devant  l’Empereur, pour  l’adorer,  de  mê- 
me que  fit  Bélifairc.  Juninicn , & l’Impératrice 
Théodora  firent  de  grans  préfens  aux  filles 
dTldéric,&  à toute  la  famille  de  Valentinien. 
On  donna  auffi  a Gélimcr  des  terres  dans  la 
Calatic,  pour  y vivre  avec  fes  parens.  ’ On  ne 
lui  donna  pas  neanmoins  la  dignité  de  Patrice, 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  renoncer  à l’erreur 
des  Ariens. 

Bélifaire  reccût  encore  l’honneur  d’un  fé- 
cond Triomphe,  qui  fe  fit  avec  les  cérémonies 
que  les  anciens  Romains  avoient  coutume  d’y 
obferver.  Il  étoit  porté  par  des  Efclaves , dans 
fa  chaife  d’yvoire  , d’où  il  jettoit  au  Peuple 
une  partie  du  butin  qui  avoit  été  pris  fur  les 
Vandales.  On  pilla  beaucoup  de  pièces  d’ar- 
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gent , de  ceintures  d’or  , & d'autres  dcpoüülcs 
des  vaincus  -,  comme  fi  l’on  eût  rappelé  le  temps 
pafle,  où  cette  licence  étoit  ordinaire.  Voila  ce 
qui  fe  fit  pour  lors  à Conftantinople. 


Chapitre  X. 

J , Aigan  fi  "Rufin  font  furpris  3 & tuez, 
. par  les  Maures,  i.  Origine  des  Maures  ^ 
& leur  établijfement  en  Afrique. 

1.  ^Alomon,  qui  dans  le  foulcvement 
^jdes  Maures  avoir  pris  le  Gouvernement 
de  l’Afrique  , ne  favoit  quels  remèdes  appor- 
ter à ce  defordre.  Il  avoir  appris  que  les  Bar- 
bares avoient  défait  les  Soldats  de  la  Byzacéne 
de  la  Numidie  , & qu’ils  ravageoient  tout 
le  pais.  Mais  l’avantage  qu’ils  avoient  rem- 
porté fur  Aigan  & fur  Rufin  , lui  donnoit 
encore  plus  de  douleur  , &c  à tous  les  Habi- 
tans  de  Carthage.  Aigan  & Rufin  étoient  deux 
Officiers  tres-confidérables  , & trcs-eftimcz 

dans  l’armée  ; le  premier  étoit  Garde  de  Béli- 
faire,  & le  fécond  étoit  Enfcigne.  Us  croient 
alors  Capitaines  de  Cavalerie  dans  la  Byz-acéne. 
Comme  ils  virent  que  les  Barbares  ruïnoient 
le  pais,  & qu’ils  emmenoient  IcsHabitanspri- 
fonniers , ils  épièrent  ceux  qui  conduifoicnt 
le  butin,  les  tuèrent  dans  un  défilé,  & remirent 
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les  prifonniers  en  liberté.  Cufinas  , Ifdilalàs, 
lupnrutcz  & Medifinifas  Capitaines  des  Mau- 
res , furieufement  irritez  de  cette  perte  , me- 
nèrent lur  le  foir  du  même  jour  toutes  leurs 
forces  de  ce  côté-là.  Les  Romains , qui  n’éroient 
qu’un  petit  nombre  , ne  pouvoient  réfifter  à 
une  fi  grande  multitude.  Ils  furent  aisément 
entourez,  & percez  de  toutes  parts.  Aigan  &: 
Rufin  gagnèrent  une  hauteur  avec  une  poi- 
gnée de  leurs  gens  , où  tandis  qu’ils  purent  ti- 
rer de  l’arc,  ils  fc  défendirent  vaillamment,  & 
durant  ce  temps-là  les  ennemis  fe  contentèrent 
de  les  combattre  à coups  de  traits  y mais  lorf- 
que  les  flèches  leur  manquèrent , & que  l’on 
fe  bâtit  de  prés,  Aigan  fut  accablé  par  le  nom- 
bre , &c  percé  de  coups.  Rufin  fut  pris  vif  par 
Médifinifas , qui  lui  ht  couper  la  tête,  de  peur 
qu’il  ne  s’échapât , & qu’il  ne  l’incommodât 
encore  une  autrefois.  Ce  Barbare  emporta 
cette  tête  , qui  étoit  remarquable  par  fa  grof- 
feur , & par  la  longueur  de  fa  chevelûre  , & il 
la  fit  voir  à fes  concubines. 

1.  Puifqtre  la  fuite  de  l’Hiftoire  m’a  engagé 
à parler  des  Maures  , il  efl:  à propos  que  je  re- 
monte à leur  origine  , & que  j’explique  com- 
ment ils  font  venus  s’établir  dans  l’Afrique. 

Quand  les  Hébreux  fe  retirèrent  d’Egypte, 
ils  perdirent  fiir  les  frontières  de  la  Palcftine 
Moyfe,ce  fage  conducteur  , qui  les  avoit  me- 
nez durant  ce  pénible  voiage.  Jefus  fils  de 
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Nav.é  fuccéda  à fon  emploi , & introduifit  ce 
peuple  dans  la  Paleftine , donc  il  le  rendit  le 
maître  , par  des  exploits  qui  fcmblent  furpaf- 
fer  la  force  des  hommes,  ifréduilit  à fonooeïf- 
fancc  les  Habitans  , força  les  Villes  s’aquit 
la  réputation  d’invincible.  Alors  toute  la  ré- 
gion maritime  , depuis  Sidon  jufqu’ aux  con- 
hns  de  l’Egypte  , s’appcloic  Phénicie  , 6c  écoit 
fous  la  domination  d’un  feul  Prince  , comme 
le  reconnoiflent  tous  ceux  qui  ont  écrit  l’an- 
cienne Hiftoire  des  Phéniciens.  Ce  païs-U 
étoit  habite  par  plufieurs  Nations  fort  nom- 
breufes,  par  les  Gergeféens,  les  Jebuféens,  & 
autres  , clont  les  noms  fe  lifent  dans  les  livres 
des  Hébreux.  Tous  ces  peuples  ne  pouvant  ré- 
fifter  à la  puiflance  de  ce  Capitaine  Etranger, 
fe  retirèrent  dans  l’Egypte  ; mais  comme  ils 
n’y  trouvèrent  point  de  terres  vacantes , ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer  dans  l’Afrique  , ou 
ils  étendirent  leurs  demeures  , jufqu’aux  Co- 
lonnes d’Hcreule.  On  y parle  encore  de  la 
langue  des  Phéniciens.  Ils  bâtirent  un  Fort 
dans  la  Numidie  , au  même  lieu  où  eft  main- 
tenant la  Ville  deTigifc.  On  voit  encore  pro- 
che d’une  fontaine  deux  Colonnes  de  pierre 
blanche  , où  cette  infeription  eft  gravée  en 
Langue  Phéniciene,  Nous  fommes  ceux  qui 
avons  été  cha,jje:^  de  notre  pais  , par  "JeJUs  le  vo- 
leur, fik  de  Navé.  Il  y avoit  dés  auparavant  des 
peuples  qui  habitoient  dans  l’Afrique  , & qui 
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pour  cette  raifon  étoient  appelez  Enfans  du 
pais.  C’eft  pour  ce  fujet  que  l’on  a dit  que 
leurRoi  Antée,qui  lutta  contre  Hercule  dans 
Clipée,étoit  fils  de  la  terre.  Depuis  ce  temps- 
là  Didon  amena  de  la  Phénicie  une  Colonie 
dans  l’Afrique  , où  elle  fut  reccuë  comme  une 
alliée  , & elle  eue  permilCon  de  bâtir  Cartha- 
ge. Les  Citoiens  de  cette  Ville  étant  devenus^ 
par  la  fuite  du  temps,  puiflans  en  hommes  Sc 
en  richclfes , firent  la  guerre  à leurs  voifins,. 
qui,  comme  nous  venons  de  dire,  étoient  les^ 
anciens  Habitans  de  la  Palcftine  & qui  font 
ceux  que  maintenant  on  appelé  Maures  ; & 
les  aiant  vaincus  , ils  les  contraignirent  d’aller 
demeurer  plus  loin.  Les  Romains  fubjugué- 
rent  depuis  toutes  ces  Nations  par  la  force  de 
leurs  armes  ; ils  affipnérent  aux  Maures  les  par.- 
des  les  plus  éloignées  de  l’Afrique  , & impo- 
ierent  un  tribut  aux  Canhaginois , & à leurs 
voifins.  Enfin  les  Maures  aiant  défait  les  Van- 
dales en  pluficurs  batailles , s’emparèrent  tant 
de  la  Mauritanie,  qui  s’étend  depuis  le  détroit,, 
jufqu’à  la  Ville  de  Céfarée  , que  de  quelques 
autres  pais.  Voilà  l’Hiftoire  de  rétabliflcment 
des  Maures  en  Afrique. 
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Chapitre  XL 

I . Lettre  de  Salomon  aux  J\daures , a'vec  la 
Ke'ponjè.  i.  Difpojition  des  deux  armées. 
3.  Harangue  de  Salomon.  4.  Harangue 
des  Commandans  des  Maures,  j.  Viéioi- 
re  des  Romains. 

V AND  Salomon  eût  appris  la  défaite 
d’Aigan  & de  Rufin  , il  fe  prépara 
pour  la  guerre  , & écrivit  en  ces  termes  aux 
Capitaines  des  Maures.  Il  y a toujours  eu  ajfe:^^ 
tt extruvAgans  dans  le  monde  j qui  fe  font  perdus, 
fans  qu’il  leur  ait  été  pojjthle  de  prévoir  quelle  ferait 
la  fuite  de  leurs  folles  entreprifit.  Mau  vous  qui 
aveT^devant  les  yeux  l’exemple  de  vos  voifns,  com- 
ment avez^-vous  été  fi  infenfi:^^ , que  de  prendre  les 
armes  contre  l'Empereur  , à qui  vous  ave:^  juré  fidé- 
lité par  écrit,  & donné  en  Uage  vos  enfans  f Eft- 
ce  que  vous  voule:(_  ' faire  connoitre  à toute  la  terre, 
que  vous  ne  vous  foucie;^  ni  de  Dieu  , ni  de  votre 
ferment , ni  de  vos  enfans , ni  de  vous-mêmes  ? Que 
fi  vous  méprifezç^  Dieu  , de  qui  attendez^-vous  de  la 
protééhon  dans  la  guerre  que  vous  entreprenez'  f Si 
vous  ne  la  fauriez'  entreprendre  , fans  perdre  vos  en- 
fans , pour  la  confervation  de  qui  prendrez(^-vous  les 
armes  ? Si  vous  avez^  quelque  regret  du  pafié , témoi- 
gnez(_  le  moi  par  une  Lettre.  Mau  fi  vous  perfifle^ 
dans  vos  excès , attendez^-vous  d nous  voir  hien-tôt 
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arme;(^  du  ferment  que  vousavex,  'violé  ^ (y  de  l'tnju- 
fiice  que  vous  faites  a vos  otages.  Voici  la  rcponfc 
que  les  Maures  firent  à cette  lettre,  Bélifaire 
‘ nous  a ^erfuadé par  fes  promeffes,de  nous  foumettre  a 

Jufiinien.  Depuis  ce  temps-là  les  Romains  veulent 
' que  nous  demeurions  leurs  amis  leurs  allie:(^ , quoi 
t qu'ils  ne  nous  fajfent  nulle  faveur  , çjr  quils  nous- 
aient  fait  foufrir  diverfes  incommodité':^^  ; De  forte 
qu'ils  peuvent  être  accufe:(^  avec  plus  de  raifon  que 
nous  ^ de  violer  les  Traite-:^.  Ceux  qui  faifant  pro- 
fijfon  d'étre  amis  , ne  laifent  pas  de  commettre  des 
violences  , font  les  infraaeurs  des  traite^^^  ^ non 
pas  ceux  qui  rompent  ouvertement  avec  ceux  qui  leur 
font  des  injuJHces.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui  ne  font 
que  reprendre  le  bien  qu'on  leur  avait  pris^  qui  Je 
I rendent  Dieu  ennemi  ; mais  ce  font  ceux  qui  le  ra- 
vijfent , ^ qui  donnent  fujer  à la  luerre.  C'efi  à 
vous  , qui  ne  pouvez  avoir  plus  aune  femme  , à 
être  touchez  du  Jôin  des  enfans  ; mais  nous  , qui  en 
pouvons  avoir  cinquante  ^ fi  nous  voulons^  nous  n'ap- 
préhendons pas  de  manquer  de  pofiérité. 

. 1,  Qiund  Salomon  eût  leû  cette  reponfe , il 
fc  réfolutde  marcher  contre  les  Maures.  Aiant 
donc  donné  les  ordres  neceflaircs  dans  Cartha- 
ge , il  mena  fon  armée  vers  la  Byzacéne,  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  au  champ  de  Mamméc  , où  les 
quatre  Capitaines  des  Maures  , dont  j’ai  parlé, 
s’étoient  campez, il  y fit  un  retranchement.  Il 
y a en  cét  endroit  de  hautes  montagnes  , au 
bas  defquelles  font  des  plaines,  où  les  Barbares 
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fe  rangcoint  en  bataille  , de  la  manière  que 
je  vais  dire.  Ils  difpofoient  leurs  chameaux  en 
rond  3 de  la  même  faqon  que  j’ai  dit  dans  le 
livre  précédent , que  Cabaon  les  dirpofoit.  Ils 
ont  accoûtume  de  ranger  une  partie  des  fem- 
mes & des  enfans  avec  les  Soldats  ; pour  le 

f)lus  grand  nombre , ils  le  mettent  dans  le  mi- 
ieu.-  Les  femmes  ne  leur  font  pas  inutiles 
clics  remuent  la  terre , drelTent  les  toits , pen- 
fent  les  chevaux  & les  chameaux  , aiguifent 
les  armes.  Toute  l’Infanterie  étoit  debout 
entre  les  pics  des  chameaux  , armée  d'épées, 
de  lances , & de  boucliers.  Il  y avoir  fur 
les  hauteurs  quelques  Compagnies  de  Cava- 
lerie. Salomon  n’oppofa  aucune  partie  de  fes 
Troupes  aux  Maures,  qui  étoient  du  côté  de 
l’éminence  , de  peur  qu’elles  ne  ftiflent  enve- 
loppées j mais  il  les  oppofa  toutes  à l’autre 
partie  des  Maures,  qui  etoient  de  l’autre  côté; 
& comme  il  vit  que  pluficurs  de  fes  Soldats 
étoient  émeûs  de  crainte , acaufe  de  la  défaite 
d’Aigan  & de  Rufin  ^ il  leur  parla  en  ces  ter- 
mes, pour  relever  leur  courage. 

3.  Met  Compd^ns , ^ui  arvex,  tu  l’honneur 
de  combattre  fous  les  aujj>îces  de  Bélljàire , ne  redoute:^ 
pas  les  ennemis , eÿ*  ne  -vous  pas  apte  l'avau^ 

tageque  etntj  mille  Maures  ont  remporté  fur  dncj  cens 
Romains , fait  un  exemple  tjui  doive  fervir  de  régie  4 
tous  les  combats.  Souvene:r-vous  de  votre  valeur  , 
faites  réfléjôon  que  les  fTandales  ont  vaincu  la 
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Mautis  , tr  AWX,  'vaincu  Us  y andales. 

Quelle  apparence  de  craindre  de  faibles  ennemis , apres 
avoir  défait  de  vaiüans  hommes  f Tout  le  monde  de- 
meure d'accord  que  les  Maures  font  les  plus  méprijk- 
blés  de  tous  les  Soldats.  Ils  font  prefquenuds.  Ils  n'ont 
point  de  boucliers,  ou  ils  n’en  ont  que  de  fort  courts, 
jqui  ne  font  pas  à l’épreuve  du  trait.  Ils  n'ont  que  deux 
Aards.  Si  en  les  jettant  ils  manquent  leur  coup , il  faut 
qu’ils  prennent  aujft-tot  la  fuite.  Ainfi , il  ne  faut 
qu’éluder  leur  premier  effort , pour  être  affure:^  de  la 
viéioire.  Vous  voie^,  ajfe:^  quel  avantage  vos  ar- 
mes vous  donnent  ftsr  eux.  De  plus , la  frce  du 
forps  & de  tejfrit  , la  longue  expérience  dans  les 
Armes  , le  fouvenir  des  hureux  fuccés  de  tant  d’ex- 
péditions militaires  , doivent  augmenter  votre  con- 
fance.  Les  Maures , qui  n’ont  aucun  de  ces  avantages, 
ne  peuvent  fe  fer  qu’en  leur  nombre.  Vn  petit  nombre 
de  voilions  hommes  défnt  aisément  une  grande  mul- 
titude de  loches.  Vn  bon  foldat  met  fa  prinripale 
efpérance  dans  fon  courage.  Celui  qui  ne  met  la 
ftenne  que  dans  le  nombre  de  fis  compagnons , fe  trom- 
pe le  plus  fouvent.  Il  faut  vous  moquer  de  ces  cha- 
meaux , qui  ne  fauroient  cou'vrir  l’ennemi , & qui, 
quand  ils  feront  une  fois  effarouche^  , ne  feront  que 
l'embarraffer.  L’ardeur  même  que  le  dernier  fuccés 
de  leurs  armes  leur  infpire , ne  nous  fera  pas  inutile, 
parce  que  comme  la  hardiejj’e  qui  vient  de  la  force 
peut  Jervir  , auffi  celle  que  l’on  prend  au  dejjus  de 
fes  forces , nef  propre  qu’à  jetter  inconf  dérément  dans 
le  danger.  Si  vous  vous  fouvene^  de  ce  que  je  vous 
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dis  , qne  vous  méfrifie:^  tennemi  , cir  que  veus 
tattaquie:(^  fans  dejordrcj  vous  gagnere:(^  la  bataille. 
Voila  ce  que  dit  Salamon. 

4.  Les  Capitaines  des  Maures  aiant  apper- 
ceû  que  leurs  Soldats  étoient  étonnez  du  bel 
ordre  où  étoient  les  Romains,  leur  parlèrent  en 
ces  termes. 

A^es  Compagnons  , nous  avons  reconnu  depuis 
peu  , que  les  Romains  ne  font  pas  invulnérables, 
puifque  nous  les  avons  perfe:^  de  nos\  dards  , ^ que 
nous  les  avons  faits  nos  efclaves.  Nous  avons  plus 
de  forces  que  nous  n en  avions  alors  , (jT  nous  com- 
battons pour  une  plus  noble  récompenfe  , qui  ejh  la 
pojfeffon  de  toute  ijdfrique,  notre  propre  liberté. 
Jl  faut  donc  emploier  en  cette  importante  occafion,  nos 
ejforts  notre  courage.  §luand  il  s'agit  de  tout , on 
perd  tout,  fi  bon  ne  fie  fauve  par  une  valeur  extraor- 
dinaire.  Il  ny  a rien  dans  les  ennemü  qui  ne  fait 
digne  de  votre  mépris.  S'ils  nous  attaquent  à pié, 
la  pefanteur  de  leurs  armes  les  fera  furmonter  par  la 
vtteJJ'e  des  Maures.  S'ils  nous  attaquent  a cheval, 
leur  Cavalerie-  fera  mifi  en  defirdre , par  l'afpeéî  py 
par  le  cri  de  nos  chameaux.  Ce  feroit  fi  tromper  que 
les  croire  invincibles  ,■  açaufi  quils  ont  vaincu  les 
Vandales.  C'ejl  le  mérite  du  Général  qui  fait  le 
plus  fiuvent  la  décifion  des  batailles.  Or  la  fortune 
à éloigné  Bélijaire , à qui  la  gloire  de  la  dermére 
viéîoire  étoit  deuë.  Si  ce  nef  quelle  ne  nous  fiit 
encore  plutôt  deuë  à nous-  memes , parce  qu'en  ajfoi- 
blijfantles  Vandales  ,.par  les  fréquentes  pertes  que 
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noHsUur  AiHoM  fût  fiuÿnfi  fwts  iftî  *'vUm-ndj^ 
*n  étdt  d'étre  tref~4isémént  défaits.  Ainfi  11  nj  4 
nul  doute  que  noms  ne  fanions  les  J^mains , fi  noms 
‘voulons  nous  porter  en  gens  de  cautr.  - . ; 

5.  Les  Capitaines  des  Maures  aianc  ainfi 
cxliorcé  leurs  Soldats , commencèrent  le  com- 
bat J ôc  rompirent  d’abord  les  rangs  des  Ro- 
mains. Sur  tout , les  chevaux  furent  tellement 
effarouchez  par  les  chameaux  , qu’ils  jcttércnt 
à bas  les  Cavaliers , & firent  bcaucoup'de  defbr- 
dre.  Cependant  les  Maures  fondirent  à coups 
de  dards  ^ tuèrent  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains y &c  mirent  les  autres  en  fuite.  Q^and 
Salomon  vit  Tes  gens  en  déroute  y il  mit  piè  à 
terre , & excita  les  Soldtas  à faire  de  même  , & 
à ferrer  leurs  boucliers  y afin  de  repoulTer  les 
traits  de  l’ennemi,  Il  fe  mit  enfuite  à la  tête 
de  cinq  cens  hommes,  & donna  avec  furie  fur 
les  chameaux.  Tous  les  Maures  qui  ètoient  de 
ce  côté-là  s’enfuirent.  Salomon,  <Sç  ceux  qui 
Je  fuivoient , tuèrent  :envirpn  'deüx  cens  cha^ 
meaux  , fe  firent  jour  dans  l’armèc  ennemie  , 
& coururent  au  milieu  où  ètoient  les  femmes, 
& les  enfans.  Les  Barbares!  fe  retirèrent  Vers 
les  Montagnes,  où  les  Romains  les  pourfuivi- 
rcnc  , & en  firent  paffer  une  grande  quantité 
par  le  trenchant  de  l’èpèe.  On  dit  qull  y en 
eût  dix  mille  qui  demeurèrent  fur  la  place. 
Toutes  les  femmes  furent  prifes,  & emmenées* 
Les  chameaux  qui  n’avoient  pas  été  tuez, 
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tombèrent  entre  les  mains  des  Soldats.  Les  Ro- 
mains s’en  retournèrent  à Carthage,  comme  en 
triomphe  , pour  y célébrer  les  réjouïflanccs 
de  leurs  victoires. 


Chapitre  XII. 

1.  Les  Maures  recommencent  la  guerre. 
Z. , Dejeription  de  la  Montagne  de  Bur- 
gaon.  3.  Harangue  de  Salomon.  4. 
Grande  défaite  des  Maures. 

I.  ï Es  Barbares  irritez  de  leur  défaite, 
E marchèrent  une  fécondé  fois  avec  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Romains.  Ils  couru- 
rent toute  la  Byzacène  ; & fans  faire  de  dillin- 
âion  d’âge , ils  palTérent  tout  au  fil  de  l’èpèe.  A 
peine  Salomon  étoit-il  rentré  dans  Carthage, 
qu’il  receût  la  nouvelle  que  les  ennemis  met- 
toient  tout  à feu  j & à fang  ; ce  qui  le  fit  par- 
tir à l’inftant. 

2.  Qiwnd  il  fut  arrivé  proche  la  montagne 
de  Burgaon,  où  les  ennemis  s’étoient  campez, 
il  s’y  arrêta  quelque  temps  , afin  de  tâcher  â 
les  attirer  dans  la  plaine.  Mais  comme  ils  ne 
dcfcendoieiit  point  , il  ne  laifla  pas  de  ranger^ 
fes  gens  en  bataille.  Pour  eux  ils  étoient  bien 
réfolus  de  ne  point  defeendre  dans  la  campa- 
gne , parce  qu’ils  n’avoient  rien  qui  les  foni- 
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fiàc  tant  contre  leur  crainte  , que  l’afliette  de 
la  Montagne  , qui  du  côté  d’Orient  étoit  tout 
à fait  inaccelliblc.  Elle  avoir  une  pente  afTez 
aifee  du  côté  d’Occident.  Il  s’y  élevoit  deux 
rochers  à une  prodigieufe  hauteur , entre  lef- 
quels  il  y avoir  un  chemin  bas  & étroit.  Les 
Barbares  qui  ne  craignoient  rien  de  la  cime  de  la 
Montagne,  n’y  avoient  point  mis  de  Troupes. 
Ils  n’en  avoient  point  mis  non  plus  a l’endroit 
par  où  il  étoit  aifé  de  monter  i mais  ils  s’étoient 

Placez  entre  ces  deux  endroits  , afin  d’avoir 
avantage  de  combattre  de  haut  en  bas.  Ils  te- 
naient aufli  des  chevaux  tout  prêts  , afin,  ou 
de  s’enfuir  , ou  de  pourfuivre  l’ennemi  , félon 
la  diverfité  des  rencontres. 

3.  Salomon  voiant  qu’il  étoit  impoflible 
d’attirer  les  Maures  dans  la  plaine  , & que  fes 
Soldats  s’ennuioient  de  fe  confumer  dans  ùn 
lieu  defert  , fc  réfolut  d’attaquer  la  Monta- 
gne. Mais  avant  que  de  rien  entreprendre , il 
jugea  à propos  de  fortifier  fes  Solcfats  par  ces 
paroles.  //  n’ej}  pas  befoin  de  chercher  des  prewves 
de  la  crairue  dont  les  ennemis  font  faifs  ; elle  Je  dé- 
couvre ujfe';'  d’elle -meme.  Ces  millions  d’hommes 
noferoient  en  venir  aux  maims  avec  vous  en  rajè 
campagne  ; gÿ*  comme  ils  ne  fe  fient  pas  en  leur  va  - 
leur  , ils  ont  recours  à la  hauteur  de  leurs  Monta- 
gnes. Je  nai  pas  bejôinde  paroles  pour  vous  raffuren 
l’état  des  affaires,  & la  jôibleffe  des  ennemis , vous 
doivent  donner  a fft:^  d’afjurance.  Je  vous  prie  fèule- 
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ment  de  vous  fouvemr  , que  fi  le  fuctés  de  cette  bu- 
taille  nous  efi  hureux  , nous  jouirons  finis  des  biens 
eJr  des  ricbejfes  de  toute  l'jdfirique  , fuifi^e  nous  en 
aurons  exterminé  les  Maures  , comme  nous  en  avons 
déjà  cbajfé  les  {Vandales.  Au  refie , j' auras  fiin  que 
le»  ennemis  ne  fuijfent , en  aucune  façon  ^ en~ 
dommager  du  haut  de  leur  Montagne. 

4.  Apres  que  Salomon  eût  ainü  exiioné 
Tes  Soldats  , il  donna  ordre  à Théodore  , Ca* 
pitaine  des  Gardes , de  prendre  , fur  le  foir , 
mille  Fantallîns , & de  tâcher  de  grimper  fur  la 
Montagne,  du  coté  d’Orient;  & quand  ils  fe- 
roient  arrivez  au  fomraet , de  s’y  tenir  en  repos 
durant  toute  la  nuit,  & d’attendre  le  point  du 
jour  pour  fe  montrer,  déplier  leurs  Enfeignes,  & 
tirer  fur  les  Barbares.  Suivant  cét  ordre,  ils 
montèrent  à la  Montagne,  pendant  l’obfcurité 
de  la  nuit , & ne  furent  pas  meme  ap^erccûs  par 
les  Romains  , parce  qu’ils  avoient  été  envoiez, 
en  apparence  , pour  battre  la  campagne  , & 
pour  découvrir  ce  qui  s’y  palToit.  Dés  que  1* 
jour  commenta  à paroître  , Salomon  marcha 
à la  tete  de  fon  armée  , qui  voiant  des  Aigles 
Romaines  au  haut  de  la  Montagne , ne  pou- 
voient  deviner  ce  que  c’étoit  \ mais  ils  recon- 
nurent bicn-tôt  que  c'étoient  leurs  compa- 
gnons, quand  ils  les  virent  tirer  fur  les  Maures, 
qui  fc  trouvèrent  en  même  temps  enveloppez , 
éc  accablez  de  tous  cotez  : De  forte  qu’au  lieu 
de  fe  préparer  à fe  défendre  , ils  ne  fongérent 
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qu’à  fc  fauvcr.  Il  leur  ctoic  impof&ble  de  ga- 
gner le  fommet  y parce  que  les  ennemis  s’en 
étoient  emparez  > il  ne  leur  écoic  pas  moiiu 
impodible  de  defeendre  dans  la  plaine  , parce 
que  route  l'armée  de  Salomon  bouchoic  î’uni- 

3ue  avenue  qui  y conduifoic.  Il  ne  leur  re- 
oit  donc  plus  que  de  coure  les  uns  à pié , les 
autres  à cheval  vers  les  rochers  > où  , comme 
la  foulle  écoit  égale  à l’épouvante  , ils  fc  pré- 
cipitèrent miférablement , fans  que  ceux  qui 
y arrivèrent  les  derniers , pûCcnt  s’appcrcevoir 
de  la  chûte  de  ceux  qui  étoient  tombez  avant 
eux.  Qiwnd  le  creux  fut  comblé  de  chevaux 
& de  corps  morts , ce  trifte  amas  fervit  com- 
me d’un  Pont  pour  palTcr  de  la  Montagne  de 
Burgaon  à une  autre  Montagne  oppolec  , & 
pour  fauvcr  le  refte  des  Maures,  Si  nous 
croions  ceux  qui  en  revinrent,  il  en  périt  cin- 
quante mille  en  cette  occahon.  Aucun  Ro- 
main ne  fut  ni  tué  , ni  blelTé  , foit  par  les  ar- 
mes des  ennemis , ou  par  accident  ; mais  tous 

f)rircnt  part  à la  joie  de  la  victoire.  Tous 
es  Chefs  des  Barbares  fe  làuvérent , excc- 

f>té  Ifdilafas,  qui  fe  rendit  aux  Romains  fur 
eur  parole.  Les  vainqueurs  emmenèrent  une 
fi  grande  quantité  de  femmes  & d’enfans, 
qu’ils  donnoient  un  petit  Maure  pour  le  mê- 
me prix  qu’un  mouton.  Ils  curent  alors  l’ex- 
plication de  la  prédiâiion  , qui  portoit,  qu’ils' 
feroient  vaincus  par  un  Capitaine  qui  n’auroit* 
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point  de  barbe.  Les  Romains  retournèrent  2 
Carthage  avec  Ifdilafas , & tout  le  butin.  Les 
Barbares  qui  refterent  de  cette  grande  défaite, 
ne  croiant  pas  pouvoir  trouver  de  fureté  dans  la 
Byzacéne  , fc  retirèrent  dans  la  Numidte,fous 
la  conduite  de  leurs  Chefs , & allèrent  implo- 
rer la  protédkion  de  Jabdas,  qui  commandoit 
aux  Maures  du  mont  Aurafe.  Il  ne  demeura 
dans  la  Byzacéne  que  ceux  qui  obeiïToient  à 
Antalas , lefquels  ne  s’étant  point  feparez , non 
plus  que  lui , de  l’alliance  des  Romains  , n’a- 
voient  point  foulfert  de  dommage. 


Chapitre  XIII. 

I . Combat  fingulier  entre  ^Itiae  & Jabdas. 
Z.  Defiripion  dis  mont  Aurafe.  3.  Efforts 
inutiles  de  Salomon  contre  les  Maures. 
4.  Préparatifs  pour  une  nouvelle  expe'- 
dition. 

!•  T^Endànt  que  ce  que  je  viens  de  ra- 
JL  conter  fc  paflbit  dans  la  Byzacéne, 
Jabdas  Prince  des  Maures  du  mont  Aurafe, 
fuivi  de  trente  mille  combattans , ravageoit  la 
Numidie  , & emmenoit  une  infinité  d’Afri- 
quains  prifonniers.  Aidas  qui  étoit  Gouver- 
neur d’un  Fort  du  païs , brûloit  d’envie  de  lui 
en  enlever  une  partie , & fortit  dans  ce  deffein 
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avec  foixante  & dix  Huns  ^ pour  l’aller  accen- 
dre  à un  défilé  ; mais  comme  il  n’en  txouva 
point  dans  une  campagne  toute  rafe,  & d’une 
vafte  étendue , il  s’avifa  de  fe  rendre  maître 
d’une  fontaine , où  il  prévoioit  que  l’ennemi 
feroit  obligé  de  venir.  Il  n'y  a perfonne , qui 
confidérant  l’inégalité  des  forces  , n’eût  blâ- 
mé la  témérité  de  fon  deifein.  Cependant  les 
Maures  fatiguez  par  le  travail  , confirmez  par 
la  chaleur  , ôc  preffez  par  la  foif , accoururent 
à la  fontaine, qu’ils  trouvèrent  afliégée  par  les 
Huns  i tellement  qu’ils  tombèrent  las  & abba- 
tus,  & ne  fachant  plus  que  faire.  Les  deux 
Chefs  étant  entrez  en  conférence  , Jabdas  of- 
frit le  tiers  du  butin , pour  avoir  la  permilfion 
de  puifer  l’eau  dont  fes  Gens  avoient  befoin. 
Altias  refufa  la  condition , & propofa  un  com- 
bat fingulier  entre  lui  & Jabdas  , qui  accepta 
le  défi  , à la  charge  que  s’il  étoit  victorieux, 
fon  armée  auroit  la  liberté  de  la  fontaine. 
Tous  fes  Soldats  témoignèrent  beaucoup  de 
joie  &:  d’efpérance  , parce  que  Altias  étoit 
grêlé  & foible  ; au  lieu  que  Jabdas  étoit  un 
des  mieux  faits,  & des  plus  braves  de  tous  les 
Maures.  Ils  s’avancèrent  donc  tous  deux  ache- 
vai. Jabdas  jetta  le  premier  fa  lance  , laquelle 
Altias  eût  la  force  & l’adrclTe  de  prendre  de 
la  main  droite  , & en  meme  temps  il  banda 
fon  arc  avec  la  gauche , dont  il  fc  fervoit  aufli 
aifément  que  de  la  droite  , & tua  le  cheval  de 
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Jabdas.  Les  Maires  lui  en  amenérenc  auiU-tot 
un  autre  , qu'il  monu  , & s’enfuit  avec  toutes 
Tes  Troupes.  Altias  fc  rendit  maître,  par  céc 
crploic  mémorable , des  prifonniers , & du  bu> 
tin , âe  aquit  une  grande  réputation  dans  tou> 
te  l’Afrique. 

1.  Apaés  que  Salomon  fe  fut  un  peu  arrête 
à Carthage , il  marcha  vers  le  mont  Aurafe 
contre  Jabdas  , qu’il  aceufoit  d’avoir  pillé  di- 
vers endroits  de  la  Numidie  , pendant  que 
les  Romains  étoient  occupez  dans  la  Byzacé- 
ne.  Cette  plainte  n’étoit  «^ue  trop  véritable. 
Mais  de  plus , il  étoit  porte  à cette  guerre  par 
deux  Capitaines  Maures,  Maflbnas  & Orthaias, 
qui  avoient  des  (ujets  particuliers  d’inimitié 
contre  Jabdas.  MaHbnas  étoit  Ton  ennemi  dé- 
claré , parce  qu’il  avoir  tué  en  trahifon  Ton 
pcrc  nommé  Méphanias , dont  il  avoir  époufé 
une  fille  : Et  Orthaias,  acaufe  qu’il  l’avoit  voulu 
chalTer  d’un  Canton  qu’il  habitoit.  L’armée  Ro- 
maine conduite  par  Salomon  , & fortifiée  de 
quelques  Maures  qui  étoient  Tes  alliez  , s’alla 
camper  proche  du  fleuve  Amigas  , qui  arrofe 
le  pié  du  mont  Aurafe.  Jabdas  ne  croiant 
pas  trouver  fon  avantage  en  une  raie  campa- 
gne , tâcha  de  rendre  les  avenues  de  la  Mon- 
tagne encore  plus  difficiles  , que  la  nature  ne 
les  avoir  faites.  Nous  n’en  favons  point  de 
plus  haute  dans  le  monde.  Elle  eft  â treize 
journées  de  Carthage  , & l’on  n’en  peut  faire 

le  tour 
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le  tour  qu’en  trois  jours.  Elle  cft  fort  roidé; 
mais  quand  on  cft  à la  cime  , l’on  y trouve 
une  campagne  de  grande  étendue  , qui  cft  ar- 
rofée  de  belles  fontaines  , & ornée  de  jardins 
tres-agréabics.  Les  blez  Si  les  fruits  qui  y 
croifTent,  font  une  fois  auffi  gros  que  du  refte 
de  l’Afrique.  Les  Habitans  n’y  ont  point  bâti 
de  Forts , parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  jugé  nc- 
celTaires  , fur  tout , depuis  la  ruine  entière  des 
Vandales.  Ils  avoient  même  rafé  la  Ville  de 
Tamugadis,  & transféré  les  Habitans  ailleurs, 
afin  que  les  ennemis  n’euflent  point  d’occa- 
fion  de  s’y  camper.  Les  memes  Maures  s'é- 
toient  aulli  rendu  maîtres  d’un  pais  fort  éten- 
du, & fort  fertile  au  bas  de  la  Montagne,  du 
côté  d’Occident , ôc  proche  de  celui  où  com- 
mandoit  Orthaias , qui , comme  nous  l’avons 
veû  , étoit  allie  des  Romains.  Céx  Orthaias 
m’a  dit , qu’au  delà  des  terres  de  fon  obeiïTan- 
ce , il  y avoir  une  vafte  folitude , & après  la  fo- 
Jitude  il  y avoir  deshommes  qui  n’étoient  pas 
noirs  comme  les  Maures,  mais  qui  étoient  blancs 
de  vifage , & qui  avoient  la  enevelûre  blonde. 

3.  Salomon  aiant  diftribué  une  grande  fom- 
me  d’argent  aux  Maures  fes  alliez , & les  aiant 
exhortez  de  bien  faire  leur  devoir  , mena  fes 
Troupes  vers  le  mont  Aurafe  , où  il  croioit 
donner  bataille  le  même  jour.  Et  ce  fut  pour 
cela  que  les  Soldats  ne  portèrent  point  de  vi- 
vres ni  pour  eux  , ni  pour  leurs  chevaux, 
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Après  avoir  monté  par  des  endroits  fort  diffi- 
ciles , & avoir  fait  environ  cinquante  ftades, 
ils  s’arrêtèrent , pour  fe  repqfcr  durant  la  nuit. 
Ils  firent  autant  de  chemin  les  jours  fuivans, 
& arrivèrent  le  feptième  jour  à un  endroit,  que 
les  Romains  appelent  en  leur  langue  la  Mon- 
tagne de  r Afpic , où  il  y a un  vieux  Château, 
& une  fontaine  , & où  on  leur  avoir  dit  qu’é- 
toit  l’ennemi.  Cela  fut  caufe  qu’ils  s’y  campè- 
rent , & qu’ils  fe  préparèrent  comme  s’il  eût 
falu  combattre.  Mais  après  y avoir  pafle  trois 
jours,  fans  que  l’ennemi  parût,  & après  y avoir 
confumé  leurs  vivres  , ils  commencèrent  â fe 
défier  des  Maures  Confédèrez.  Ces  Maures 
faifoient  femblant  de  chercher  les  chemins , & 
de  fervir  de  guides  à l’armée } mais  il  y a appa- 
rence qu’ils  s’entendoient  avec  Ücnnemi , avec 
qui  l’on  difoit  qu’ils  conféroient  tous  les 
jours.  Quand  on  les  envoia  pour  découvrir  ce 

3ui  fe  palTort , ils  ne  rapportoient  rien  de  vrai, 
c peur  que  ks  Romains, étant  bien  informez 
de  toutes  chofes  , ne  fifïcnt  les  piovifions  nc- 
cclfaires,  &Oie  fe  rendilTcnt  maîtres  de  la  Mon- 
tagne. Cela  faifoit  appréhender  quelque  piè- 
ge , & cette  appréhenuon  étoit  airgmcntée  par 
la  connoifTance  que  l’on  avoit,que  les  Maures 
étoient  traîtres  de  leur  naturel,  fur  tout, quand 
ils  portoient  les  armes  pour  les  Romains  , ou 
pour  d’autres  peuples , contre  ceux  de  leur  Na- 
tion. Déplus  , le  manque  de  vivres  fit  pren- 
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dre  la  rcfolution  de  retourner  dans  la  campa- 
gne , où  l’on  fit  un  fort  bon  retranchement. 

4.  En  fuite  de  cela  , Salomon  mit  des  Gar- 
nifons  dans  les  Places  de  la  Numidie  , & s’en 
tetourna  à Carthage  , où  il  prépara  tout  ce 
<]u’il  croioit  neceffaire , pour  faire  une  fécondé 
entrepife  fur  le  mont  Aurafe  au  commence- 
ment du  Printemps , & pour  la  faire  fans  le 
fecours  des  Confedérez.  Il  écjuippa  en  meme 
temps  des  vaifTeaux  , de  choifit  des  Capitaines 
pour  envoieren  Sardaigne.  Cette  iflc  cil  fort 
riche , & d’une  telle  étendue , quelle  n’eft  que 
•d’un  tiers  ^lus  petite  «jue  la  Sicile.  Un  hom- 
me de  pie  n’en  peut  faire  le  tour  en  moins 
de  vingt  jours.  Elle  eft  affifè  entre  Rome  de 
Carthage , & a été  extrêmement  ruinée  par  les 
Maures  qui  la  poiledent  maintenant.  Ces  Mau- 
res y furent  autrefois  reléguez  avec  leurs  fem- 
mes de  leurs  enfans  par  les  Vandales.  Ils  s’em- 
parèrent dans  la  fuite  du  temps  des  Monta- 
gnes qui  font  predae  de  Carali , de  commen- 
cèrent à voler  ; mais  s’étant  accreûs  jufqu’au 
nombre  de  trois  mille , ils  crcrcércnt  publi- 
quement divers  briganda^ges.  Ceux  du  païs  les 
appelcnt  BarbaTidns.  C’^oit  contre  ces  Mau- 
res que  Salomon  préparoit  des  Navires.  Voilà 
ce  qui  fc  paffoit  alors  dans  l’Afrique. 
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Chapitre  XIV. 


Bélifiire  prend  U Sicile,  i.  Le  Soleil 
parait  comme  e'clipfé  pendant  un  an. 
3.  Sédition  furie  ujè  des  Ç en  s de  guerre  en 
dAfricpee. 


I.  ¥3  El  ISA  IRE  fut  envolé  dans  le  même 
temps  par  Juftinien  contre  Théodat,  & 
contre  les  Gotns , fur  qui  il  reprit  allez  aifé- 
raent  la  Sicile.  J’en  remarquerai  les  circonftan- 
ces  particalicres  dans  les  Livres  fuivans , lorf- 
que  l’ordre  du  temps  m’aura  conduit  aux  affai- 
res d’;Italie_;  mais  j’acheverai  de  raconter  ici 
celles  d’Afrique.  Bélifaire  palfa  l’Hiver  à Syra- 
eufe  , & Salomon  à Carthage. 

1.  On  remarqua  cette  année  un  prodige  ex- 
traordinaire. Le  Soleil  parut 'fans  rayons  , de 
même  que  la.  Lune  , & il  ne  jetta  qu’une  lu- 
mière .laaguilfante  , comme  s’il  eût  été  en 
défaillance.  Les  Romains  ont  toûjours.étc 
affligez  depuis  par  la  guerre  , par  la  famine,  & 
par  les  calamitez  les  plus  funeftes.  Cela  ar- 
tfva  dans  la  dixième  année  du  Régne  de  Ju- 
ftinien. 

3.  Au  commencement  du  Printemps,  tandis 
que  les  Chrétiens  célébroient  la  Fcfte  de  Paf- 
,qucs  , les  Soldats  firent  dans  l’Afrique  une 
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révolte , dont  je  remarquerai  en  ce  lieu  l’ori- 
gine , & le  progrez.  Les  Romains  aiant 
époufé  les  femmes  , 6c  les  filles  des  Vanda- 
les , qu’ils  avoient  vaincus,  chacune  perfuada 
à fon  mari  de  fe  mettre  en  pofleflion  des  tet'- 
res,  dont  elle  étoit  maîtrefle  avant  la  viâoire, 
necroiant  pas  jufte  qu’elles  fuflent  privées  de- 
puis quelles  étoient  devenues  les  femmes  des 
vainqueurs  , du  bien  donc  elles  jouiïToient 
pendant  quelles  n’étoient  que  les  femmes  des 
vaincus.  Les  Soldats  aiant  réfolu  de  fuivre  ce 
confeil  de  leurs  femmes , ne  vouloient  pas  fouf- 
frir  que  Salomon  réünît  les  terres  au  Domai- 
ne , quoi  qu’il  leur  repréfentât  qu’ils  avoient 
les  Efclaves  , & les  dépoüilles  pour  leur  part  ; 
mais  que  pour  les  terres,  elles  appartenoienc  à. 
l’Empereur  , qui  les  avoit  admis  dans  fes  ar- 
mées , & les  y avoit  élevez , 6c  qu’il  en  defti- 
noit  les  revenus  à l’agrandiflcmcnt  de  fon  Etat, 
6c  à l’entretenement  de  fes  Sujets.  Voilà  une 
des  caufes  de  la  fédition.  Il  y en  eût  encore 
une  autre  , qui  produifit  plus  de  defordre.  Il 
y avoit  dans  l’armée  Romaine  , environ  mille 
Soldats  Ariens , tous  Etrangers , 6c  pour  la 
plûpart  Eruliens,  qui  étoient  furieufement  ani- 
mez à la  rébellion  , par  des  Prêtres  Vandales, 
qui  enrageoient  de  n’avoir  plus  le  libre  exercice 
de  leur  Religion.  Il  eft  vrai  que  Juftinicn 
avoit  interdit  le  Baptême,  &les  autres Myfté- 
rcs  , à tous  les  Chrétiens , qui  n’étoient  pas 
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dans  des  fentimens  Orthodoxes.  Ce,  qui  les 
fâchoic  le  plus , ctoit  de  ne  pouvoir  cdlebrcr 
la  Fête  de  Pafque  , & de  ne  pouvoir  Baptifer 
les  enfans  en  un  jour  ü.  folcnncl.  Ces  deux 
malheurs  nefuffiroient  pas  pour  fatisfairela  ra- 
ge du  Démon , qui  machinoic  la  ruine  de  l’Em- 
pire ; il  en  faloit  un  troilléme  , qui  fût  fort 
favorable  au  dclfein  des  féditieux.  Les  Van- 
dales y que  Bélifaire  avoit  envolez  à Conftanti- 
nople,  furent  diftribuez  par  l'Empereur  , en 
cinq  Compagnies  de  Cavalerie , pour  être  mis 
en  Garnifon  en  diverfes  Places  de  l’Orient , où 
il  ordonna  que  l’on  les  tranlporteroit , & que 
l’on  les  appeleroit  les  Vandales  de  Juftinicn. 
La  plûpart  arrivèrent  aux  Villes  où  on  les 
avoit  deftinez  y & entrércnt  dans  les  Compa- 
gnies i & ceux-là  fervent  encore  aujourd’hui 
contre  les  Perles.  Mais  il  y en  eût  quatre  cens, 
qui  étant  proche  de  l’Ide  de  Lemos  , chan- 
gèrent les  voiles , contre  le  grc  des  Matelots, 
abordèrent  au  Pèloponcfe  , & du  Pèlopo- 
néfe  à une  côte  delcrte  d’Afrique  j où  aiant 
abandonné  les  vailTeaux  , & pris  le  bagage, 
ils  s’en  allèrent  jufqn’au  mont  Aurale , & à la 
Mauritanie.  Ces  demicrs  venus  échauférent  tel- 
lement les  Soldats , qui  étoient  déjà  dilpolez  à 
la  révolte  , qu’ils  s’aflcmbloicnt  plus  fouvent 
que  de  coûtume  , & ne  tenoient  que  des  dif- 
cours  féditieux  , s’engageant  mutuellement 
par  des  fermens  exécrables,  à conlpirer  contre 
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l’Etat.  Qiund  la  Fctc  approcha,  les  Ariens 
prelTércnt  avec  un  horrible  emportement,  que 
l’on  Te  hâtât  d’exécuter  la  confpiracion  qui 
avoir  été  projectée.  Les  Chefs  étoient  d’avis 
de  tuer  Salomon  dans  l’Eglife , au  milieu  des 
Saints  Mylléres.  Bien  que  plufieursfulTentpar- 
ticipans  de  ce  déteftable  deiTein  , il  demeura 
pourtant  fort  fecret , 6c  ne  fut  découvert  de 
qui  que  ce  fort.  Il  y avoit  même  des  Gardes , 
& d’autres  Officiersde  Salomon,  qui  s’y  étoient 
engagez , par  le  defir  qu’ils  avoient  de  fe  main- 
tenir dans  la  pofTelHon  des  terres  donc  ils  jouïf-  ' 
foient.  Quand  le  jour  de  la  Fête  fut  arrivé. 
Salomon  alla  à l’Eglife , fans  craindre  le  dan- 
ger qui  le  menai^oit } & ceux  qui  avoient  ré- 
folude  le  malTacrcr,  y allèrent  pareillement.  Ils 
s’ exhortèrent  par  fignes  à exécuter  ce  qu’ils 
avoient  réfolu,  & ils  portèrent  fouvenc  la  main 
à leurs  armes  -,  mais  ils  n*en  firent  rien , & fu- 
rent retenus , on  par  le  refpc6k  du  lieu , ou  par 
confidération  de  la  perfonne  , ou  par  quel- 
que fecret  de  la  T outc-puiflàncc  divine.  Quand 
le  Saint  Office  fur  achevé  , ils  s’en  retournè- 
rent en  leurs  maifons-,  fe  reprochèrent  tous 
d*avou*  manque  de  cœur  , & remirent  l’exécu- 
tion au  lendemain.  Mais  ce  jour-là  ils  forci- 
rent de  l’Eglife  comme  le  jour  précédent  ; & 
quand  ils  ^rent  dans  la  Place  publique  , ils 
commencèrent  à fe  quereller,  à fe  dire  des  in- 
jures , & à s’appeler  lâches  , & traîtres.  Aiant 
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ainfi  découvert  cux-mêmcs  leur  conjuration, 
quelques-uns  , quinecroioient  pas  être  en  fcu- 
rcté  dans  Carthage  , en  fortirent , & allèrent 
exercer  toutes  fortes  d’hoftilitez  dans  la  campa- 
gne. D’autres  y demeurèrent , & firent  fem- 
blantde  ne  rien  favoir  de  laconfpiration. 

Salomon  inquiété  des  dégâts  qui  fe  faifoient 
fur  nos  terres, ne  celToit  d’exhorter  les  Soldats 
quiétoient  dans  la  Ville,  à garder  à l’Etyipereur 
la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  promife.  Ils  l’é- 
coutoient  d’abord,  avec  patience  ; mais  le  cin- 
quième jour , aiant  appris  que  leurs  compa- 
gnons ravageoient  impunément  la  campagne, 
ils  s’afremblcrent  dans  le  Cirque  , où  ils  tin- 
rent des  difeours  très -injurieux  à leurs  Chefs. 
Théodore  Cappadociefi  fit  ce  qu  il  pût  pour 
les  appaifer  , mais  ils  ne  lui  donnèrent  point 
d’audience.  Ce  Théodore  étoit  ennemi  de  Sa- 


lomon , & étoit  foup^onné  d'avoir  voulu  en- 
treprendre fur  fa  vie.  Cela  fut  caufe  que  les 
Soldats  le  choifirent  pour  leur  Chef,  & le  me- 
nèrent au  Palais , avec  un  tumulte  étrange, 
dans  lequel  ils  tuèrent  un  autre  Théodore, 
qui  étoit  Capitaine  des  Gardes , & excellent 
homme  de  Guerre.  Après  avoir  une  fois  ré- 
pandu du  fang  , ils  taillèrent  en  pièces  tout 
ce  qui  fc  préfenta  devant  eux,  les  Âfiiquains, 
les  Romains,  les  amis  de  Salomon,  & les  plus 
riches  des  Habitans,  bien  qu’ils  offriffent  leur 
argent , pour  racheter  leur  vie.  Ils  fe  mirent 
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cnfuicc  à piller,  ils  cntrércnc  dans  les  maifons, 
en  enlevèrent  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  pré- 
cieux, & ne  mirent  point  de  bornes  à leur  fu- 
reur , jufqu’à  ce  que  la  nuit  & le  vin  les  enle- 
velircnt  dans  le  fommeil.  Durant  ce  defordre 
horrible  , Salomon  étoit  caché  dans  la  Chap- 

{>cllc  du  Palais  , où  Martin  l’alla  trouver  fur 
c foir,&  d’où  ils  fortirent  enfemble,  lorfquc 
les  féditieux  furent  endormis , pour  aller  chez 
Théodore  Cappadocien,  qui  leur  donna  à fou- 
per  malgré  eux  , &c  les  conduilît  au  Port , où 
il  y avoir  une  barque  toute  prête  à les  recevoir. 
Procope , qui  écrit  cette  Hiftoire  , fe  joignit 
à ces  deux  Chefs , avec  cinq  domeftiques  de 
Salomon.  Quand  ils  eurent  fait  trois  cens  ftades", 
ils  arrivèrent  à Meflùa,  qui  efl;  le  lieu  où  s’arrê- 
tent d’ordinaire  les  vailTcaux  des  Carthaginois. 
Alors' Salomon  fe  voiant  en  fureté  , dépêcha 
Martin  vers  Valérien  , & vers  les  autres  Chefs 
de  la  Numidie,&  leur  manda  qu’ils  tâchaffenr, 
foit  par  argent,  ou  par  d’autres  moiens, à rete- 
nir les  Soldats  dans  robeilfance.  Il  pria  auflî 
-Théodore  de  veiller  à la  fureté  de  Carthage, 
& d’y  mettre  le  meilleur  ordre  qu’il  pouroit. 
Enfuite  il  palTa  avec  Procope  en  Sicile,  & al- 
la à Syraeufe  , expofer  à Bélifaire  toutes  les 
infolcnces  que  les  Soldats  avoient  commifés 
à l’Afrique  , le  conjurant  de  les  reprimer. 
Voilà  ce  que  fit  Salomon. 

LU 
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Chapitre  XV. 

I.  Sie^e  de  Carthage,  i.  Fuite  des  Jedi- 
tieux.  3.  Harangue  de  Béhfaire,  4.  Ha~ 
rangue  de  Stot»a.  j,  Bélifàire  donne  la 
chajfe  aux  Barbares  , retourne  en  Si- 
cile. 6.  StoZfU  corromt  les  Soldats  , & 
trompe  les  Chefs, 

f,  A Près  que  les  fcditieux  eurent  pillé 
Carthage  , Us  Te  retirèrent  dans  le 
champ  de  Bulle , où , pour  Ce  défaire  des  Offi- 
ciers qui  avoient  été  établis  par  l’Empereur, & 
pour  s'adurer  la  polTclIion  de  l’Afrique  , ils 
choifirent  Stoza  pour  leur  Chef,  qui  ctoic  us 
des  Gardes  de-  Martin  , hardi , & fort  coura- 
geux. Ce  nouveau  Chef  alTembla  huit  mille 
Soldats  , leur  donna  des  armes  , & les  mena 
vers  Carthage  , dont  il  efpéroic  de  fe  rendre 
maître  fans  peine.  Il  envoia  au0i  ramalTer 
cous  les  Vandales,  tant  ceux  qui  s’écoienc  fau- 
vez  de  Conftantinoplc  , que  ceux  qui  n’y 
avoient  point  été  emmenez  par  Bélifaire  ; foit 
qu’ils  fc  fulTcnt  cachez  lorfqu’on  les  cherchoit, 
ou  qu’ils  cudent  été  négligez  par  ceux  qui 
avoient  ordre  de  les  conduire.  Ils  fc  trouvè- 
rent environ  mille  , qui  fuivirent  volontaire- 
ment le  parti  de  Stoza.  Il  y eût  aulfi  plulîeurt 


Digitiiüd  by  GoogI 


CONTRE  LES  VANDALES.  4;i 
Efclavcs  qui  s’y  joigftitcnt.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  Portes  de  las  Ville,  ils  envoiérent 
fommer  les  Habitans  de  fe  rendre  , s’ils  vou- 
loient  exemter  leurs  maifonsdu  pillage.  Théo- 
dore fit  reponfe  , qu’il  ne  pouvoit  ouvrir  les 
Portes  , & qu’il  étoit  oblige  de  conferver  la 
Place  à l’Empereur.  Les  Habitans  députèrent 
vers  Stoza  un  Secrétaire  des  Gardes  du  Pa- 


lais , & domeftique  de  Brlifaire  , nommé  lo- 
Icphius  , qui  étoit  venu  alors  à Carthage  pour 

Quelque  affaire , afin  de  le  prier  de  ne  point  ufer 
e violence.  Mais  Stoza  tua  ce  lofephius , & 
commença  à l’inilant  même  le  fiége.  Les  Ha- 
bitans épouvantez  de  la  grandeur  du  péril, 
avoient  envie  de  capituler. 

a.  Bélifaire  aiant  choifi  mille  Soldats  de  fa 


Garde  , monta  avec  Salomon  fur  un  vaiffeau , 


& arriva  à Carthage  au  commencement  du 
jour  même  que  les  alliégcans  s’attendoient  de 
la  réduire  ; mais  au  feul  bruit  de  l’arrivée  de 


ce  General , ils  décampèrent , & prirent  hon- 
ceufement  la  fuite.  Ce  grand  homme  aiant 
amaffé  deux  mille  Soldats  , les  exhorta  à la 
fidélité  qu’ils  doivent  à l’Empereur  , leur  fit 

3uclques  largcffes  , & fc  mit  à la  pourfuitc 
CS  fuïars , qu’il  atteignit  proche  de  la  Ville 
de  Mcmbréfc  , environ  à trois  cens  cinquante 
ftades  de  Carthage.  Les  deux  partis  fc  campè- 
rent en  céc  endroit, & fc  préparèrent  au  com- 
bat. Bélifaire  fit  fon  retranchement  proche  du 
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fleuve  Bragade  , & les  autres  fur  une  hauteur 
fort  élevée  , & fore  roide  ; ni  les  uns  ni  les 
autres  n’aiant  voulu  s’enfermer  dans  une  Place, 
où  il  n’y  avoir  point  de  murailles.  Le  lende- 
main ils  s’apprêtèrent  tous  àcombatre.  Les  fé- 
ditieux  fc  noient  en  leur  nombre  ; les  gens  de 
Bélifaire  méprifoient  leurs  ennemis  , comme 
une  multitude  fans  Chef  , & fans  conduite. 
Bélifaire  , tjui  vouloir  imprimer  encore  plus 
profondément  , s’il  étoit  poflîble  , ce  mépris 
& cette  rierté  dans  l’cfprit  de  fes  Soldats , les 
aflembla  , & leur  dit. 

3.  A/«  compagnons  , l'état  préfent  de  nos  affaira 
ne  répond  pas  a nos  ejj>éranca  çÿ*  a nos  déftrs.  Nous 
allons  donner  une  hatatlle  , dont  le  fuccés  le  plus  hu- 
reux  ne  nous  peut  être  que  trijle  , puipjue  ceux  qui 
nous  fmt  la  guerre  font  nos  parens  e'jr  nos  alliez,-  Il 
efl  vrai  que  nous  avons  la  confolation  de  n'étre  pat 
la  auteurs  de  ce  defordre  ; car  nous  ne  faifons  que 
repouffer  la  violence  qui  nous  efl  fane.  Si  celui  qui 
tend  un  piège  à fa  procha,  & qui  rompt  par  fa  perfi- 
die les  liens  les  plus  facre:^,  vient  à périr , lorjquil  pen~ 
fait  exécuter  fes  entreprifes  criminella  , on  ne  doit  pas 
imputer  fa  mort  aux  perfonna  amia  qu’il  a outragéa; 
mais  elle  doit  être  conf aérée  comme  une  peine  qui  lui 
étoit  juftement  deuë.  L' Afrique  m fe  a feu  & 4 
fang  ; la  f/abitans  paffe;(^  au  fil  de  l'épée  ; la  Sol- 
dats maffacre:^^ , acaufe  de  la  fidélité  qui  les  attachait 
aux  interets  de  l’Empereur  , ne  font  que  trop  voir 
que  ceux  contre  qui  nous  prenons  les  armes  , font  des 
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ennemis  & du  Barbares.  Nous  allons  four  'venger 
tous  eu  outrages  j maintenant  cjue  d'amis  que  nous 
étions , nous  fommet  devenir  ennemis.  Ce  ne^  pas 
la  Nature  qui  met  l'afftéiion  ou  la  haine  parmi 
la  homma,  ce  font  leurs  aélions  , qui  forment  entre 
eux , ou  la  bienve'illance  , par  la  conformité  des  in- 
clinations J ou  l’averfon  , par  la  diverfté  des  fenti- 
mens.  Il  efl  donc  ttjfex,  évident  qu'ils  font  nos  enne- 
- mis  t il  ne  me  refie  qu'à  vous  faire  voir  , que 
nous  ne  la  devons  pas  redouter.  Ce  n’efi  qu'une 
multitude  de  gens  ramajfes^  enfmble , par  le  dcjjein 
d'une  confiiration  criminelle  j qui  ne  fera  capable  d’au- 
cune aélion  généreufi , puifqu'tl  efi  certain  que  le  crime 
n'a  pas  accoutumé  d'étre  fûtenu  par  la  valeur.  Ils 
ne  favent  ni  garder  leurs  rangs  , ni  obéir  aux  ordres 
d’un  Commandant.  Une  puijfance  mal  établie , ç3r 
ejui  ne  fe  fût  pas  encore  faire  refpeéler  , efi  méprisée 
par  fa  Sujets.  La  tirannie  ne  gouverne  pas  fes  Soldats 
par  amour t parce  quelle  efi  odieuf  : Elle  ne  les gou- 
'veme  pas  aujfi  par  la  crainte  quelle  leur  donhe , parce 
eque  celle  qu'elle  rejfent  elle-même , lui  en  ôte  la  liberté. 
Il  efi  bien  aisé  <te  vaincre  ceux  à qui  la  valeur 
la  di/àpltne  manquent  également.  Marche-;^  donc 
fièrement  contre  des  ennemis,  tels  que  je  viens  de  vous 
les  repréfenter  ; ^ vous  fouvenex,  que  ce  n’efi  pas 
le  nombre  des  combattant  , mais  le  courage , qui  dé- 
cide les  batailla.  Voilà  ce  que  die  Bélifairc.  Seoza 
harangua  aulfi  fes  gens  de  cctce  forte. 

4.  Aies  Compagnons  , qui  ave:(^  eu  le  courage 
de  vous  délivrer  de  la  tirannie  des  Romains  , je  vous 
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prie  de  ne  peine  feindre  de  vous  expoJeràU  mort,  pour 
confer'ver  U liberté  que  vous  ave:^  aquije  par  votre 
valeur.  Il  efl  moins  fâcheux  de  vieillir  ^ ^7*  de  mourir 
dam  la  misère  j que  dy  retomber,  apres  que  ton  en 
efi  une  fois  Joni  j parce  quune  Ji  courte  jouïjjance  que 
ton  a du  bien  , dans  un  entre-temps  de  profierité; 
ne  Jertquà  rendre  les  maux  plus  Jènfibles.  Cela  étant 
ainfi,  jbuvene:^-vous  , je  vous  prie  , qu* après  que 
vous  ave:(^  défait  les  î^andales  les  Maures  ^ étau- 
très  prennent  le  butin  » & ne  vous  laijfent  que  les 
fitigues  en  partage.  Votre  condition  de  Soldats 
vous  oblige  à pajjer  toute  votre  vie  dans  les  ha^ars, 
ou  pour  t Empereur  , fi  vous  continue:^^  à le  fervir, 
ou  pour  vous -mêmes , fi  vous  mainténeT^  votre  liber- 
té, Le  choix  dépend  de  vous  , stT  vous  fertT^  voir, 
ou  par  votre  vigueur,  ou  par  votre  Idéeté  , lequel 
vous  aure:(^  choifi.  Faites  aujfi  r^xion,  que  fi  après 
avoir  pris  les  armes  contre  les  Romains,  vous  tombes^ 
fous  leur  puijfance,  vous  trouverei^  en  leurs  perfonnes 
des  maîtres  impitoiables , qui  vous  front  toute  frte  de 
maux, (y*  que,  pour  comble  de  malheurs,  ton  croira 
que  vous  la  aure^,  meriteT^,  Si  vous  moure^,  dans  la  ba- 
taille, la  mort  vous  fera  glorieuf*  Si  vous  échappe^,  0* 
que  vous  remportie:^  lavUîoire,  vousmenerei^  une  vie 
hureufe,  indépendante  ; Mais  fi  vous  êtes  vain- 
cus, votre  fort  jèra  déplorable  , ^ Une  vous  refera 
d^ejpérance , qu  en  la  compafjion  du  vainqueur.  Au 
refle , les  frees  nefintpas  égales  : Nous  avons  t avan- 
tage du  nombre,  eJr  je  penfe  que  les  ennemis  n auront 
pas  celui  de  la  vigueur  , parce  qu%  font  prive;^  de 
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la  liberté^  dont  nous  jcuijfons»  Scoza  n*en  dit  pas 
davantage. 

J.  Comme  les  deux  Armées  commençoienc 
a marcher , il  s’éleva  faudain  un  grand  vent. 
Les  Séditieux  » qui  craignoient  qu’il  ne  dimi- 
nuât la  force  de  leurs  traits , & qu’il  n’augmen-* 
tac  celle  des  traits  des  ennemis^  fe  touruérenc 
de  côté  , afin  que  les  Romains  s*y  tournalTenc 
pareillement , & qu  ils  euflent  le  vent  con- 
traire. Quand  Bélifaire  s’apperceûc  qu’ils  quit- 
toient  leurs  rangs  y il  commanda  de  cirera 
mais  les  Barbares  s’enfuirent  dans  la  Numidic^ 
ou  s étant  rejoints , ils  trouvèrent  qu’ils  n’a- 
voient  perdu  qu’un  petit  nombre  de  Vandales. 
Bélifaire  ne  voulut  pas  les  pourfuivre  ; il  fc 
contenta  de  les  avoir  chafTcz.  Il  abandonna 
toutefois  leur  Camp  au  pillage  y où  les  Soi* 
dacs  ne  trouvèrent  point  d'nommcs  y mais 
beaucoup  d’argent,  èc  quelques-unes  des  fem- 
mes , qui  avoient  donné  le  premier  fujet  de  la 
guerre.  Après  cette  expédition , il  retourna  à 
Carthage  , où  il  receût  nouvelles  de  SicU 
le , qu’il  s’y  étoit  élevé  une  fédition  dans  le 
Camp , laquelle  ne  pouroit  être  appaiféc  que 
par  (a  préfence.  Aiant  donc  donne  aux  affaires 
de  l’Afrique  le  meilleur  ordre  qu’il  lui  fut  poC- 
ble,  & aiant  confié  le  Gouvernement  de  Cartha- 
ge à Ildiger, & à Théodore,  ilrcpaflacn  Sicile. 

Les  Capitaines  des  Troupes  Romaines,  qui 
ctoienc  dans  la  Numidie , fe  préparèrent  à fc 
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bien  défendre  , du  moment  qu’ils  apprirent  ' ' 
que  Seoza  y étoit,&  qu’il  y amaflbic  les  gens, 
Marcelle  & Cyrille  commandoient  les  Confé- 
dérez ; BarbacuS  commandoit  la  Cavalerie  jTé- 
rence,&  Sérapis  l’Infanterie.  Neanmoins  Mar- 
celle avoir  le  Commandement  général  , ca 
qualité  de  Gouverneur  de  la  Numidie.  Quand 
il  feut  que  Stoza  étoit  à Gazophile  , qui  n’cft 
qu'a  deux  journées  de  Conftantinc , il  fc  hâta 
de  l’aller  joindre  , afin  d’en  venir  aux  mains, 
avant  qu’il  eût  receû  du  Iccours. 

C.  Comme  les  partis  étoient  en  préfence , Se 
tout  prêts  à commencer  le  combat,  Stoza  s’a- 
van<ja  vers  les  Romains , Se  leur  dit. 

Afes  Compagnons  , 'vous  ave;(^  tort  de  faire  la 
guerre  à vos  proches  , & a vos  amis  , <jui  n'ont 
pris  les  armes  que  pour  vous  venger  des  injuJHces, 

& des  violences  dont  l'Empereur  vous  accable.  Âve:^- 
vous  oublié  que  l'on  vous  refufe  vos  Montres , ^ que 
ton  vous  enlève  les  dépouilles  qui  vous  appartiennent 
par  le  droit  de  la  viéloire  f D’autres  jouijfent  des 
fruits  delà  paix,  de  l’honneur  du  Triomphe, 
tandis  que  vous  fuive:^  leur  Char,  comme  des  EJcla- 
ves.  ^e  jt  vous  me  regarde:^^  comme  votre  ennemi, 
exerce:^  votre  colère  fur  ma  perfônne  , & ne  téten- 
de:(^  pas  fur  les  autres.  Que  fi  vous  n'ave^  point 
(t inimitié  contre  moi  , joignons  nos  armes  peur  nos 
interets  communs.  Les  Soldats  approuvèrent  ce  , 
difeours,  & faluérent  Stoza.  Les  Chefs  aban- 
donnez par  leur  Troupes , fc  réfugièrent  dans 
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rEglifc  de  Gazophilc.  Stoza  réünit  les  deux 
armées, & alla  prendre  les  Chefs  dans  l’Et^lifc, 
où  il  leur  donna  parole  de  leur  fauver  la  vie , 
& la  leur  fit  pourtant  perdre  à l’inftant. 


CHAPITRE  XVI. 


I . Germain  gagne  Ca^céfion  des  Soldats. 
1.  Stoz^a  Jè  pre'pare  au  combat,  y.  Ha- 
rangue de  Germain. 


Q 

que , ilv 


iVand  l’Empereur  apprit  toutes  ces 
'chofes  , qui  étoient  arrivées  en  Afri- 
que, il  y envoia  Germain  fon  neveu, qui  étoit 
élevé  à la  dignité  de  Patrice  , ôc  deux  Séna- 
teurs , Symmaque  & Dominique.  L’un  étoit 
Tréforicr  de  l’armée  ; l’autre  étoit  Colonel  de 
l’Infanterie  , &c  avoir  fuccédé  en  cette  Charge 
a Jean,,  qui  étoit  décédé  de  maladie.  Incon- 
tinent après  qu’ils  furent  arrivez  à Carthage, 
Germain  fit  la  reveuë  de  fes  Troupes , & leûc 
les  roolles  où  croient  les  noms  de  tous  les  Sol- 
dats ; il  y reconnût  qu’il  n’en  reftoit  plus  que 
le  tiers  , & que  les  deux  autres  tiers  avoient 
pris  parti  avec  l’ennemi..  Cela  fut  caufe  qu’il 
ne  voulut  pas  donner  fi-tôr  la  bataille  , mais 
qu’il  defira  d’emploier  un  peu  de  temps  à ré- 
tablir les  Compagnies.  Quand  il  fcût  que  dans 
la.  Garnilon  de  Carthage  il  y avoit  pluficurs 
parens , & plufieurs  amis  de  quelques-uns  des 
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ennemis  , il  leur  dit  les  paroles  les  plus  obli- 
geantes du  monde  , & les  alTura  qu’il  n’étoic 
venu  que  pour  les  délivrer  de  i’oppreflion 
qu’ils  foulfroicnt,  &:  pour  en  punir  les  auteurs. 
Les  fa<îtieux  en  aiant  été  avertis , commencè- 
rent à fc  détacher  peu  à peu  du  parti , & à fc 
remettre  fous  leurs  Enfeignes.  Germain,  leur 
fit  un  accueiiil  tres-favorable  , & leur  paia 
les  Montres  de  tout  le  temps  qu’ils  avoient 
porté  les  armes  pour  l’Empereur.  Quand  la 
renommée  eût  répandu  par  tout  le  bruit  d’un 
fi  agréable  traitement,  les  Soldats  fe  rendirent 
en  foule  à Carthage.  Alors  Germain  croiant 
avoir  autant  de  forces  que  l’ennemi  , fe  pré- 
para à le  combattre. 

1.  Stoza  qui  voioit  que  fes  Troupes  dimi- 
nuoient  , & qui  craignoit  quelles  ne  dimi- 
nuafTcnt  encore  davantage  à l’avenir  , fe  hâta 
aulfijdc  peur  de  perdre  l’occafiondc  la  batail- 
le, Il  s’imaginoit  que  fa  préfence  auroit  alfez 
de  pouvoir, pour  attirer  àfon  parti  une  partie 
de  la  Garnifon  de  Carthage , & il  déclara  à fes' 
Soldats  , qu’il  fe  le  promettoit  , afin  de  forti- 
fier leur  courage  par  ce  moicn.  Dans  ce  def- 
fein  il  s’avan<^a  jufqu’à  un  lieu  , qui  n’en  eft 
qu’à  trente-cinq  ftades  , & s’y  campa.  Ger- 
main fit  avancer  en  meme  temps  fon  armée, 
la  rangea  en  bataille  , & lui  parla  de  cette 
forte  fur  le  fujet  de  l’efpérance  , dont  il  avoit 
oui  dire  que  Stoza  fc  flatoit. 
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3.  Je  croi  que  tout  le  monde  demeurera  d’accord, 
que  vous  na've:(^  aucun  fujet  de  vous  plaindre  de. 
l'Empereur.  Il  vous  a tirt:^  campagne,  ou  vous 
n’avicT^  qu’un  habit  de  toile  (jr  une  bejace  , pour 
vous  confier  la  dcfenfc  de  l'Empire.  Vous  ne  lui  aue^ 
rendu  pour  tant  de  bienfaits  , que  des  injures  ^ des 
outrages,  dont  il  ne  vous  veut  faire  conferver  la  mé- 
moire , que  par  le  pardon  qutl  vous  en  accorde.  Il 
n'exige  de  vous  qu’un  peu  de  honte  du  pafié , pour  effa- 
cer votre  ingratitude  , & pour  vous  remettre  dans 
vôtre  devoir.  Le  regret  reconcilie  les  perfonnes  offen- 
fees  avec  les  coupables  , & un  fervice  rendu  a pro- 
pos fait  un  ami  d'un  ennemi.  Ne  douteT^  nullement 
que  l’Empereur  n oublie  toutes  vos  fautes  pafiées  , fi 
vous  le  ferve:^  fidèlement  en  cette  rencontre.  La  pluf- 
part  des  allions  prennent  leur  nom  de  la  dernière  ca- 
tajhrophe  qui  les  termine.  Il  neft  pas  pofftble  qu’un 
crime  qui  a été  une  fois  commis , ne  l'ait  p. as  été;  mais 
des  exploits  tour  à fait  contraires  le  réparent , le  cou- 
vrent , l’enfèveliffent  dans  le  filence  , ^ quelquefois 
dans  l’oubli.  St  vous  ugiffe:^  lâchement  contre  cette 
troupe  dé  te  fiable  , & que  vous  y faffie:^  moins  cou- 
rageufement  vôtre  devoir , qu’en  d'autres  occafions  ,on 
croira  que  cefi  que  vous  aurel^  manqué  d'afféîion 
pour  l'Empereur.  Il  n’y  a point  de  fi  ffrte  udpologie, 
que  de  bien  faire  en  cela  meme  -,  en  quoi  l’on  avoit 
mal  fait  auparavant,  y oilà  ce  qui  regarde  l’Empe- 
reur i fur  quoi  je  vous  prie  de  faire  une  ferieufè  r<flé- 
xion.  Pour  moi  , de  qui  vous  nave:^  point  receü  de 
mauvais  traitement , mats  de  qui  vous  ave:^  plutôt  re- 

Mmm  ij 


46o  Histoire  de  la  Gverre 

ceû  auelqne!  marques  de  bienveillance  ; je  n'ai  qu'une 
choje  a vous  demander , qui  efi  que  pas  un  ne  j'e  batte 
contre  fin  inclination  , & que  ceux  qui  auront  envie 
de  pajfer  dans  le  parti  ennemi  le  fajfent  publiquement. 
J'aime-mieux  des  ennemis  déclare':^  , que  des  ennemis 
couverts.  J'ai  voulu  vous  faire  ce  dij cours  au  nùlieu 
de  la  campagne  t plutôt  que  dans  l'enceinte  d'une  faille, 
afin  que  chacun  puijfe  fi  retirer  librement , s'il  en  a 
envie  , & que  perjonne  ne  fioit  empêché  de  faire  pa- 
roitre  ouvertement  en  quelle  difiofition  il  efi  pour  le 
firvice  de  l'Empire.  Ce  difeours  fut  fuivi  du  mur- 
mure des  Soldats , qui  faifoient  les  plus  faints 
de  tous  les  fermens , pour  témoigner  le  zclc 
qu’ils  avoient  de  fignalcr  leur  fidelité  & leur 
courage. 


Chapitre  XVII. 

I.  Germain  pourjûif  Stozji  en  Numide, 
Z.  Il  le  combat  le  défait. 

t.  T E s deux  armées  furent  quelque  temps 
préfencejmais  comme  les  féditieux 
virent  qu’il  n’arrivoit  rien  de  ce  que  Stoza  s’é- 
toit  promis  , leur  efpérance  fc  changea  efl 
crainte  , & ils  fe  retirèrent  dans  la  Numidie,’ 
où  ils  avoient  laifle  leurs  femmes  & leur  baga- 
ge. Germain  y alla  aulli  incontinent , fuivi  de 
toutes  fes  Troupes  , & d’une  grande  quantité 
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de  chariots.  Il  rencontra  l’ennemi  proche  des 
vieilles  Echelles  , &c  rangea  ainfi  l'on  armée. 
Il  oppofa  aux  ennemis  le  devant  de  fes  cha- 
riots , & pla<ja  derrière  fon  Infanterie,  à cou- 
vert . Il  ferait  à la  gauche  de  l’Infanterie,  avec 
l’élite  de  la  Cavalerie,  Il  partagea  le  refte  en 
trois  bandes  , dont  Ildiger  conduifoit  la  pre- 
mière , Théodore  Cappadocien  la  féconde, 
& Jean  , frété  de  Pappus,  la  troifiéme.  Les 
faérieux  étoient  oppofez  aux  Romains  , non 
pas  en  ordre  de  bataille,  mais  difperfezdecôtc 
Se  d’autre.  Il  y avoir  alTez  proche  d’eux,  une 
grande  multitude  de  Maures , commandez  par 
Jabdas,  & par  Orthaias,  pour  ne  rien  dire  des 
autres  Chefs.  Plufieurs  d’entre  eux  ne  gar- 
doient  pas  la  fidelité  qu’ils  avoient  jurée  à Stoza , 
aiant  envoié  alTurer  Germain  , qu’ils  fe  décla- 
rcroient  pour  lui , lorfque  le  combat  feroit 
commencé.  La  réputation  où  font  les  Maures, 
d’étre  traîtres  & perfides  envers  tous  les  Peu- 
ples , empêcha  Germain  d’ajoûter  foi  à leurs 
paroles.  Ce  fut  aufli  cette  perfidie  , fi  natu- 
relle à leur  Nation , qui  fut  caufe  qu’ils  fe  ran- 
gèrent derrière  les  factieux,  afin  d’attendre  l’é- 
vénement du  combat , ôc  de  fe  joindre  aux 
victorieux  contre  les  vaincus.  Il  eft  certain 
que  les  Maures  étoient  convenus  enfemble  de 
lailTer  aller  les  féditieux  au  péril.  Quand  Stoza 
vit  l’Etendard  de  Germain , il  exhorta  les  fiens 
Si  l’attaquer  ; mais  les  EruUens  refuférent  de  le 
’ M m m iij 
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fuivrc,  bien  qu’ils  fufTentde  la  faction  ; ! 

l’avertirent , qu’il  ne  connoiiroit  pas  aflcz 
forces  de  Germain  ; mais  que  s’il  avoit  agréài î 
ble  d’aller  fondre  fur  l’aîle  droite  , elle  étoit:  1 
trop  foible  pour  foûtenir  le  choc  , & que  tjtL 
quand  elle  auroit  une  fois  plie  , le  defordre  fc  'ÿj 
mettroit  aifément  parmi  le  relie  ; au  lieu  que 
fi  Germain  avoit  l’avantage  , leurs  affaires  fc-' 
roient  en  un  moment  perdues,  fans  rcflource. 

i.  Stoza  convaincu  de  ces  raifons , alla  avec 
la  fleur  de  fes  Troupes  attaquer  Jean  , qui  * i 
prit  aufll-tôt  la  fuite.  Les  furieux  pourfuivi- 
rent  vivement  les  fuïars  , & enlevèrent  toutes ' ■ 
leurs  Enfeignes.  Quelques-uns  étoient  déj4:)p 
venu  fondre  lut  l’Infanterie,  & l’avoient  rom^ï 
pue,  lorfque Germain , aiant  l’épée  à la  mainj'l' 
anima  tellement  les  fiens  à charger  l’cnncmiil^ 
qu’il  renverfa  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  , -6ci^ .. 
courut  enfuitc  du  côté  où  Stoza  étoit.  Ildigcf^'^^J 

& Théodore,  étant  venus  pour  féconder 

I.  AI'-  r._-  r.  r.. 


main  , la  mêlée  fut  fi  furieule  , que  pluficurt^ljj 

"1 


des  féditieux , qui  donnoient  la  chafle  aux 

• r A ^ • ïi 


mains 


, furent  pris  eux-mêmes.  Germain  rc*L 
doublant  fes  efforts,  ils  commençoient  à bran-** 


1er  , 
ni  à 
nemis 


& à lâcher  le  pied.  Il  n’étoit  aile  à l’uô' 
l’autre  des  partis  de  reconnoître  fes 

parce  qu’ils  parloient  tous  la  même  jjj 


langue  , qu’ils  portoient  les  mêmes  habits,  Sc  ^ 
les  mêmes  armes,  & qu’ils  étoient  d'une  taille  ' 
fcmblablc.  C ’eft  pourquoi  Germain  comman- 
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da  à fes  gens  de  demander  à tous  ceux  qu’ils 
prendroient,  de  quel  parti  ils  étoient  , & s’ils 
ne  difoient  le  mot  du  guet,  de  les  tuer  àl’in- 
ftant.  Il  y eût  un  Soldat , qui , fans  être  vcû 
de  qui  que  ce  foit , perfa  , dans  le  fort  de  la 
mêlée  , le  cheval  de  Germain  , qui  couroit 
rifquc  d’etre  accablé  , fi  fes  Gardes  ne  reuifent 
couvert  de  leurs  boucliers , & ne  l’eulTcnt  mis 
promtement  fur  un  autre  cheval.  Dans  cette 
confufion,  Stoza  eût  le  loifir  de  s’enfuir  avec 
un  petit  nombre  des  liens.  • Comme  Germain 
exhortoit  fes  Soldats  à aller  vers  le  Camp  des 
ennemis , ceux  qui  le  gardoient  vinrent  au  de- 
vant , & le  combat  fut  fi  fort  opiniâtré , que 
peu  .s’en  falut  que  les  aflaillans  ne  fuflent  re- 
poulTez  : Mais  pendant  que  Germain  leur  ré- 
fiftoit,  il  s’avifa  d’envoier  une  Troupe  d’au- 
tres Soldats  les  furprendre  par  derrière.  Ceux- 
ci  y étant  allez,  & n’aiant  point  trouve  de  rc- 
fift^ce  , entrèrent  dans  le  Camp  , & tonte 
l’armée  enfuite.  Les  Soldats  occupez  à ramaf- 
ferdu  butin,  n’avoient  plus  de  crainte  de  l’en- 
nemi, ni  de  refpeél  pour  leur  Général , qui  ap- 
préhendant que  les  féditieux  ne  fe  rallialTent , 
fc  mit  à l’entrée  du  Camp  , criant  de  toute  fa 
force  , & conjurant  fes  gens  , qui  n’avoient 
point  d’oreilles  pour  l'entendre.  Quand  les 
Maures  virent  que  les  Romains  étoient  victo- 
rieux , ils  chargèrent  les  vaincus  , & pillèrent 
le  Camp.  Stoza  étoit  venu  d’abord  vers  eux  , 
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1.  Ce  General  faifant  réflexion  que  les  mou- 
veinens  dont  T Afrique  avoir  été  ébranlée, 
n’étoient  pas  encore  tout  à fait  calmez,  aiina- 
mieux  uferde  carefle,pour  retenir  ce  féditieux 
dans  fon  devoir,  & prendre  de  lui  un  nouveau 
ferment  , que  d’cmploier  la  force  des  armes. 
C’ett  une  coûtume  établie  depuis  long  temps 
parmi  les  Romains  , que  nul  n’eft  rcccû  Gar- 
de d’  un  Gouverneur  de  Province  , qu’il  ne 
prête  ferment  de  fidelité  , & au  Gouverneur, 
& à l’Empereur.  Germain  envoia  donc  quérir 
Maximin  , &c  après  l’avoir  loiié  de  fon  coura- 
ge , lui  témoigna  fouhaiter  de  l’avoir  entre  fes 
Gardes.  Maximin  fut  ravi  de  recevoir  cét 
honneur  , & crût  que  ce  lui  feroit  un  nou- 
veau moien  d’exécuter  la  confpiration  qu*il 
avoir  formée.  Il  ne  feignit  point  de  promettre 
de  fervir  fidèlement  , & de  s’y  obliger  par  les 
plus  faints  de  tous  les  fermens  ; mais  il  les  vio- 
la incontinent,  & travailla  avec  plus  d’ardeur 
qu’auparavant  à 'établir  fa  tirannic.  Un  jour 
que  la  Ville  célébroit  une  fête  folcnncllc , les 
conjurez  s’afTemblérent  à l’cntour  du  Palais,  ou 
Germain  faifoit  un  feftin  à fes  amis,  & où  Ma- 
ximin étoit  préfent  en  qualité  d’un  de  fes  Gar- 
des. On  vint  avertir  Germain  au  milieu  du  re- 
pas, qu’il  y avoir  à la  porte  une  troupe  de  fédi- 
tieux , qui  fe  plaignoient  que  l’on  leur  devoit 
les  Montres  de  plufieurs  années.  Il  commanda 
à l’inftant  aux  Gardes,  dont  la  fidélité  lui  étoit 
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connue  , de  veiller  fur  là  contenance  , & fur 
les  acîlions  de  Maximin , fans  neanmoins  faire 
femblant  de  rien  , & fans  qu’il  s’en  apperceût. 
Cependant  les  factieux  couroient  dans  le  Cir^ 
que  avec  des  cris  & des  menaces.  Je  croi  que 
s’ils  culTent  eû  le  loilir  d’alTembler  tous  ceux 
de  leur  parti , il  n’eût  pas  été  pollîble  de  refi- 
fter  à leur  violence.  Mais  Germain  les  prévint 
par  fa  diligence  , 6c  avant  que  leur  nombre 
fût  groflijil  dépêcha  contre  eux  tous  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  la  fidélité.  Ceux-ci  at> 
raquèrent  à l’improviftc  les  conjurez  , qui  fe 
voiant  aljandonnez  de  leur  Chef,  perdirent 
courage  , & fe  lailfércnc  mettre  en  déroute. 
Plufieurs  demeurèrent  fur  la  place,  & plufieurs 
furent  pris , & conduits  devant  Germain.  On 
ne  rechercha  pas  ceux  qui  ne  s’étoient  point 
alTemblez  dans  le  Cirque  , & qui  n’avoient 
participé  à la  conjuration  , qu’en  fccrct.  On 
examina  li  Maximin  avoit  continué  dans  ce 
malhureux  delTcin  depuis  fon  ferment  ; & après 
qu’il  eût  été  convaincu  d’y  avoir  perfifté  , de- 
puis ce  tcmps-là  , & même  avec  plus  de  cha- 
leur qu’auparavant , il  fut  pendu  proche  de 
Carthage.  Ainli  £à  crame  fut  di/lipée. 

T 
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Chapitre  XIX. 


I.  Salomon  retourne  en  jifricfue  avec  plu- 
fieurs  Chefs,  t.  Il  envoie  Contharü  con^ 
tre  Us  Maures  du  mont  Aurajè , & 
vient  enfuite  lui-même  le  venger  de  fa 
défaite.  }.  Il  prend  le  Fort  de  Zerbulon. 

1.  T ’Emperevr  rappela  Germain , Sym- 
1 J maque  & Dominique  à Conftancinoplc 
en  la  creiziéme  année  de  fon  Régne  , &;  renvoia 
Salomon  en  Afrique  une  fécondé  fois  avec  une 
armée  & des  Chers . Ces  Chefs  écoient  Rufin 
& Léonce,  fils  de  Sanna  & petis  fils  de  Pharef- 
mane,&  Jean  fils  de  Sifinniole.  Martin &Va- 
lérien  écoient  retournez  dés  auparavant  à 
Confiancinoplc.  Quand  Salomon  fut  arrivé  à 
Carthage  , où  il  trouva  qu’il  ne  reftoit  plus 
rien  de  la  confpiration  de  Stoza , il  s’y  con- 
duifit  avec  une  grande  modération  , & donna 
neanmoins  tous  les  ordres  qu’il  crût  necclfai- 
res  pour  la  fureté  de  l’Afrique.  Il  fit  une  re- 
veue  des  Troupes , & renvoia  à Juftinien  tous 
les  Soldats  donc  la  fidélité  lui  écoit  fufpcdle, 
& il  mit  des  recreuës  en  leur  place.  Pour  ce 
qui  eft  des  Vandales , il  les  chalTa  tous  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il  releva  les  mu- 
railles des  Villes > & y établit  de  bonnes  Loix, 
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ôc  rendit  toute  l’Afrique  riche  & hureufe,  par 
la  fagefle  de  fon  gouvernement. 

i.  Après  avoir  mis  par  tout  un  bon  ordre, 
il  fe  prépara  à la  guerre  contre  Jabdas  , & 
contre  les  Maures  du  mont  Aurafe.  Il  envoia 
premièrement  contre  eux  un  de  fes  Gardes 
nommé  Gontharis,  avec  une  partie  des  Trou- 
pes. Qiwnd  ce  Gontharis  fut  arrivé  au  fleuve 
Abigas  , il  fe  campa  proche  d’une  petite  Ville 
abandonnée , qu’on  appelé  Bagaïs , & en  étant 
venu  aux  mains , il  fut  vaincu , & contraint 
de  fe  retirer  dans  fon  Camp , où  les  Maures  le 
tenoient  invefti  , lorfque  Salomon  arriva  avec 
toutes  fes  forces  , à un  endroit  qui  n ctoit 
éloigné  que  de  Tefpace  de  quarante  ftades. 
Quand  ce  General  eût  appris  la  perte  que 
Gontharis  avoir  foufferte  , il  lui  envoia  un 
renfort , & ordre  de  fe  battre  courageufement. 
Les  Maures  qui  avoient  déjà  eû  de  l'avantage, 
s’aviférent  djun  ftratagéme , pour  incommoder 
les  Romains.  Le  fleuve  Abigas  a fa  fource 
dans  le  mont  Aurafe  , d’où  il  defeend  dans  la 
plaine  qu’il  arrofe  , comme  il  plaît  aux  Habi- 
tans  , parce  qu’il  eft  partagé  en  divers  canaux 
que  l’on  ouvre  , & que  l'on  ferme  quand  on 
veut.  Les  Maures  bouchèrent  doric  alors  tous 
les  canaux , &r  firent  tomber  toute  l’eau  au  tour 
du  Camp  des  Romains;  deforte  qu’il  s’y  for- 
ma comme  un  lac , qui  les  jettadans  un  péril  & 
rlans  une  appréhenfion  extrême.  Salomon  ac- 
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courut  au  premier  bruit  de  cette  nouvelle , & 
les  Barbares  épouvantez  de  fa  préfencc,  fc  re- 
tirèrent au  pié  de  la  Montagne , à un  endroit 
que  l’on  appelé  Babolis.  Salomon  y fit  mar- 
cher toute  fon  armée , donna  bataille , & la  ga- 
gna. Depuis  ce  temps-là  les  Maures  jugèrent, 
qu’il  neleurétoit  pas  avantageux  de  combattre 
à Enfeignes  déploiées,  & qu’il  valoir  mieux  fc 
retirer  dans  des  rochers  inaccdliblcs , où  les 
Romains  feroient  contraints  de  les  abandon- 
ner, par  la  crainte  de  la  fatigue  qu’ils  auroient 
à les  pourfuivre.  Plufîcurs  ic  renigiércnt  dans 
la  Mauritanie  , & chez  des  peuples  Barbares, 
qui  habitent  vers  1c  Midi.  Jabdas  demeura 
ferme  à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  & en- 
tra dans  le  fort  de  Zerbulon,  qu’il  avoir  con- 
ftruit  fur  le  mont  Aurafe.  Salomon  ne  voulut 
point  perdre  de  temps  à faire  un  fiége  ; mais 
aiant  appris  qu’il  y avoit  une  maifon  toute  neu- 
ve dans  une  campagne  voifine  , proche  d’une 
petite  Ville  nommée  Tamugade,  il  ymenafon 
armée  , & s’y  arrêta  pour  fourager.  Quand  il 
eût  tout  pillé  , & tout  gâté  , il  s’en  tetourna 
vers  le  fort  de  Zerbulon. 

3.  Tandis  que  les  Romains  faifoient  le  dé- 
gât dans  la  campagne  , Jabdas  lailfa  dans  le 
Fort  ceux  qu’il  jugea  les  plus  propres  à le  dé- 
fendre, & gagna  le  fommet  au  mont  Aurafe, 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  , à 
qui  il  craignoitque  les  vivres  ne  manqualTcnt^ 
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fi  clics  étoicnt  demeurées  dans  le  Fort.  Quand 
il  fut  arrivé  à Tumar,  qui  eft  un  endroit  plein 
de  rochers  , & bordé  de  précipices  , il  s y ar- 
rêta. Les  Romains  tinrent  le  fort  de  Zcrbulon 
afliégé  durant  trois  jours  i &:  comme  la  murail- 
le en  étoit  baffe  , ils  tirèrent  lur  les  Barbares 
avec  tant  de  bonheur  , qu’ils  tuèrent  tous  les 
Commandans,  Mais  comme  ils  n’en  favoicnc 
lien  , ils  fe  réfolurent  de  lever  le  liège  la 
nuit  qui  fuivoit  le  troifiéme  jour  , afin  d^allcr 
combattre  Jabdas , & de  revenir  après  vers  le 
Fort  , qu’ils  efpéroicnt  de  réduire  alors  avec  , 
moins  de  peine.  Les  Barbares  qui  le  crouvoient 
trop  foiblcs  pour  foûtenir  le  fiége  , depuis 
qu’ils  n’avoient  plus  de  Chefs , s’enfuirent  fc- 
crétement,  & fans  bruit.  Q^nd  le  jour  parût, 
les  Romains  plièrent  leur  bagage , & fe  prépa- 
rèrent à fe  retirer  : Mais  quand  ils  virent  qu’il 
ne  paroilfoit  point  de  Soldats  fur  les  murail- 
les , dans  le  temps  qu’ils  Icvoicnt  le  liège,  ils 
s’en  étonnèrent  , & s’arrêtèrent  un  peu  de 
temps  , afin  de  reconnoître  d’où  cela  venoit. 
Comme  dans  ce  doute  ils  faifoienc  le  tour  du 
Fort , ils  trouvèrent  que  la  porte  pat  où  les 
Barbares  ètoient  fortis,  avoir  été  laiflec  toute 
ouverte.  Ils  y entrèrent  donc  par  là,  & pillè- 
rent ce  qui  y étoit  demeuré.  Ils  n’cntrcprircnc 
pas  de  pourfuivre  les  fiiiars  , parce  qu’ils  n’é- 
tQient  armez  qu’à  la  légère  , & qu’ils  favoient 
trop  bien  les  chemins..  Quand  ils  eurent  pri» 
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tout  cc  qui  étoit  dans  cc  Fort , ils  y mirent 
garnifon  , & fc  retirèrent. 


Chapitre  XX. 

I.  Salomon  a^tége  *Tumar.  %.  Il  anime 
fis  Soldats.  3.  Il  prend  la  Alontagne 
par  tadrejfe  & par  la  ^valeur  d’un  Sol- 
dat nommé  CizjOn.  4.  Il  prend  la  roche 
de  Ceminien.  j.  Il  établit  un  impôt  dans 
la  première  Mauritanie. 

*•  /^^Vand  ils  furent  arrivez  à Tumar* 
où  les  ennemis  s’étoient  enfermez , & 
demeuroient  en  repos , ils  s’y  campèrent  en  un 
lieu  fort  incommode , & où  ils  avoient  beau- 
coup à (buffrir  par  la  difette  de  l’eau  & des  vi- 
vres. Ils  confumérent  là  beaucoup  de  temps  , 
durant  lequel  les  Barbares  ne  firent  point  de 
Tordes  ; tellement  qu’ils  y endurèrent  d’aulfi 
grandes  fatigues  que  celles  qu’ils  avoient  en- 
durées durant  le  fiége.  Rien  ne  leur  faifoit  tant 
de  peine,  que  le  manque  d’eau,  laquelle  Salo- 
mon diftribuoit  lui-même , & donc  il  ne  don- 
noit  qu’un  verre  par  jour  à chaque  perfon- 
ne.  Q^nd  cc  Général  vit  que  les  plaintes  des 
Soldats  éclatoient  publiquement , & qu’ils  ne 
pouvoient  plus  fupporter  une  fi  grande  miférc, 
il  fc  réfolut  d’attaquer  les  ennemis , bien  qu’ils 
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fulTcntclansun  porte  avantageux,  & dont  l’ac- 
cès étoit  difficile,  &r  il  exhorta  fes  gens  à cette 
entreprife , en  ces  termes. 

Z.  jifprés  (jue  le  Ciel  nous  a tant  favorife:^  , (jue 
de  nous  donner  un  hureux  fuccés  du  fié^e  du  mont 
, dont  l' entreprife  jürpajjoit  nos  ej^érances,  & 
qui  ne  poura  être  creü  que  par  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins ; il  ne  faut  pas  que  nous  méprifons  une  faveur 
fi  fignalée , en  manquant  au  fecours  qui  nous  efi  oftrt. 
Mais  il  faut  que  nous  recherchions  au  milieu  des  dan- 
gers le  bonheur,  qui  efi  le  prix  des  belles  allions.  Les 
plus  importantes  affaires  ne  dépendent  que  d'une  occa- 
fion  d'un  moment.  Ceux  qui  trahiffent  leur  fortune 
par  leur  lâcheté , ne  la  doivent  pas  aceufir  des  fautes 
dont  ils  font  coupables.  V ous  voie:^  la  fôibleffe  às 
Maures  ; vous  voie:(^  où  ils  fi  fint  renferme:^  eux- 
mêmes.  Vous  êtes  oblige:^  maintenant  , ou  d'atten- 
dre qu'ils  fi  rendent , ou  d'aller  chercher  la  viéloire 
"dans  le  danger.  Mais  je  me  perfuade  que  ce  danger 
ne  fera  pas  grand,  parce  que  ces  Barbares  font  affoi- 
blis  par  la  faim  qu’ils  ont  fiufferte.  Aie-:^ , je  vous 
prie  , cette  penjee  préfinte  à lej^rit , ^ faites  bien 
votre  devoir. 

3.  Après  que  Salomon  eût  ainfi  exhorté  fes 
gens  , il  conlidéra  de  quel  côté  il  feroit  plus  à 
propos  de  faire  l’attaque.  Comme  il:  étoit  dans 
le  doute  & dans  l’incertitude  , acaufe  que  le 
lieu  lui  paroilToit  de  toutes  parts  également 
imprenable  , la  fortune  lui  découvrit  un  en- 
droit par  où  il  pouroit  entrer.  Un  certain  Sol- 
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dat  nommé  Gizon  , qui  avoit  charge  de  paicr 
fa  Compagnie  , foit  par  divertiflement  , ou 
par  hardielle  , ou  par  quelque  forte  d’infpira- 
tion,  s’avamja  grimpa  fur  le  rocher.  Quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  étonnez  de  la 
hardiefle  de  fon  entreprife  , le  fuivoient  de 
loin.  Trois  Maures  qui  gardoient  les  avenues, 
ôc  qui  crûrent  qu’il  venoit  à eux , coururent 
audevant , mais  tous  trois  par  des  chemins  fé- 
parez  , acaufe  de  la  difficulté  des  paflages.  Gi- 
zon tua  le  premier  qui  arriva , & enfuite  les 
deux  autres.  Ce  que  ceux  qui  étoient  derrière 
aiant  veû  , ils  jettérent  de  grans  cris  de  joie. 
En  même  temps  toute  l’armée  y accourut 
fans  être  conduite  par  fon  Chef,  fans  être 
excitée  par  le  fon  des  trompettes  , & fans  gar- 
der aucun  ordre.  Léonce  & Rufin  fe  fignalé- 
rent  en  cette  occafion  par  des  exploits  qui  jet- 
térent la  terreur  dans  l’cfprit  des  Maures , & 
qui  les  mirent  en  déroute.  Qj^elqucs-uns  fu- 
rent pris , & tuez  dans  les  détours  de  la  mon- 
tagne. Jabdas  blelTé  à la  cuifle  , fe  fauva 
dans  la  Mauritanie.  Les  Romains  pillèrent  le 
Camp  , & réfolurent  de  n’abandonner  jamais 
cette  montagne.  Ils  y ont  depuis  bâti  des 
Forts  , afin  de  s’y  défendre  contre  les  Maures. 

4,  Au  milieu  des  précipices  de  cette  mon- 
tagne , il  s’élève  une  roche  , que  les  Anciens 
ont  appelée  la  roche  de  Géminien,&  où  l’on 
avoit  autrefois  bâti  une  petite  tour  , afin  que 
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l’aflicttc  du  lieu  y fit  trouver  une  retraite  aflti- 
rée.  Jabdas  qui  ne  s’imaginoit  pas  que  les 
Romains  en  dûficnt  jamais  approcher  , Se 
bien  moins  la  prendre  de  force  , y avoir  en- 
fermé quelques  jours  auparavant , Los  femmes 
& fes  richefics  , Sc  en  avoir  confié  la  garde  à 
un  vieux  Capitaine  de  fa  Nation.  Cependant 
les  Soldats  viâx>rieux , qui  cherchoientics  dé- 
tours les  plus  reculez  , & les  endroits  les  plus 
inaccefiîbles  , y arrivèrent , & un  d’eux  com- 
tncn<^a  à elTaier,  comme  en  fe  joüant,  de  mon- 
ter à la  tour.  Les  femmes  qui  croient  dedans 
fe  mocquoient  de  la  vanité  de  fon  entreprife. 
Le  vieillard  qui  le  regardoit  d’en  haut,  s’en 
railloit  aufii.  Cependant  le  Soldat  s’attacha  .fi 
bien  avec  fes  pics  & fes  mains  , qu’il  gagna  le 
hauc^  -tira  fon  épée  , tua  le  Capitaine  , liû 
coifpa  la  tête  , & la  jetta  en  bas.  Les  Soldats 
animez  par  un  exemple  fi  extraordinaire,  s’cn- 
tre-aidérent  à monter,  &:  grimpèrent  à la  toui^ 
prirent  les  femmes  , & cnlcvMcnt  toutes  les 
richefles , que  Salomon  cmploia  à relever  les 
murailles  de  plufieurs  Villes. 

J.  Les  Maures  aiant  ainfi  été  défaits , & s’e- 
taiw  enfuite  retirez  dans  la  Numidic,  Salomon 
impofa  un  tribut  à la  Province  de  Sabé  , qui 
eft  au  delà  du  mont  Aurafe.  On  l’appclc  la  pre- 
mière Mauritanie , 6c  elle  a la  Ville  de  Sitiple 

{)our  fa  Métropole.  Céfarée  eft  la  Capitale  de 
a .!^^auticanic  féconde.  Cette  Ville  a été  rcü- 
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nie  à l’Empire  par  Bélifaire.  Les  Romains  n’y 
vont  que  par  mer  , acaufe  que  les  Maures  Su- 
jets de  Maftigas , tiennent  tout  le  refte  de  la 
Mauritanie  leconde.  Depuis  ce  tcmps-là  les 
Afriquains  qui  ont  été  loûmis  à roDeïflancc 
de  l’Empire  , ont  joüi  d’une  paix  llable  & du- 
rable, fous  le  fage  gouvernement  de  Salomon, 
& ont  été  les  plus  nureux  peuples  de  la  terre. 


Chapitre  XXL 

U Jufiinien  donne  le  Gouvernement  de  Pen- 
tapolü  à Cyrus  , & celui  de  T" ripoli  à 
Sergius.  x.  Les  Maures  tuezj  dans  un 
fefitn  cheZ)  Sergius  fint  ioccafion  d'une 
guerre  dejavantageufè  aux  Romains. 
3.  Salomon  y ejt  tué. 

1.  grande  prolpérité  des  Romains 

V_J  dans  l’Afrique  ne  dura  pas  plus  de 
qjuatre  ans , & fe  changea  en  difgrace.  Jufti- 
nien  donna,  en  la  dix-feptiéme  année  de  Ton 
Régne , le  Gouvernement  de  Pentapolis  à Cy- 
rus, & celui  de  Tripoli  à Sergius,  qui  étoient 
cous  deux  fils  de  Bacchus  , ÿc  neveux  de  Sa- 
lomon. 

Z.  Les  Maures , furnommez  Lévathes,  vin- 
rent avec  une  grande  armée  à la  ville  de  Lepti- 
magne,  où  étoit  alors  Sergius,  publiant  qu’ils 
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venoient  pour  recevoir  de  lui  les  prefens  accoû-  ] 

tumez  , èc  pour  confirmer  l’alliance.  Sergius 
receûc  dans  la  Ville , par  l’avis  de  Pudcncius, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , quatre-vingt  des 
plus  confidérables  de  ces  Barbares , leur  accor- 
da toutes  leurs  demandes , & laifla  les  autres 
dans  un  Faux  bourg.  Pour  ce  qui  eft  des  qua- 
tre-vingt , il  leur  donna  parole  d’entretenir  fi- 
dèlement la  paix , & leur  fit  un  feftin  magni-  j 
fique.  On  dit  qu’ils  étoient  venus  pour  lui  dref-  1 
fer  un  piège  , & pour  le  tuer.  Parmi  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu’ils  alléguèrent  dans 
la  conférence , ils  fe  plaignirent  des  dégâts  faits 
par  les  Romains  fur  leurs  terres  , dont  Sergius 
ne  faifant  aucun  compte,  fe  leva  , comme  s’il  ! 

eût  voulu  s’en  aller.  Un  Barbare  lui  porta  la 
main  fur  l’épaule  pour  l’arrêter  , & â l'inftant  [ 
les  autres  l’environnèrent.  Ce  Barbare  fut 

f>ercé  par  un  des  Gardes  de  Sergius  , & tous 
CS  autres  Barbares  par  les  autres  Gardes,  exee-  > 
pté  un  feul  qui  fe  fauva  d’abord  , & alla  por- 
ter à fes  Compagnons  la  nouvelle  de  ce  tu-  I 
multe.  Au  même  moment  ils  coururent  tous 
à leur  Camp  , prirent  leurs  armes , & allèrent 
fondre  fur  les  Romains,  Pudentius  & Sergius 
menèrent  toutes  leurs  Troupes  audevaht  d’eux, 
les  combattirent,  les  taillèrent  en  pièces,  pil- 
lèrent le  Camp  , en  enlevèrent  le  bagage  , & 
emmenèrent  les  femmes  & les  enfans.  Puden- 
^tius  périt  peu  de  temps  après , par  une  har- 
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dieffc  inconfidéréc.  Scrgius  rcmena  fur  le  foix 
fcs  Troupes  vidtorieufes. 

. Les  Barbares  attaquèrent  bien-tôt  après  les 
Romains  avec  plus  d’appareil  qu’auparavant. 
Sergius  ètoit  alors  auprès  de  fon  oncle  Salo- 
mon , à qui  il  demandoit  des  Troupes  plus 
nombreufes  & plus  puiflantes  que  les  premiè- 
res, 6c  rencontra  chez  lui  fon  frereCyrus.  Les 
Barbares  étoient  dans  laByzacène,  où  ils  fai- 
foient  beaucoup  de  dégât.  Antalas , dont  nous 
avons  parlé  en  plufîeurs  occalions,  ycomman- 
doit  feul  , acaufe  de  la  fidélité  avec  laquelle  il 
ctoit  demeuré  attaché  aux  interets  des  Ro- 
mains. Il  s’étoit  neanmoins  pafie  deux  affaires 
qui  l’avoient  mis  en  mauvaife  intelligence  avec 
Salomon.  L’une  , que  ce  Général  havoit  fru- 
Rré  de  quelques  provifions  de  bouche  qui  lui 
étoient  dettinées } l’autre,  qu’il  avoir  fait  mou- 
rir fon  frere , qui  ètoit  aceufé  d’avoir  excité 
une  fédition.  Ces  deux  raifons  furent  caufe 
qu’ Antalas  fe  joignit  aux  Barbares  , 6c  qu’il 
marcha  avec  eux  vers  Carthage.  Quand  Salo- 
mon apprit  cette  nouvelle  , il  partit  avec  tou- 
tes fcs  Troupes,  pour  aller  audevant  de  l’en- 
nemi , qu’il  rencontra  à Tcbefte , qui  cft  â 
fîx  journées  de  Carthage , où  il  fe  campa  avec 
Cyrus , fils  de  fon  frere  Bacchus , & avec  fon 
fils  , qui  fe  nommoit  aulïi  Salomon.  Mais 
comme  il  fut  étonné  du  grand  nombre  des 
Barbares , il  écrivit  aux  Capitaines  des  Leban- 
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tharcs , qui!  auoit  fujct  de  fc  plaindre  , de  ce 
qu’au  préjudice  de  l’alliance  ils  prcnoicnt  les 
armes  contre  les  Romains  j qu*il  ctoit  plus  à 
propos  de  renouveler  la  paix , ôc  qu’il  les  affu^ 
roit  par  les  plus  faints  de  tous  les  Fermens  , de 
leur  faire  obtenir  une  ample  amniftic  du  paffé. 
Les  Barbares  lui  firent  reponfe,  en  raillant, 
qu’ils  croioient  bien  qu’il  étoit  prêt  de  jurer 
fur  les  faints  Livres  des  Chrétiens  , que  l’on 
appelé  les  Evangiles  , pour  confirmer  les  pro- 
melTcs  qu’il  leur  faifoit  ; mais  que  puifque  Ser- 
gius  avoit  aufli  juré  fur  les  Evangiles , & qu’il 
avoir  depuis  maffacré  ceux  qui  s’étoient  fiez  à 
fon  ferment,  ils  étoient  refolus  de  coure. le 
hazard  de  la  bataille  , & d’éprouver  de  quelle 
force  font  ces  Livres  facrez  contre  les  parjures, 
afin  d’y  pouvoir  ajoûter  foi  à l’avenir  , & de 
contracter  une  alliance  plus  alfurée.  Apres  que 
Salomon  eût  receû  cette  réponfe , il  fc  prépara 
au  combat. 

Le  lendemain  il  rencontra  un  parti  des  en- 
nemis, qui  emmenoient  du  butin  r il  les  bâtit, 
Sc  prit  le  butin  , dont  les  Soldats  fc  plaignant 
qu’il  ne  leur  faifoit  point  de  part , il  leur  ré- 
pondit , pour  les  appaifer,  qu’ils  attendiffent 
la  fin  de  la  guerre  , & qu’alors  chacun  re- 
cevroit  des  récompenfes  félon  fon  mérite. 
Les  Barbares  étant  venus  depuis  avec  toutes 
leurs  forces  livrer  la  bataille , une  partie  des 
Soldats  Romains  ne  s’y  trouvèrent  pas  , & 
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ceux  qui  s*y  trouvèrent  y firent  mal  leur  de- 
voir. Le  fuccés  paroilToit  douteux  d'abord  ; 
mais  dans  la  fuite , les  Barbares , qui  avoient 
l’avantage  du  nombre  , mirent  leurs  ennemis 
en  fuite. 

3.  Salomon  foûtint  quelque  temps  avec  une 
poignée  de  fes  gens  la  grêle  des  traits  des  en- 
nemis j mais  enfin , aiant  été  contraint  de  cé- 
der , fon  cheval  tomba  proche  d’un  ruilfeau , 
lès  Gardes  le  relevèrent  ; mais  comme  la  dou- 
leur qu’il  reflentoit  de  la  chûte  , l’empéchoit 
de  pouffer  fon  cheval  , il  fut  pris , & tué 
par  les  Barbares.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
nomme. 


' ■ J.  ■ . — .. 

Chapitre  XXII. 

I . Sergim  fuccéde  à Salomon  , & fè  rend 
odieux.  Z.  Lettre  d'^ntalas  à l’Empe- 
reur. 3.  Salomon  frere  de  Sergius  prijon- 
nier  chez,  les  Alaures  fe  delivre  par 
adrejfe.  4.  Il  efi  caufe  par  fon  impruden- 
ce de  la  prifi  de  la  Ville  de  l’Aribe. 

X.  A 1^  ^ E S la  mort  de  Salomon , fon  neveu 
_/\^Sergius  fut  nommé  par  l'Empereur  au 
Gouvernement  de  l’Afrique.  Il  fut  l’auteur  de 
tous  les  malheurs  qui  y arrivèrent  , & il  y 
rendit  fon  adminiftration  odieufe  à tout  le 
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monde.  Les  gens  de  Commandement  le  haïf- 
foient  , parce  qu’encore  qu’il  fut  jeune  , & 
qu’il  n’eût  ni  capacité,  ni  expérience,  il  ne 
laifloit  pas  d’avoir  un  orgueil  infupportablc , 
de  traiter  ceux  qui  l’approchoient  avec  un  mé- 
pris injurieux  , & d’ufer  infolemmcnt  de  les 
ricliefTes , de  ion  pouvoir , & de  l’authorité  de 
fa  Charge.  Il  déplaifoit  aux  Soldats  , acaufe 
qu’il  étoit  mol  ôc  efféminé  , & aux  Afriquains, 
pour  toutes  les  raifons  que  je  viens  de  dire  ; & 
de  plus,  parce  qu’il  avoit  une  paf&on  furieufe 
de  jouir  de  leurs  biens  , & de  leurs  femmes. 
Maisperfonne  n’étoit  fi  animé  contre  lui,  que 
Jean  , fils  de  Sifinniolc  , qui  bien  que  d’une 
naiffance  illuftre  , & d’une  valeur  éprouvée , 
n’avoit  pourtant  jamais  pû  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  Gouverneur.  Aum  ni  lui,  ni  au- 
cun autre  , ne  vouloit  prendre  les  armes  , ni 
s’oppofer  aux  progrès  des  ennemis.  Tous  les 
Maures  fuivoient  le  parti  d’Antalas.  Stoza 
croit  revenu  de  Mauritanie  , & comme  il  ne 
paroiffoit  point  d’ennemis  devant  eux,  ils  ra- 
vageoient  impunément  le  pais. 

Z.  Antalas  écrivit  alors  à Juftinien  en  ces 
termes. 

ye  n’ai  garde  de  nier,  que  je  fois  'votre  fujet  ; maie 
les  Maures  aiant  Jhuffert  de  la  part  de  Salomon 
toutes  fortes  d'inhumanité:^  depuis  les  Traite:'  d’al- 
liance , ils  ont  été  contramts  de  prendre  les  armes , 
non  pas  contre  vous  , mais  contre  un  cruel  enmemi , 
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dont  ils  avaient  de  pondes  rayons  de  Je  venger  , (y 
moi  d'encore  plus  grandes  que  tout  les  autres.  Jl  ne 
s’efi  pas  contenté  de  me  Jirufirer  des  provijions  que 
Bélijaire  tn  avait  taxées , çÿ*  que  vous  aviex,  la  bonté 
de  m’accorder , il  a fait  mourir  ignominieujement  mon 
frere  J fans  l'avoir  pu  accujèrdu  moindre  crime.  Nous 
avons  tiré  quelque  forte  de  réparation  des  injures  qu'il 
nous  avait  faites.  Si  vous  voulez,  retenir  les  Mau- 
res dans  votre  obeijfance , & recevoir  d’eux  les  mê- 
mes fervices  qu'ils  vous  ont  rendus  par  le  pajié^  vous 
n’ave:^  qu’à  rappeler  Sergius  à Confiantinople , (ÿ*  à 
envoitr  un  autre  Gouverneur  en  jifrique.  Vous  ne 
manques^  pas  de  perfonnes  plus  fages  que  lui , plus 
capables  de  cét  Emploi.  Ne/péres^^  pas  que  pendant 
qu'il  aura  ici  le  Commandement  de  vos  Trottes  , il 
ptùjfe  y avoir  de  peux  entre  les  Romains^ ^ les 
Maures.  Juftinicci  Icût  cccce  lettre  , & apprit 
encore  par  d’autres  voies  ^ l’averfion  générale 
que  les  Afriquains  avoient  contre  Sergius  ; 
mais  il  ne  voulue  pas  neanmoins  lui  ôter  Ton 
Gouvernement , par  quelque  forte  de  refpcd:  y 
pour  la  mémoire  de  Salomon  , & en  confi- 
déradem  de  ce  qu’il  y étoit  mort  pour  le  fer- 
vice  de  l’Empire.  Voilà  comment  alidient  alors 
les  aÆaires. 

, 3.  Comme  tout  le  monde  oroicût  que  Sa- 

lomon , frété  de  Sergius  , avoit  été  tué  avec 
Salomon  fon  oncle  , perfonne  ne  fongeoit 
plus  à lui.  Cependant  il  avoit  feulement  été 
pris  par  les  Maures , qui  lui  avoient  confervé 
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la  vie.  Comme  les  Maures  lui  demandèrent 
qui  il  étoic , il  répondit  qu’il  ctoit  Vandale, 
éc  Efclave  de  Salomon  } mais  qu’il  avoir  un  ami 
dans  la  ville  de  Laribe,  qui  croit  un  Médecin, 
nommé  Pégafe  , qui  feroit  bien  aife  de  l’achc- 
ecr.  Les  Maures  étant  allez  proche  des  murail- 
les de  la  Ville,  firent  apclcr  Pégafe,  lui  mon- 
trèrent Salomon  , & lui  demandèrent  s’il  le 
vouloir  acheter  ? Aiant  répondu  qu’il  le  vou- 
loir bien , ils  s’accordèrent  du  prix  à cinquan- 
te écus. 

4.  Q^and  Salomon  fut  dans  la  Ville  , il 
commenc^a  à fe  moquer  des  Maures  , de  ce 
qu’ils  s’étoient  lailTé  tromper  par  lui,  qui  n’é- 
toit  cnÿjre  qu’un  enfant,  & qu’il  étoit  fils  de 
Bacchus,  & neveu  de  Salomon.  Les  Barba- 
res fâchez  de  s’étre  ainfi  laifle  furprendre  , & 
d’avoir  pcjxlu  un  gage  qui  étoit  u cher  à Scr- 
gius,  & aux  Romains,  vinrent  inveftir  la  Ville. 
Les  Habitans  qui  manquoient  de  vivres,  & qui 
appréhendoient  un  fiége,  demandèrent  à capi- 
tuler , & offrirent  de  l’argent.  Les  Maures, 
qui  ne  favoient  pas  à quelle  difette  la  Place 
étoit  réduite , qui  n’ofoient  cfpércr  de  la  pren- 
dre d’afTaut  , &c  qui  ne  favoient  pas  faire  des 
fiéges  réguliers , compoférent  â trois  mille  écus, 
qu’ils  touchèrent,  & s’en  retournèrent  en  leurs 
maifons. 
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ChaPitile  XXIII. 

I.  Ime'rius  efi  pris  par  les  Maures  t&  forcé 
de  les  aider  d furprendre  la  Ville  d' A- 
drumet.  1.  Elle  efi  reprife  par  l'adrejfe 
d'un  l^rêtre  nommé  Paul.  3.  Déplorable 
état  de  l' Afrique. 

s.  ANtalas  amafla  encore  quelaues 
Maures  dans  la  Byzacene  , aulquels  fc 
joignirent  Stoza  & les  Vandales.  Jean  fils  de 
Silmniole , fléchi  par  les  prières  des  Afriquains, 
fit  des  levées  pour  s’oppofer  à leurs  briganda- 
ges , & manda  à Imérius  Thracien  , qui  corn- 
mandoit  les  Garnifons  du  pais  , de  le  venir 
trouver  à Ménéfefe  , avec  le  plus  de  Soldats 
qu’il  lui  feroit  poffible  ; mais  aiant  appris  de- 
puis que  les  ennemis  s’étoient  campez  en  ce 
licu-la  même , il  lui  écrivit  qu’il  vint  à un  au- 
tre endroit , afin  de  les  aller  attaquer  conjoin- 
tement. Il  arriva  par  malheur  , que  ceux  qui 
portoient  les  Lettres  de  Jean  , s’égarèrent  dans 
Je  chemin,  & ne  rencontrèrent  point  Imérius} 
deforte  qu’il  alla  droit  au  Camp  des  Maures, 
& tomba  entre  leurs  mains.  II  y avoir  avec 
lui  un  jeune  homme  nommé  Sévérien  , fils 
d’Afiatique,  Emcfien  de  Nation,  & Capitaine 
d’une  Compagnie  de  cinquante- chevaux  , qui 
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fut  le  feul  qui  fc  mit  en  dcfcnfc  ; mais  comme 
il  fut  contraint  de  ceder  au  nombre,  il  gagna 
une  colline  , où  ne  pouvant  réfîftcr  non  plus, 
il  fe  rendit  à compofition.  Les  Maures  ne 
tuèrent  perfonne  ; ils  gardèrent  Imèrius  eh 

Îtrifon  , & donnèrent  à Stoza  les  Soldats , qui 
ui  promirent  volontiers  de  porter  les  armes 
contre  les  Romains.  Pour  ce  qui  eft  d’Imérius, 
ils  le  menacèrent  de  le  faire  mourir  , s’il  ne 
faifoit  ce  qu’ils  defiroient  ; & ils  defiroient 
qu’il  les  rendît  maîtres  de  la  Ville  d’Adrumet. 
Q^and  il  en  fut  demeuré  d’accord  , ils  allè- 
rent avec  lui.  Lorf^u’ils  furent  proche  des 
murailles,  ils  l’envoierent  devant  eux, accom- 
pagné de  quelques  Soldats  de  Sroza  , & de 
quelques  Maures  qu’il  traînoit  enchaînez  com- 
me des  lElciaves.  Us  lui  commandèrent  de  dire 
aux  Soldats  qui  gardoient  la  Porte  , que  les 
Romains  avoient  gagné  la  bataille  , & que 
Jean  arriveroit  bien-tôt  avec  un  nombre  in- 
çroiablc  de  prifonniers  , & d’entrer  enfuitc 
dans  la  Ville  avec  fa  troupe.  Il  exécuta  ce  qui 
lui  avoit  été  ordonné  , & trompa  de  cette  ma- 
nière les  Habitans  d’Adrumet , qui  n’avoient 
aucune  raifon  de  fe  défier  de  lui , parce  qu’ils 
le  connoifibient  pour  le  Commandant  de  tou- 
tes les  Garnifons  de  la  Byzacéne.  Ceux  qui 
entrèrent  avec  Imèrius  tirèrent  leurs  épées, 
empêchèrent  les  Gardes  de  fermer  la  Porte,  & 
firent  entrer  l’armée  des  Maures , qui  pillèrent 
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la  Ville,  & y mirent  une  pctitcGarnifon.  Ceux 
qui  fc  fauvércnc , ce  qui  n’etoit  pas  malaifé , 
allèrent  à Carthage.  Imcrius&  Sçvéricn  furent 
de  ce  nombre.  Il  y en  eût  pluficurs  qui  aimé- 
rent-mieux  prendre  le  parti  de  Stoza. 

2.  Peu  de  jours  apres  , un  Prêtre  nomme 
Paul , qui  avoic  l’adminiUration  d’un  Hofpital, 
propola  aux  plus  notables  des  Habitans  le  def- 
fein  qu’il  avoir  d’allçr  à Carthage  , dans  l’ef- 
pérance  d’en  amener  bien- tôt  une  armée, 

Ïourveu  que  lorfqu’il  arriveroit , ils  euflent  le 
bin  de  lui  ouvrir  une  des  Portes.  La  propo- 
fltion  aiant  etc  agréée  , on  le  defcendic  du 
haut  des  murailles.  Etant  arrivé  à la  mer  , il 
entra  dans  une  barque  de  Pêcheur,  qui  le  con- 
duiht  à Carthage,  où  étant  devant  Sergius,  il 
lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & 
lui  demanda  des  Troupes  pour  reprendre  Adru- 
mct.  Sergius  aiant  rcfufé  de  lui  en  donner, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  aft'oiblir  la  Garnifon 
de  Carthage, il  le  pria  de  lui  donner  au  moins 
quelques  Soldats,  pour  lui  fervir  comme  d’ef- 
cortc.  Aiant  donc  rcccû  environ  quatre-vingt 
hommes,  il  s’avifa  de  ccftratagêmc.  Il  amal^ 
fa  quantité  de  barques , & d’autres  petis  vaif-' 
féaux , qu’il  remplit  de  Matelots  & de  Paï- 
fans  déguifez  en  Soldats.  Quand  il  fut  proche 
d’Adrumet,  il  envoia  dire  aux  plus  confidéra- 
bles  des  Habitans  , que  Germain  , neveu  de 
l’Empereur  , étoit  arrivé  avec  une  puilTantc 
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Flote,  & qu'ils  ne  manqualTent  pas  de  tenir  la 
nuit  fuivanteunede  leurs  portes  ouverte,  pour 
le  recevoir.  Ainlî  Paul  entra  dans  la  Ville, 
tua  tous  les  Maures  qui  y étoient , & la  remit 
en  l’obcïlTance  de  l’Empereur.  Le  bruit  de  l’ar- 
rivée de  Germain  s’étant  répandu  jufque  dans 
Carthage , les  Maures  en  conceûrent  une  telle 
épouvante  , qu’ils  s’enfuirent  aux  extremitez 
de  l’Afrique.  Mais  depuis , mieux  informez 
de  la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  pafle,ils  fe  repen- 
tirent d’avoir  donné  la  vie  aux  Adrumetins, 
de  qui  ils  recevoient  un  fi  mauvais  traitement. 

3.  Ils  exercèrent  d’horribles  cruautez  dans 
la  campagne  , & n’épargnérent  perfonne  , de 
quelque  condition  que  ce  fût.  C’étoit  une  ef- 
froiable  folitude  dans  tout  le  pais  , parce  que 
ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver  de  la  fureur  du 
Soldat , s’étoient  réfugiez  dans  les  plus  fortes 
Villes,  ou  dans  la  Sicile  , & dans  les  autres 
nies  voifines.  Les  gens  de  qualité  fe  retirèrent 
tous  à Conftantinople  , & entre  autres  , ce 
Paul  qui  avoir  repris  Adrumet.  Cependant  les 
Maures  faifoient  tous  le  dégât  qu’il  eft  polfible 
de  s’imaginer , fans  trouver  de  réfiftance , & fur 
tout  Stoza,dont  la  puilTance  s’étoit  beaucoup 
augmentée  , & qui  fe  voioit  fortifié  par  un 
grand  nombre  de  Soldats  Romains , dont  les 
uns  s’étoient  d’eux  memes  donnez  à lui  , & 
les  autres , après  avoir  été  pris,  lui  avoient  prê- 
té ferment  de  fidélité.  Jean  qui  étoit  en  gran- 
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de  confidéracion  parmi  les  Maures  , ne  voulut 
rendre  aucun  fervicc  , pour  Taverfion  qu’il 
avoit  de  Sergius. 


Chapitre  XXIV. 

I.  Aréohinâe  ejt  envoie  en  Afrique  avec  des 
T'roupes.  1.  Il  en  partage  le  Gouverne^ 
ment  avec  Sergius,  3.  fean  fils  de  Sifin^ 
niole  tué  Stoz^a  dans  un  combat , & ejl 
tue'  incontinent  après. 

I.  T ’Emperevr  envoia  alors  Areobin - 
1 J de  en  Afrique , pour  en  être  Gouver- 
neur. Il  étoit  d’une  des  plus  illuftres  familles 
du  Sénat  j mais  il  n’entendoit  rien  à la  guer- 
re. Il  envoia  auffi  avec  lui  le  Préfet  Anafta- 
fc  , qui  étoit  revenu  depuis  peu  d’Italie  , & 
quelques  Compagnies  d’ Arméniens,  comman- 
dez par  Artabanc  & Jean  , qui  étoient  fils  de 
Jean  , & de  la  race  des  Arfacides.  Ils  avoient 
nouvellement  quitté , avec  d’autres  Arméniens, 
le  parti  des  Perfes  , & embralTé  celui  des  Ro- 
mains. Aréobindc  avoit  avec  lui  fa  fœur,  & fa 
femme  Préje(Sta,  qui  étoit  fille  de  Vigilantia, 
fœur  de  Juftinien. 

1.  Sergius  ne  fut  pas  révoqué  , mais  il  de- 
meura pour  commander  conjointement  avec 
Aréobinde  , & ils  partagèrent  cnfcmblc  & les 
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Troupes  &:  le  Païs.  Sergiüs  eût  ordre  de  faire 
la  guerre  aux  Barbares  qui  étoient  ctiNumidic, 
& Aréobinde  à ceux  de  la  Byxacénc.  Quand 
la  Flore  fut  arrivée  à Carthage  , Sergius  alla 
avec  fes  Troupes  en  Numidie. 

3.  Aréobinde  aiant  appris  qu’Antalas  & Sto- 
za  étoient  proche  de  Sica-Venéria,  qui  cft  une 
Ville  à trois  journées  de  Carthage , il  y en- 
voia  Jean,  fils  de  Sifinniole,  avec  la  fleur  des 
Troupes , & ordonna  à Sergius  de  fe  joindre 
a lui  , & de  combattre  enfcmble  l’ennemi. 
Mais  Sergius  ne  tint  conte  de  cet  ordre: 
deforte  que  Jean  fe  vit  obligé  d’en  venir 
aux  mains  avec  une  armée  , quoi  qu’il  n’eût 
qu’une  poignée  de  gens.  Il  y avoit  long- 
temps que  Jean  & Siozà  étoient  animez  l’un 
contre  Vautre  d’une  haine  furieufe  ; fi  bien 
que  chacun  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  tuer 
Ion  ennemi  de  fa  pto|)reniain  , & il  ne  (c  fût 
pas  foucié  de  mourir  a i’inflanc  même.  Avant 
que  le  combat  commençât , ils  lé  féparércnt 
tous  deux  de  leurs  Ttmipes  , -&  pouflerent 
leurs  chevaux.  Jean  lira  Je  premier,  & bieflà 
Stoza  à lacuifle  ; il  tomba  à terre  de  ce  coup, 
îSé  mourut  bien-tôt  apres.  Les  Maures  i’ap- 
puiéreht  contre  un  arbre , tout  epuifé  de  fang  & 
de  forces,  & attaquèrent  vigouïcufcment l’en- 
nemi , qu’ils  furpaflbienc  en  nombre  , & qu’ils 
mirent  aifément  en  déroute.  On  dit  que  Jean 
aïTura  alors , que  la  mort  ne  hri  lcroit  qu’agréa- 
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blc^puirqu’ilavoitéce  ii  hurcux  que  de  vaincre 
*étoza  comme  il  fouhaicoic.  Son  cheval  s*aba- 
tic  dans  une  defeente  un  peu  roide  , & le  fie 
tomber.  Au  moment  meme  qu'il  câchoic  de 
remonter  delTus  , les  ennemis  le  faifirenc  ^ & 
le  percèrent  de  plufieurs  coups.  Cécoit  un 
homme  de  grande  r^utation  ^ & de  grand 
mérite.  Stoza  qui  relpiroit  encore  , apprit  la 
nouvelle  de  fa  mort  y Ôc  dit  pour  dernières 
paroles,  qu'il  n'avoit  plus  de  regret  de  mourir. 
Jcsai  frere  d'Artabane  mourut  auÆ  dans  ce 
combat , ou  il  fe  fignala  par  de  glorieux  ex- 
ploits contre  l'ennemi.  La  nouvelle  de  cette 
défaite  apporta  beaucoup  de  déplaifir  à l'Em- 
pcceur  , acaufê  de  la  haute  opinion  qu'il  avoic 
delà  venu  de  Jean.  Au  refte,  comme  il  jugea 
qu'il  y avoic  de  l'inconvcnient  à partager  le 
Gouvernement  d'Afrique , il  y laifla  Arcobin- 
de  leul,  &c  rappela  Secgius,  à qui  il  donna  un 
autre  Emploi  dans  Tltaiic» 
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Chapitre  XXV.  - . 

'i.  Gontharis  excité  le f JUaures  contre  les 
Romains  , traite  /écrêtement  anjec 
jintalas.  i.  <îAréobinde  corromt  CutzJ- 
nas.  3. 
binde. 

I.  E V X mois  apres  que  Scrgius  fut  fora 
1.  y d’Afrique  , Gontnaris  entreprit  d’y 
établir  Ta  tirannie,  par  les  moicns^ue  je  dirai 
ici.  Il  demeûroic  en  Numidie  , dont  il  corn- 
mandoit  les  Garnifons.  Il  négocia  recrétement 
avec  les  Maures  , pour  les  engager  à Icvér  des 
Troupes  4 &:ainfi  dans  le  meme  temps  deux 
armées  marchèrent  contre  Carthage  , dont 
l’une  yenoit  de  Numidie  , & l’autre  de  la  By- 
zacéne.  Les  Numides  écoient  commandez  par 
Cutzinas  & par  Jabdas  ; les  Byzacéniens  par 
Antalas,  & les  autres  Troupes  par  Jean  le  Ti- 
ran  , quelles  avoient  choiii  pour  leur  Chef, 
depuis  la  mort  de  Stoza.  Q^nd  Aréobindc 
eût  avis  que  tant  de  Gens  de  guerre  s’appro- 
choient  de  Carthage  , il  y fit  venir  les  Capi- 
taines &c  les  Soldats  , & entre  autres  Gontna- 
ris , qui  lui  promit  de  bien  fervir.  Et  il  pré- 
para cependant  la  trahifon  que  je  vais  dire.  Il 
envoia  fonCuifînier,  qui  étoit Maure,  dans  le 
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Camp  des  ennemis,  & lui  donna  ordre  de  fai- 
re femblant  devant  tout  le  monde  de  s’étre 
échapé  de  la  maifon  de  fon  Maître,  & de  dircr 
en  particulier  à Antalas  , qu’il  avoit  intention 
de  partager  avec  lui  le  Roiaume  d’Afrique; 
Antalas  , après  avoir  écouté  paifiblcment  la 
propofition  , répondit  feulement  , que  l’on 
n’avoit  pas  accoûtumé  de  traiter  des  affaires 
de  cette  importance , par  l’entremifc  d’un  Cui- 
(inier.  Cette  réponfc  aiant  été  rapportée  a 
Gontharis , il  dépêcha  vers  Antalas  un  de  fes 
Gardes,  nommé  Ulithéc,de  la  fidélité  duquel 
il  étoit  très  aifuré  , & le  chargea  de  l’engager  à 
venir  en  diligence  à Carthage  , & lui  promet-» 
tre , en  cas  qu’il  y vint , de  faire  périr  Aréobin- 
de.  Ulithée  fit  un  Traité  fccret  avec  Antalas, 
par  lequel  il  fut  accordé  qu’ Antalas  auroit  la 
Byzaccnc  , la  moitié  des  tréfors  d’Aréobinde, 
quinze  cens  Soldats  Romains  ÿ & que 
Gontharis  pofTcderoit  Carthage  , & le  refte  de 
l’Afrique  en  qualité  de  Roi.  Céi  accord 
étant  ainfl  fait,  Ulithée  retourna  à l’armée  Ro-> 
mainc,qui  s’étoitdéja  difiribuéepourla  garde 
des  Portes  de  Carthage.  Les  Barbares  fc  hâtèrent 
d’y  aller.  Ils  arrivèrent  le  premier  jour  â Déci- 
me; le  lendemain  en  étant  décampez,  & aknt 
rencontré  un  parti  de  Romains , ils  eûrent  du 
defavantage.’  Gontharis  rappela  ces  Romains- 
là  dans  le  C^mp  , & leur  reprocha  de  hazarder 
par  imprudence  les  affaires  de  l’Lmpirc. 
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i.  Ccpendanc  Aiéobinde  follicitoic  Cuczi-. 
nas  de  trahir  les  interets  de  Ton  parti.  Cutzi- 
nas  lui  promit  de  tourner  les  armes  contre 
AntalaSj  lorfque  l'on  feroit  dans  la  chaleur  du 
combat.  Les  Maures  n’ont  point  de  fidelité 
ni  entre  eux,  ni  envers  les  autres.  Gontharis, 
à Œii  Aréobinde  communiqua  cette  affaire, 
délirant  de  la  rompre  , lui  confeilla  de  ne  (ê 
point  fier  à Cutzinas  , qu’il  ne  lui  eût  donné 
Tes  enfans  en  ôtaec.  Pendant  qu’ Aréobinde  & 
Cutzinas  fe  faÜoient  faire  divers  melTages, 
pour  tendre  un  piège  à Antalas , Gontharis  lui 
envoia  donner  avis  par  Ulithée,de  tout  ce  qui 
fc  bralToit  contre  lui.  Antalas,  bien  loin  de  re- 
procher à Cutzinas  fa  perfidie , ne  lui  parla  pas 
feulement  de  ce  qu’il  avoir  tramé  contre  lui, 
non  plus  que  de  ce  qu’il  bralToit  lui-même 
avec  Gontharis.  Ces  deux  hommes , bien  que 
divilcz  d’alfcâions  & de  fentimens  , étoicnc 
unis  par  une  confpiration  criminelle , pour  fai- 
re la  guerre  chacun  à fon  ami.  Voilà  la  dilpo- 
fition  avec  laquelle  Cutzinas  & Antalas  me» 
noient  leurs  Troupes  vers  Carthage. 

3.  Pour  ce  qui  cil  de  Gontharis  , il  avoir 
dclTein  de  tuer  Aréobinde  ; mais  il  vouloir 
que  ce  fût  dans  la  mêlée  ; afin  de  n’écre  pas 
foupçonné  d'afpircr  à la  tirannic  , 6c  afin  d’é> 
tre  prié  , & comme  forcé  après  fa  mort , de 
prendre  le  Gouvernement  d’Afrique.  Il  vint 
donc  trouver  Aréobinde , 6c  lui  perfuada  d’aU 
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1er  audcvam  dcrcnncmi.  Ils  demeurèrent  d’ac- 
cord de  partir  le  lendemain  à la  pointe  du 
jour.  Le  lendemain  Aréobinde  ulâ  de  remife, 
& confuma  tout  le  temps  à endoffer  racuiraf- 
lê  , & remit  la  (ortie  au  jour  fuivant.  Gon> 
charis,  qui  creût  que  toutes  ces  remifes  écoienc 
affcèkècs , & qu’Aréobinde  fc  dèfioit  de  quel- 
le piège , fe  rèlôlut  d’exécuter  fon  deffein  à 
force  ouverte. 


Chapitre  XXVI. 

1.  GMtharis  épousante  ^rtohinde , 

me  Its  gens  de  Guerre  contre  lui.  %.  Aréo^ 
binde  s’enfuit,  & fifiuvedans  une  Egli- 
fe.  3.  Contharis  ten  fait  finir  fur  fà  pa^  . < 

rôle,  & l^  'viole  à l'heure  même. 

%.  O ICI  donc  ce  qu’il  fit  le  lendemain.' 

Y II  ouvrit  les  portes  dont  il  avoit  la 
garde  , & mit  de  grofies  pierres  au  bas  , afin 

3ue  l'cHi  ne  les  pût  fermer.  Il  difpofa  des  Sol- 
ats  à l’entour  des  murailles,  & (e  mit  avec  (a 
cuirafic  dans  le  milieu  d’une  des  portes.  Il 
n’avoit  pasdefiein  d’introduire  les  Maures  dans 
la  Ville  ; car  comme  les  Maures  n’ont  point 
de  fidélité , ils  ne  fe  fient  aufli  à perfonne.  Et 
en  cela  , il  y a de  la  juftice  , étant  tres-rai- 
fonnable  que  ceux  qui  font  capables  de  trahir 
leurs  propres  amis,  n’aient  de  la  confiance  en 
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qui'quc  cc  foit , éS  que  jugeant  de  tous  le? 
autres;par:euix-niêfflics», ’.ils  foiertt  continuelle- 
ment dans  lés  foupçôns  6c  les  défiances.’  Gon- 
tharis- n’efpéroit  donc  pas  queiesMaurcs  ajoû- 
talTcnt  fbi*iXai parole.,  & j s’engagcalTent  dans 
Carthage  j mois  il  fe  fiçuroit  qu’Aréobindc 
ptep-droit  l’épouvante,  &’  s’enfuïroit  à Conifian- 
tinople.^  Cette  conjecture  n’etoit  j^as.trop  mal 
fondée  , car  il  n’en  fut  empcche  que  par  la 
tempête.  Cependant  il  envoia  quérir  Atha- 
nafe , 6c  d’autres,,  gens  confidéraplcs.  Arta- 
bane  entre  autres  le  vint  trouver  , qui  l’ex- 
horta à nc.pas  perdre  courage, &à.ne  pasceder 
à l’impudence  de  Gontharis,  6c  à saller  oppo- 
fer  à fes  deffeins  , avant  qu’ils  fuflent  plus 
avance?.  AréoBinde  envoia  un  de  fes  do- 
meftiques;  nommé  Phèdre, pour. voir  enr_quel- 
le  difpofition  étoit  Gontharis  ; mais  quand  ce 
'■phédre  eût  rapporté  qu’il  üfur|)oit  ouverte- 
ment. la  fouveraine  autorité > Ateobindè  réfo- 
lut  de  l’aller  combattre.  • • • . . 

Cependant  Gontharis  ne  ceiToit  de  parler 
defavantageufement  d’Aréobindc  parmi  les 
Soldats  -y\  6c  de  publier  que  c’étoit  un  lâche  , 
qui' avoir, dclTçin  defe  (au ver,  d’cpi porter  l’ar- 
gent de  l’Armée  , 6c  d’abandonner  les  Soldats 
alamifére  de  la  famine,  à la  fureur, de Içurs 
ennemis. -Il s’avança  même  jufqu’à  Icurpropo- 
fer  de  fe  faifir  d’Aréobindc  , & de  lui-meme, 
de  les  mettre  en  prifon.  Il  cfpéroit , ou 
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«ju’Afcobindc  s’cnfuïrôir , ou  qu’il  fcroit  tué 
<lans  le  defordre.  Au  refte,  il  promcctoit  aux 
Soldats  de  les  paicr  de  tout  ce  qui  leur  étoit  • 
dcû  du  palTé. 

- 1.  Pendant  que  les  gens  de  Guerre. s’amu- 
foient  à écouter  ces  paroles -de  Gontharis^ 
Aréobinde  furvint  avec  Artabane.  Le  com- 
bat commenta  à la  porte  où  étoit  Gontharis.  La 
viéloirc  ne  panchoit  encore  ni  de  côté  ni  d'au- 
tre i ôc  les  Soldats  qui  étoient  demeurez  fidè- 
les dans  le  fervice  , s'afTembroient  pour  aller 
charger  les  féditieux,  lors  qu  Aréobinde , qui 
n’ étoit  pas  accoûtumé  à voir  répandre  du  Tang, 
&■  qüi-  ne  poiivoit  fbuffïir  que  -l’on  tuât  des 
hommes  en  fa  préfence  , fe  retira.  Il  y a une 
Eglifc  dans  la  Ville,  proche  du  bord  delamcf,' 
qui  cft  défervie  par  des  perfonnes  d'une  piété 
exemplaire , que  nous  avons  accoûtumé  d’ap- 
peler  Moines.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que 
Salomon  l’avoit  bâtie  , & qu’il  l’avoit  cein- 
te d’une  double  muraille  , • afin  qu’elle  pût 
fervir  de  forterelTe.  Aréobinde  s’y  réfugia, 
&■  y trouva  fa  femme  & fa  fœur,  qu’il  y avoit 
chvoiçz  des- auparavant.  Artabane  & les  au- 
tres fc  fauvérent  où  ils  pûrent.  Gontharis  plei- 
nement viétorieux,  s’empara  du  Palais,  & mit 
des  Gardes  aux  Portes  , & au  Port.  D’abord 
il  envoia  quérir  Anaftafd-  , qui  le  vint  trou- 
ver incontinent  , & qui  lui  témoigna  avec 
«des  termes  pleins  de  flateric  , qu’il  approu- 
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voit  extrêmement  tout  ce  qui  avoir  eié  fait. 

5.  Enfuite  il  fit  «lire  par  l’Eveque  à Aréo-. 
. binde,  qu’il  pouvoir  venir  au  Palais  fiir  1^ 
rôle  ; mais  que  s’il  refiifoit  d’obcïr  , il  l’am^ 
geroit , & ne  lui  feroit  aucune  grâce.  L’Evê- 
que, qui  fc  nommoit  Réparatu$,  jura  à Arco- 
binde  , de  la  part  de  Gontharis  , qu’il  ne  lui 
feroit  point  tait  de  déplaifir  ; & en  même 
temps  il  ajouta  des  menaces  de  ce  qu'il  auroit  à 
craindre,  s’il  s’opiniâtroit  à ne  vouloir  pas  obéïr. 
Aréobinde  tout  làifi  de  fraieur,  demeura  d’ao’ 
cord  de  fuivre  l’Evêque,  pourveû  qu’il  l’alTurâc 
delà  vie,  par  un  lerment  qu’illui  feroit,  apres 
avoir  conféré  lelacrcment  de  Baptême  avec  les 
cérémonies  accoûtumées.  L’Evêque  l’en  aiant 
affuré  en  la  manière  qu’il  defiroit,  il  le  fuivit 
incontinent,  vêtu , non  pas  comme  iin  General 
d’ Armée  , ou  un  Gouverneur  de  Province, 
mais  comme  un  particulier  & un  Efclavc.  Le» 
Romains  appelcnt  cette  forte  de  vêtement  une 
Cafaque.  Q^and  il  fut  arrivé  proche  du  Palais, 
en  prélcnce  de  Gontharis  , il  fe  profterna  à 
fes  pies , & lui  préfçntant  d’une  main  le  livre 
des  Evangiles,  & de  l’autre  un  enfant  que  l’E- 
vêque avoit  baptile  , il  demeura  long-temps 
en  cette  pofture  de  fuppliant.  Après  que  Gon- 
tharis l’eût  relevé  , il  le  conjura  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint&de  plus  inviolable,  de 
l’aflurer  de  la  vie.  Gontharis  le  pria  de  pren- 
dre courage  , &:  lui  promit  de  le  renvoier  le 
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lendemain  à Carthage  , avec  fa  femme,  & fcs 
richeflcs.  Enfuicc  aiant  renvoie  l’Evèquc,  il  le 
retint  à foupcr  , avec  Achanale.  Il  lui  donna 
la  première  place  à table  , & lui  fît  de  grans 
honneurs.  Apres  le  repas  il  l’enuoia  coucher 
feu!  dans  une  chambre  , où  Ulithée , & quel- 
ques  autres  le  mafl*acrèrent , pendant  qu’il 
plcuroitj&crioit  d’une  manière  tout  à fait  pi- 
toiable.  Ils  donnèrent  la  vie  à Athanafe;  & je 
me  pefuade  qu’ils  ne  daignèrent  pas  le  tuer  , 
par  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fa  vieillelfe. 


Chapitre  XXVII. 

1.  ^ntalo4  Jè  sépare  deGonîharis.  z.  u4rr 
tabane  conjure  contre  lui.  3.  Dijeours  de 
Grégoire.  4.  Çontbaris  traite  humaine- 
ment la  femme  , la  fkur  d'Aréobinde. 
J.  Jl  envoie  Artabane  contre  les  Maures. 

I.  O N T H A R I s enuoia  , le  jour  fui- 

Vjr  vant , la  tête  d’ Aréobinde  à Ancalas  -, 
mais  il  le  fruftra  de  l’argent , & des  Soldats. 
Antalasétoit  fort  malcontent,  de  ce  qucGon- 
tharis  ne  fatisfaifoit  pas  aux  conditions  dont 
ils  étoient  convenus.  Et  quand  il  faifoit  re- 
fléxion  fiir  les  fermens  par  lefquels  il  avoir 
promis  la  vie  à Aréobinde,  & que  depuis  il  les 
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avoit  violez  , il  ne  croioit  pas  fc  pouvoir  fier 
à lui  en  aucune  fa^on.  Il  fe  perfuadoic  qu’un 
homme  qui  avoit  manqué  à des  fermens  fi  fa- 
crez  & fi  inviolables , par  une  infidélité  toute 
facrilége , ne  pouroit  jamais  agir  de  bonne  foi 
avec  perfonne.  Aiant  roulé  plufieurs  fois  tou- 
tes ces  chofes  dans  fon  cfprit , il  fc  réfolut  de 
fc  retirer  , & de  palTer  dans  le  parti  de  Jufti- 
nien.  Et  comme  il  apprit  que  Marcenfe,  Ca- 
pitaine des  Garnifons  de  la  Bizacéne  , étoit 
dans  une  Ifle  voifine  , il  lui  communiqua  fon 
deflein  , par  rentremife  d’un  envoié  , qu’il 
chargea  d’un  pafle-port pour  le  venir  trou- 
ver ; ce  qu’il  ht,  & il  demeura  avec  lui  dans  le 
Camp.  Les  Soldats  de  la  Bizacéne  dcmeu- 
roient  fermes  dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
à.  l’Empereur  , & gardoient  la  ville  d’Adru- 
mct.  Les  Soldats  de  Stoza  aiant  été  informez 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , accoururent , fous 
la  conduite  de  Jean  leur  Capitaine  , à Gon- 
tharis,  qui  leur  fit  un  accueüil  favorable.  Il  y 


en  avoit  parmi  eux  cinq  cens  qui  citent  Ro- 
mains , quatre-vingt  qui  étoient'Hulis,  & les 
autres  étoient  Vandales. 

a.  Artabane  alla  au  Palais , fous  la  foi  pu- 
blique , prêta  le  ferment  de  fidélité  au  Ti- 
ran  , & conjura  incontinent  après  contre  lui. 
Il  communiqua  fon  deflein  à Grégoire  fon  ne- 
veu , & à un  Garde  , nommé  Artafire.  Gré- 
goire l’excita  par  ce  difeours  à l’exécuter. 
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3.  Mon  cher  jirtahane,  vous  ave:^  maintenant 
Voccajton  d' égaler  , ou  même  de  p^tpajjer  la  gloire 
de  Bélifairel  II  efl  venu  ici  avec  une  fuifj ante  armée, 
composée  de  braves  Soldats , de  piges  Chefs.  Les 
Flotes  dont  nous  avons  entendu  parler  par  les  An^ 
ciens  , napprochoient  point  de  la  penne.  Il  ne  man^ 
Huoit  ni  d* argent , ni  d* armes  ^ ni  d'hommes.  Enpn, 
il  avoit  un  équipage  digne  de  la  Majefé  de  l'Empire. 
Cependant  il  a eu  peine  , avec  des  forces  p conp- 
dérables  , de  remettre  l’Apique  fous  l'oheijfance  de 
fufinien.  Nous  fommes  maintenant  aujfi  defitues^^ 
de  tous  ces  avantages , que  sp  nous  ne  les  avions  ja^ 
mais  popéde:^^.  V unique  différence  qui  s*y  trouve , ef 
que,  les  viéloires  de  Bélifaire  nous  ont  tellement  épui^ 
sé  d'homma  tT  • fit  pnances  , que  nous  ne  fommes 
plus  capables  de  conprver  nos  conquepes.  Lefjpéran- 
ce  qui  nous  refe  de  les  retenir , conppe  dans  votre 
bras  dans  votre  courage.  Souvene-s^-vous  que 
vous  êtes  iffu  du  fang  des  Arfacides  , cy*  que  ceux 
qui  ont  une  origine  auff  illupre  que  la  votre  ^ ont 
auffi  un  grand  engagement  à pure  des  allions  héroï- 
ques. Voju-^noous  êtes  pgnalé  par  de  glorieux  exploits, 
pour  la  iifenfc  de  la  liberté  publique.  Vous  étiex, 
encore  jeune  , quand  vous  tuâtes  Acace  Gouverneur 
d' Arménie  , ^ un  Capitaine  nommé  Sittas.  Votre 
mérite  a été  connu  de  Cofroe:^ , lorfque  vous  ave;^ 
combattu  dans  fes  armées.  Vous  êtes  trop  généreux 
pour  fouffirir  que  l'Empire  demeure  affujetti  a la  fu- 
reur d'un  brutal.  Faites  voir  que  tout  ce  que  vous 
ave:^  exécuté  par  le  pajfé  procédoit  de  la  grandeur 
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de  votre  urne.  Nous  vous  Jèconderons  Artajtre  çjr 
moi , en  tout  ce  c^ue  vous  defirere:^^. 

4.  Goncharis  tira  la  femme  &la  fœur  d’A- 
réobinde  de  la  prifon  , & leur  donna  un  bel 
appartement.  Il  ne  permit  pas  que  l’on  les  of- 
fensât en  quoi  que  ce  fût.  Il  leur  fournit  tout 
ce  quelles  pouvoient  fouhaiter  , & leur  lailTa 
la  liberté  de  parler  & d’agit  comme  il  leur 
plaifoit.  Il  ell  vrai  neanmoins  , qu’il  contrai- 
gnit PrejeiSta  d’écrire  à Juftinicn  fon  oncle, 
quelle  étoit  traitée  avec  toute  forte  d’hon- 
neur,  & que  Gonth^ris  n’étoic  pas  l’auteur  de 
la  mort  d’Aréobinde , Ulithée  l’aianc  tué  fans 
fa  participation.  Gontliaris  fuivoit  en  cela  l'a- 
vis de  Pallphile  l’un  des  conjurez , & qui  avoir 
le  plus  travaillé  à l’ccabliiTcment  de  la  tiran- 
nie.  Ce  Pafiphile  l’alTuroit  que  par  ce  moien 
l’Empereur  la  lui  accorderoit  en  mariage  , & 
que  les  parens  lui  donneroient  une  gran- 
de dot. 

J.  Il  commanda  enfuite  à Artabanc  de  me- 
ner les  Troupes  contre  Antalas , & contre  les 
Maures.  Cutzinas  s’étoit  féparé  ouvertement 
d’ Antalas , pour  fc  joindre  a Goncharis , â qui  il 
avoir  donné  fa  femme  & fes  enfans  en  otage. 
Artabanc, & Jean  cjui  commandoit  les  Trou- 
pes qui  avoient  été  de  la  (àâion  de  Stoza, 
d’Ulithée  & de  Cutzinas,  menèrent  conjoin- 
tement l’armée  contre  l’ennemi , qu’ils  ren- 
contrèrent un  peu  au  delà  de  la  Ville  d’Adru- 
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met, où  ils  s’arrêtèrent, & |>a{rérentla  nuit.  Le 
lendemain  Jean  & Ulithee  demeurèrent  au 
même  endroit  avec  une  partie  des  Troupes. 
Artabane  6c  Cutzinas  attaquèrent  les  Maures, 
oui  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Mais  Artabane 
raifant  tout  d’un  coup  tourner  les  Enfeignes, 
fe  retira  aulli , dont  Ulithèe  fut  fi  fcnuble- 
ment  touché  , qu’il  eût  envie  de  le  tuer  dans 
le  Camp.  Artabane  dit  pour  s'exeufer , qu’il 
avoir  appréhendé  que  Marcenlc  ne  fortît  a A- 
drumec  , & ne  le  taillât  en  pièces  , 6c  qu’il 
ètoit  necefiaire  que  Gontharis  marchât  lui-mê- 
me avec  toutes  les  forces.  D’abord  il  avoit 
dclTcin  d’aller  à Adrumet,&  de  s’y  joindre  aux 
Troupes  de  l’Empereur  : mais  depuis  y aiant 
bien  penle , il  trouva  qu’il  ètoit  oicn  plus  â 
propos  de  délivrer, par  la  mort  du Tiran, l’A- 
frique 6c  l’Empire  des  maux  qu’il  leur  faifoit 
fouifrir.  Il  alla  enfuite  â Carthage  , pour  dire 
â Gondiaris  qu’il  faloit  cmploier  toutes  les 
Troupes  contre  l’ennemi.  Gontharis,  après 
avoir  pris  confeil  de  Pafiphile , icfolut  de  laif- 
fer  une  Gamilbn  fiilfirante  dans  la  Ville,  &de 
mettre  tout  le  refte  des  Soldats  fous  les  armes. 
Il  emploia  les  jours  fuivans  ceux  de  qui  il 
avoit  quelque  foup^on  , bien  que  fans  fonde- 
ment, & il  donna  ordre  â Pafiphile,  qui  devoir 
demeurer  Gouverneur  , de  tuer  tous  les  Grecs, 
fans  exception. 
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Chapitre  XXVIII. 

!..  Gontharis  efi  tué  dans  un  fefiin.  i.  Ar- 
tabane  eû  fait  Gouverneur  d’Afri- 
ejue.  3.  jean  lui  fuccéde  , fait  divers 
exploits. 

I.  V A N D il  eût  difpofc  des  affaires 
comme  il  lui  plût , il  réiblut  de  réga- 
ler Tes  amis  le  jour  de  devant  Ton  départ.  Il 
Ht  le  feftin  dans  une  laie , où  il  y avoit  trois 
tables.  Il  étoit  allis  à la  première  avec  Athaoa- 
fc,  Artabane,  Pierre  de  Tbracc,  qui  avoit  été 
Garde  de  Salomon , & quelques  autres  de  fes 
amis.  Les  deux  autres  étoient  remplies  des 
principaux  des  Vandales.  Paûphile  traicoit  en 
particulier  Jean  , Capitaine  des  Soldats  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Stoza.  Les  autres 
amis  de  Gontharis  avoient  de  même  diverfes 
tables  y où  ils  avoient  convié  ceux  qu’ils 
avoient  voulu.  Du  moment  qu  Artabane  fut 
prie  de  ce  feftin , il  crut  que  ce  lui  feroit  une 
occafion  favorable  d’exécuter  l’cntreprifc  qu’il 
avoit  formée  de  fc  défaire  du  Tiran.  Il  com- 
muniqua fon  dclTcin  à Grégoire,!  Artafire,& 
à trois  Gardes  , à qui  il  commanda  d'entrer 
dans  la  fale , félon  la  coûtume , avec  leurs  ar- 
mes , & d’accomplir  ce  qu’ils  avoient  projét- 
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té  , lorfqu  ils  vcrroicnt  le  temps  propre  , S>c 
lorfqu'Artafîre,  qui  devoir  commencer,  leur  en 
donneroit  l’exemple.  Il  donna  auiG  ordre  à 
Grégoire  d’alTembler  dans  le  Palais  les  plus 
hardis  des  Arméniens  avec  leurs  épées  : car  il 
n’cft  pas  permis  de  porter  d’autres  armes  dans 
la  Ville  à la  fuite  des  Capitaines  ; de  les  lailTer 
à l’entrée  , d’entrer  avec  fes  Gardes  , de  ne 
rien  découvrir  , & de  témoigner  feulement  de 
craindre  , que  Gontharis  n’eût  invité  Artaba- 
ne , afin  d’entreprendre  fur  fa  vie  , & de  fe 
mettre,  acaufede  cela,  à-l’cntour  des  Gardes  de 
Gontharis,  comme  s’ils  les  euffent  gardez  eux- 
mêmes.  Il  leur  ordonna  aufli  de  s’amufer, 
comme  par  divertilfement  , à manier  leurs 
boucliers  , &c  s’ils  entendoient  du  bruit  dans 
le  Palais,  d’y  accourir.  Voilà  l’ordre  que  don- 
na Artabanc  , qui  fut  fuivi  cxadlement  par 
Grégoire.  Artafirc  s’avifa  de  couper  des  flè- 
ches , & d’en  attacher  des  morceaux  à fon 
bras  gauche  par  delTous  fa  chemife  , depuis 
le  poignet  jufqu’au  coude  , afin  de  parer  les 
coups  que  l’on  lui  porteroit.  Cela  fait , il  par- 
la a Artabane  en  ces  termes.  exém^ 

ter  genêreufement  mon  entre frife  , enfoncer  mon 

épée  dans  le  corps  de  Gontharis.  Mais  je  ne  fai  cjttel 
en  fera  le  fuccés  , fi  Dieu  irrité  contre  ce  Tt- 
ran  , fécondera  mon  bras  ; ou  fi  étant  offensé  de  mes 
pechex^ , il  rendra  mes  efforts  inutiles.  Si  le  coup  que  je 
lui  donnerai  n'efi  pas  mortel , tue:(^-moi  a l'infiam  de 
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mon  épée  , depeur  quêtant  appliaué  à la  queftion, 
je  navoüajfe  , par  la  violence  de  U douleur , que 
ceft  à votre  JoÜicitation  que  j'ai  entreprit  cette 
aûion,  que  je  mourujfe  d’un  fupplice  injkme  t & que 
je  ne  jvjfe  caufe , bien  que  malgré  moi,  que  vous  pé~ 
rijfie^  Artaurc  , apres  avoir  die  ces  paroles, 
encra  avec  Grégoire  dans  la  fale  du  feitin,  & 
fc  mît  debout  derrière  Artabanc.  Les  autres 
demeurèrent  dehors  avec  les  Gardes , & y fi- 
rent ce  qui  leur  avoir  été  ordonné.  Dés  le  com- 
mencement du  fouper  , Artafirc  vouloit  ac- 
complir fon  deffein,  & il  avoit  déjà  la  main 
fur  la  garde  de  fon  épée  , lorfque  Grégoire  le 
retint,  & lui  dit  en  langue  Arménienne,  que 
Gontharis  n’avoit  pas  encore  aflez  bû.  Artafi- 
re  lui  repartit,  en  foûpirant  ; Qjw  vous  m’avez 
arrêté  mal  à propos , dans  la  belle  difpofition 
où  j’étois.  Le  fertin  étant  fort  avancé,  & Gon- 
tharis aiant  beaucoup  bû,  il  donna,  par  je  ne 
fai  quelle  vanité , quelques  plats  à fes  Gardes, 
qui  fortirent  pour  aller  manger,  excepté  trois 
qui  demeurèrent , dont  Ulithée  étoit  un.  Ar- 
tafirc forcit  auffi  , comme  pour  manger  avec 
les  autres.  Comme  il  étoit  dehors,  il  lui  vint 
en  la  penfée  qu’il  pouroit  avoir  de  la  peine  à 
tirer  fon  poignard,  & il  jetta  le  fourreau,  mit 
le  fer  tout  nud  fous  fa  robe,  & courut  à Gon- 
tharis, comme  pour  lui  dire  quelque  chofe  en 
fecrct.  Artabanc,  qui  s’en  apercent,  étant  en- 
flammé de  colcrc,  & agité  d’inquiétudes,  acaufe 
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de  l’incertitude  du  fuccés  d’une  entreprife  ft 
hazardeufe  , fit  paroi tre  toute  forte  de  cou- 
leurs fur  fon  vifage,  deforte  qu’il  etoit  aifé  de 
connoître  qu’il  y avoir  part.  Pierre  vie  tout 
fans  parler  , parce  que  l’afFedtion  qu’il  avoir 
pour  l’Ei^creur , lui  donnoit  de  la  joie  de  ce 
qui  fc  palToit.  Comme  Artafirc  etoit  proche 
de  Gontharis  , un  Officier  le  repouifa  , & s'é- 
cria en  voiant  le  poignard.  Gontharis  porta 
une  de  fes  mains  a fa  tête  , & regarda  fixe- 
ment Artafire  , qui  lui  donna  un  coup  , dont 
il  lui  coupa  les  doigts , & lui  abatit  une  partie 
du  teft.  Alors  Pierre  exhorta  Artafirc  à haute 
voix  , de  malfacrcr  le  plus  fcélérat  de  tous  les 
hommes.  Comme  Gontharis  faifoit  effort 
pour  fe  lever  , Artabanc  qui  etoit  proche  de 
lui , tira  fon  épée , qui  étoit  une  épée  à deux 
trcnchans , & la  lui  enfonça  dans  le  corps  juf- 
qu'à  la  garde.  Gontharis  , quoi  que  blelfé,  ne 
laiffa  d’clTaicr  de  fc  relever  , mais  il  retomba  à 
l’inftant.  ülithéc  voulut  porter  un  coup  d’é- 
pée à Artafirc}  mais  il  le  para  du  bras  gauche, 
& rcceut  un  notable  fecours  du  morceau  de 
flèche  qu’il  s’étoit  avifé  d’y  attacher,  & il  rua 
lui-même  Ülithéc.  Pierre  & Artabanc  s’étant 
faifis  , l’un  de  l’épée  de  Gontharis  ^ & l’autre 
de  celle  d’Ulithée , fc  défirent  de  tous.Ics  Gar- 
des. Les  Arméniens  qui  croient  dehors,  ac- 
coururent a,u  bruit  qui  fc  faifoit  dans  la  falc 
du  fellin  , où  ils  taillèrent  en  pièces  les  Van- 
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dalcs  & les  amis  du  Tiran.  Artabanc  conjura 
Achanafe  d’avoir  foin  de  l’argent  qui  avoir 
appartenu  à Aréobindc  ^ & qui  étoit  dans  le 
Palais.  Quand  les  Gardes  furent  la  mort  de 
Gontharis  , comme  la  plupart  avoient  fervi 
fous  Aréobinde  , ils  fc  joignirent  aux  Armé- 
niens , & proclamèrent  Juftinien  victorieux. 
Ces  voix  qui  croient  poùlfées  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , & qui  le  fortinoient 
toû jours  , fc  réjpandirent  par  toute  la  Ville. 
Tous  ceux  qui  croient  affeâionnez  au  fervicc 
de  l’Empereur  , entrèrent  de  force  dans  des 
maifons  des  fèditieux  , & les  tuèrent.  Les  uns 
croient  cnfevclis  dans  le  fommeil , les  autres 
mangeoient,  & d’autres  étoient  faifis  de  fraieur^ 
&n’attcndoicnt  que  la  mort.  Pafiphilc  fut  en- 
veloppé dans  ce  defordre.  Jean  fc  réfugia  dans 
l’Eglife  avec  des  Vandales  , qu’Ar rabane  re- 
tira fous  la  foi  publique  , & il  les  envoia  à 
Conftantinople.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  de 
Carthage  , il  la  maintint  dans  robcilfance  de 
l’Empereur.  Ce  meurtre  arriva  en  la  dix-neuviè- 
me année  du  Régne  de  Juftinien,  trente  jours 
après  rétabliffement  de  la  tirannie. 

3L.  Artabanc  aquit  par  cét  exploit  une  haute 
réputation,  PrejeCta  femme  d’Aréobindc  , lui 
fit  de  grans  préfens.  L’Empereur  lui  donna  le 
Gouvernement  d’Afrique  ; mais  il . demanda 
bicn-tôt  après  la  permifEon  de  retourner  à. 
Conftantinople  , & l’obtint. 
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3.  On  mit  en  fa  place  Jean  , frcrc  de  Pap- 
pus  , qui  défit  Antalas  & les  Maures  , & qui 
reprit  les  Enfeignes  que  ces  Barbares  avoient 
emportées  lorfqu’ils  tuèrent  Salomon,  Il  chaf- 
fa  tous  les  autres  bien  loin  au  delà  des  fron- 
tières de  l’Empire.  Les  Lébantins  étant  venus 
peu  de  temps  après  des  environs  de  Tripoli 
dans  la  Byzacéne  , fe  joignirent  aux  Troupes 
d’Antalas.  Jean  qui  alla  audeyaiit  d’eux  , en 
fut  vaincu  , il  laifla  un  grand  nombre  de  fes 
Gens  fur  la  place  &:  fe  fàüva  à Laribe.  Alors 
les  Barbares  coururent  tout  ' le  >paiy  jafqu'à 
Carthage  , & exercèrent  les  dernières  cruautez 
fur  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  rnains.  Jean 
ramaffa  bien-tôt  après  ce  qui  lui  refioit  de 
Soldats  , & fit  alliance  avec  les  Maures  que 
Cutzinas  conunandoit.  Il  donna  bataille  aux 
ennemis  , & la  gagna  contre  toutes  les  appa- 
rences. Les  Romains  firent  un  grand  carnage 
des  fuïars.  Quelques-uns  neanmoins  s'enfui- 
rent aux  extrèmitez  de  l’Afrique.  Ainfi  les 
Afriquains  réduits  à un  petit  nombre  , par  les 
malheurs  de  la  guerre  , & à la  dernière  indi- 
gence , commencèrent  à jouir  d’un  peu  de 
repos. 
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CONTRE  LES  GOTHS, 

LIVRE  PREMIER.  . : 


CHAPITRE  PREMIER. . 

i.  Zenon  efi  Empereur  d’Orieht , & Au- 
gufiule  ifOcctaent.  i.  Odoacer  u/urpe 
. l’autorite'  fouverainp  en  Italie.  3.  ^he'odo- 
rie  entreprend  contre  lui  U guerre  ,àl4 
perfuafion  de  Zenon , & l’apdge  dans  Ra- 
■ 'venne.  4.  Ariette  de  cette  V-iUe.  $.  T'rai^ 
té  de  paix  violé  par  T^héodoric.  6.  Son 
Eloge.  7,  Sa  mort. 

ï.  O IL  A le  fuccés  que  les  armes  des 

Y Romains  eûicnt  dans  l’Afrique.  Je 
raconterai  maintenant  les  Guerres  qu’ils  ont 
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faites  contre  les  Goths , apres  neanmoins  que 
j’aurai  remarqué  ce  qui  étoit  arrivé  dés  aupara- 
vant à ces  peuples  dans  Tltalic.  Pendant  que 
Zénon  jouïflbit  de  l’Empire  d’Orient , Augu- 
fte , que  les  Romains  appeloient  Auguftulc, 
acaufe  de  Ton  bas  âge , polTédoit  celui  d’Occi- 
dent , qui  étoit  gouverné  avec  une  rare  pru- 
dence par  Ibn  pere  Orefte.  Les  Romains 
avoient  fait  alliance  un  peu  auparavant  avec 
les  Seines  , les  Alains  & d’autres  Goths  , de- 
puis les  pertes  qu’ils  avoient  foulfertes  par  les 
violences  d’Alaric  & d’Attila  , defquelles  j’ai 
parlé  dans  les  livres  précédens.  Il  cil  certain 
que  plus  la  puilTance  de  ces  Barbares  s’étoic 
accreuë,plus  aulTi  la  dignité  de  l’Empire  avoir 
été  avilie, & plus  la  liberté  des  Romains  avoir 
été  opprimée , fous  l’apparence  de  l’alliance  de 
ces  Etrangers.  Ils  contraignirent  les  Romains 
à faire  beaucoup  dcchofes  qui  n’étoient  guércs 
conformes  à leur  inclination  , & ils  montè- 
rent â un  fl  grand  excès  d’impudence  , que 
de  demander  le  partage  des  terres  de  l’Italie, 
& de  maflfacrer  Orefte  , parce  qu’il  leur  en  rc- 
fufoit  le  tiers. 

X.  Ils  avoient  parmi  eux  un  nommé  Odoa- 
cer , qui  avoir  été  Garde  de  l’Empereur , &c 
qui, les  alTura  d’un  hureux  fuccés  de  tous  leurs 
confeils  , s’ils  lui  vouloicnt  mettre  en  main  le 
Commandement.  Ainfi  il  s’empara  de  la  fou- 
veraine  autorité  , fans  toutefois  faire  d’autre 
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mal  à l’Empereur  , que  de  le  réduire  à une 
condition  privée.  Il  diftribua  enfuite  aux 
Goths  le  tiers  des  terres  , & affermit  par  ce 
moicn  les  fondemens  de  fa  tirannie  , où  il  fc 
maintint  Tefpace  de  dix  ans. 

3.  Les  Goths  qui  s’étoient  établis  dans  la 
Thrace  par  la  permilîîon  de  l’Empereur  , pri- 
rent dans  le  même  temps  les  armes  contre  les 
Romains,  fous  les  aufpices  de  Théodoric  qui 
étoit  Patrice  , & qui  avoir  eu  l’honneur  de 
s’afTcoir  à Conftantinople  dans  la  chaire  Confu- 
laire.  Zénon,pour  ufer  de  quelque  forte  d’ac- 
commodement, leur  propofa  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  Odoacer,&  lui  perfuada  que  com- 
me il  avoir  l’honneur  d’étre  du  Sénat,  il  lui  fc- 
roit  plus  glorieux  de  détruire  la  puiflancc  d’un 
Tiran,  Sc  de  s’affurer  de  la  pofTeffion  paifîbic 
de  l’Italie  , que  de  s’expofer  aux  hazars  d’une 
guerre  avec  l’Empire.  Théodoric  fort  aife  de 
cette  propofition  , partit  avec  une  multitude 
infinie  de  peuple,  qui  traînoit  fur  des  chariots 
des  meubles , des  femmes  & des  enfans.  Q^nd 
ils  furent  arrivez  au  Golphe  Ionique  , ils  ne  le 
pûrent  traverfer  faute  de  vaificaux  , & furent 
contraints  de  faire  le  tour  le  long'  des  bords 
parle  païs,  tant  des  Taulentins,  que  de  quel- 
ques autres  Nations.  Odoaccr  vint  audevant 
d’eux , & en  aiant  été  vaincu  en  plufieurs  ren- 
contres, il  s’enferma  dans  Ravenne.  Les  Goths 
firent. plufieurs  fiégcs,&:  prirent  plufieurs  Pla- 
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CCS  , mais  ils  ne  pûrcnc  prendre  ni  le  Fort  de 
Céréne , qui  cft  à trente  Itadcs  de  Ravenne, 
ni  Ravenne  même,  foit  de  force,  ou  par  com- 
polîtion.. 

4.  La  Ville  cft  au  milieu  d’une  rafe  campa- 
gne , à deux  lieues  de  la  mer  Ionique.  Il  n’cft 
pas  aife  de  l’attaquer  ni  par  mer , ni  par  terre. 
Les  écucuïls  qui  occupent  rcfpacc  de  trente 
ftades  à Icntour  , empêchent  que  l’on  ne  l’a- 
borde par  mer  , & les  eaux  que  le  Pô,&  d’au- 
tres rivières  répandent  fur  la  terre  , ne  per- 
mettent pas  à une  armée  d'en  approcher.  Il 
y arrive  une  chofe  mcrvcilleufc.  La  mer  inon- 
de tous  les  matins  un  auftl  grand  clpacc  de 
terre  qu’un  homme  de  pié  en  peut  faire  en  un 
jour  , & elle  fc  retire  le  foir.  Ceux  qui  veu- 
lent porter  des  vivres  & des  Marchandifes 
dans  la  Ville , ou  en  emporter,  les  mettent  dans 
des  vailTcaux  , & attendent  le  flux  & le  reflux 
de  la  mer.  Cela  n’arrive  pas  à Ravenne  feule- 
ment , mais  auflî  dans  tout  le  pais  voifin  juf- 
qu’à  Aquilée,  bien  que  ce  ne  loit  pas  toûjours 
de  la  même  manière.  Lorfque  la  Lune  ne  ré- 
pand qu’une  foiblc  lumière  fur  la  terre , le  flux 
de  la  mer  cft  fort  petit , mais  il  eft  extrême- 
ment grand  lorfque  la  Lune  cft  pleine.  Je  ne 
dirai  rien  davantage  fur  ce  fujet. 

5.  Après  crois  ans  de  fiége  , les  afltégeans 
étant  lalTez  par  tant  de  fatigues  , & par  une  fi 
grande  longueur , les  aflîégcz  étant  prelTcz  par 
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ja  faim  , Sc  par  la  difcttc  des  vivres  ,’ils  cft 
vinrent  à une  compofition  par  l’entrcmifc  de 
l'Evêque, & demeurèrent  d’accôrd,quc  Theo- 
doric  & Odoaccr  partageroient  la  Ville  avec 
un  pouvoir  égal.  Cet  accord  fut  exécuté  du- 
rant quelque  ternes , mais  depuis  Théodoric 
tendit  un  piège  a Odoaccr  , & le  maflacra 
dans  un  feftin.  Aiant  enfuitc  attiré  dans  fon 
parti  les  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Odoa- 
ccr , il  commanda  feul  fur  les  Italiens  , 6c 
fur  les  Goths  avec 'une  puilTancc  abfoluc.  Il 
ne  prit  neanmoins  ni  le  nom,.niJ’habi£  d’£m- 

f)ereur  des  Romains  y il  fc  contenta  de  la  qua- 
ité  de  Roi , qui  cft  celle  que  portent  les  Capi- 
taincs  des  Barbares.  t 

6.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  a gouverne 
fes  Sujets  avec  toutes  les  vertus  qui  font  di- 
gnes d’un  grand  Empereur.  Il  a maintenu  la 
Jullice  , il  a établi  de  bonnes  Loix  , il  a dé- 
fendu fon  pais  de  l’invaflon  de  fes  voifins  , & 
a donné  toutes  les  preuves  d’une  prudence,  6c 
d’une  valeur  extraordinaire.  Il  n’a  fait  aucune 
injuftice  à fes  Sujets  , ni  permis  que  l’on  leur 
en  fît,  fi  ce  n’eft  qu’il  a fouffert  que  les  Goths 
aient  partagé  entre  eux  les  terres , qui  avoient 
etc  diftribuées  par  Odoaccr  à ceux  qui  fui- 
voient  fon  parti.  Enfin  , quoi  que  Théodoric 
n’eût  que  le  titre  de  Roi , il  ne  lailTa  pas  d’ar- 
river à la  gloire  des  plus  illuftres  • Empereurs, 
qui  aient  jamais  monté  fur  le  Trône  des  Cé- 

fars. 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  GOTHS.  jjf 
fars.  Il  fut  également  chéri  par  les  Goths , & 
par  les  Italiens  ; ce  qui  n’arrive  pas  d’ordinai- 
re parmi  les  hommes  ^ qui  n’ont  accoûtumé 
d’approuver  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat, 
que  ce  qui  elt  conforme  à leurs  interets  , & 
qui  conciamnent  tout  ce  qui  y eft  contraire. 
Après  avoir  régne  trente-îept  ans , & s'étre 
rendu  formidable  à fes  ennemis  , il  mourut 
de  cette  manière. 

7.  Symmaque  & fon  Gendre  Bpëce  étoient 
des  plus  illultres  du  Sénat  , & avoient  été 
Confuls.  Ils  s’étoient  particuliérement  adon- 
nez à la  Philofophie , & rendoient  tres-exaétc- 
ment  la  juftice.  Leur  libéralité  foulagcoit  la 
miférc  des  Citoiens  & des  Etrangers.  La  gloi- 
re qu’ils  s’étoient  aquife  par  tant  de  belles 
allions , excita  la  jalouhe  de  certains  calomnia- 
teurs, qui  les  rendirent  tellement  fufpcds  a 
Théodoric  par  leurs  faux  rapports , qu'il  les  fit 
mourir  , & qu’il  confilqua  leur  bien.  Quel- 
ques jours  après  étant  à table,  & voiant  la  tête 
d un  poilTon  dans  un  plat , il  s’imagina  voir 
la  tête  de  Symmaque  qui  le  menaijoit  terrible- 
ment. Etant  étonné  par  ce  prodige  , il  fc  re- 
tira dans  fa  chambre  , fut  faifi  d’un  friflbn , & 
fc  mit  au  lit.  Il  raconta  enfuite  à fon  Méde- 
cin nommé  Elpidius  ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
pleura  le  meurtre  de  Symmaque  & de  Boccc,& 
expira  ainfi  dans  le  regret , & dans  les  larmes. 
Ce  fut  l’unique  injufticc  qu’il  commit  contre 
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fcs  Sujets , que  de  condamner  ces  deux  grans 
Perfonnages , fans  connoifTance  de  caufe , con« 
cre  fa  coutume. 


Chapitre  IL 

1 . Sa^e  conduite  d’ Amalajonte  dans  t éduca- 
tion de  fon  fils  Atalaric  , & dans  le 
. Gouvernement  de  fin  Etat.  Plainte 
des  Coths.  5.  Débauche  du  jeune  Prin- 
ce. 4.  Fermeté  de  la  Reine  fis  mere , & 
l’adrejfe  ijfielle  eût  de  difiiper  les  conju- 
rations. 

I.  A Talaric  petit-fils  de  Thcodoric, 
lui  fuccéda , bien  qu’il  ne  fût  âge  que 
de  huit  ans  ^ & qu’il  fût  lous  la  tutelle  de  la 
Reine  Amalafontc  fa  mere,  fon  pere  étant  déjà 
décédé.  Juftinien  parvint  dans  le  même  temps 
à l’Empire  de  Conftantinople.  Cette  PrinccUc 
fit  paroître  une  fagelTe  & une  jufiiee  mervcil- 
leufc  dans  l’éducation  de  fon  fils  , & dans  la 
Régence  de  fon  Etat  , & fur  tout  une  géné- 
roucé  qui  étoit  au  defius  de  fon  fexe.  Pendant 
qu’elle  eût  la  puilTancc  entre  les  mains  , elle 
ne  permit  pas  qu’un  Romain  fût  condamné  à 
aucune  peine  corporelle  , ni  même  à l’amen- 
de, & elle  refifta  avec  une  fermeté  invincible  à 
lapallijn  que  les  Goths  avoient  -de  les  oppri- 
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mer.  Elle  rcfticua  le  bien  de  Symmaque  & de 
Boëce  à leurs  enfans.  Pour  ce  qui  ell  de  l’é- 
ducation de  fon  fils  , elle  fouhaitoit  qu’il  fût 
élevé  à la  faqon  des  Princes  Romains  , qu’il 
apprit  la  Grammaire , & qu’il  s’entretint  lou- 
vent  avec  trois  vieillars  de  fa  Nation  , qui  ex- 
celloient  en  modération  , & en  prudence.  Ce- 
la ne  plaifoit  nullement  aux  Goths , quidefi- 
roient  un  Gouvernement  moins  policé  , afin 
de  commettre  impunément  des  violences. 

• Z.  Un  jcHir  qu’il  avoit  fait  quelque  faute, 
elle  lui  donna  un  foufilct  dans  fa  chambre, 
d’où  il  fortit  en  pleurant,  & s’en  alla  dans 
l’appartement  des  nommes.  Les  Goths- qui  s’y 
trouvèrent  fe  mirent  en  colère  , &:  s’emportè- 
rent à des  paroles  injurieufes  contre  la  Reine, 
difant  qu’elle  avoit  deflein  de  faire  mourir  ce 
jeune  Prince  , & de  fe  remarier , afin  de  pol- 
feder  avec  un  nouvel  Epoux  le  Roiaume  des 
Goths  & des  Italiens.  Ils  affemblércnt  enfiiite 
les  plus  confiderables  d’entre  eux  , & allèrent 
trouver  Amalalbnte  , pour  fe  plaindre  de  la 
manière  dont  clic  faifoit  élever  le  Roi  , Sc 
^our  lui  remontrer  que  l’étude  étoit  contraire 
a la  valeur.  Qvw  les  préceptes  des  vieillars 
n’étoient  propres  qu’à  abattre  & à amollir  un 
jeune  courage;  Qu’un  Prince  deftiné  à de 
grans  exploits  , devoir  être  nourri  dans  l’exer- 
cice des  armes  , & non  pas  fous  la  conduite 
d’un  Précepteur.  Q^c  jamais  Théodoric  n’a- 
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vôic  voulu  permettre  que  les  Goths  envoial- 
fent  leurs  enfans  aux  écoles , & qu’il  avoir  ac- 
coutumé de  dire  , que  ceux  qui  avoient  cû 
peur  d’une  férule  , n’avoient  jamais  affez  de 
hardiefle  pour  méprifer  les  épées  nues.  Qu’ils 
la  prioient  de  fc  fouvenir  , que  ce  Prince  qui 
avoir  conquis  un  grand  Roiaume  où  il  n’a^ 
voit  aucun  droit , n’avoit  jamais  cû  la  moin- 
dre teinture  des  Lettres.  Qûil  faloit  donc  ren- 
■voicr  les  Pédagogues  , & mettre  auprès  du 
Roi  de  jeunes  Seigneurs  , qui  lui  'infpiraircm 
un  air  de  régner  , qui  fut  mâle  ,•  généreux , & 
conforme  au  génie  de  la  Nation. 

3.  Amalafontc  n'approuvoit  nullement  ce  dif- 
cours  ; mais  comme  elle  appréhendoit  que  ces 
hommes  violents  ne  formaflent  quelque  parti, 
clic  fit  fcmblant  de  l’avoir  fort  agréable  , & 
leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  On  éloi- 
gna donc  les  vicillars  d’duprés  d’Atalaric  , & 
Pon  mit  de  jeunes  gens  en  leur  place , qui  n’é- 
toient  çuéres  plus  âgez  que  lui , qui  l’enga- 
gèrent dans  la  débauche  du  vin  &c  des  fem- 
mes , & qui  lui  infpircrent  .du  mépris  pour  la 
Reine  fa  mere  , dans  le  temps  même  que  fes 
Sujets  tramoient  diverfes  intrigues  pour  la 
chafier  de  la  Cour. 

4.  Amalafontc  ne  s’étonnoic  pas  de  ces  fa- 
âions  , & ne  perdit  pas  courage  comme  une 
femme  , mais  ufant  de  fon  autorité  , elle  cn- 
voia  trois  des  principaux  Chefs  de  parti  en 
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trois  di^erens  cndrois  d’Icalie  , fous  prétexte 
de  garder  les  frontières  , & de  s’oppofer  aux 
courfes  des  ennemis.  Ces  trois  hommes , quoi 
que  divifez  par  la  diftance  des  lieux  , s’unif- 
loient  par  la  conlpiration  de  leurs  parens , & 
de  leurs  amis  , pour  ruiner  cette  PrincclTc , qui 
ne  pouvant  plus  fouffrir  les  delTeins  qui  fc  rai- 
foient  contre  fa  vie  , envoia  témoigner  à Ju- 
ftinieh  l’impatience  quelle  avoit  de  quitter 
l’Italie  , & d’aller  à Conftantinople.  Jultinien 
ravi  de  cette  propofition,laifitrcponfe  qu’elle 
pouroit  venir  quand  il  lui  plairôit^  & commanda 
de  lui  préparer  un  Palais  à Dyrrachium , pour 
y demeurer  tant  qu’elle  l’auroit  agréable,  & pour 
venir  enfuite  à Conftantinople.  Elle  choifit 
donc  trois  Goths  fort  hardis,  & qui  lui  étoient 
cres-aifidez  * pour  alTaftiner  les  trois  auteurs  de 
la  fédition.  Enfuite  elle  fit  monter  fur  unvaif- 
feau  quelqUes-uns  des  plus  aftedtionnez  de  fes 
Sujets , y fit  charger  de  grandes  richefles^  & 

ftrincipalement  quatre  mille  marcs  d’or  , & 
eur  commanda  d’aller  à Dyrrachium,  avec  dé- 
fenfe  neanmoins  de  rien  débarquer  jufqu’à 
nouvel  ordre.  Son  delTein  étoit  d’attendre  la 
mort  des  trois  féditieux  , afin  de  demeurer  en 
Italie , & de  faire  revenir  le  vaifleau  -,  ou  fi 
quelqu’un  d’eux  échapoit  , de  faire  voile  dans 
le  Levant , & d’y  emporter  fes  Tréfors.  Voi- 
là le  deflein  qu’avoit  Amalafonre,dont  les  or- 
dres furent  fidèlement  exécutez.  Les  trois 
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chefs  de  parti  aiant  été  tuez  comme  elle  le  de.' 
firoit , elle  fit  rapporter  fes  richefles , & demeura 
à Ravenne^  où  elle  maintint  Ton  autorité. 


Chapitre  III. 

I.  Portrait  de  P'he'odat.  z.  Jugement  de 
Procope  Jur  la  Religion.  3.  Amalafonte 
me'dite  de  livrer  Cltalie  à Juâimen. 
4.  Lettre  de  Jujhnien  à Amalafonte  y 
& la  Réponje, 

I.  'T  L y avoit  parmi  les  Goths  un  neveu  de 
X Théodoric, fils  de  fa  fœur  Amalafi:idc, 
nommé  Théodat , qui  étoit  déjà  avancé  cb 
âge  y 6c  qui  favoit  la  Langue  LatinV  & la  Phi* 
loi'ophic  de  Platon.  Il  étoit  d’un  naturel  timi* 
de  & lâche  , & avoit  une  force  averfion  pour 
la  guerre  , & une  extrême  inclination  pour 
l’argent.  Il  poffédoit  une.  grande  partie  def 
terres  de  Tofeane  , & vouloir  contraindre  le* 
Propriétaires  de  celles  qu’il  ne  polTédoic  pas, 
de  les  lui  abandonner  ; car  il  croioic  que  c’ecoit 
un  malheur  que  d’avoir  desvoifins.  Amalaiônce 
avoit  fait  tous  les  efforts  polliblcs  pour  repri- 
mer fon  avarice  , & l’avoit  tellement  irrite, 
qu’il  étoit  comme  refolu  de  livrer  la  Tofeane 
à Juftinien  , d’en  tirer  de  l’argent  , & une  di- 
gnité dans  le  Sénat  pour  récorapenfe  , & d’al- 
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1er  pafler  le  refte  de . fa  vie  à Conflaritinople; 
Comme  il  rouloic  ce  deffein  dans  fon  cfpric, 
Hypatius  Evèaue  d*Ephéfc  , & Démétrius 
Evêque  de  Philippes  , qui  cft  une  Ville  de  la 
Macédoine , arrivèrent  de  Conftantinople  pour 
conférer  avec  TEvêque  de  Rome , fur  une  ma- 
tière de  doctrine , qui  partageoic  alors  les  fen- 
tiincns  des  Chrétiens. 

Z;  Je  ne  dirai  pas  en  quoi  confîRoit  la  que* 
ftion  , quoi  que  j*ch  fois  bien  informé  , par- 
ce que  j’eftime  que  c*eft  un  orgueil  plein  de 
folie,  que  d*entreprcndrc  de  pénétrer  PeiTencc 
de  Dieu.  Comment  l’homme,  qui  ne  fe  con- 
noît  pas  lui-même  , pouroit-il  comprendre  la 
nature  de  la  Divinité  ? Je  fuis  d’avis  de  cou- 
vrir du  voile  d’un  religieux  iilence  des  myfte- 
res  que  Ton  doit  honorer  par  une  croiance  reC- 
pedtueufe , & de  ne  rien  dire  de  Dieu , lî  ce 
n’eft  qu’il  a une  puilTance  & une  bonté  qui 
font  infinies.  Mais  que  ceux  qui  font  élevez 
aux  dignitez  de  l’Eglife  , ou  même  les  parti- 
culiers jugent  de  ces  chofes  comme  il  leur 
plaira.  Théodat  parla  en  fecret  à ces  deux  Evê- 

3ues  , & les  chargea  d’expofer  à Juftinien  fon 
effein  , tel  que  je  l’ai  rapporté. 

3.  Cependant  Atalaric , qui  s’étoit  abandon- 
né à la  débauche , en  concrad:a  une  certaine 
langueur  qui  le  confumoit.  Amalafonte  , qui 
ne  pouvoir  avoir  de  confiance  en  lui  en  l’état 
où  il  s’étoit  réduit , & qui  ne  fc  pouvoir  pro- 
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mettre  de  fureté  après  fa  mort , acaufe  quelle 
âvoit  aigri  les  plus  apparens  du  Roiaume  , fc 
trouvoit  -dans  une  étrange  pcrpléxité , & medi- 
toit  de  remettre  entre  les  mains  de  Juftinien  la 
domination  fur  les  Goths  y & fur  les  Italiens.  Il 
y avoit  un  certain  Alexandre , qui  étoic  venu 
par  l’ordre  de  cét  Empereur  avec  Démétiius 
& Hypatius,  pour  s’informer  des  affaires  d’A- 
malaionte  y &c  pour  apprendre  les  raifons  qui 
l’avoient  empêché  de  faire  le  voiage  dé  Levant, 
quoi  qu’elle  eût  envoié  fes  Tréwrs  à Dyrra- 
cnium.  Il  eft  vrai  qu’il  venoit  en  apparence 
pour  fe  plaindre  de  l’injure  que  l’on  avoit  fai- 
te à Juftinien  dans  la  Sicile  , & de  ce  qu’Ulia- 
ris  Gouverneur  de  Naples  avoit  rcceû  dix 
Huns  fugitifs  d’Afrique  par  le  confentement 
de  la  Reine  y Sc  enfin  de  ce  que  les  Goths  en 
faifant  la  guerre  aux  Gépides  , avoient  exercé 
des  a^tes  crhoftilité  contre  les  Habitans  de  la 
Ville  deGratiane  en  Illyrie.  Q^and  il  fut  arri- 
vé à Rome,  il  y laifla  les  Evêques  , afin  qu’ils 
filfcnt  les'  affaires  qui  leur  avoit  fait  entre- 
prendre ce  voiage  , & il  alla  trouver  la  Reine 
a Ravenne , où  il  traita  en  particulier  de  celles 
dont  il  avoit  les  ordres  fecretes  , mais  en  pu- 
blic , il  lui  prefenta  une  Lettre  , donc  voici 
les  termes. 

4.  f^oui  retene^  le  Chateau  de  Lilyhee  qui  tn  af- 
fament J & cjue  'VOUS  ave:^  fris  par  force.  Vous 
a'üe-Ti  retiré  des  Barbares  qui  font  nos  Enclaves  , CT 
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ji^Hes  ki  vous  avex,  refusé  de  me  les  rendre.  Enfin 
.mous-  é.'ve:^  apporté  de  grans  dommages  à la  Ville  de 
•Gratiaue  , où  suûus  navex  aucun  droit.  Faites -moi 
•ptvovr  par.  quelles  voies  vous  voule:^  que  nous  termi- 
nions ces  Affaires.  Quand  Âmaiaiontc  eûc  Icû 
cette  Lettre',  elle  y iit  cette  réponfe.  Il  efi  bien 
plus  honuefie  à uU  grand  Empereur  de  protéger  un 
jeune  Prince , qui  ne  yÜf  encore  rien  de  ce  qui  fe  fiait 
dans  fies  Etats  , que  de  Itù  déclarer  la  guerre  fions 
■UH  fivndemem  légitimé  t O"  la  viéioire  ne  peut  être 
^orieup  , fi  elle  n'efi  le  prix  d’une  bataille  qui  ait 
été  dotmée  à fibrees  égides.  V ous  reproàse:^  à jftala- 
srie  U prfie  du  Fort  de  Ulybée  , la  retraite  de  dhe 
, 0“  un  Jeger  degat  fiait  par  l’imprudence 
des  Soldats  dans  une  Ville  de  votre-  obeijfiance.  Je 
vous  fiupplie  .d' être  très  - perfiuadé  que  nous  n'avons 
tu  nuUe  intention  de  vous  ofiènfèr  » tV  de  vous  fiou- 
venir  que  quand  vont  ave:^  entrepris  la  guerre  contre 
les  V andales  , bien  loin  de  nous  oppofier  i vos  defil 
Joins  y nous  avons  au  contraire  ouvert  les  pajfiages  à 
vos  armées  ; nous  les  avons  ajfifiées  de  vivres  ^ & 
nous  leur  avons  fibttmi  une  nombreujè  Cavalerie  , qtij 
a fibrt  contribué  à leurs  viéloires.  On  aquiert  le  titre 
d’ami  & d’allié  , non  Jèulement  en  joigtant  ouverte- 
tement  fies  armes  avec  celles  d'un  Prince  , maù  aujfi 
en  aidant  fies  Troupes  de  ce  qui  leur  efi  necejjaire. 
Confidere:^  que  vos  fiâtes  n’ont  eu  de  retraites  que  dans 
nos  Ports  , ^ qu’elles  nont  abordé  en  jdfirique  qu’à 
la  fiaveur  des  ficours  que  nous  leur  avons  donnev^. 
jitnfi  nous  les  avons  rendues  viclorieufies , en  levant 
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les  empêchemens  qui  pouwent  être  l’occafim  de  lent 
défaite.  Il  n'y  a rien  de  fi  a^éabU  que  de  ^aincn. 
Cependant  efrés  la  perte  que  nous  avons  faute  ^ am 
moins  des  depoiiilles  que  nous  nawoks  pas  partagées 
avec  vous  t vous  voule:^  nous  priver  du  Lilybée,  ^ni 
fie  fi  qu'un  rocher  fieriU , qui  nous  appartient  dtpm 
long  temps  t fy  dont  fi  vaut  y avie^,  eu  quelque  dmt, 
vous  aurie:^  deü  Ratifier  Atalaric  en  recompenfe  de 
fes  bons  ojfices.  Voilà  cc  qu’Amalaronic  éaivit 
publiquement  à Juftinien , mais  elle  lui  pro- 
mit en  particulier  de  lui  mettre  rit4ic  entre 
les  mairis.  Qiwnd  les  Envoiez  furent  retournez 
à Conflantinople,  Alexandre  rapporta  à TEm- 
pcrcur  tout  ce  qu’Amalafbnte  l’avoit  chargé 
de  lui  dire  i & les  deux.Evèques  lui  firent  U- 
voir  Icspropofitionsque  Theodat  faifoiCydclc 
rendre  maître  d'une  partie  de  la  Tofeane.  Ju- 
ilinien  ravi  de  cette  nouvelle  y dépêcha  en  Ita- 
lie un  Av'ocat  de  Conftantinople  , nommé 
Pierre  , qui  étoit  de  la  Ville  de  ThefTalonique 
en  lllyrie  y & qui  avoit  une  particulière  élo- 
quence ^our  perruader  tout  ce  qu’il  vouloir. 
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Chavitile  IV. 

I 

I.  Amsldfonte  rhrime  les  brigandages  de 
• T^héodat,  X.  Elle  l’élenje  fur  le  T'râne. 
5.  Jl  la  met  en  pri/on.  4.  V Ambajfadeur 
de  l'Empereur  étonné  de  la  nouvelle  face 
des  affaires,  j.  Il  déclare  la  guerre  à 
Hï'héodat. 

I * • 

i.  ^ Vr  CCS  entrefaites  , les  Habirans  de 
-J  Tofcanc  aceuférent  Theodat  devant 
Amaiaromc,  d’avoir*  commis  de  grandes  vio.< 
lenccs  , .d’avoir  chaiTc  pluflcurs  Propriétaires 
de  leurs  terres  , de  de  s’etre  meme  emparé  de 
celles  du  Domaine.  La  Reine  prit  connoi£fan> 
ce  de  CCS  aceufations  > & après  avoir  oui  Théo- 
dat  y qui  fut  convaincu  > elle  le  condamna  à 
teftituer  ce  qu’il  avoit.  pris  , & ne.  le  lailTa 
point.cn  liberté  , qu’il  n'eût  fatisfait.  La  hai- 
ne, qu’il  avoit  conccuc  contre  elle  s’augmenta 
toujours  depuis  ce  tcmps-là , par  le  déplaiHr 

3u’il  rclTcntoic  de  ne  pouvoir  plus  ni  exerces 
c brigandages , ni  ralTalicr  fon  avaüicer  - ; 

1.  Dans  le  même  temps  Atalaric  mourus 
de  maladie , après  avoir  régné  huit  ans.  Amala-* 
fonte,  qui étoit  deftinée  aune  fin  déplorable, 
oublis^  le  maïuvais  naturel  de  Théodat  , U 
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fâcheux  traitement  <]u’cllc  lui  avoit  fait , U 
s'imagina  qu  un  biehfaiclignalé*aiiroit  aiTcz  de 
force  , pour  on.  abolit  le  fouve- 

nir  ôc  le  refTentiment.  Elle  le  manda  donc  i & 
quand  il  fut  arrivé  ^ elle  lui  dit  de  rair,lc  plus 
obligeant  du  monde  , quil.y  avoit  déjà, long 
temps  qu'Atalaric  approchoit  de  la  ,mort , & 
qu'clie  avoit  appris  des  Médecins  y que  le  mal 
croit  fans  remède.  Quelle  avoit  fait  tout  cc 
quelle  avoit  pû  i pour  cmpêchtr  que  la  'mau* 
vaife  réputation  qu'il  avoit  aquim  parmi^lcs 
Italiens  y &c  parmi  les  Gotbs , ne  lui  fût  un 
obftacle  â parvenir  au  Roiaume.  dc'Thé^o*» 
ric^oû  il  avoit  droit  par  fa  naiiTance*  Qjk  j'a* 
mour  de  la  juâicc'  lui.  avoit  fait  appréhendez 
d'étre  accablée  des  plaintes  des  peuples  y à qui 
il  avoit  fait  des  violences  ^ quicn'auroient  pas 
manqué 'de  dire  y que  le  Roi.  étant*  Pau  tcur  de 
roppreffion  quils  fouffroient  ^ ' ils  ne  pou* 
voient  plus  avoir  recours  â perfonne , & qu6 
pour  ce  fujet  elle*  avoir  voulue  rétablir  ton 
cRime,  avant  que  dé  Pélever^  à la  dignité  Roia- 
le.  Mais  quelle  defiroit  qu’il'  lui  promit  avec 
ferment^  de' lui  laifTer  un  pouvoir  abfolu  comi 
me  auparavant  , bien  que  ce  fût  loi  qui  eût  Ib 
titre  de  Roi.  Théodat  jura  tout  cc  qu’elio 
voulut , mais  il  le  jura  avec  intention  de  fc 
parjurer  J & de  venger  les- injures  qu’il  avoit 
feceucs.  Amàlafontc  jura  tres-hncéFementj 
donna  la  Couronne  .à  Théodat  ^ & envoit 
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des  Goths  en  ÂmbafTade  ï Jaftinicn  ^pottr  lui 
en  porter  la  nouvelle. 

: 5.  Qiiand  Théodac  Te  vie  niütre  du  Roiau- 
me , il  ik  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avoic 
promis , & de  ce  qu’Amalafonre  avoic  efpérc. 
U:  traita  favorablement  les  enfans'  de  ceux' 
qu’elle  avoic  fait  mourir , & il  fit  mourir  ceux' 
pour  qui  . elle  avoic  le  plus  d’aiFcâion.  Il  la' 
BÛc  elle-même  en  prifon,  avant  que  Tes  Am<< 
bafiadeurs  fiilTcnc  arrivez  à Conftantinople.  11. 
y*a  en  Tofeane  un  lac,-  qu’on  appelé  le  lac  de 
Vulfinc  t au  .milieu  duquel  il  y a une  petite 
Ifle  , & dans  l’Iflc  un  petit  Fort , ou  Théodac 
renferma.  A malafoncc.  Comme  il  appréhen- 
doic.que  l’Empereur  n’en  fût  en  coiere  , il  lui 
envoia  Libérius  &c  Opilion,  qui  étoienc  Séna-> 
Ceurs  Romains  , & quelques  autres  perfonnes- 
de  qualité  , pour  l’aflurcr  qu’il  ne  raifoit  au- 
cun mauvais  traitement  à Amalafonce  ; bien 
qu’il  en  eût  ceçcû  de  cres-fenfibles  injures.  Il 
lui  .écrivit  la  même  chofe  y & contraignit 
Amalafonce  de  lui  écrire  dans  le  même  lens. 
Voilà  ce  qui  arriva  alors  fur  ce  fujec. 

.4.  Pierre  afvoic  eû.  ordre  de  l’Empereur  de 
traiter  fccrétement  de  la  Tofeane  avec  Théo-* 
dac  , & de  le  faire  jurer  qu’il  fie  réveleroic 
tien  du  Traité.  Il  avoir  aum  eû  ordre  de  con- 
férer en  particulier  avec  Amalafonce  &c  de 
palfer  un  contraâ  pour  la  Souveraineté  dlta- 
lic , aux  condiciods  qu’il  jugeroic  les  plus  avan- 
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tagcufcs  pgur  les  deux  partis.  IL  ne  paroiiToic 
dans  le  publie  envoie  que  pour  le  Fore  de  Li~ 
lybcc,*&  pour  les  autres  fujets  de  plainte  donc 
j’ai  parlé  / l’Empereur  ne  fachant  pas  encore 
alors  qu'Atalaric  fïxt  mort  , que  Théodat  lui; 
eût  fuccedé  , & qu'Araalafontc  fût  prifonnic-' 
re.  Pierre  aiant  rencontré  en  chemin  les  Am- 
badadeurs  d’Amalafontc  , apprit  d’eux  que 
Théodat  étoit  Roi  i mais  il  n’appric  le  refte 
que  de  Libérius  6c  d’Opilion  dans  Aulone;qur 
dl  une  Ville  du  Golphc  Ionique  , où  il  s’arv 
rcta  (quelque  temps , 6c  d’où  il  donna  avk  de 
tout  a rEmpercur. 

- J.  Lorlque  Juftinien  fut  informé  de  la  vé- 
rité de  tout  ce  qui  s’écoit  pafle , il  eût  envie 
de  jetter  des  fcmences  de  divifion  entré  Théo-' 
dat  & les  Goihs.  Il  écrivit  pour  ce  fajet  à 
Amalafontc  , qu’il  entreprenoit  fa  protéÂion, 
6c  manda  à Pierre  qu’il  dit  la  même  chofe  de- 
vant tout  le  peuple.  Q^and  les  AmbalTadeurs 
de  Théodat  furent  arrivez  à Conflantinople,' 
ils  avoüérent  ingénument  à Juftinien  la  vérité, 
& entre  autres  Libérius,  qui  avoir  beaucoup  de 
linccrité  & d’honneur.  Il  n’y  eût  qu’Opilion, 
qui  s'opiniâtra  à foûtenirque  Théodat  n’avoic 
point  fart  d’outrage  a Amalafontc.  Pierre 
n’arriva  en  Italie  qu’aprés  la  mort  de  cette 
PrincelTe.  Les  parens  de  ceux  quelle  avoit  fàir 
mourir  croient  continnclleracnt  au  tour  de 
Théodat,  & ne  cefToient  de  lui  dire  , que  s’il 
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Jie*la  faifok  mourir  , jamais  ni  lui  ni  aüt  ne 
Xcroicnc  en  fureté.  Du  moment  qu'ils  cûrent 
tiré  Ton  confentement , ils  allèrent  dans  riflc^ 
Sc  la  tuèrent.  Cette  mort,  caufa  une  extrême 
douleur  aux  Goths  ôc  aux* Italiens,  qui  regrc- 
toient  cette  Princede  pour  les  excellentes  qua- 
Jitez , que  nous  avons  dit  qu'elle  polTédoit. 
Pierre  protefta  à Théodat  que  Jüftinicn  pren- 
droit  les  armes  pour  fc  venger  d'un  crime  fi 
attocc.  Théodat  vouloir  faire  acroirc  à l’Em- 
pereur qu'il  n'^  avoit  point  de  part , Ôc  que 
c’étoit  les  Goths  qui  l'avoient  commis  malgré 
lui  ; mais  dans  le  temps  même  qu'il  fe  cou- 
vroit  dc.cettc  exeufe  ; il  faifoit  de  grans  hon^^ 
fleurs  aux  coupables.  ... 


C H A P I T R £ V.  . . 

« 

I.  JuJHnien  envoie  deux  armées  contre  T^héo-^ 
Xit.  1.  U écrit  aux^  François,  3.  Ex^ 
floits  de  Mundns  & de  BéUJaire. 


1.  T E nom  de  Bélifairc  étoit  alors  fort  cé- 
1 J lébre  , acaufe  de  la  fameufe  vidoirc 
qu'il  venoit  de  rcr^orter  .fur  Gélimer , ôc  fur 
les  Vandales.  Aum-tôt  que  l’Empereur  reccût 
la  nouvelle  du  meurtre  commis  en  la  perfon- 
nc  d'Amalafontc  y il  fe  refolut  d'en  tirer,  ven- 
geance par  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  la 
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fietiTiérae  année  éc  Ton  Régne.  Il  commanda 
donc  à Mundus  , Chef  des  Troupes  de  l’Iliyi 
rie,  d’aller  dans  la  partie  delà  Dalmatie  ^ir& 
levoic  des  Goths , &c  d*y  furprendre  la  Ville  de 
Salone.Ce  Mundus  étoic  Barbare  de  naifTanc^ 
mais  neanmoins  inviolablcmcnc  attaché  aux 
interets  de  l’Erapctcur,  & excellent  honunc  de 
guerre.  Julbnicn  envoia  Bélifaire  avec  une  ari> 
mée  navale  y qui  ctoit  compofée  de  quatre  mil. 
le  Confédérez,  & de  trois  mille  Ilâutiens.  Les 

flus  conhdérables  gens  de  Commandement 
toient  Conllantin  & Beflas  , tous  deux  de 
Thracc , Péranius  qui  étoic  d'Ibérie  , & parent 
du.'Rokdes  Ibériens  , ôc  qui  s’étoit  retiré  chez 
les  Romains  , acaufe  de  l’avérüon  qu’il  avoir 
des  mœurs  des  Perles.  Valentin  , Magnus  & 
Innocent  commandoient  la  Cavalerie.  Héro- 
dicn  , Paul  , I>émétrius  &'  Veficinus  com- 
mandoient l'Infanterie.  Emez  commandoit  les 
ïfauriens , qui  étoient  fuivis  de  cent  cinquante 
Huns,  & de  trois  cens  Maures.  Le  Comman- 
dement' Général  appartdnoit  à Bélifaire  , qni 
avoir  une  Compagnie  de  Gardes  , compolée 
de  fort  vaillans  hommes  îhmez  de  lances  , & 
couverts  de  boucliers.  Il  menoit  à cette  guer- 
re un  fils , que  fa  femme  avoit  cû  d’un  pre- 
mier mariage  , nommé  Photius  , qui  dans  la 
première  fleur  de  la  jcunclïè  , faifoit  paroître 
une  prudence  & une  valeur  audeflus  de  fon 
âge*  L Empereur  lui  avoit  donné  ordre  de 
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dire  qu'il  alloit  en  Afrique  , ôc  lorfqu’il  feroit 
aux  côtes  de  Sicile  , de  s’y  arrêter  fous  quel- 
que prétexte , & de  tâcher  de  s’en  rendre  maî- 
tre ; mais  que  fi  cela  ne  pouvoir  réüflir  , il  fît 
voile  en  Afrique  , fans  témoigner  d’autre 
delTcin. 

1.  Il  écrivit  aulfi  aux  Capitaines  des  Fran- 
çois en  CCS  termes.  Les  Goths  s’étant  empare:(^ 
par  force  de  l’Italie  ^ çjr  matant  fait  d'autres  inju- 
res tout  à fait  infùpportaùles  j fai  'été  obligé  de  leur 
déclarer  la  guerre  , où  il  ejl  jujk  que  'vous  m'afiflie':^ 
de  'VOS  forces  ^ four  l'intérêt  de  notre  commune  He- 

ligion  , qui  condamne  les  erreurs  des  Ariens , çjr  pour 
la  haine  que  nous  portons  à cette  Nation.  Il  joi- 
gnit à cette  Lettre  des  préfens  confidérablcs, 
& fit  efpércr  d’en  envoicr  encore  de  plus  grans,. 
lorfqu’ils  lui  auroient  donné  du  fccours  \ ce 
qu’ils  promirent  volontiers. 

3,  Mundus  entra  dans  la  Dalmatie,  il  com- 
battit les  Goths  qu’il  y rencontra  , remporta: 
la  victoire,  & prît  la  Ville  de  Salonc.  Bélifai- 
rc  étant  arrivé  en  Sicile  , s’empara  de  la  ville 
de  Catanc  ; il  alla  enfuitc  vers  Syraeufe  , & 
vers  d’autres  Villes , dont  il  fc  rendit  maître 
par  compofition.  Les  Soldats  de  la  Garnifon 
de  Panorme  fc  fiant  à leurs  fortifications , ofé- 
rent  bien  lui  refifter  , & lui  mander  qu’il  fît 
retirer  fes  Troupes.  Comme  il  n’cfpéroit  pas 
la  prendre  par  terre  , il  fit  entrer  les  vaif- 
feaux  dans  le  Port , qui  pour  lors  étoit  vuidc^ 
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& qui  touchoit  aux  murailles  ; dcfortc  que  les 
Soldats  étant  montez  dc/Tus , tirèrent  delà  une 
telle  quantité  de  traits  dans  la  Ville  , que  les 
Habitans  fe  rendirent*  Depuis  ce  temps4à 
toute  la  Sicile  fut  tributaire  de  Juftinien.  Ce 
fut  un  rare  bonheur  à Bélifaire , de  ce  qu’aiant 
été  élevé  à la  dignité  de  Conful,  après  la  con- 
quelle  de  l’Afrique,  il  avoit  encore  réduit  du-^ 
tant  le  même  Confulat  la  Sicile  à l’obeiflancc 
de  l’Empire  , & étoit  entré  le  dernier  jour, 
comme  en  triomphe  dans  Syraeufe  , environ-^ 
né  de  fon  armée  viétorieufe  , & d une  foule 
incroif  ble  de  peimle  , à qui  il  jettoit  des  mé- 
dailles d’or.  Ce  fut  fans  deflein,  ôc  par  un  pur 
bonheur  que  la  réduélion  de  la  Sicile  , & la 
. prife  de  Syraeufe  fe  rencontrèrent  dans  le  me- 
me jour  , auquel  Bélifaire  eût  deû  fortir  de 
fa  Charge  , s’il  eût  été  dans  Conflantinoplc. 
Voilà  quel  fut  le  fuccés  de  fes  armes. 


Chapitre  VL 

TTraite  entre  l'Empereur  & tAmhajfa^ 
deur  de  T'héodat»  i.  Leur  Conférence, 
3.  Lettre  de  Théodat  à Jufiïnien  , & U 
Reponjè. 

r.  T Ors  qjv  e Pierre  apprît  ces  nouvelles 
-J  h avantageufes , il  en  pourfuivit  enco- 
re plus  vivement  Théodat , & lui  donna  plus 
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de  terreur.  Ce  Prince  déjà  auffi  épouvanté 
que  s’il  eût  été  pris , & que  l’on  l’eût  mené 
comme  Gélimer  à Conlîantinoplc  , fit  un 
.Traité  avec  Pierre  , dont  les  conditions  fu- 
rent , qu’il  abandonneroit  la  Sicile  ; qu’il  en- 
voiroit  chaque  année  à l’Empereur  une  Cou- 
ronne de  trois  cens  marcs  d’or  ; qu’il  lui  fourni- 
roit  trois  mille  Soldats  quand  il  en  auroit  be- 
foin  ; qu’il  ne  pourroit  fans  fon  confcntemcnt 
punir  de  mort  , ou  d’éxil  un  Prêtre  , ou  un 
Sénateur  j que  quand  il  voudroit  donner  à 
quelqu’un  une  Place  dans  le  Sénat , ou  la  di- 
gnité de  Patrice  , il  ne  le  feroit  pas  de  lui-mê- 
me , mais  qu’il  feroit  tenu  de  le  demander 
à Juftinien  y comme  une  grâce  j que  dans 
les  acclammations  populaires  , l’Empereur  fe- 
roit toûjours  nommé  avant  lui  , que  jamais 
on  ne  lui  érigeroit  de  ftatuc  , foit  de  bronze, 
ou  d’autre  matière  , que  l’on  n’en  érigeât  aulK 
une  à Juftinien, laquelle  feroit  à la  main  droi- 
te. Theodat  figna  ce  Traité, & renvoia  l’Am- 
bafiadeur.  Mais  cela  n’afibupit  ^as  fes  crain- 
tes , au  contraire  elles  fc  réveillèrent,  & mon- 
tèrent à un  tel  excès,  quelles  lui  ôtèrent  le  ju- 
gement -,  deforte  qu’il  trembloit  au  feul  nom 
de  la  guerre.  Comme  Pierre  ctoit  déjà  dans 
l’Albanie, il  le  rappela,  pour  lui  demander  s’il 
croioit  que  Juftinien  ratifieroit  leur  Traité. 
Pierre  répondit  que  c’étoit  fon  opinion*;  mais 
sll  n’avoit.  pas  agréable  de  le  ratifier  , repar- 
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tit  Thcodat , que  faudroit-il  faire  ? Il  faudroic 
faire  la  guerre  , répliqua  l’AmbalTadeur.  Cela 
fcroit-il  jufte  , dit  Tlicodat  ? Pierre  repartit: 
Pourquoi  ne  fcroit-il  pas  jufte  î Chacun  n’a-t-il 
pas  la  liberté  de  fuivre  fon  inclination  ? Que 
veut  dire  cela,  dit  Thcodat?  Cela  veut  dire, 
repartit  Pierre  , que  vous  avez  la  liberté  de 
vaquer  à l’étude  de  la-fagcflc  , & qu’il  appar^ 
tient  à Juftinicn  de  s’aquiter  des  devoirs  d’un 
grand  Empereur.  Il  ne  lied  pas  bien  , même 
félon  le  fentiment  de  Platon  , à ceux  qui  s’a- 
donnent à la  Philofophie , de  répandre  le  fang, 
& de  prendre  la  moindre  part  à la  mort  des 
hommes.  C’eft  pourquoi  vous  elles  obligé  de 
vous  abftenir  des  meurtres  ; au  lieu  que  Jufti- 
nien  étant  maître  d’un  puiflant  Empire , il  eft 
tenu  de  le  conferver  par  les  armes.  Thcodat 
convaincu  par  ces  raifons  , promit  de  remet- 
tre fon  Roiaume  à Juftinicn  , & confirma  fa 
promclTc  par  un  ferment , que  fa  femme  fit 
aulfi.  Il  obligea  Pierre  de  jurer  de  ne  parler  à 
l’Empereur  de  la  démillion  qu’il  avoir  faite, 
qu’au  cas  qu'il  refusât  de  ratifier  le  premier 
Traité.  Il  envoia  Ruftique,  qui  étoit  un  Prê- 
tre de  fes  plus  intimes  amis,  & un  autre  nom- 
mé Romain , pour  négoticr  cette  affaire  con- 
jointement avec  Pierre  , & il  leur  donna  â 
tous  deux  des  Lettres.  D’abord  que  Pierre  & 
Ruftique  furent  arrivez  â Conftantinoplc  , ils 
propoférent , félon  l’intention  de  Théodat,lc 
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premier  Traite,  dont  Juftinien  aiant  refufe  les 
conditions  , ils  lui  donnèrent  la  Lettre  qui 
ctoit  conceuë  en  ces  termes. 

3.  Cejar  , je  ne  Juis  pas  Etranger  dans  la  Cour , je 
Jùis  ne  dans  le  Palais  de  mon  Onde  , & j'y  ai  re- 
ceü  une  éducation  conforme  à la  grandeur  de  ma  naif- 
fance  ; mass  je  n'ai  pas  beaucoup  d'expérience  dans  la 
guerre  , acaufe  qu  aiant  eu  dés  mon  enfance  une  paf~ 
Jion  extrême  pour  la  belles  Lettres  , je  leur  ai  confa- 
cré  la  jilus  grande  partie  de  ma- vie  me  fuis  tou- 
jours éloigné  du  bruit  des  arma.  Ainfi  il  nef  pas  a 
propos  que  l'ambition  de  regner  m'engage  dans  la 
ha^ars  , puifqu'il  m'efl  aisé  de  me  délivrer  du  poids 
de  la  guerre  , gÿ*  de  celui  du  Roiaume.  Ni  l’un  ni 
l'autre  ne  m'eft  agréable.  Celui-ci  , parce  que  la 
jouijfance  qui  produit  naturellement  le  dégoût  m’en  a 
lajjé  : Et  celle-là  i parce  que  le  peu  de  foin  que  fai 
pris  de  m'y  appliquer  , m'en  rend  tous  la  exercica  in- 
commoda. Pourveu  que  j'aie  une  terre  de  dou^g  cens 
marcs  d'or  de  revenu  , je  fuis  content  de  me  démet- 
tre en  votre  faveur  du  Roiaume  da  Goths  , 0*  de 
l'Italie.  J’aime-mieux  me  divertir  à cultiver  la  terre, 
que  de  m’embarajfer  dans  touta  la  inquiétuda  d’un 
Etat,  qui  produifint  une  infinité  de  dangers.  Envoies' 
donc,  s’il  vous  plaît , quelqu’un , entre  les  mains  de 
qui  je  me  décharge  du  Gouvernement  de  l'Italie. 
L’Empereur  comblé  de  joie  , en  lifant  cette 
Lettre,  y fit  cette  Reponfe.  Il  y a long  temps  que 
j’ai  appris  par  la  bouche  de  la  renommée  , que  vous 
êtes  doué  d'une  profonde  fagejfe  ; maU  je  le  reconnois 
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maintenant  par  expérience  j pui/que  vous  ne 
pas  attendre  l’événement  de  la  guerre  , dont  l'incerti- 
tude à trompé  tant  de  perfonnes  , ruiné  tant  ii 
fortunes.  Vous  naure-;^  pas  regret  d'avoir  recherché 
mon  amitié.  Vous  jouïre:(^  non  feulement  de  tout  ce 
que  vous  demande;^  , mais  déplus  , vous  jpojfédere';^ 
une  des  premières  di^ite:^  de  l'Empire.  Je  dépêche 
maintenant  Mhanaji  & Pierre  pour  conclure  l'affai- 
re  ; Bélifaire  qui  ira  eux  , y mettra  la  derrùére 
main.  Juftinicn  cnvoia  donc  Athanafe  frcrc 
d’Alexandre  , qui  avoir  été  Ambaflàdeur  vers 
Atalaric , & Pierre  , cet  Avocac  dont  nous 
avons  déjà  parlé  y avec  ordre  de  donner  à 
Théodat  les  terres, que  l'on  appcloit  les  terres 
du  Patrimoine  , & dont  les  revenus  ctoienc 
deftinez  à la  dépenfe  de  la  Maifon  Roialc.  Il 
leur  commanda  aufli , de  mander  à Bélifaire 
qu’il  fe  hâtât  de  venir  , dés  que  les  Articles 
auroient  été  lignez  , & jurez  avec  lèrmenc.  Il 
écrivit  encore  à Bélifaire  , qu’il  fît  la  plus 
grande  diligence  qu’il  pourroit  , pour  aller 
prendre  poflclfion  de  l’Italie  , & du  Palais, 
quand  on  lui  auroit  fait  favoir  qu’il  ferme 
temps  de  partir. 
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Chapitre  VII. 

1.  Combat  en  Dalmatie.  x.  Explication 
d’un  Oracle  de  la  Sibylle,  j.  T^erfidie  de 
Ehéodat.  4.  Son  dipours  aux  Ambaf- 
fadeurs  » avec  la  Réponp.  5.  Lettre  de 
l’ Empereur  aux  Goths.  6.  Re'duéfion  de 
la  Dalmatie^ 

1.  '”'1'  "’  A N D I s que  TEmpcrcur  traitoit  cct- 
1 te  importance  affaire , & que  fes  Am- 
baffadeurs  fe  difpofoicnc  de  retourner  en  Ita- 
lie , les  Goths  entrèrent  dans  la  Dalmîitie  fous 
la  conduite  d’Afinarius , de  Grippa , & d'au- 
tres Chefs.  Us  y rencontrèrent  Maurice  fils 
de  Mundus  , qui'  y ètoit  allé  avec  un  petit 
parti, plutôt  pour  découvrir  ce  qui  s’y  paüoit, 
qu’en  intention  de  combattre.  Il  y fut  nean- 
moins obligé  , & le  choc  fut  fi  rude  , que  les 
plus  braves  des  Goths  y demeurèrent  fur  la 
place , & cous  les  Romains , fans  en  excepter  un 
Icul.  Mundus  au  dcfefpoir  de  cét  accident,  & 
de  la  perte  de  fon  fils  Maurice  , y courut  tout 
furieux.  Le  combat  fut  fanglanciles  Romains 
remportèrent  la  viâroire  , mais  ce  fut  une  vi- 
jSloirc  de  Cadméc.  Pluficurs  des  Goths  aiant 
été  taillez  en  pièces , les  autres  prenoient  la 
fuite.  Mundus  ne  refpiiant  que  la  vengeance. 


Digilized  by  Coogle 


538  Histoire  de  la  Gverre 

& étant  acharné  à la  tuerie  , fut  tué  lui-même 
par  un  des  fuïars.  Sa  mort  arrêta  la  pourfuicc, 

& répara  les  deux  partis. 

1.  Les  Romains  rappelèrent  alors  dans-leur 
mémoire  un  ancien  Oracle  de  la  Sibylle  , qui 
leur  avoir  parû  prodigieux , quand  ils  l’avoient 
autrefois  entendu  chanter.  L’Oracle  portoit, 
qu’aprés  la  prife  de  l’Afrique , Mundus  peri- 
roit  avec  fon  fils.  Le  fens  étoit , qu  après  (jue 
l’ Afrique  aurait  été  réduite  fous  l'obeïjfanct  des 
Romains  , ce  Capitaine  ferait  tué  de  même  epse 
fon  fils  Maurice  ; mais  parce  que  Mundus  li- 
gnifie le  monde  , en  la  langue  des  Romains, 
au  lieu  d’entendre  l’Oracle  d’un  homme  , ils 
l’cntendoienc  du  monde  vifiblc.  Perfonne 
ne  fe  retira  dans  Salone.  Les  Romains  dé- 

f>ourveûs  de  Chef  , s’en  retournèrent  dans 
eurs  maifons.  Les  Goths , qui  avoient  perdu 
les  plus  vaillans  de  leurs  Soldats , s'enfermè- 
rent dans  les  Forts , & ne  voulurent  fe  lier 
ni  aux  murailles  de  la  Place , ni  à la  parole 
des  Habicans , qui  ne  leur  étoient  pas  favo- 
rables. 

3.  Cela  étant  ainfi  arrivé  , Théodat  com- 
mença à ne  plus  confiderer  les  AmbalTadeurs, 
qui  l’étoient  venu  trouver.  Il  étoit  inconftant 
&:  infidèle  de  fon  naturel , & changeoit  félon 
les  changemens  differens  de  la  fortune  ; fe  laif- 
fant  abattre  dans  les  difgraces  par  une  crainte  * 
balTe,  & tout  à fait  indigne  de  l’éminence  de 
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ia  dig  nitc  5 6c  s*cnflant  dans  la  profpérité  d’un 
orgueil  , que  Ton  ne  fauroit  affez  naïvement 
exprimer.  Quand  il  eût  appris  la  mort  de 
Mundus  & de  Maurice,  il  s*cîeva  avec  une  in-* 
folcnce , qui  n’avoit  aucun  rapport  avec  la  mé- 
diocrité de  ràvantagc  , qui  avoit  été  remporté 
fur  les  Romains , 6c  il  fc  railla , 6c  fc  moqua  des 
AmbafTadeurs.  Pierre  lui  aiant  reproché  qu’il 
manquoit  de  fidélité  pour  l’exécution  des 
Traitez  , 'dont  il  étoit  demeuré  d’accord  , il  le 
manda  avec  Ton  Collègue , 6c  leur  fit  publi- 
quement ce  difeours.  * • 

' La  fonêhon  des  AmhajfadtHrs  eft  une  fonction 
AUgujîe  , ^ leurs  ' perfonnes  ont  toujours  ' receû  de 
ffans  honneurs  de  tous  les  peuples  de  la  terre  ; mais 
ils  ' ne  font  dignes  • de  recevoir  ces  honneurs  , . que 
quand  ils  fe  conduifent  avec  la  modération  , qui  efl 
convenable  à leur  qualité  Si  un  ' Amhajfadeur  ' fait 
une  injure  à fin  Roi  , ou  s'il  commet  un  adultère  , il 
peut  être  puni  du  dernier  frpplice,  Lorfquc  Théo- 
-dat  avaneja  ces  paroles  contre  Pierre  , cc 
n’étoit  pas  qu’il  le  crût  coupable  d’adulté- 
rc  ;.c*étoit  feulement,  qu’il  lui  vouloir  faire 
entendre,  qü’un  Ambafladeur  peur  quelque- 
fois être  condamné  à la  mort  pour  fes  cri- 
mes. Les  AmbafTadeurs  répondirent  en  ces  ’ 
termes.  Nous  ne  demeurons  point  du  tout  d'accord 
de  ce  que  vous  dites  V & il  ne  vous  efl  pas  pojjible  de 
rendre  des  Amhajfadeurs  ■ coupables  des  plus  ^ans 
crimes  fous  dé  vains  prétextes.  Comment  un  Am- 
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hajjkdeur  pourroit-il  commettre  un  udultére  j puijqu'il 
ne  fauroit  avoir  de  l'eau  fans  la  permiffon  de  ceux 
qui  le  gardent  f Pour  ce  qui  efi  des  paroles  qu'il  por- 
te  de  la  part  de  fon  maître  , quand  elles  Jèroient  inju- 
rieufes  , ce  ne  Jeroit  pas  lui  qui  en  ferait  rejhnfàble, 
mais  celui  qui  les  lui  met  dans  la  bouche , ^ dont  il 
nefi  que  le  Miniftre.  C’efl  pourquoi  nous  vous  di- 
rons avec  liberté  ce  que  l'Empereur  nous  donnera 
charge  de  vous  dire.  C'eft  à vous  à l'écouter  avec 
patience  , & a ne  pe&  commettre  des  violences  contre 
des  Ambajjadeurs , dont  les  perfonnes  font  Jàcrées  & 
inviolables.  Au  refte  il  ejl  temps  que  vous  fatisfaf- 
Jtei'  à ce  que  vous  ave^,  promu  à JujHnien.  C'efi  le 
fujet  pour  lequel  il  nous  a envoie:(^  ; nous  vous  avons 
mis  la  Lettre  entre  les  mains.  Pour  ce  qui  efi  de  ceüe 
qu'il  adreffe  aux  Goths  , nous  ne  la  rendrons  ejua 
eux-mêmes.  Q^and  les  premiers , & les  plus 
confidérables  d'entre  les  Goths  eûrent  enten- 
du ces  paroles  , ils  prièrent  les  AmbaiTadeurs 
de  donner  à Theodat  la  Lettre  qui  leur  étoit 
écrite.  Voici  ce  qu’elle  contenoic. 

J.  Mon  intention  efi  de  vous  rendre  membres  du 
corps  de  t Empire  ; ce  qui  vous  doit  être  tres-agréor- 
ble  , puifjue  ce  fera  une  augmentation  , eÿ*  non  pas 
une  diminution  de  votre  état.  C'efi  une  union  qui  ne 
fe  fera  pas  entre  des  Etrangers  & des  inconnus  j parce 
que  nous  avons  eu  par  le  pajfé  une  habitude  fort  droi- 
te, bien  quelle  ait  été  un  peu  interrompue'  par  la  fuite 
du  temps.  Nous  avons  envoié  Pierre  eJr  Athanafe  pour 
l'exécution  de  ce  dejfein  , cÿ*  il  tfi  jufie  que  vous  fe- 
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condie:^  leur  :(e!e,  Qiwncl  Théodat  eût  Icû  cette 
Lettre, bien  loin  d’exécuter  ce  qu'il  avoir  pro- 
mis , il  fit  mettre  les  ÂmbalTadcurs  dans  une 
étroite  prifon. 

6.  Jufiinien  aiant  appris  cette  infidélité  de 
Théodat , & les  autres  petites  difgraces  arri- 
vées dans  la  Damatic , il  y envoia  Confiantien 
Connétable  , pour  y amafier  des  Troupes , 6c 
pour  tenter  le  fiége  de  la  Ville  de  Salonc.  Il 
manda  auifi  à Béiifaire  , de  fe  hâter  d’aller  en 
Italie  , & de  traiter  les  Goths  en  ennemis. 
Qjwnd  Conftanticn  fut  arrivé  à Dyrrachium, 
il  y alTembla  quelques  Soldats.  Cependant  les 
Goths  entrèrent  dans  la  Dalmatie  , & fe  ren- 
dirent maîtres  delà  Ville  de  Salone.  Confian- 
tien  aiant  apprêté  tout  ce  qui  lui  croit  necef- 
Taire  pour fon  armée, il  fe  mit  en  mer,&  abor- 
da à Epidaure  , qui  eft  à la  droite  de  ceux  qui 
navigent  fur  la  mer  Ionique.  Les  Elpions  de 
Grippa  y étoient  alors , qui  aiant  vcû  la  Flore 
des  Romains,  lui  vinrent  rapporter  , que  la 
terre  & la  mer  étoient  couvertes  d’ennemis. 
Grippa  faifi  de  fraieur  , & n’ofant  ni  aller  au- 
devant  d’une  armée  qu’il  croioit  être  fi  puif- 
fantc  , ni  l’attendre  dans  une  Ville, & s’y  laif- 
ler  afliéger  , & déplus  , confidérant  que  les 
murailles  de  Salone  étoient  ruinées  en  divers 
endroits  , & que  les  Habitans  lui  étoient  fuf- 
peâs  , il  en  partit  en  diligence  , & s’alla  cam- 
per entre  Salone  & Scardonc.  Pour  ce  qui  eft 
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dic  Conftancien  , il  fit  voile  d’Epi'daurc  à Lille, 
oii  étant  arrivé, il  envoia  fes  EÎpions  pourfa- 
Yoir  où  étoit  Grippa.  Aiant  appris  qu’il  écoit 
à Saloncjil  y aborda, & y débarqua  fes  Trou- 
pes. Enfuite  , il  dépêcha  un  de  fes  Gardes 
nommé  Siphylle  avec  cinq  cens  hommes, 
pour  s’emparer  des  avenues  des  Fauxbourgs; 
ce  qui  aiant  été  fidclement . exécuté  , Con- 
ftantien  y fit  entrer  le  lendemain  fon  armée, 
& par  mer  , & par  terre  , & il  commanda  in- 
continent de  travailler  à la  * réparation  des 
murailles.  Les  Goths  décampèrent*  neuf  jours 
apres , & fe  retirèrent  à Ravenne.*  Ainfi  Conr 
Ranticn  réduifit  la  Dalmatie  6c  la  Liburnic, 
ôc  gagna  baffedioh  des'  Habitans . . Telles 
étoient  alors  les  affaires  de  la  Dalmatie^  Apres 
cette  expédition  l-Hivcr  finit  , & avec  THi- 
ycr  la  première  année*  de  la  guerre  que  Pro- 
cope  écrit, 

• • • • 
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ï.  Béii faire  entre  en  Italie  ; reçoit  la  parole 
d’Ebrimut  Cendre  de  ^he'odat , & afté~ 
ge  Naples,  x.  Harangue  d'Etienne  Dé- 
puté de  la  Ville  , avec  la  Réppnf  de  Bé- 
. ïifiire.  3.  Etienne  confit  lie  aux  Habit  ans 
. de.  fi  rendre.  4.  Pafior  & <s/dfilépiôdote 
. 'les en  détournent, 

i.  ,T)  El  ISA  IRE  aiant  laiflc  des  Garnifons 
iJ  à Syraeufe  , ôc  à Panorme  , traverfa 
avec  fon  armée  de  MefEnç  à Rcgc  , où  les 
Poëtes  ont  feint  qu’étoient  ces  écueüils  fi  fa- 
meux de  Scylic  ôc  de  Charybde.  Les  Habitans 
du  païs  venoient  en  foule  fc  foûmcttre  à fa 
pu.ifiance  \ tant  acaufe  de  l’impuifiance  où  ils 
ctoient  , de  garder  des  Places  dont  les  fortifi- 
cations étoient  en  ruine  , qu’ acaufe  de  l’avcr- 
fion  qu'ils  avoient  de  la  domination  des  Goths. 
Ebrimut  Gendrç  de  Théodat  , s’y  rendit  avec 
une  fuite  fort  nombreufe  , & peu  de  temps 
apres  il  alla  trouver  l’Empereur  , qui  lui  fit  de 
grans  honneurs , ôc  lui  accorda  la  dignité  de 
Patrice.  L’armée  partit  de  Rége  , ôc  alla  le 
long  des  bords  de  la  Bcotie  ôc  de  la  Lucanie, 
pendant  que  les  vaifleaux  la  luivoient  à la  ra- 
de. Quand  elle  fut  dans  la  Campanie,  elle  alla 
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à Naples,  qui  cft  une  Ville  maritime  bien  foi' 
tifiée , & défendue  par  une  puiflante  Garnifon. 
Bélifaire  fit  mettre  fa  Flote  dans  le  Port  hors 
de  la  portée  du  trait  , puis  fc  campa  proche 
des  Fauxbourgs , ou  il  prit  un  Fort  par  com- 
pofition.  Enfijite  il  accorda  aux  Habitans  la 
permiflion  qu’ils  lui  avoient  demandée  , d’en- 
voier  quelques  perfonnes  dans  le  Camp  , pour 
faire  des  propolîtions  de  Paix , & pour  en  re- 
cevoir laréponfe.  Celui  que  lesNapolitains  dé- 
putèrent fe  nommoit  Etienne  , qui  étant  venu 
devant  Bélifaire , lui  dit. 

Z.  Vous  tort  de  faire  U guerre  à des  Ro- 
mains , qui  ne  vous  ont  point  o^ensé  , ^ qui  ne 
pojj'édent  qu'une  petite  Ville  , ou  il  y a une  Gami- 
fon  de  Barbares  qui  en  font  les  maîtres,  ^ à qui  ils  ne 
pourraient  refifier  quand  ils  le  'voudraient.  Ceux  qui 
compofent  cette  Garnifon  ont  laijfé  leurs  femma, 
leurs  enfans  , & tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  dxr  en- 
tre les  mains  de  Théodat  ; dejhrte  que  s'ils  étaient  en 
dij^oftion  de  faire  quelque  cmji  en  notre  fa'veur  , au 
lieu  de  livrer  la  Ville  , ils  livreraient  les  gages  qu'ils 
ont  laiJfe:^  , & ils  fe  trahiraient  eux-mêmes.  Souf~ 
fe:(^  que  nous  vous  difons  la  vérité  fans  déguife- 
ment;  le dejfein  que  vous  avex,  pris  de  nous  ajjiéger, 
ejl  contraire  à vos  interets.  Si  vous  avie:^  pris  Rome, 
vous  Jèrie:^  aisément  maître  de  Naples  ; mais  quand 
Vous  aurie:^  pris  Naples  , vous  ne  pourie:^^  la  gar- 
der , n’étant  pas  maître  de  Rome.  Ne  perdeT'  donc 
point  de  temps  à vn  fiége  f inutile.  Voilà  ce  que 
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dk  Etienne, à qui  Bélifaire  répondit.  Nous  ne 
nous  en  rapporterons  pas  au  jugement  des  Napoli- 
tains , pour  décider  ji  nous  avons  eu  raifon  d'entre- 
prendre ce  fiége.  Mais  nous  fommes  bien  aifes  que 
vous  délibérie:^  avec  nous  , pour  prendre  une  jage 
réfolution , & pour  confidérer  ferieufement  ce  qui  efi 
le  jtlus  conforme  a vos  intérêts  . dans  la  conjonêhre 
prefente.  Recevex^  barmée  de  l'Empereur  , qui  ne 
vient  que  pour  affurer  votre  liberté  j gÿ*  celle  de  l'I- 
talie ; cÿ*  naatirex,  pas  fur  vous  par  votre  opiniâtre- 
té les  plus  funejles  de  tous  les  malheurs.  Ceux  qui 
s'engagent  dans  la  guerre  pour  éviter  la  firvitude , & 
le  deshonneur  >.  trouvent  un  double  avantage  dans 
l'hureux  fuccés  de  leurs  armes  , je  veux  chre  la  vi- 
ctoire (ÿ*  la  liberté.  Et  dans  leur  défaite  , ils  jouif- 
fent  au  .moins  de  cette  legere  confolation  , de  n'étre  pas 
les  auteurs  de  leurs  'éhfgraces.  y'oilà  ce  que  nous 
avions  à dire  concernant  les  Napolitains.  Pour  ce 
qui  efi  des  Goths  j nous  remettons  à leur  choix  , ou 
de  vivre  comme  nous  fous  l'obeïjfance  de  l'Empereur^ 
ou  de  fe  retirer  en  fureté.  Si  vous  refufe:^  ces  condi- 
tions t & que  vous  prenie;^  la  voie  des  armes  , nous 
ne  pourons  nous  empêcher  d’exercer  contre  vous  des 
aéles  d'hofiilité.  Si  les  Napolitains  veulent  embraffer 
le  parti  de  l'Empereur  i & fe  délivrer  d'une  fervitude 
aujfi  facheufe  que  celle  qu'ils  fouffrent , je  les  affure 
avec  ferment  , qu'ils  recevront  de  nous  le  même  trai- 
tement que  celui  que  nous  avons  promis  aux  Sici- 
liens , qui  en  ce  point  n'ont  eu  aucun  fujet  de  nous 
aceufer  de  parjure. 
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3.  Voilà  la  Répônfc  que  Bélifaice  donna 
public  à Etienne,  pour  porter  à Naples;  mais 
particulier,  il  lui  ht  de  grandes  promclTcs , 

f>o.uvoit  dilpofet  fes  Citoiens  à le  foûmeitrc  à 
‘obcïflancc  de  Juftinicn.  Etienne  rapporta  fidè- 
lement la  reponfe  qu’il  avoir  receuc  , & ajoûta 
qu’il  cftimoit , qu’il  étoit  tres-dangereux  d’en- 
tfer  en  guerre  avec  l’Empereur.  Il  y avoit  un 
Syrien  nommé  Antiochus  , qui  s’étoit  établi 
à Naples  depuis  pluficurs  années, & qui  y fai-  j 
. foit  commerce  par  mer  avec  une  grande  répu-  I 
ration  de  prudence  & de  probité.  Ce  Mar- 
chand conlpira  avec  Etienne  dans  le  même 
dclTein  ; mais  il  y avoit  d’autre  part  deux 
Avocats  fort  célébrés  , dont  l’un  fc  nommoit  | 
Paftor  , & l’autre  Afclépiodotc  , qui  ccoicnc  | 
de  zélez  Partifans  des  Goths  > & qui  ne  fou- 
hairant  point  de  changement  dans  le  Gouver- 
nement , faifoient  des  inftances  foft  prelTan- 
tes  auprès  du  peuple  , pour  l’exciter  à faire 
pluficurs  demandes  à Bélifaire,&  pour  le  prier 
d’en  promettre  l’exécution  avec  ferment.  Ils 
dreflerent  même  une  lifte  de  ces  demandes, 
laquelle  Etienne  porta  à Bélifaire  , qui  les  eût 
toutes  agréables , & jura  d’en  accorder  l’exe- 
cution. Qiund  les  Napolitains  cûrent  cette 
defniére  réponfe  confirmée  par  un  ferment, 
ils  dirent  hautement  qu’il  faloit  recevoir  l’ar- 
mée de  Jüftinien  , 8c  qu'il  ne  leur  en  arrive- 
roit  pas  plus  de  mal , qu’il  en  étoit  arrivé  aux 
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Siciliens  , qui  cominençoient  à vivre  en  repos 
fous  la  domination  des  Romains,  depuis  qu*ils 
s*étoient  délivrez  du  joug  des  Barbares.  En  mê- 
me temps  ils  coururent  tumultuairemcnt  aux 
Portes  pour  les  ouvrir.  Cela  ne  plaifoit  pas 
aux  Gothsj.mais  comme  ils  n’étoient  pasaffez 
forts  pour  l’empêcher  , ils  furent  obligez  de 
le  fouffrir  , & de  fe  retirer.  Paftor  & Afclé- 
piodote  aiant  alTemblé  le  peuple , &c  une  gran- 
de multitude  de  Goths  , ils  leur  firent  cette 
Harangue. 

4.  Ce  nefl  pas  une  chofe  extraordinaire  , cjue  le  ' 
peuple  trahijje  les  interets  de  fa  propre  confrvation^ 
quand  il  entreprend  de  former  fes  réfolutions  dans  les  . 
affaires  les  plus  importantes  yfans  le  confil  de  quelques 
perfonnes  d'une  prudence  confommèe.  Pour  nous , dans 
l'extrémité  du  péril  commun  où  nous  fommes  , nous 
ne  pouvons  nous  dijj>enfr  de  rendre  au  moins  ce  der- 
nier offee  a notre  pais  , de  vous  faire  cette  remon- 
trance. Vous  voulez,  livrer,  la  Ville  , 'vous  livrer 
vous  memes  à Bélifaire , qui  vous  fait  des  promeffes 
magnifiques  , eîr  qui  offre  de  les  confirmer  par  les 
fèrmens  les  plus  faints  , les  plus  facrej^.  On  ne 
fauroit  nier  que  cela  ne  vous  fut  fort  vtile  , s'il  pou- 
voit  auffi  vous  ajfurer  , quil  remportera  l'avantage: 
car  ce  Jeroit  une  folie  ^ de  ne  p.iS  faire  tout  ce  que  l'on 
peut  , pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  celui  qui  efi 
le  maître.  Mais  fi  cela  efi  douteux  fi  nul  ne  peut 
répondre  de  la  fortune  ; confidere:(^  en  quel  abîme  de 
malheur  vous  vous  précipite:^^.  Si  les  Goths  ont  la 
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'victoire  , ils  vous  traiteront  comme  des  perfides  , epd 
vous  fere:^  rendus  de  vous-mêmes.  Que  fi  Bélifaif 
A l’avantage  , peut-être  qu’il  ne  laijfera  pas  de  voiê^' 
regarder  comme,  des  Sujets  infidèles  à vôtre  Prince ^ 
<ÿ*  qu'il  vous  impofera  une  Çarnifon , pour  vous  tenir  ' 
dans  la  dépendance.  Quiconque  rencontre  un  traître,  * 
efl  bien  eûjè  de  s’en  fervir  pour  fon  avantage  ; mais 
quand  il  en  connoît  la  malice  , il  s'en  défie  , e2r  le 
haït.  Demeurons  fidèles  aux  Goths  , & nous  déjin- 
dons  vaillamment.  S’ils  font  viéîorieux  , ils  nous  ■ 
donneront  des  récompenjês;  çÿ*  s’ils  font  vaincus,  Bé- 
lifaire  ne  nous  refufera  pas  le  pardon.  Il  n’efi  pas  fi^ 
cruel,  que  de  vouloir  punir  une  fidélité  infortunée. 
Mais  quelle  raifon  avcT^-vous  d’appréhender  fi  fort  un 
fiége  , pmfque  vous  ne  manque^^  pas  de  vivres  , que 
les  chemins  font  ouverts  , que  vôtre  Garnifin  efi 
puiffante  f Si  Bélifaire  vous  pouvait  réduire  de  force, 
il  ne  vous  accorderait  pas  des  conditions  auffi  avan- 
tageufes , que  font  celles  qu’il  vous  offre.  S’il  ne  cher- 
chait que  la  jufiice  , gÿ*  s’jl  ri  avait  pour  but  que  de 
procurer  nos  interets  , il  ne  s’efforcerait  pas  de  nous 
donner  de  la  terreur  , & d’établir  les  fondemens  de 
fa  puiffance  fur  nofire  rébellion.  Il  irait  donner  ba- 
taille à Théodat , & nous  appartiendrions  au  viélo- 
rieux  , fans  avoir  commis  de  trahifon , & fans  avoir 
Cfluru  de  ha:(ar.  Après  que  Paftor  & Afclépio- 
dotc  curent  parlé  de  la  forte  , ils  produifirent 
des  Juifs, qui  alTuroicnt  que  la  Ville  ne  man- 
queroit  point  de  provifions.  Les  Goths  pro- 
mettoient  de  leur  part  de  défendre  genereufe- 
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ment  les  murailles.  Les  Habicans  gagnez  par 
ces  promefles , mandèrent  à Belifaire  qu’il  le 
retirât  ; mais  au  lieu  de  le  faire  , il  s’appliqua 
au  fiége  avec  plus  d'ardeur  qu’aupara^ant , & 
attaqua  vigoureufement  les  murailles , d'où  il 
fut  rcpoufïe  avec  perte  des  plus  braves  de  {es 
Soldats.  Il  étoit  prcfquc  impoHible  d’appro- 
cher des  fortifications , parce  que  la  mer  en 
cmpêchoit  d’un  côté,  & les  précipices  de  l'autre. 
Il  s’avifa  de  couper  les  caneaux  des  fontainesj 
mais  les  Habitans  n’en  furent  prcfque  pas  in- 
commodez, l'eau  des  puis  éunt  fuififante  pour 
tous  leurs  befoîns. 


Chapitre  IX. 

I.  Vn  Hebreu  donne  à T'he'odat  un  fréjà^e 
du  fuccés  de  la  Guerre,  i.  %)n  Soldat  de'- 
couvre  un  moien  d’entrer  dans  la  Ville 
aJSie'ge'e.  3.  Belifaire  reprefnte  à Etien- 
ne les  malheurs  des  Villes  prijes  de  jbree, 

J.  T Es  afliégez  cnvoicrent  demander  du 
1 J fccours  à Theodat  i mais  comme  il 

étoit  d’un  naturel  lâche  & timide,  tel  que  je  l’ai 
reprefenté , il  n’avoit  point  de  Troupes  prêtes. 
Quelques-uns  en  rapportent  une  autre  raifon, 
& alTurent  qu’il  en  fut  détourné  par  un  pro- 
<Üge.  Quoi  que  cela  me  femble  incroiable , je 
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ne  laifTcrai  pas  de  le  raconter.  Comme  il  avôèl^ 
accoutumé  de  confulter  les  devins,  &d’ajoûtêt^ 
foi  à leurs  réponfes,  il  demanda  un  jour  à lat^ 
Hebreu*  qui  étoit  eftimé  favant  dans  cét  anÿ 
quel  feroit  l’événement  de  la  guerre  ? L’Hc* 
Breu  répondit,  que  pour  le  connoître,il  faloic:i' 
enfermer  trois  dizaines  de  porcs  dans  trois  ét»ir 
blés , & impofer  le  nom  des  Goths  à la  pre-iÇ 
miére  dizaine  , le  nom  des  Romains  à la  fe^a^ 
conde  , & le  nom  de  Soldats  de  l’Empereur  S»-, 
la  troifiéme  , & entrer  un  certain  jour  dansai 
les  étables.  Cela  aiant  été  fait , & Théodats 
étant  entré  dans  les  étables  le’  jour  dont  ils  ! 
étoient  convenus , ils  touvérent  que  les  porcsd 
qu’ils  avoient  nommez  les  Goths  étoient  i 
morts  , à la  referve  de  deux  ; que  ceux  qu  ils’1 
avoient  nommez  Soldats  de  l’Empereur  vi-H 
voient  prefque  tous  , & que  cinq  de  ceux 
qu’ils  avoient  nommez  Romains  écoient. 
morts  , & les  cinq  autres  avoient  perdu  toute’ 
leur  foie.  Théodat  jugeant  par  ce  préfage  du  * 
fuccés  de  la  guerre  , crût  que  la  fortune  des  ’ 
Romains  feroit  détruite  , & qu’ils  perdroient^' 
la  moitié  de  leur  armée  , & de  leurs  richeffes;  • 
que  les  Goths  feroient  réduits  à un  petit  nom- 
bre , & que  l’Empereur  remporteroit  une  vi- 
ctoire tres-aifée.  Cette  imagination  lui  abatit 
de  telle  forte  le  courage  , qu’il  n’ofa  donner  • 
bataille.  Je  lailTc  à chacun  la  liberté  d’en  eroi-  •_ 
re  ce  qu’il  lui  plaira. 
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2.  Il  déplaifoic  extrêmement  à Bélifaire 
d’afliéger  , & par  terre , & par  mer  les  Napo- 
litains , fans  avoir  efpérance  de  les  prendre, 
ni  par  compofition  , ni  par  aflaut.  Il  voioit, 
qu'aprés  avoir  inutilement  confume  le  temps 
devant  une  place  qui  étoit  imprenable  par  fon 
affiétte  , il  feroit  enfuite  obligé  d’aller  atta- 
quer Théodat  dans  Rome  durant  les  rigueurs 
de  l’Hiver.  Il  avoir  donc  réfolu  de  lever  lefié- 
ge,&  commandé  à fes Soldats  de  fe  tenir  prêts 
pour  partir  ; mais  dans  ce  temps-Ià  même  , il 
lui  arriva  im  grand  bonheur  au  milieu  de  fes 
plus  grandes  inquiétudes.  Un  certain  ifaurien 
eût  la  curiofité  de  conlidérer  la  ftru6ture  de 
l’Aqueduc  , qui  portoit  l’eau  dans  la  Ville.  Y 
étant  entré  à l’endroit  par  où  Bélifaire  l’avoit 
fait  couper, qui  étoit  un  endroit  alTcz  éloigné 
des  murailles  , il  alla  fans  peine  fort  avant, 
acaufe  qu’il  n’y  avoir  plus  d’eau.  Quand  il  fut 
arrivé  proche  de  la  muraille , il  trouva  unegrof- 
le  pierre , qui  y avoir  été  mife  par  les  mains 
de  la  nature , mais  qui  avoir  été  percée  par  cel- 
les des  hommes  , de  telle  forte  neanmoins  que 
l’eau  y couloir  aifément , mais  qu’un  Soldat 
n’y  pouvoir  paffer.  Ainli  l’Aqueduc  n’avoit 
pas  par  tout  la  même  largeur  , mais  il  étoit 
plus  étroit  à l’endroit  de  la  pierre  qu’aux  au- 
tres. Cét  Ifaurien  aiant  tout  exaûement  con- 
fidéré  , jugea  que  l’on  pouroit  introduire  des 
Soldats  dans  la  Ville,  en  élargilTant  un  peu  le 
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canal.  Mais  comme  il  n’étoit  connû  <Jc 
fonnc  y & qu’il  n’avoic  jamais  parlé  à pas  ua^ 
des  Commandans  , il  communiqua  Ta 
à un  autre  Ifauricn  nommé  Pancaris^qui  éc6%^. 
des  Gardes  de  Bélifaire  , &c  qui  alla  à l’inftani^ 
lui  en  donner  avis.  Cette  nouvelle  le 
peu  relpirer.  Il  commanda  donc  à Pancacl^ 
de  travailler  à élargir  le  palTage  , mais  de 
faire  li  fecretement , que  qui  que  ce  foie  n’cn>. 
eût  connoilfance.  Pancaris  encra  dans  l’Aque^  . 
duc  avec  quelques-uns  des  ifauricns  , qu*ii>- 
avoir  jugé  propres  pour  cette  entreprife,  & üi 
travaillèrent  à rompre  la  pierre  , non  pas  avec 
des  marteaux  , ni  avec  des  feies,  mais  avec  de 
certains  inftrumens  qui  la  cailloient  fans  faire^‘ 
de  bruit.  L’ouvrage  fut  tellement  avancé  en 
fort  peu  de  temps  , qu’un  homme  pouvoit  ., 
paffer  par  le  trou  de  la  pierre,  fans  ôter  le» 
armes. 

5.  Lorlque  tout  fut  prêt , Bélifaire  fit  rc-*‘ 
fléxion  , que  fi  l’armée  entroic  de  force  dans 
la  Ville  , elle  pafleroit  les  Habirans  au  fil  de^ 
l’épée  , &:  qu’celle  commettroit  toutes  les  vio-/ 
lenccs  qui  arrivent  d’ordinaire  dans  les  pla- 
ces furprifes.  Il  envoia  donc  quérir  Etienne, 

& lui  parla  de  cette  forte.  J’ai  fouvent  vem 
des  Villes  prijès  de  force  , je  Jai  les  malheurs  ejur 
arrivent  en  ces  funefies  occafions.  Le  . Soldat  ow-  • 
Glorieux  facrifie  tous  les  hommes  a fa  ^reur;  * 
s’il  éparffte  les  femmes  qui  fè  prefentent  a U mort,. 
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cenejl  que  four  les  rejèrveriun  outrage  }>Ims  injûpor- 
table  que  la  mort  même,  gÿ*  tout  à fait  digne  de  pitié. 
Il  entraîne  en  frvitude  de  jeunes  enfans,  qui  étant  «f 
libres  , n avaient  p.ts  été  éleve:(^  pour  obéir,  tÿ'  d Ifs 
contraint  de  vivre  fous  la  puijfance  d'un  maître  , dont 
ils  ont  veu  les  mains  teintes  du  fang  de  leur  pere. 
Que  dirai-je  du  feu  qui  confùme  tout , & qui  réduit 
en  cendres  ce  que  les  ^andes  Villes  ont  de  plus  ma- 
ffiifique  , ^ de  plus  fuperbe  f Quand  je  confidere 
dans  les  Places  qui  ont  été  réduites  à ce  trifte  état, 
comme  dans  un  miroir  tres-fidéle  , limage  des  maux 
où  Naples  fera  bien  tôt  plongée , j'en  ai  la  derniè- 
re compajjton.  Je  fouhaiterois  extrêmement  qu'une 
Ville  ji  célébré  par  fin  antiquité  , çÿ*  fi  peuplée  de 
Chrétiens  , de  Romains  , ne  fut  pas  détruite  en 
ma  préfence  , par  mon  autorité  : car  je  ne  pourai 
retenir  les  Soldats  irriteT^  de  la  mort  de  leurs  frétés, 
de  leurs  parens  , s'ils  y entrent  une  fois  de  firce. 
Prene:(^  donc  une  bonne  réfolution  d'éviter  toutes  ces 
difgraces  , pendant  que  vous  en  ave^  la  liberté.  Si 
vous  les  foujre:^  , votre  opiniâtreté  en  aura  été  la 
caufe  , vous  ne  poure:^  en  accufir  la  fortune. 
Voilà  cc  que  dit  Belifaire  , dont  Etienne  alla 
faire  un  récit  fidèle  aux  Habitans  ; & tandis 
xju’il  le  faifoit , fes  foûpirs  entrccoupoient  fes 
paroles.  Mais  ils  n’en  eûrent  point  de  peur,& 
ils  refuférent  de  fe  rendre.  Dieu  vouloir  qu’a- 
vant que  de  fubir  le  joug  de  la  domination 
de  Juftinien,ils  fouffrilTent  de  grandes  peines. 
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Chapitre  X. 

I.  Béltjkire  envoie  des  Soldats  par  un  Aque- 
duc. 1.  La  Vide  ejt pille'e.  j.  Bélifaire  ar- 
rête le  pillage.  4.  Pajlor  meurt  fubite- 
ment.  $.  6 tienne  & ^fcle'piodote  fe  font 
mutuellement  des  reproches.  6.  ^Jclépio- 
dote  eSl  miren  pièces  par  le  peuple. 

I.  A Lors  Bclifairc  fc  prépara  à donner 
l'aflaut  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
Il  choiiic  fur  le  foir  quatre  cens  hommes, 
dont  il  donna  le  commandement  à Magnus, 
Capitaine  de  Cavalerie  , & à Ermez  Capitaine 
des  Ifauriens  ; & il  leur  commanda  à tous 
d’endofler  leurs  cuirafles  , de  prendre  leurs 
epées  & leurs  boucliers  , & d’attendre  fes  or- 
dres. Enfuite  il  envoia  quérir  Beflas , & le  re- 
tint, pour  délibérer  avec  lui  fur  le  fujec  de  la 
guerre.  La  nuit  étant  bien  avancée  , il  décou- 
vrit à Magnus  & à Ermez  le  projet  de  l’entrc- 
prife  ; il  leur  montra  l’endroit  de  l’Aqueduc 
qui  avoit  etc  coupé  , & leur  commanda  de 
prendre  des  flambeaux  , &r  de  mener  par  de- 
dans les  quatre  cens  hommes  jufques  dans  la 
Ville.  Il  y envoia  aufïi  deux  trompettes,  qui 
dévoient  fonner  quand  ils  feroient  arrivez, 
tant  pour  lui  donner  le  lignai, que  pour  jetter 
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la  terreur  dans  refpxit  des  Habitons.  Pour  ce 
quieft  dclui^il  prépara,  un  fort  grand  nom- 
bre d’écbclles  : £t  pendant  que  Magnus  & 
£nnés  conduifoient  feurs  gens  par  ce  canal,  il 
demeura  arcc  BdTas  & Pbotius  pour  donner  les 
ordres  qui  écoienr  ncceiraires , & envoia  com- 
mander dans  le  Camp  de  veiller  , & de  tenir 
ks  armes  prêtes.  Il  fit  aulE  tenir  à l’entour  de 
là  perfonne  ceux  qu'il  connoiffoit  pour  les 
plus  hardis  , ôc  ks  plus  braves.  La  moitié  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  l’Aqueduc , en 
Ibrtircm , par  la  crainte  qu'ils  eurent  du  dan- 
ger. Magnus  fit  tous  fis  efforts  pour  leur  per- 
fuader  de  le  fuivre  -,  mais  n’en  aiant  pu  venir 
about , il.vinc  avec  eux  trouver  Bel ilàire,  qui 
les  maltraita  de  paroles  , & qui  aiant  choifi 
deux  cens  de  ceux  qui  étoient  proche  de  lui, 
leur  commanda  d’aller  par  tout  où  Magnus 
voudroit  ks  mener.  Photius  qui  vouloir  auffi 
avoir  parc  à la  gloire  de  les  commander , fc 
jetta  clans  l’Aqueduc , mais  il  fut  aulfi-tôt  rap- 
pelé par  Bélifaire.  Tous  ceux  qui  étoient  for- 
tis  du  canal  par  l’appréhenfion  du  péril  , eû- 
rent  après  le  courage  d’y  rentrer  , & de  fe  re- 
joindre à leurs  compagnons , par  la  honte  des 
reproches  que  Photius  & leur  Général  leur  en 
firent.  Bélilairc  craignant  que  les  Goths  qui  gar- 
doient  le  quartier  le  plus  proche  de  l’Aqueduc, 
ne  s’apcrceûffenc  de  quelque  choie  , alla  de 
leur  côté  , & commanda  à BclTas  de  leur  par- 
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1er  en  leur  langue, & de  lesamufer,  afin  qu’ils 
n’entendiffent  pas  le  bruit  des  armes.  Bejûfas 
les  exhortoit  à haute  voix  de  fe  rendre  , donc 
ils  fc  moquoient  avec  des  paroles  piquantes  & 
injurieufes  à l’Empereur  & à BclÜaire.  Voili 
ce  que  Beffas  fit  en  cette  rencontre.  L’Aque- 
duc  étoit  couvert  d’une  voûte  de  brique , non 
feulement  aux  endroits  qui  étoient  fous  terre 
dans  la  campagne,  mais  aufliàceux  qui  croient 
fous  la  Ville  ; de  forte  que  ceux  qui  ccoienc 
dedans  , ne  purent  favoir  où  ils  alloicnt  , ni 
par  où  ils  fortiroient , jufqu’à  ce  que  les  pre- 
miers arrivèrent  à l’endroit  où  il  étoit  décou- 
vert. Cét  endroit  répondit  à une  maifon  aban- 
donnée , & qui  n’étoit  habitée  que  par  une 
pauvre  femme.  Quand  ils  virent  le  jour  , &c 
qu’ils  reconnurent  qu’ils  étoient  dans  la  Ville, 
ils  eurent  envie  de  monter  à la  maifon  ^ mais 
cela  leur  étoit  impoffible  , étant  chargez  de 
l^ur  armes, , il  n’y  avoir  point  de  . degrez , & 
les  cotez  de  l’Aqueduc  étoient  fort  hauts. 
Comme  ils  étoient  dans  une  grande  pcrpléxi- 
té , & qu’ils  s’incommodoient  par  leur  nom- 
bre , il  y en  eût  un  qui  mit  fes  armes  bas  , 6c 
qui  $*effor<ja  de  grimper  avec  les  mains  , & 
avec  les  piés.  Il  entra  dans  la  maifon  , 6c  me- 
naça la  femme  de  la  tuer  , fi  elle  faifoit  le 
moindre  bruit.  Il  attacha  enfuite  une  corde  au 
pié  d’un  olivier  , qui  étoit  dans  la  maifon  , 6c 
en  jçtta  le  bout  à fes  compagnons , qui  mon-- 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  GOTHS. 
tércnt  tous.  Il  rcftoit  encore  alors  la  quatriè- 
me partie  de  la  nuit  â pafler.  Ils  s’approchè- 
rent des  murailles  , & tuèrent  deux  fcntinelles 
du  côte  de  Septentrion  , qui  étoit  le  côté  où 
BefTas  & Bélil'aire  les  attendoient.  Ceux-ci 
drelTcrent  les  échelles  qui  fc  trouvèrent  trop 
courtes  , acaufe  que  l’on  n’avoit  pû  prendre  la 
mefure  jufte  pour  les  faire  ; dclortc  qu’il  en 
falut  lier  deux  enfcmble.  Il  ne  fut  pas  poÆ- 
ble  d’efcalader  la  Ville  du  côté  de  la  mer, par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  gardé  par  des  Goths  , mais 
par  des  Juifs , qui  n’attendant  point  de  quar- 
tier des  Romains  qu’ils  avoient  irritez  , & 
qu’ils  avoient  cmpcchez.de  fc  rendre  maîtres 
de  la  Place,  fans  s’expofer  à aucun  danger,  fc 
deffendoient  courageufement  . Neanmoins, 
quand  le  jour  fut  venu  , & qu’ils  furent  char- 
gez par  les  Romains  qui  étoient  entrez  dans  la 
Ville , ils  prirent  la  fuite.  Ainfî  Naples  fut 
prife  de  force  , & les  portes  en  furent  ouver- 
tes à l’armée  vieStorieufe^ 

X.  Les  aflîcgcans  qui  attaquoient  du  côrc 
d’Orient , n’aiant  point  d’échelles  pour  mon- 
ter aux  murailles  , brûlèrent  les  portes  qui 
avoient  été  abandonnées  par  la  Garnifon.  H 
fc  fit  alors  une  furieufe  boucherie  , ceux  qui 
avoient  perdu  de  leurs  parens  durant  le  fiége, 
ne  rcfpirant  que  la  vengeance  , & paffant  tout 
au  fil  de  l’épec  , fans  épargner  ni  fexe,  ni  âge. 
Ils  entroient  dans  les  maifons,  en  emmenoiem: 
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les  femmes  & les  enfans  , pilloient  les  meu- 
bles , & tout  ce.  qu’il  y avoit  de  précieux.  Sut 
tout  les  MalTagetes  ne  . le^cé^anc  poinx  la 
faintete  des  Eglifes  ^ arrachokm  xies  Autels 
ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez , pour  y tcouver 
leur  fureté.  Ces  defordres  coîitinuéicitt  juf- 
qu’à  ce  que  Bélifaire  , qui  courait  xie  tous  coû- 
tez pour  les  arrêter,  aCcmbla  les. Soldats 
leur  parla  de  cette  forte, 

3.  Puifepie  jyieu  nous  d dccorâe  unt  fi 

glorieujè  , ^ quU  .nous  a vendiss  hs  mdtrès  dm 
Ville  que  A*  on  croioit  imfrondble  , nous  ^nr  jtevans  fS 
paroître  indignes  de  cette  fdveur  ^ Mdis  mus  idevom 
plutôt  faire  'voir  par  la  > douceur  dont  Msms  yufrometir 
njers  les  vaincus  , que  mus  weridons  de  des  wamen, 
Mettei^  des  bornes  i njotxe  chaîne  ^ ne  féenda^ 
pas  plus  loin  que  la  guerre,  djevainqueurnedait  point 
faire  de  mal  aux  vaincus  , paêxe  .qû*en  des  tuant  ^ 
au  lieu  de  fe  défaire  de  fes  ennemis  jil perd  ide.Jes  fu^ 
jets.  Modère";;^  donc  votre, colère  ^ >nxxercex.pl^ 
d'hofiilite:(^  contre  les  Hahitans,  dl  efi  itonteux  à.ceux 
qui  ont  furmonté  leurs  ennemis  j tk  fe  'daijfer  futmon*  ' 
ter  par  U fureur  de  la  vengeance,  Garde:^  Ivr^.tiJ'ltt 
richejfes  comme  larécompenje  de  votre  vdleur  s nuûs 
ren  <k:^  les  enfans  aux  peres  ^ dT  les  fimmes  aux 
maris  J leur  faites  connedtre  par  Une  aâiionf  gé- 

néreufe  , de  quels  amis  ils  Je  font  priuex  par  leur  im- 
prudence, Après  que  Bélifaire  eut  dit  ces  paroles  , 
il  fit  rendre  aux  Napolitains  les  femmes  , les 
enfans,  & les  cfclaves.  Il  .arrêta  tous  lcs.aâ:cs 
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d’hoftilité , & fie  leur  paix  avec  les  Soldats. 
Ainlî,  ils  perdirent  & recouvrèrent  leur  liberté 
-en  un  meme  jour.  En  rentrant  en  polTeflion 
de  leurs  mailbns , ils  y tr-ouvérenc  l’argent  qu’ils 
avoient  caché,  & qui  n’avoit  pu  être  découvert 
par  le  vainqueur.  Voilà  quel  fut  l’événement 
de  ce  fiége  , qui  avoir  duré  vingt  jours.  Bé- 
lifairc  garda  huit  cens  Goths , qui  furent  pris 
.en  cette  occafion  , & ne  les  confidéra  pas 
moins  que  le  refte  de  Tes  Soldats. 

4.  QMndPaftor,  qui,  comme  j’ai  dit,  avoir 
inlpiré  aux  Habitans  la  folle  réfolution  de  ne 
fc  point  rendre  , vit  la  Ville  prife , il  tomba 
en  apoplexie,  & mourut  fubitement,  fans  que 
l’on  lui  eût  fait  aucun  déplaifir. 

5.  Afclépiodotc , qui  avoir  été  le  compa- 
gnon defes  cabales,  étant  allé  trouver  Bélifairc 
avec  les  plus  considérables  delà  Ville,  Etienne 
iuy  fit  ces  reproches.  Tu  'vois  maintenant , mé- 
<hàot  homme  , comhien  tu  as  cause  de  maux  a ton 
fais  , en  (voulant  Jâorijkr  Je  pdut  de  tes  Citoiens  à 
taffeéhm  que  tu  a'voù  four  les  Godis.  Si  ces  Bar- 
iares  eujjast  tu  Je  ta-vanta^ , tu  >n'euffes  pas  man- 
qué.de  leur  demander  tecomptnfe,  ^ de  nous  déférer 
Jevanteux  , nous  .qui  étions  ^ bon  parti , comme 
des  coupables  J’tune  conj^irasion  tramée  avec  les  7{o- 
mains.  Àdaintenant  que  Juftinien  ejl  maître  de 
JJ^leSt  que  nos  vies  font  en  fsreté , par  U va- 
4eur  par  la  clémence  .de  Bélifaire  , ofes-tu  bien  te 
jprefenttr  devant  lui  comme  fi  tu  n avais  rien  fait 
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contre  les  interets  des  Habitans  , contre  le  fer- 
iHce  de  l’Empereur  f V oilà  cc  que  le  reflentiment 
des  calamitez  publiques  tira  de  la  bouche  d’E- 
tienne.  Afclépiodote  lui  répondit  ; Vous  ne 
prene:;^  peU  garde  que  'vous  fiâtes  notre  éloge  , eptani 
•vous  nous  Aceufex,  de  l’ajfiéhon  que  nous  avons  eie 
pour  les  Goths  ; car  il  ejl  certain  que  l'amour  quedes 
fujets  confervent  pour  leurs  maîtres  qui  font  dans  le 
danger  , ne  peut  procéder  que  d’une  inviolable  fidélité. 
Les  vainqueurs  trouveront  en  ma  perfonne  un  deftn^ 
fiur  au(fi  sjlé  pour  leurs  intérêts  ^ qu’ils  j ont  trouvé 
MH  redoutatable  ennemi  , puifiqu’il  ejl  fans  doute  ejut 
celui  qui  ejl  fidèle  de  fon  naturel^  ne  change  pas  avtcU 
fortune Pour  vous , s’il  arrivoit  une  révolution  dans 
l’Etat , Vous  accépterie:r  toutes  les  conditions  qud 
plairait  au  plus  jvrt  de  vous  impojèr;  car  ceux  qui  ont 
un  ejprit  leger  & inconfiant , renoncent  à leurs  aiàs 
dés  qu’ils  ont  la  moindre  peur. 

6.  Comme  Afclépiodote  s*cn  retournoit, 
après  avoir  fait  cette  réponlc,  le  Peuple Icfui- 
vit  en  foule  , & le  déchira  en  pièces.  Ils  allè- 
rent enfuite  à la  maifon  de  Pauor,  dontilsne 
vouloient  pas  croire  la  morç  ; mais  y aiant 
trouvé  le  corps  mort , ils  remportèrent , & 
le  pendirent  nors  de  la  Ville.  Cela  fait , ih 
demandèrent  pardon  à Bélifaire  de  ces  violen- 
ces, qu’ils  n’avoient  commifes  que  parle  tranf 
port  d’une  jufte  indignation.  Et  après  l’avoir 
obtenu  , ils  fe  retirèrent.  Ainfi  les  Habitans 
de  Naples  furent  délivrez  de  leurs  misères. 
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C H A P I T R E XI. 

I.  Vitigù  ejt  tleu  Roi  des  Goths,  & il  fait 
tuer  l^heodat.  Il  propo/è  aux  Goths 
de  temporijèr.  3.  Il  e'poufè  Matajonte. 

I.  T L y avoit  long-temps  que  les  Goths  qui 
Jh  ctoient  à Rome  J & aux  environs,  seton- 
noient  de  TalToupiirement  de  Theodat,  qui  fc 
cenoit  en  repos,  au  lieu  de  s’oppofer  aux  progrès 
des  ennemis  , & qu’ils  le  fupçonnoientdctrc 
d’intelligence  avec  l’Empereur.  Mais  quand  ils 
reccûrent  la  nouvelle  de  la  prife  de  Naples, 
ils  publièrent  hautement  qu’il  étoit  l’auteur 
de  toutes  les  calamitez  publiques  ; & ils  s’af- 
femblérent  à Regcte  , qui  eft  un  lieu  éloigne 
de  deux  cens  quatre-vingts  ftades  de  Rome. 
Ce  lieu  leur  parût  fort  propre  pour  un  cam- 
pement , parce  qu’il  eft  abondant  en  paftu- 
rages  , & qu’il  eft  arrofé  d’un  ruilTeau  , que 
ceux  du  Païs  appelent  Dccennovius  , acaufe 
qu’aprés  avoir  coule  l’efpace  de  dix-neuf  milles, 
qui  font  cent  treize  ftades , il  fc  perd  dans  la 
mer,  proche  de  la  ville  de  Tcrracinc,&  proche 
aufli  de  la  montagne  Circcc , où  l’ondirqu’U- 
liflc  demeura  avec  Circé  j en  quoi  je  croi  que 
l’on  fc  trompe  , fi  ce  n’cft  qu’Homcrc  fc  foit 
trompe  lui-meme  dans  la  defeription  qu’il  a 
faite  de  la  demeure  de  Circé.  J’avouë  ncan- 
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moins  , que  cette  Montagne  s’étend  de  telle 
façon  dans  la  mer  , qu’elle  a la.  forme  d’une 
Ifle  , & quelle  paroît  comme  une  lüe , non 
feulement  à ceux  ^ui  navigent , mais  aulli  à 
ceux  qui  fe  promènent  fur  le  rivage.  Mais 
quiconque  y entre  , rcconnoît  bien  qu’il  s’é- 
toit  trompé.  Peut-être  que  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’Homcrc  en  a parlé  comme  d’une 
Ifle.  Mais  je  retourne  à mon  fujet. 

Les  Goths  étant  aflcmblcz  à Regétc,  y élu- 
rent pour  Roi  Vitigis , qui  n'étoic  pas  d’une 
famille  fort  illuftre,  mais  qui  avoit  aquis  une 
grande  réputation  à Sirmium  , dans  les  guer- 
res de  Thcodoric  contre  les  Gépides.  Q^and 
Théodat  eût  appris  cette  clcûion  , il  s’enfuit 
vers  Ravenne.  Vitigis  donna  ordre  à Optaris 
de  le  fuivre , & de  l’amener  mon  ou  vif.  Optaris 
ctoit  ennemi  de  Théodat, acaufe  que  gagné  par 
argent , il  lui  avoit  ôté  une  fille  fort  belle  & fort 
riche  , qui  lui  avoit  été  promife  en  mariage, 
& l’avoit  fait  époufer  à un  autre.  Si  bien  qu’é- 
tant animé  autant  par  la  paffion  de  fc  venger 
de  cette  injure , que  par  le  defir  d’obéïr  aux 
ordres  de  Vitigis,  il  le  pourfuivit  nuit  & jour 
avec  une  ardeur  extrême.  L’aiant  enfin  trouve 
dans  un  chemin, il  le  jetta  à la  renverfe  con- 
tre terre  , & le  maflacra  comme  une  vieStime. 
Ce  fut  ainfi  que  Théodat  finit  fa  vie,  & en 
même  temps  fon régne,  qui  ne  dura  que  trois 
ans. 

Z.  Vitigis 
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1.  Vigitis  entra  dans  Rome  avec  les  Goths 
qui  Te  trouvèrent  alors  à fa  fuite  , & y apprit 
la  mortdcThéodat,  dont  il  rclTcntit  beaucoup 
de  joie.  Il  mit  en  prifon  fon  fils  Théodégifcle  j 
& comme  fes  affaires  n’étoient  pas  encore  bien 
difpofées , il  alla  à Ravenne , pour  y donner  or- 
dre. Puis  il  affcmbla  fes  Soldats,  & leur  dit. 
Ada  Compagnons  , texécution  des  grandes  entre- 
prijès  dépend  plutôt  dr  la  figejje  des  confeils  , ejtfe 
d'une  occajton  d'un  moment.  Une  remijè  Jatte  à pro- 
pos fauve  quelquefois  un  Etat  ; au  lieu  qu'une  pré- 
cipitation téméraire  les  ruine.  Une  multitude  mal 
préparée  au  combat  jfra  plus  aisément  défaite  quune 
poignée  de  gens  de  caur,  qui  ont  pourvu  à tout  ce 
qui  leur  étoit  nécejfaire.  Ne  nous  jettons  pas  par  un 
aefir  impétueux  de  la  gloire  , dans  des  maux  où  il 
ny  auroit  point  de  remède.  Il  vaut  mieux  fouffrhr 
une  honte  d'un  moment , pour  aquerir  une  réputation 
immortelle  , que  de  nous  charger  d’une  infamie  éter- 
nelle, pour  éviter  une  confit  fon  paffagére.  ÿous  fave-:^ 
que  nos  principales  forces  , nos  magasins  ^ nos 
provif ons  font  dans  les  Gaules,  dans  le  territoire 
de  Venife  , fÿ*  dans  les  lieux  circonvoifns.  Nous 
avons  une  guerre  contre  les  François , qui  efi  bien 
plus  facheuf  que  ceüe-ci , ce  Jèroit  une  folie  de  ne 
Ja  terminer  pas  avant  que  d'en  entreprendre  une  autre. 
Jl  y a ^ande  apparence  que  nous  frions  défaits  , f 
mous  attaquions  en  même  temps  plufeurs  ennemis.  Je 
Jùis  donc  d'avis  d'aller  droit  à Ravenne  , de  faire  la 
paix  avec  les  François  ; çÿ*  lorfque  nous  aurons  mis 
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nos  affaires  en  bon  état , de  retourner  avec  toutes  nos 
ffrces  contre  Bélifaire.  §lue  perjônne  nait  de  répu- 
gnance à Je  retirer  eputî  appelé , s'il  veut  ^ cette  re- 
traite une  fuite.  Il  y en  a cpui  ont  remporté  l'avanu^e 
pour  avoir  été  accufe:(^  de  lâcheté  ; cÿ*  d’autres  (jui 
ont  été  honteufement  taille:^  en  pièces  , pour  avoir  af- 
fecté ^ hors  de  faifon , les  titres  de  courageux  de  bra- 
va. Ce  nefl  pai  à ces  noms-là  eptil  faut  s’arrêter; 
il  faut  aller  au  fond  des  chojis.  C’efi  la  fin,  & non  | 
pas  le  commencement  des  entreprifes  importantes  fi  ^ 
fait  paraître  la  valeur  des  hommes.  Ceux-là  ne 
peuvent  être  accufe';^^  de  fuir,  qui  vont  attaquer  l’ennem 
dés  le  moment  qu’ils  font  en  état  de  le  faire  ; nuùs  ce 
font  ceux , qui  pour  fauver  leur  vie  , fe  retirent  k 
danger.  Ne  craigne;(^  point  que  les  ennemis  prenne^ 
Rome.  La  Romains  étant  aujfi  affeélionnex,  qu'ils  le 
font  pour  notre  domination  , ns  n'ont  garde  de  man- 
quer à la  bien  garder  ; çÿ*  en  cela  ils  n auront  pss 
beaucoup  de  peine , parce  que  nous  reviendrons  dans 
peu  de  temps.  Mais  quand  ils  trameraient  qudff 
trahifon  contre  nous  , ^ qu’ils  recevraient  l’ennemi 
dans  leur  faille,  en  cela  meme  ils  ne  nous  feraient  pA 
grand  préjudice  , parce  quil  vaut  mieux  avoir  da 
ennemis  déclare:;' , que  des  ennemis  couverts.  Mais 
jaurai  foin  que  ce  malheur  n'arrive  pas,  en  y laijfant 
une  puiffante  gamifon , ^ un  excellent  Gouverneur. 
Ainfi  nous  ferons  en  a fjurance  , gÿ*  rwus  n aurons 
point  de  mal  à appréhender  de  nôtre  retraite.  ! 

3.  Les  Gothsaianta|)prouvé  cedifeoursdeVi-  ) 
tigis,  ils  s’apprêtèrent  a le  retirer.  Enfuitc  Vitigis 
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exhorta  Sylvére , Evêque  de  Rome , & les  princi- 
paux, tant  du  Sénat  que  du  peuple,  à demeurer 
fidèles  dans  robeïlfance,  leur  reprefentant  les 
avantages  dont  ils  avoient  j ouï  fous  le  gouverne- 
ment de  Théodoric.  Il  choific  quatre  mille  hom- 
mes, qu’il  lailTa  en  garnifon.  Il  établit  Gouver- 
neur Leuderis,  qui  étoitun  vieillard  d’une  pru- 
dence confommée  , & emmena  des  Sénateurs 
pour  lui  fervir  d’otages.  Quand  il  fut  arrive  à 
Ravenne  avec  toutes  fes troupes,  il  époufaMa- 
tafonte  , fille  d’Amalafonte  , bien  que  ce  fût 
contre  le  confentement  de  cette  PrincelTe.  Il 
cfperoit  d’affermir  tres-folidement  les  fonde- 
mens  de  fa  puifTance , par  cette  alliance  avec  la 
Maifon  deThcodoric.  Il  affembla  enfuitetous 
les  Goths,  il  en  fit  le  dénombrement  , &lcur 
donna  des  armes  &c  des  chevaux  , félon  leur 
rang  & leur  mérite.  Il  n’y  eût  que  ceux  qui 
croient  en  garnifon  dans  les  Gaules  qu’il  n’ofa 
rappeler  , pour  la  crajntc  que  la  valeur  des 
François  lui  donnoit.  0|p  les  appeloit  autrefois 
Germains.  Je  dirai  ici  quelles  ont  été  leurs  pre- 
mières demeures  , comment  ils  fe  font  établis 
dans  les  Gaules,  & comment  ils  font  entrez  en 
guerre  avec  les  Goths. 
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Chapitre  XII. 


I.  Df/èription  de  quelques  Pats.  %.  Anciennts 
demeures  des  François,  j.  Ils  font  alliance 
A'vec  les  Goths  , & 'vainquent  les  Bour- 
guignons, & les  Vijlgots.  4.  GtXélic,jils 
naturel  d’Alaric , ejl  e'ieû  Roi  par  les  Fi- 
Jtgoths  t&  tue'par  ’The'odoric.  j.  T'heuàïs 
tfurpe  le  Commandement  en  E (pagne, 

i.  ^^Evx  qui  paflcnt  le  détroit,  & qui 

J entrent  de  l’Ocean  dans  la  Méditcrra-  i 
née , ont  l’Europe  à la  gauche , & l’Afrique  à 
la  main  droite.  Quand  ils  font  plus  avant,  ils 
ne  l’a^pclent  plus  l’Afrique,  mais  l’Afie.  Je  ne 
puis  écrire  exactement  les  parties  les  plus  éloi- 

fnces  de  l’Afrique , parce  quelles  ne  font  pas 
abitées.  C’eft  pou  40bla  même  que  nous  ne 
connoilTons  pas  l’origine  du  Nil , qui  forçant 
de  ce  pais , va  fc  répandre  dans  l’Egypte.  L’Eu- 
rope dans  fon  commencement  eft  d’une  figure  j 
toute  femblablc  à celle  du  Pcloponnéfc,&clIc 
eft  toute  environnée  de  la  mer,  La  première 
terre  qui  fe  prefente  du  côte  d’Occident  & de 
l’Océan  , c’ell  l’Efpagnc  jufqu’aux  Alpes,  qui 
font  dans  les  Monts  Pyrénées.  Ceux  du  Pais 
donnent  le  nom  d’Alpes  aux  palTages  desMon- 
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tagncs.  Tout  le  pais  qui  s’étend  depuis  cét  en- 
droit-là jufqu’aux  frontières  de  la  Ligurie , s‘ap- 
pcle  la  Gaule.  Il  y a encore  là  d’autres  Alpes, 
qui  feparent  les  Gaulois  d’avec  les  Liguriens.  La 
Gaule  a plus  de  l’argeur  que  l’Efpagnc , parce 
que  l’Europe  , qui  dans  fon  commencement 
^ étroite  , s’élargit  enfuitc.  La  Gaule  eft  en- 
tre la  mer  Oceanc  & la  Méditerranée,  Parmi 
les  fleuves  qui  l’arrofcnt,  deux  des  principaux 
font  le  Rhône  & le  Rhin  , dont  le  cours  eft 
fort  different , l’un  s’allant  décharger  dans  la 
mer  Tyrrénc,  & l’autre  dans  l'Océan. 

1.  Il  y a aufU  pluiîeurs  lacs , au  tour  def- 
quels  les  Germains  avoient  autrefois  leurs  de- 
meures. Ce  n’étoit  alors  qu’un  peuple  barbare, 
donc  le  nom  n’avoit  riend’illultre.  Mais  main- 
tenant on  les  appelé  François.  Les  Aborufques 
demeuroient  proche  d’eux,  &:  rclcvoient  des 
Romains,  de  meme  que  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  & de  l’Efpagnc.  Les  Thoringiens  ha- 
bitoient  un  Pa'is  du  côté  de  l’Orient,  qui  leur 
avoir  été  accordé  par  Augufte,  le  premier  des 
Empereurs.  Les  Bourguignons  étoient  voifins 
de  ceux-ci,  en  tirant  vers  le  Midi.  Au  delà  des 
Thoringiens  étoient  les  Allemans,  & les  Sué- 
dois,peuples  couragcux,&accoûtumez  à la  guer- 
re. "Voila  le  dénombrement  des  Nations  liores, 
par  qui  ces  Pa'is-là  étoient  autrefois  occupez. 
Les  ’Vifigots  s’ctanc  répandus,  dans  la  fuite  du 
temps,  fur  les  terres  de  l’Empire  , foumir-ent 
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à leur  puiflancc  toute  rEfpagnc  , & la  partie 
de  la  Gaule  qui  cft  au  delà  du  Rhône.  LesÂbo> 
rufques , qui  étoient  alors  à la  folde  des  Ro- 
mains , furent  attaquez  par  les  Germains  ; au 
commencement  par  des  courfes  fubites , & 
apres  à guerre  ouverte.  Les  Aborufquesfc  por- 
tèrent vaillamment  dans  toutes  les  occalions, 
& y donnèrent  de  grandes  preuves  de  leur  fi- 
delité, & de  leur  courage.  Les  Germains  n’aiant 
pû  les  réduire  par  les  armes , leur  propoferent 
une  alliance  , qu’ils  accéptérent  volontiers, 
parce  qu’ils  étoient  déjà  unis  enfemblc  par  la 
profeflion  de  la  Religion  Chrétienne.  L'union 
de  CCS  deux  Nations  rendit  leur  puiffancc  tres- 
confidérable.  Les  Soldats  Romains  qui  étoient 
en  garnifon  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  la  Gaule  , ne  pouvant  retourner  en 
leur  pais , & ne  voulant  pas  prendre  parti  dans 
les  Troupes  de  leurs  ennemis  , acaufe  qu’ils 
étoient  Ariens , ils  fc  donnèrent  aux  Aboruf- 
ques  & au  Germains,  avec  leurs  Enfeignes,  & 
toutes  leurs  Places.  Ils  retinrent  neanmoins  les 
mœurs  de  leur  pa’is , & ils  les  tranfmircnt  à 
leurs  enfans,  qui  les  confervent  encore  aujour- 
d’hui. Ils  ont  les  mêmes  noms  fous  lefqucls  ils 
ont  été  autrefois  rangez.  Ils  combattent  fous 
un  étendard  qui  leur  cft  particulier.  Ils  gar- 
dent les  coûtumes  de  leur  Nation  , portent 
l’habit  des  Romains,  & fur  tout  rhabiîlement 
de  tête. 
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3.  Pendant  que  les  Romains  ont  confervé 
leur  Empire  , ils  ont  commandé  dans  la  Gaule 
au  deçà  du  Rhône.  Mais  quand  Odoaccr  éta- 
blit fa  tyrannie , il  abandonna  aux  Vifigotlis 
toutes  les  Gaules , jufqu’aux  Alpes,  qui  feparent 
les  François  & les  Liguriens.  Après  la  mort 
d’Odoaccr,  les  Thoringiens  appréhendant  l’a- 
grandilTcment  dclapuiflancedes  Germains,  qui 
le  rendoient  formidables  à tous  leurs  voifins , re- 
cherchèrent l’alliance  des  Goths,  laquelle  Théo- 
iloric  fiit  fort  aife  de  contradter  par  un  double 
mariage  , l’un  de  fa  fille  Theuclichufe  , qu’il 
donna  au  jeune  Alaric  Roides  Vifigoths  ; l’au- 
tre de  fa  nièce  Amcloberge, 'fille d’Amalafride, 
qu’il  donna  à Hermènéfride , Roi  des  Thorin- 
giens, La»protcâ:ion  d*un  allié  aulTi  puiffant 
qu’étoitThéodoric , garantit  ces  Peuples  de  l’in- 
vafion  des  Germains,  qui  tournèrent  leurs  armes 
.contre  les  Bourguignons.  Les  François  &:  les 
Goths  firent , peu  de  temps  apres , une  ligue  cn- 
fcmble,pour  exterminer  les  Bourguignons,  & 
pour  envahir  leur  pais.  Les  conditions  de  la  ligue 
•»  ctoient,  que  les  terres  conquifes  feroient  éga- 
lement partagées  entre  les  deux  Peuples,  &quc 
ü l’un  des  deux  remportoit  feul  la  victoire, 
l’autre  lui  paicroit  une  certaine  quantité  d’or. 
Suivant  cét  accord  les  François  mirent  fur  pié 
une  puilfante  armée.  Théodoric  faifoit  aufli 
fcmblant  de  vouloir  marcher,  mais  il  diiferoie 
de  jour  en  jour.  Enfin  , étant  obligé  d’envoier 
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fes  Troupes,  il  donna  ordre  à ceux  qui  là 
commandoient  d’attendre  le  fucccs  de  la  baiaj 
le  , & fi  les  Franejois  la  pcrdoienc , de  ne 
avancer  ; au  contraire,  s’ils  la  gagnoient,  dc^ 
joindre  promptement  à eux.  Cét  ordtc  fUt 
fuivi  tres-exaâement.  Les  François  en  vinrcA 
feuls  aux  mains  avec  les  Bourguignons.  Lè 
combat  fut  opiniâtré  &fanglant,  Sc  la  vidioil 
rc  demeura  long-temps  douteufe.  Enfin  là 
François  mirent  leurs  ennemis  en  fuite,  &là 
aiant  pourfuivis  jufqu’aux  extremitez  de  IcÉ 
Païs,  où  ils  avoient  quelques  Forts,  ils  fc  ren& 
rent  maîtres  de  tout  le  refte.  Au  premier  bniÉ 
de  cette  vi6toire,  les  Goths  accoururent , & allét 
guérent  pour  exeufe  aux  reproches  de  leurs 
liez,  qu’ils  n’avoient  pu  furmonter  Ic^difficult# 
despaflages  ; puis  ils  paieront  la  fomme  portft 
parle  traité,  pour  la  peine  de  leur  demeure,  4 
ils  partagèrent  les  terres  des  vaincus.  En  quoi^ 
cft  fans  doute  , que  Théodoric  fit  paroîtà 
une  prudence  toute  extraordinaire,  puis  qu% 
aquit  pour  une  fomme  médiocre  la  moitié  d’o# 
grand  Pars  , fans  hazarder  la  vie  de  fes  fujets.* 
Voilà  comment  les  Goths  & les  François  entrév 
rent  en  polfelfion  d’une  portion  des  Gaules. 

Les  Germains  étant  devenus  plus  puilTans, 
déclarèrent  la  guerre  à Alaric  , Roi  des  Vifî- 
goths,  fans  craindre  d’irriter  Théodoric.  Tan- 
dis que  ce  Prince  levoit  une  armée  pour  fceou- 
rir  les  alliez,  les  Germains  mirent  îc  fiége  de- 
vant 
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CONTRE  LES  G O T H S.  jyi 
vant  Carcaflbnc.  Les-  Vifigoths  fc  vinrent 
camper  aflez  proche , & demeurèrent  en  repos. 
Mais  après  y avoir  perdu  du  temps,  ils  com- 
mencèrent à fe  fâcher  de  voir  leurs  terres  ra- 
vagées par  l’ennemi  , à murmurer  contre 
Alaric , & à l’accu  fer  d’éviter  par  pure  l’â- 
cheté  d’en  venir  aux  mains.  Ainfi  ce  Prince 
fut  contraint  de  ceder  à l’impatience  de  Tes 
Soldats , & de  livrer  feul  la  bataille , fans  at- 
tendre le  fecours  de  Théodoric.  Les  Germains 
remportèrent  la  victoire  , tuèrent  ce  Prince, 
taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  Vifi- 
goths, & s’emparèrent  d’une  grande  partie  des 
Gaules.  Ils  n’en  prefférent  pas  moins  vivement 
le  fiége  de  Carcaflbne  , où  ils  avoient  oüi  dire 
que  l’on  avoir  enfermé  les  trefors  que  le  vieux 
Alaric  avoir  autrefois  apportez  de  Rome.  Par- 
mi ces  trefors  étoient  les  plus  riches  meubles 
du  Roi  Salomon  , & une  émeraude  de  grand 
prix  , qui  avoit  aufii  été  prife  dans  Jerulalem 
par  les  anciens  Romains, 

4.  Les  Vifigoths  qui  fc  fauvérent  de  la  ba- 
taille éleûrent  pour  leur  Roi  Gifèlic,  fils  na- 
turel d’Alaric , acaufe  qu’ Amalaric  , fon  petit- 
fils  légitimé,  étoit  encore  enfant.  Le  bruit  de 
la  marche  de  Théodoric  , que  l’on  difoit  être 
à.  la  tête  d’une  formidable  armée  , fit  lever  le 
fiége  de  CatcalTone  aux  Germains,  qui  fe  re- 
tirèrent entre  le  Rhône  & l’Ocean.  Théodoric 
les  y laifia,  parce  qu’il  ne  les  en  pouvoir  chaf- 
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1er  , & fe  conceirta  de  reprendre  le  rcile'j||^9 
Gaules.  Il  fie  mourir  Gizélic  , & dotuuf^^H 
Roiaume  à Amalaric  Ton  pupille , & tranfpoii^9 
cous  les  trclôrs  de  CarcafTonc  à Ravenne. 
avoic  grand  foin  d’envpicr  des  Gouvemeui^^^ 
& des  garnirons  en  fifpagne  y & dans  les  GaulijQH 
afin  de  cenir  les  Peuples  dans  l’obeVlTance.  GflH 
Gouverneurs  lui  paioicnc  un  tribut  ; mais  powH 
faire  voir  que  ce  n’étoit  point  par  avarice 
le  levoit  y il  en  faifoit  pcefent  à l’armée,  ta|^K 
des  Goths  que  des  Vifigoths.  Ces  deux 
rions  fe  joignirent  depuis  par  diverfes  alliâipE 
ces,  fous  le  fcrvice  du  même  Prince. 

J.  Tlicudis,  qui  étoit  un  Goth  queThcoiîa||î 
rie  avoir  envoie  en  Efpagnc  pour  y comma^H 
der  des  Troupes  , y époufa  la  fille  d’un  desp^^ 
riches  du  Pais  , & qui  y pofledoit  de  grande  J 
terres.  Aianc  enfuite  amalTé  deux  mille 
dats  , il  prit  des  Gardes  .;  & bien  qu'il  ne 
rribuât  que  la  qualité  de  Capitaine  de  Thcg» 
doric  , il  ell  vrai  neanmoins  qu’il  jouïlTdifffl 
d’une  puiflance  abfoluë.  Théodoric  agiflanl^^ 
en  eette  rencontre  félon  fa  rare  prudence, 
felon  la  profonde  counoifiarurc  qu’il  avoir 
affaires  .du  monde,  ne  voulut  pas  cmploier-W 
armes  pour  punir  ce  fujet  rebelle,  de  peur,  ou 
de  rencontrer  les  François  dans  fon  palfagc, 
ou  de  donner  fujet  aux  Vifigoths  "de  former 
quelque  parti  ÿ mais  ii  l’attacha  par  interet  a 
fon  fcrvice , en  lui  affurant  pour  toûjours  le 
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Commandement  de  fes  Troupes.  U le  fie 
neanmoins  avertir  en  particulier  par  les  plus 
confidérables  des  Goths , que  la  bienféance  & 
le  devoir  l’obligeoient  à aller  remercier  le  Roi 
dansRavenne  : Mais  il  ne  voulut  jamais  y al- 
ler , ni  promettre  de  le  faire.  Pour  le  refte  H 
©beïc  exactement  à tous  les  ordres  qu'il  receur, 
& jamais  il  ne  détourna,  les  deniers  publics. 


Chapitre  XIII. 

I.  La  François  défont  les  Thoringiens , 
& la  Bourguignons,  i.  Amalaric  y Boi 
des  V'ijigohtf  yC^ouJe  la  fille  de  T^héodébert. 
}.  ‘Traite  mat  fd  femme  y en  haine  de  la 
Religion  Catholiejue  , & excite  la  colère 
de  Théodéhert  y fbn  beau-frere , par  qui  il 
efi  défait  y.  &tué.  4.  Théodat  traite  avec 
les  François,  f.  Harangue  de  Vitigis  y fui- 
- vie  d'un  traité, 

ï.  ^ P R E s la  mort  de  Théodoric  , les 
XJl  François  ne  voiant  plus  de  refiftance, 
prirent  les  armes  contre  les  Thoringiens,  les 
fubjuguérent , &c  tuérei||  le  Roi  Herménéfri- 
de  , dont  la  femme  fe  fauva  , & fe  réfugia 
avec  fes  enfans  chez  fonfrere  Théodat  Roi  des 
Goths.  Les  Germains  en  étant  venus  une  fé- 
conde fois  aux  mains  avec  le  refte  des  Bour- 
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guignons  , & aianc  remporté  fur  ciu  l'aTifr 
cage , enfermèrent  leur  Roi  dans  un  Chitcui, 
Cantraignirent  les  Soldats  de  Icrvir  dans  kus^ 
armées  , & mirent  un  impôt  fur  les  terres, 

1.  Q^and  Amalaric,  Roides  Vifigoths,fitt 
en  âge  , il  commenta  à appréhender  la 
Tance  des  Germains  -,  & pour  ce  fujet  il  époidà 
la  fœur  de  leur  Roi  Théodébert , & p^rt*gc» 
les  Gaules  avec  Ton  coufîn  Atalaric  Rof  doi 
Goths.  Tout  ce  qui  eft  au  dc(jà  du  Rhône  fut 
cédé  aux  Goths  -,  & ce  qui  eh:  au  delà  demaiia 
aux  Vifigoths.  Il  fut  accordé  de  part  & d’an- 
tre, que  l’impôt  qui  avoit  été  établi  par  Théo* 
doric,  ne  feroit  plus  levé  à l’avenir.  Atakdk 
reftitua  de  bonne  foi  à Amalaric  toutes  ks  ri- 
chefTes  qui  avoient  été  tranfportées  de  Car- 
caflbne  à Ravenne.  Comme  les  deux  NatÎMi 
s’allièrent  cnfcmblcpar  divers  mariages , qofelcJ 
particuliers  contrarièrent,  on  laifla  le  choit 
aux  hommes,  ou  d’emmener  leurs  femmes,  pu 
d’établir  leur  demeures  avec  elles.  Lesun^  cm- 
menèrent  leurs  femmes , & les  autres  paf 
dans  leur  parti. 

3.  Peu  de  temps  après  Amalaric  exciftU  j 
colère  de  fon  bcau-frere , de  laquelle  les  eftâr 
lui  furent  fiincftes.  ^omme  il  étoit  prévenu 
de  l’erreur  des  Ariens  , il  ne  pouvoir  fouftir 
que  fa  femme  demeurât  dans  la  Religion  de fes 
Pères  , & qu’elle  fe  confervât  dans  la  liberté 
des  exercices  de  l’Eglifc  Catholique.  £t  acaufe 
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quelle  refufoit  d’entrer  dans  la  Cominunion 
de  ceux  de  fa  lc<^e  , il  lui  faifoic  toute  forte 
de  traitemens  injurieux  ; dont  aiant  été  con- 
trainte de  le  plaindre  à fon  frere  , il  s’éleva 
une  guerre  furieufe  entre  les  Germains  & les 
Vifigoths,  dans  laquelle  Araalaric  fut  défait, 
& tué.  Théodébert  reprit  fa  fœur , & reprit 
avec  elle  non  feulement  toutes  les  richclTcs 
quelle  avoit  portées  en  mariage  , mais  aulfi 
toutes  les  terres  que  les  Vifigoths  avoient  dans 
la  Gaule.  Ceux  qui  fc  fauvérent  de  la  bataille 
palTérent  en  Efpagne  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , & allèrent  vivre  fous  la  domination 
de  Theudis  , qui  s’étoit  érigé  publiquement 
en  Tiran.  Ce  fut  ainfi  que  la  Gaule  fut  ré- 
duite fous  la  puiffance  des  Goths  ôc  des  Ger- 
mains. 

Théodat  aiant  été  averti  du  voiage  deBélifai- 
re  cnSicilcjfit  un  traité  avec  les  Germains,  par 
lequel  ils  s’obligeoient  de  le  fecourir  lors  qu’ils 
auroient  touché  deux  mille  marcs  d’or  ,&  qu’ils 
auroient  été  mis  en  poiTeffion  de  tout  ce  dont  les 
Goths  avoient  jouï  dans  les  Gaules.  Mais  Théo- 
dat mourut  fans  que  le  traité  fût  exécuté  } 6c 
c’eft  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs  Soldats 
qu’il  y eût  parmi  les  Goths,  étoient  alors  dans  les 
Places  de  la  Gaule , fous  la  conduite  de  Marcias. 
V itigis  ne  crût  pas  les  pouvoir  rappeler , de  peur 
qu’en  les  rappelant  le  Pais  ne  demeurât  expofé 
aux  incurfions  des  François.  Aiant  donc  afi. 
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fcmblé  la  fleur  des  plus  braves  homittes  < 
eût  parmi  IcsGoths,  il  leur  fie  cettcliara 
je  vous  ai  ajjemble:^^  pour  vous  donner:,  un  i 
qui  ne  vous  fera  peut -erre  poi  a^éaUe 
qu’il  vous  fait  ahfhlument  nécejjaire.  Il  • 
vous  l'écoueie:(^  , s'il  vous  plaie  j avec  patience  > 


que  vous  prente:^  enfuite  une  rèjolutton  conjo]  ^ , 
iétat  prefent  du  affaires.  Ceux  qui  voient 
fùccés  ne  répondent  pas  à leurs  ejj>érances  , 
s’accommoder  au  temps  ^ à la  fortune.  Nous  é^m 
tout  ce  qui  efi  nécejfaire  pour  entreprendre  une  ‘i; 
Il  rty  a que  de  la  part  des  François  , qui 
anàens  ennemis  , que  nous  puijjiens  appréhemltr^é^ 
l'objlacle.  Nous  avons  rejijlé  jujqu’icia  leur  puijJhci/X  '■< 
bien  qu’avec  une  perte  notable  , ^ d'argent 
Soldats  , parce  qu'ils  étoient  alors  les  feuls  quésnlfli^ 
eujjions  à combatre  : Mais  maintenant  il  ejl 
de  faire  la  paix  avec  eux  ^ putfque  nous  fomma-^^ 
ge:^  d'entrer  en  guerre  avec  d'autres-  ennemis.  Sk^ 
ne  nous  reconàlions  avec  eux , ils  ne  manqucrca^^^i 
de  joindre  leurs  forces  à celles  de  Bélijkire  , 
qu’tl  n'y  a.  rien  de  fi  conforme  à l’ordre  de  la  Natuél 
Cjr  à l'ttfage  de  ce  qui  fi  fait  chaque  jour  parmi  lu 
hommes  que  de  voir  ceux  qui  ont  un  ennemi  comf 
mun  contraéîer  enfimble  alliance.  De  plus  ^ fi  nous 
en  venons  aux  mains  avec  la  François  céy  avec  les 
jRymains  fiparément  ^ il  y a grand  fùjet  de  craindre 
que  nous  ne  fiions  défaits  par  la  uns  & par  les  au- 
tres. Il  vaut  donc  bien  mieux  fi  réfoudre  à perdre 
une  petite  partie  de  l’Etat  , pour  confirver  le  refe. 
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le  perdre  entier  J f0  de  perdre  aujjt  la  vie  j pour 
avoir  voulu  conjèrver  tout.  Je  fuis  perjitadé  que  p 
nous  abandonnons  aux  Germains  la  partie  de  la  Gaule, 
qui  efi  voipne  de  leurs  frontières  , & que  nous  leur 
contions  l'argent  que  Théodat  leur  avoit  promis, 
non  feulement  ils  fe  dépouiHeront  de  l'ancienne  haine 
qu'ils  avoient  contre  nous  , mais  au^  ils  nous  don- 
neront du  fecours.  Que  pas  un  de  vous  ne  fe  mette 
en  peine  des  moiens  de  rentrer  en  pojfejfton  de  la  Gau- 
le , dors  que  nos  affaires  /iront  en  meilleur  état.  Pour 
moi,  je  me  contente  d'avoir  dans  l’ej/rit  cét  ancien 
mot , epii  ordonne  de  bien  établir  le  prefnt.  Cét  avis 
fut  approuvé  par  les  plus  coniidérablcs  des 
Goths  ; & enl'uitc  l’on  envoia  des  Ambafla- 
deurs  vers  les  Germains , qui  les  mirent  en 
poflciTion  des  Villes  de  la  Gaule,  leur  payèrent 
l’argent , & contra  fièrent  l’alliance.  Childé- 
bert , Theodébert , & Clotaire , qui  étoient  alors 
Rois  des  Fran<jois partagèrent  entre  eux  l’ar- 
gent, & les  terres , & promirent  d’étre  amis 
des  Goths  , & de  leur  envoier  fecrétement  du 
fecours  , non  pas  de  leur  Nation , mais  des 
Nations  qui  rclcvoicnt  de  leur  puiflance.  En 
effet , ils  ne  pouvoient  prendre  ouvertement 
les  armes  contre  les  Romains  , à qui  ils  ve- 
noient  de  jurer  une  alliance  pour  la  même 
guerre.  Les  Ambaffadeurs  aiant  hureufement 
achevé  l’affaire  pour  laquelle  ils  avoient  été 
envoiez,  s’en  retournèrent  àRavenne  ,&Viti- 
gis  rappela  Marcias,  & fes  Troupes. 
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Chapitre  XIV. 

I.  Bélijàire  met  garni  fin  à Naples  j & à 
Cumes  , va  à Rome , qui  fe  rend  4 
lui.  1.  Defiription  de  la  voie  Appienne. 

3.  Entrée  de  Bélijdire  à Rome. 

I.  l'j  E N DA  NT  que  Vitigis  faifoit  ce  que  je 
1 viens  de  dire,  Bclifaire  s’apprêtoit  à par- 
tir pour  Rome.  Il  confia  la  garde  de  Naples  à 
Hcrodien,  trois  cens  hommes  choilis  dans 
l'Infanterie.  Il  laifla  aulli  dans  le  Fort  de  Cu- 
mes  autant  de  Soldats  qu’il  crût  qu’il  en  fa- 
loit  pour  le  défendre.  Il  n’y  avoit  dans  tt' 
Campanie  que  ces  deux  Places  qui  fuITent  for- 
tifiées. On  montre  à Cumes  un  antre,  où  l’on 
dit  que  la  Sybillc  a autrefois  rendu  Tes  ora- 
cles. La  mer  l’arrofe  , & il  eft  éloigné  de  cent 
vingt- huit  ftades  de  Naples.  Comme  Bélifaire 
préparoit  fes  Troupes,  les  Romains  craignant 
de  tomber  dans  un  malheur  femblable  à celui 
dont  les  Napolitains  avoient  été  accablez,  rc- 
folurent  d’ouvrir  les  portes  à l’Armée  de  l’Em- 
pereur ; à quoi  ils  furent  puiflamment  excitez 
^ar  leur  Evêque  Silvérius.  Ils  dépêchèrent  donc 
a l’inftanc  vers  Bélifaire  un  nommé  Fidélius, 
qui  étoit  de  Milan,  Ville  de  la  Ligurie,  & qui 
avoit  été  AlTelTcur  , ou  comme  les  Romains  j 

l’appclcnr, 
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i'appclcnt^  Qucftcurs  d^Atalaric^  pour  le  con- 
vier de  venir  , & pour  lui  promettre  de  Ce 
fendre.  ’ 

X.  Ce  Général  mena  Ton  armée  par  la  voie 
Latine  y laiiTa  à fa  gauche  la  voie  c]ue  le  Con* 
&1  Appius  fit  il  y a neuf  cens  ans  y de  qu'il  nom- 
ma de  fon  nom.  Elle  contient  le  cnemin  de 
cinq  journées  3 & s’étend  depuis  Rome  jufqu’a 
Capouë.  Elle  eft  afiez  large  pour  palTcr  dciut 
chariots  de  front , & cfi  d’une  mcrveilleuie 
firudure.  Elle  eft  toute  de  grandes  pierres  ex- 
trêmement dures  , qu  Appius  fit  apporter  de 
loin  , parce  que  la  Nature  n'en  produit  point  . 
de  femblables  dans  le  païs.  Il  les  fit  polir > 6c 
tailler  de  telle  forte , qu’elles  tiennent  toutes  en> 
fcmble , fans  y être  attachées  avec  du  fer , ni  avec 
aucune  autre  matière  étrangère.  Mais  laliaifoit 
en  efi  fi  étroite  Ôc  fi  ferme  y qu’à  les  voir  on 
ne  diroit  pas  quelles  foient  jointes  ^ on  croi- 
roit  plûr^  que  ce  ne  feroit  qu’une  feule  pier- 
re. Depuis  tant  de  temps  que  les  chariots  éc  les 
chevaux  y paflent  incclTammcnt , rien  ne  s’eft 
démenti  de  tout  l’ouvrage  , de  pas  une  feule 
pierre  n’a  été  rompuë  . ni  n’a  rien  perdu  de  fa 
beauté.  Voilà  quelle  cR  la  voie  Appieniie. 

3.  Les  Goths  qui  étoient  en  garnifon  à Ro- 
me voiant  la  venue  de  Bélifaire  y & la  réfolu- 
tion  des  Habstans  y defefpérérent  dé  garder  la 
Place  , de  en  foftirent  pour  aller  à Ravennc; 

Il  n’y  CUC  que  Leudark^  qui  en  écoit  Goiiver- 
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iicur  3 qui 'y  demeura,  & 'je  ^croi  que  cc  fiit 
par  quelque  (ortc  <lc  hoilte,'  Tandis  que  les 
Goths  fortoiefltpar  la  porce  Flaminia,les  SoU 
dàts  de  BéJilaire  entroient  par  la  porte  Afina- 
ria.  Ce  fiit  le  neuvième  jour  de  Décembre  de 
1 onzième  année  du  Régne  de  Juftiniçn , & 
foixante  ans  a|>rés  qu’elle  avoir  été  prife.  Bé- 
lifaire  envoia  a l’Empereur  les  clefs  de  la  Ville} 
il  lui  envoia  aiifli  Leudaris , qui  y avoit  été  éta^ 
b-li  Gôuvemeur  par  les  Goths.  Il  emploia  cn- 
fuitc  fes  foins  aux  réparations  des  murailles, 

6c  refit  les  créneaux  comme  en  pointe',  & y 
ajoûta  comme  une  fécondé  muraille  à main  gau- 
che,afin  que  les  Soldats  ne  fuflent  pa«  expofez  de 
flanc  aux  traits  des  afliégeans.  Il  creufa  un  large 
fbfTé  ■ alentour.  Les  Romains  admiroient  la 
fage  corKluitc  de  Bélifairc  , ,dans  l’application  j 
continuelle  avec  laquelle  il  faifoit  travailler  j 
aux  fortifications  de  leur  Ville  j mais  ilsétoicnt 
fâchfez  delà  réfolution  qu’il  prcnoit,dc  s’y  en- 
fermer, au  cas  que  les  ennemis  en  entrcprilTcnt  , 
le  fiége,  ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  refifter, 
acaufe  delà  difectc  des  vivres, delà  vafte éten- 
due des  murailles  ÿ 6c  enfin',*  acaufe  del’aflîétc 
qui  eft  dans  une  rafe  campagne  ,'  qui'  en  rend 
toutes  les  avenues  aifées.  Bien  que  Bélifai- 
re  fût  averti  de  cette  inquiétude  où  les  Ro-  1 
mais  témoignoient  d’être,  il  nclaiflToit  pas  de 
pourvoir  inceflamment  à tout  ce  qui  cfl:  nc- 
ceffaire  pour  foûtenir  un  fiege.  Il  mettoitdans  • 1 
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les  magazins  le  blé  qu'il  avoit  apporte  de  Si- 
cile , & il  obligeoit  les  Habitans  à tranfpor- 
ter  dans  la  Ville  les  provifions  qu’ils  avoiciic  à 
h campagne.  " 


; Chapitre  XV. 

*.  Plufieurs  Peuples  d'Italie  fe  rendent  a 
Be'lijkire.  i.  Origine  du  nom  de  Mené- 
•vent  y Viüe  fondée  par  Diomède , qui  j 
■ laijfa  tes  dents  du  Sanglier  Calydoine , 

' qui  y donna  l'Image  de  P allas  à Enée, 
3.  Defeription  du  Golphe  Ionique , 0* 
de  quelques  autres  parties  d’^Italie.  ^ 

i.‘  A Lors  Pitzas  vint  fe  rendre  à Bélifài- 
re  avec  les  Goths  qu’il  commandoit , 
& lui  livra  la  moitié  du  Samnium,  jufqu’au 
fleuve  qui  arrofe  le  pais.  Les  Goths  qui  habi- 
toient  au  delà  du  fleuve  ne  vouloientpas  fuivre 
cét  exemple.  Bélifairc  donna  des  Troupes  à ce 
Pitzas  pour  défendre  fon  pars.  Il  y avoit  eû 
d’autres  Peuples  d’Italie  qui  s’étoienr  rendus 
volontairement , favoir  les  Calabrois , & les 
Apuliens,  tant  ceux  qui  habitent  fur  le  bord  de 
la  mer  , que  ceux  qui  font  plus  avancez  dans 
le! pais,  & qui  poifédent  une  Ville  que  l’on 
appeloit  autrefois  Malévent , & que  l’on  ap- 
pelé maintenant  Bénévent , afin  d’éviter  les 
mauvais  préfagès.  ' 1'  * ' 
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1.  Il  y a un  vent  violentât  dangereux , qui 
domine  dans  la  Dalmatie , &c  qui  ne  s clévç 
jamais,  qua  rinüanc  même  tous  les  Habitaos 
ne  Te  retirent  dans  leurs  maifons.  L'impécuo* 
Hté  en  eft  quelquefois  lî  furieufe,  qu’il  enlève 
en  l’air  un  cheval  ôc  un  Cavalier  , & après 
les  avoir  agitez  long-temps , il  les  jette  par 
terre.  Bénévent  étant  bâti  lur  une  hauteur  vis-à^ 
vis  de  la  Dalmatie , il  n'eft  pas  exemt  des  incom- 
moditez  que  ce  vent  apporte.  Cette  Ville  rc- 
connoît  pour  Ton  fondateur  Diomède,  fils  de 
Tydée,  qui  avoir  été  chalTé  par  les  Grecs  après 
la  prife  de  Troie.  Il  y lailTa  comme  un  mo- 
nument éternel , les  dents  du  Sanglier  Caly- 
doinc  , Icfquellcs  fon  oncle  Mélcagre  avoir 
remportées  comme  un  prix  de  la  enafie.  On 
les  y voit  encore  avec  admiration.  Elles  ont 
trois  fois  la  largeur  de  la  main  d’un  homme. 
On  dit  que  Diomède  y conféra  avec  Enée  fils 
d’Anchile  , & qu’il  lui  donna,  par  l’ordre  de 
l’Oracle  , l'Image  de  Pallas  , qu’il  avoit  enle* 
vée  avec  Ulifle  du  milieu  de  Troye  durant  k 
fiége.  On  raconte  qu’étant  malade  , & aiaot 
confulté  l’Oracle  fiir  fa  maladie , l’Oracle  ré- 
pondit qu’il  ne  guériroit  point  qu’il  n’eût  ren- 
du l’Image  de  Pallas  à un  Troyen.  Les  Ro- 
mains ne  favenc  préfentement  où  elle  eft-  Ils 
en  montrent  Iculement  vne  copie  gravée  dans 
une  pierre , qui  eft  â découvert  dans  le  temple 
de  la  Fortune,  vis-â-vis  de  la  ftatuë  bronze  de 
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Minerve , du  cp(é  d’Orienr.  Cecce  copie 
prefenec  Palla;  en  poilurc  de  coinbaunce  , ^ 
qui  a la  lance  à la  main.  £lle  ne  paroi  c point 
de  la  fa<jon  des  Qrecs,  mais  plutôt  de  celle 
des  £gypticn$.  Si  nous  voulons  ajoûter  foi  à 
ce  que  difenc  les  Habitans  de  Conftancinoplej 
l’image  de  Pallas  a été  enterrée  par  Conilancin 
dans  la  place  publique  , qui  porte  fon  nom. 
En  ypilà  a(Tez  fur  ce  fujcc. 

5.  AinC  Bélifaire  réduiiîc  tout  ce  qu’il  r 
a dans  l’Iialie  depuis  le  Golphe  Ionique  jul^ 
qu’à  Rome  , & à Samnium.  Conftantien  ce> 
noit  déjà,  comme  j’ai  dit,  tout  ce  qui  eft  au-* 
delà  du  Golphe  julqu’à  la  Liburnic.  Je  décrirai 
maintenant  les  demeures  des  peuples  qui  ha» 
bitent  l’Italie.  La  mer  Adriatique  Ce  répan** 
dant  bien  avant  entre  deux  terres , y fait  le 
Golphe  Ionique  , non  pas  toutefois  de  la  mê- 
me fa^on  que  les  autres  Golphes , qui  le  ter- 
minent prelque  tous  à un  Ill^e.  Le  Golphe 
de  Crifée  finit  à Léchée  proche  de  Corinthe, 
& y lailTc  un  liUime  de  quarante  Rades.  Le 
Golphe  Mêlas  , c’ell  à dire  Noir , qui  re<^oic 
rHellcfpont , fait  aulfi  dans  la  Cherfonnéfe 
un  Ifthmc  de  même  largeur.  Mais  au  con- 
traire le  Golphe  Ionique  finit  à la  Ville  de 
Ravenne  , d’où  il  y a pour  huit  journées  de 
chemin  jufqu’à  l’autrt  mer,  qui  eft  la  merTyr- 
rénei  ce  qui  procède  de  ce  que  la  nier,<pii  entre 
dans  la  terre,  fc  répand  du  côté  droit.  La  pre- 
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miérc  Ville  qui  foit  au  deçà  du  Golphc  , cft 
Drius,  que  l’orv  appeloic  autrefois  Hydrus.  A 
là  droite  font  les  Calabrois , les  ApuHcns,  &lcs 
Samnitcs'î  enfuite  les  Picenrins,qui  s’étendent 
ÿufqu’à  Ravenne.  ' A'ia  gauche  cft  une  portion 
de  la  Calabre  , les  Bfutkns,  - les  Lucaniens, 
& ceux  (k  la^  Campanie  i jufqu’à  Tcrracinc, 
où  commencent  les  terres  des  Romains.  Ces 
Peuplcs-là  occupent  les  bords  des  deux  mers, 
& toutes  les  terres  du  milieu,  & c’eft  ce 
que  l’on  appeloit  autrefois  la  grande  Grèce. 
Dans  le  champ  B-rutien  font  les  Locrôis , les 
Epizéphiriens , les  Croconiates  , & les  Thu- 
liens.  Les  premiers  qui  fc  rencontrent  au  delà 
du  Golphc  font  les  Grecs,  furnommez  Epiro- 
tes  , qui  s'étendent  jufqu’à  Epidamne,  quieft 
une  Ville  maritintc.  On  entre  de  là  dans  une 
contrée,  que  l’on  appelé  Prébalc.  Enfuite  eft 
la  Dalmatic,  la  Liburnie,  l’Iftric,  & les  terres 
des  Vénitiens , qui  ne  finilTent  qu’à  Ravenne. 
Tous  ces  Peuples  habitent  proche  de  la  mer. 
Plus  loin  font  les  Scifeiens , les  Sueves,  non 
pas  ceux  qui  relèvent  des  François,  mais  d’au- 
tres qui  occupent  les  terres  les  plus  éloignées 
du  Païs.  Par  delà  font  les  Carniens&  les  No- 
riques  , qui  ont  à leur  droite  les  Habitansde 
la  Dace  & de  la  Pannonie,  lefquels  fe  répan- 
dent jufquc  fur  le  bord  de  l’iftrc  , & content 
au  nombre  de  leurs  yilles  celles  de  Singidone, 
&dcSirmium.  Au  comthcnccmcnt  de  la  gucr- 
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xc  tous  CCS. Peuples,. qui  font  hors  du.GoIphc 
Ionique , rclewoient  des  Gochs.  Par  delà  Raven^ 
ne,  à la  gauchfe-  du  Po  ,~(dnt  les  Ligufiens}  & 
proche  d’eux , du  côté  du  Septentrion,  les  Al- 
bains,  dans  un  bon  pais,  . que  l’on  appelé  Lan- 
geviile.  Les  Gaulois  & les  Efpagnols  font  dü 
côté  d’Occident.  L’Emilie  & la  Tolcane  font 
à la  droite  du  Pô , & s’étendent  jufqu’au  terà 
ritoirc  de  Rome.  Voilà  tout  ce  qui  regarde 
tous  CCS  Peuples.  . ) , 


Chapitre  XV I. 

1 . Béli faire  envoie  en  T* ofeane  des  T* roupes^^ 
aufqueües  f rendent  les  Vides'  de  Narni, 
de  Spolete  ,■&  de  P,e'roufi.  Défaite 
des  Coths.  5.  VMigi^  envqie  af  iég/tr  S a- 
lone  » & va  à RomCi..  ....... 

i . \ - i \ i A.  - ' 

I.  ¥3  E LisALRE  , après  avoir  fortifié  toutes 
r#  les  avenues  de  Rome  par  vuie  tranchée 
qu’il  tira  jufqu’au Tybre,  & après. avoir  laiifé 
les  ordres  qu’ilavoitj  jugé,  necefiàircs  , donna 
à Conftantin  une  Compagnie,  de  fes  Gardesj 
entre  Icfquels  étoient  Zanter  , Chorfomane  & 
Æfehmane,  qui  tous  trois  étoient  Maffagetesi 
& fort  vaillans  hommes  i if  lui  donna  aufli 
d'autres  .Troupes!,  pour  réduire  la,  Tolcane  à 
robeiifancc  de  l’Empereur.  Il  commanda  pa- 
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rciUemcnc  à BclTas  d’aller  foumcccre  Narni 
qui  cil  la  Ville  la  mieux  fonifiée  de  la  Pro> 
¥incc.  Ce  Befl^  croie  un  Goch  defeendu  des 
anciens  Gochs  qui  habicoicnc  autrefois  dans  la 
Thracc  ^ 6c  qui  n’avoient  pas  voulu  fuivre 
Thfodoric , lorfqu’il  cmmetM  une  il  grande 
multitude  de  peuple  en  Italie.  C'étoic  un 
homme  plein  de  feu  , & extrémcmenc  propre 
à la  guerre  , qui  s’aqniroit  également  bien  des 
devoirs  de  Capitaine  , & de  Soldat.  Il  fe  rcn> 
dit  maître  de  Narni  du  confentemenc  des  Ha 
bitans.  Conilantin  fe  mit  auili  làns  peine 
poiTelfion  de  Spolére,  de  Péroufe,  & de  quel 
ques  autres  petites  Villes,  dont  on  lui  ouvrit 
les  portes.  Il  établit  Garnifon  dans  Spoléte,& 
fe  mit  lui-mème  avec  toute  Ton  armée  dans 
Péroufe  , qui  eft  la  Capitale  de  Tofcanc. 

a.  Qi^nd  Vitigis  apprit  cette  nouvelle , il 
envoia  de  ce  côté-là  la  plus  grande  partie  de 
fes  Troupes  , fous  la  conduite  d’Unilas  & de 
Pi  (Tas.  Conftamin  vint  audevant  dan»  ua 
Fauzbourg  de  Péroufe  , qui  fut  le  lien  de  la 
bataille.  Le  grand  nombre  des  Barbares  ca 
lendit  le  commencement  douteux  ; mais  I’cp* 
traordinaire  valeur  des  Romains  leur  en 
enfin  la  viâoife.  Ils  mirent  leurs  ennemis  en 
fuïte  , taillèrent  en.  pièces  les  fuïars  , prirent 
les  deux  Chefs,  de  les  envoiérent  à Bélifaire. 

3.  Après  un-  aecideirt  fi  fâcheux  , Vitigis 
ne  vooloitplus  demeurer  dans  Ravensvc,ou  il 
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ne  s’etoit  arrête  que  pour  attendre  Marcias, 
qui  n’etoit  pas  revenu  des  Gaules.  Il  dépêcha 
donc  Alînarius  & Ulieirafe  dans  la  Dalmatie, 

}>our  la  réduire  à l*oDâ'{rance  desiGoths  ^ 8i 
eur  commanda  d'afliéger  Salone  ','  lbrfi^’ila 
aoroient  tire  de  la  Sueve  les  Troupes  qui  y 
étoient.  Et  ily  envoia  quanméilc  longs  vaif- 
feaux  , afin  que  1 oli  la  pât  afliéger.  en  même 
temps  par  mer  & par  terre. ' Pour-  lui  il  'mar- 
cha à la  tête  d’une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes , qui  prefque  tous  aroient  de» 
cuiraflesl  ' = "j  { : • i < , 

' Tandis  qu’Ahnarias  kvoif  des  -Soldat» 
dans  la  Sueve  , Uligirafc  mena  fcul  les  Trou- 
pes dans  la  Liburnie , où  aiant  donné  bauille, 
il  fut  défait  ,<&  fc  retira  à ÎBarné  , & y anen- 
dit  fon  Collègue.  Quand  Conftancien  apprit 
les  préparatifs  que  faifoit  Ahnarias , il  crai- 
gnit pour  la  Ville  de  Sàlbne',  il  fit  un  foffe 
alentour,  y manda  les  Soldats  qui  étoient 
dans  tous  les  Forts  des  environs  , & fit  tout 
ce  qu’il  jugea  neceflaire  pour  fa  défenfe.  Afi- 
harius  aiant  amafle  des  Troupes  fort  nom- 
breuses, alla  à Burne  fc  joindre  avec'Üligifafc, 
& ils  marchèrent  enfiiitc  conjointement  vers 
Salone.  Ils  entourèrent  d’abord  les  murailles 
d’une  trenchee  , & approchèrent  leurs  vaif- 
Icà-qrx  de  la  partie  de  la  Ville-  qui  répond  à la 
ftibri  Les  Romains  ch' cQulércht  pliificÙK  à 
fond  , ôc  en  priredf  qùcftjtlcs-hûs  qui- croient 

EE  c e 


588  HI5*T:QI  R.E  de  ^ A.GvE'RRE 
yuidcsî '^Gç' mwvais  fuccés  n’afcb^tjt  p:>s 
eowagc  des  .©ftfbwcs  ; an  coattairQ  il  ij«.  Ijcj:^ 
yia  quiicjjir^idppaci:  plus  dp  viguciur,  ppw 
(OQCÎBUCt'  le  jûcgpf  c?c  qui  le’  p^fl^ic  cb^t 

tre  les  Us  Gotfcj-  d^Mis  h Dalw^t 

we.  ‘CepqUant  VitigU  îfpp^njspt  dft  çcu*  ^ 
vcotoienc:  dcjBLonsïî  » que  i l’Wffiéc;  de  ibpliCftiîÇ 

«wommodoU  J3i4trcinfttaint  U p?^j»ifs  repcRf 

toit  d*cn  ciire/ipatiti , & y rccownoiit  ®Qut.ç}fiU 
de  colère.  On  dit  qu  aiant  rencontre  un  Prccrc 
dans; . le  ettemin  ) il  lui' demanda,, li,.^lifaire 
ctoit  encore  à Rome  ? Le  Prêtre  lui  ceppo^t 
qu*il  y croit,  & qu’il  ne  fnIoitçap;CrniAdrc  qu’il 
en  fïtftk',  parce  qu’il  , nayoU)  oa.s,  accoutumé 
dfl  simûikilorCquc  fes;  cnnemifii  U ^bprçboicnt, 
Cettu.  xéponfît;  tni  fcâtcr:  pncorçjpluR  Vitigù. 

. f,  . -I-  V ■ ' ' ■ r r ) - 

* I 

’ Chapitre  XVII. 

Il  t • 

. • ' , . ^ . I 

\ y Bclifiîre  rappelé  Confiantin  & Bejfat. 

' ' X.  Àpejte  de  Narni.  3.  VitigU  ’üa  vtri 
Borne  t trouve  un  Pont  efui  avoit  été  for- 
jlfié  pfK  Bâijkpe  , & àonnp  ,4f.  » 

[ ' ceux  qui  le  gardpient:  . . , . j 

r : I , . , . . 

i.  "1  E,  bruit' de  la  venue  des  Goths  jctt* 

P ^ Bélifqirc  dans  une  étrange  iirauiétudc. 

Le  peu  qu’il  aycdTidc  T,roupcf,lui  failoit  Tou- 
haiter  4c  reccypir^di^  iccoqiy  4®  CoiAantifli 
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& de  BcfTas.  Mais  il  jugcoic  d’ailleurs  combien 
il  écoic  dangereux  de  tirer  les  garnirons,  dos 
pliKex,  &.dc  donner  moien:  aux  Gobs4e  s'en 
um^iarcr','  &c  de  s en  fervir  enfuicc  eedure  les 
Romains.  7 Quand  il  y eût  bien  penfé  yil  manda 
à iConftantinj  Bcilàs  ^ de  mettre  dans  les 
Villes’,  i &indansi  Icsj  ChiLteaux!  d’importance  ^ 
dbs  Garnifon^  capables  xle  les  défendre  ^ &dc 
venir  en  diligence  ' à r. Rome  avec. toutes  les 
Troupes.  Conftantin  obéit  à cét  ordre , laifla 
à’Spolctc  & à Péroufe  un  bon  nombre  de  Sol- 
dats, & 'marcha  vcrsRomc'à  grandes  journées; 
Mais  Tandis  que  BelTas , dirpo'l'oit  les  affaires 
un  peu  plus  lentement  à Narni,  les.Gotbs  s’en 
approchèrent , &c  couvrirciu  un  chapp  d’ùnc 
fort  grande  étcilduë.  .Ceux-ci  n’étoient  que 
les  avance ourcurs- d’une  ' plus  nombreufç  ar..- 
xncc  qui  venoit  derrière.  BefTas  les  chargea 
fort  btufquement , les  mit  en  îdèroutc , romrt 
«oqtc  forte,  d’afiparcncc  , fld;fc  rc«âra  à(Narni, 
qui  n’ètahc  qu’à  trois  cenc)chiquan.cc  Rades  de 
R^me  , il  y laifla  garnifony  & courut  y pour 
a»enir  Béltflûrei  que j1  ennemi  ètoit  proche. 
Vfiigis  iiCjisaçiufaLpas-àf. attaquer,  Péroufe  & 
SpoÜétp  pdcfipalr!  dejmanqudr  à trouvcir,  Bé- 
i^aire  d'Romc.  : Quand  il  vit  que,  la  Ville  de 
Narni  éioitlocoupéc  par  les  ennemis  ,jii  n’en 
theropric  Ic’iiégcyi;  parce  qu’il  fevoit  que 
on  ) ètoit  I flaire'/  .&  lire,’ avenues  aif- 
flbiles. ’j'-  l 
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Elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur  fort  éle- 
vée , au  ^ic  4ç  laquelle  pafl'e  le  âcave  du  Nar, 
qui  im<  a donné  Ibn  no  nu  ..Oh  y > monte  par 
deux' chemins, ..l’un  dcfqucls  eft  du  côté  d’O- 
rient , ôû  Taucredu  côte  d’Occident  .}  l’un  eft 
étroit  , Cmbarafle  det  rochers  ii:L'autce  a nn 
pont  d’une  admirable  ftruâurc'^  ^quft  l’Erapc- 
réur  Augufte  bâtit  ^lutré&is  ^ éequi  furpafte 
en  hauteur -toutes  les  arches  que  l’on  ait  ja^ 
mais  veuës;  . . ■ ' . ! ; : . . 


3'.  -Vicigis  en  partit  fans  s*y  arrêter.,  & alla 
vers  Rome  par  le  champ' des  Sabins.dl  trouya 
â quatorze  nadesde  la  Ville  un  pontduTybre, 
qui  avoir  été  fortifie  d’une  tour  par  les  foins  de 
Séliiàire  & quiéioit  défenxlu  d’un  corps  de 

farde.  Go'  n’eft  pas  qu’il  n'y  eût  * beaucoup  ’ 
’autres  endroits  par  où  les  ennemis  pouvoient 
traveler  la  rivière , mais  c’eft  que  comme  ce  i 
lage  ' Général  attendoit  du  fccours  de  la  part 
de  Juftinien  j.ii.eftimoit  qu’il- ctoit  à propos 
de  retarder , le  plus  qu’il  feroit  pofiiblc , la  mat'  ^ 

che  de  Vitigis.  > Il  cfpéroit  aufli  que  ce  lui  fc- 
xoit  un  mdion-de  faire  entrer  plus  facilement 
des  vivrez  }•  Sc  de  plus , il  fc  perfuadoit  que 
s’il  étoit  adez  thureux  pour  fetmor  ce  paftage 
aux  Goths,  ils  confumeroicnc  au  moins  vingt 
jours  pour  en. trouver  «n  autre  ; .fur  tout,  s’il 
faloit  qu’ils  menalTent  autant  de  vaillcaux  qu'ils 
en  auroienr  bcfoiil.  Voilà,  les  raifems  qui  exci- 
tèrent Bélifaire  à mettre  un  corps  de  garde 
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dans  la  tour,  proche  de  laquelle  les  Gochs  fc 
campèrent , & palTérent  toute  la  nuit  avec 
beaucoup  d’inquiétude , & dans  l’intention  de 
l'atuquer  le  lendemain.  Vingt-deux  Soldats 
Barbares , d’une  compagnie  de  Cavalerie  de  l’ar- 
mée Romaine , commandée  par  Innocent , s’al- 
lérent  rendre  aux  Çoths.  Belilàire  savHà  de  fc 
camper  fur  le  bordduTybtc,  afin  d’en  défen- 
dre plus  aifémcnt  le  paflage  , & de  témoigner 
davanuge  (à  confiance.  Les  Soldats  qui  gar- 
doient  la  cour  étant  épouvantez  de  la  multitude 
des  ennemis  , & de  la  grandeur  du  danger, 
s’enfuirent  dans  la  Campanie  , n’aiant  oie  fe 
montrer  à Rome , foit  par  la  crainte  du  châti- 
ment , ou  par  la  honte  de  leur  lâcheté. 

- i . ■ 

Chapitre  XVIII. 

/ 

t;  Mémorable  bataille ,,  où  Bélijaire  Je  Ji~ 
gnale.  z.  Etrange  fortune  d‘un  Goth, 
nommé  Vijandus.  3.  Soins  de  Bélijaire 
pour  cônjerver  Rome.  4.  f^itigis  fait  Jo- 
. Iteiter  Les  Romains  de  fe  tyndre.-,^ 

’ î ’ I f ^ 

:j.  jt  ..I  ‘j;t  .' ! , . . . 

I.  -T  ; E lendemain  , les  Goths  rompirent 
1.  J les  portes  de  la  tour,.ôc  traverférent 
leTybre  rc^ftmee.  Bélifaire  n’en  fâchant 
eneprç  rien  , alla  i avec  mille  chevaux  proche 
de  la  rivière',  pour  cKoifir  un  lieu  propre  à fe 
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camper.  ïl  y rencontra  les  ennemis , &fut  con- 
traint d’en  vend:  au^  mains  avec  eux.  On  com- 
batit  à cheval.  Bien  ^uc  Bélifaire  n’eût  pas  ac- 
coûtutné  tics’expofer  légèrement  aux  hazars , il 
ne  ie  contenta  pas , en  cette  rencontre,  défaire 
tous  les  devoirs  de  Capitaine , il  s’acquitta  aufli 
de  ceux  de  Soldai  mit  l’Ëcàt  rurlc  penchant 
de  fa  tüfne  , ' étant  CCftàin<pic  l’événement  de 
Cette  guerre  fi  importante  dépendoit  unique- 
ment de  la  cohfervarion  de  fa  perfonne.  Il  étoit 
monté fiir un chèval  de  baEaifle,fort  biendref-  i 
(e  aux  cXetdcCS',  &'  Capable  de  fa uver  fbn  maître 
d’tin  dahgcr.  Il  étoit  bai  de  tout  le  corps,  Si  j 
avoit  da  tète  blanche.  Les  Grecs  l’auroicnt  ap- 
pelé  Phalius , èt  les  Barbares , Balan.  Les  Goths 
tirèrent  principalement  fur  Bélifaire  , & fur 
fon  cheval,  parce  que  les  transfuges  qui  étoient 
venus  le  jour  précédent  dans  leur  armée,  iu- 
geant  bien  que  la  mort  du  Général  feroit  la 
ruine  des  aft'aires  de  l’Empire,,  crièrent  que 
l’on  tirât  fur  le  cheval  Balan.  Ce  cri  fe  ré- 
pandit parmi  les  Troupes , fans  que  plufieurs 
en  pûflcnt  apprendre  au  vrai  la  raifon , & fans 
qu’ils  feûlTent  que  c’étoit  Bélifaire.*  CÔmme  ils 
jugeoient  bien  neanipoins  que  cela  ne  fe  difoit 
pas  fans  füjet , la  plüpart  tifoientTur  lui,  Les 

Î)lûs  courageux  , animez  d’un  viofçhndclirdc 
a,  glôite  , "S’aVançdlénT  pour  ^ prcnckê',  & le 
ffapditnt  de  l;i  lande  •'5<r'"dé^'îepéçVBélifairt 
tûo'it  tout  te  qui  fepreffcnlbit  devant  lui.  Lkfî- 
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délite  ôc  fafiiçdipijLjdiî  fes  Gwdes  cçUtéwnt  ea 
cecte  iaipprcappç  oeçafion.  Ils  s'aiTcmblérentau 
tour  de  Ipi  , ^ y Cgn^^rcnt  leur  courage.  Ils 
ffceureut  furj^prs  boucUcrs^tous  lcscoups  que 
Toa  lui  porepit^  4^rcpouiTére|it  vigoureuicipent 
les  aflaïUanç^i  dont  la  fureur  fe  déchargeoit  fut 
uu  fç.ulJv?innie>,  Les  Çqths,  perdirent  en  cesœ 
re^içpntrc,  pp«r  ïpptns  nülié  de  leur  meilleurs 
^Idats.  Les  plus  brayesdela  garde  de  Bélifaire 
y furent  aufli  tuez  , ôc  entre-autres  Maxcncc , 
qui  ayoit  fignalc  fpni courage  pat  des  exploits 
Héroïques.  La  fortune  fut  u £avotab)c,  i 5îc4f 
faire /que  bien  que  tous  les  traiw  fuflTcnt.  tircït 
contre  lui,  il  ne  receut  pas  une  feule  blclfurc, 

. Enfin  , les  brene  l^hcr  lepié.aux 

Barbares , Ôc  les  pourfuivirent  jufqua,  leur 
Camp  ,•  où  ils  furent  rcpoulfcz  eux-mêmes, 
par  une  Infanterie  toute  fraîche , ôc  qui  n’avoit 
point  encore  comn^batu.  Elle  les  chalfa  juf- 
qu’à  une  éminence  où  ils  s'.arrêtérent  ^ & où  les 
Barbares,  foutenusde  leur  Cavalerie,  les  aiant 
atteints,  le  combat  rccomnicnça  5 & Valentin, 
qui  étoit  fils  d’Antoniuc,  &ç  Ècuier.dc  Pho-r 
tins,  y donna  d’illuftrcs  preuves.de  fa i valeur  : 
Car  s’étant  jetré  feul  au  milieu  des  ennemis , il 
arrêta  leur  impétuofité,  ôc  donna  le  temps  aux 
fiens  de  fc  retirer.  Ainfi  les  Romains  , quoi 

3UC  toujours  preflTcz  par  les.  Qotjhs , rentrèrent 
ans  Rome , par  la  porte  que  Ton  appelé 
maintenant  du  nom  de  Bélifaire.  Les  Habi- 
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tans  ne  la  vouloicnt  pas  ouvrir,  quelque  ordre 
& quelques  manaces  qu‘emploiât  le  Général 
pour  les  y obliger,  parce  qu’ils  apprehendoient 
que  les  ennemis  n’entraflent  avec  les  fuïars.  Il 
eft  vrai  que  ceux  qui  lere^ardoientduhautdcs 
tours , à travers  Toofeurite  que  le  Soleil  répand 
dans  l’air  quand  il  fe  couche , ne  pouvoient  re- 
connoître  fonvifage,qui  ctoit  tout  couvert  de 
fucur,  & de  poulficrc.  D’ailleurs , ils  croioient 
qu’il  fût  demeure  dans  le  combat,  parce  que  ceux 
qui  avoient  fuï  les  premiers  avoient  fait  coure 
le  bruit  de  fa  mort.  Les  Barbares  tranfportez 
de  colère  & de  vengeance,  vouloient  fauter  Ici 
foflez.  Ceux  qui  croient  au  haut  des  murail- 
les étoient  extrêmement  ferrez  pour  le  mieux 
défendre.  Les  autres  troublez  de  l’extrémité 
du  péril , deftituez  de  Chef,  privez  de  vivres 
& d’armes,  ne  favoient  que  faire. 

Bélifairc  prit  , dans  cette  preflante  con- 
jondture , une  réfolution  mervcillcufemcnt  har- 
die, mais  cette  réfolution  fauva  Rome.  Il  ani- 
ma de  fa  voix  & de  Ton  exemple  te  peu  de 
gens  qu’il  avoit  au  tour  de  lui , & fondit  fur 
les  Goths , qui  étourdis  par  la  violence  de  leur 
courte , & par  Icdefordre  où  ils  s’ étoient  mis 
eux-mêmes  en  rompant  leurs  rangs,  pour  fui- 
vre,  avec  plus  devîtefTe,  les  fuïars,  effraiez de 
l’obfcurité  de  la  nuit , & fe  fenant  chargez  fi 
brufquement,  s’imaginèrent  que  c’ctoitunnou- 
vcau  fecours  qui  étoit  fbrtidcIaViHc  s’en- 
fuirent. 
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■ fuirent.  Bélifaire  s’arrêta  tout  court,  & au  lieu 
de  les  pourfuivre  , il  retourna  à Rome , où  il 
fut  receû  des  Habitans , dont  le  courage , qui 
écoit  tout  abacu  , fut  un  peu  relevé  par  vne 
aétion  figénéreufe.  Voilà  le  danger  que  courut 
la  fortune  de  l'Empire. 

1.  Le  même  jour  vit  le  commencement  èc 
la  fin  de  cette  bataille,  où  Bélifaire  fit  le  mieux 
de  tous  les  Romains,  U Vifandus  Bandalarius 
fit  le  mieux  de  tous  les  Goths.  Celui-ci  fut 
coûjours  le  premier  à attaquer  Bélifaire  , & il 
ne  Celfa  de  le  pourfuivre , que  lors  qu’il  tomba  à 
.terre  percé  de  treize  coups.  Scs  compagnons, 
bien  que  victorieux  , croiant  qu’il  eût  rendu 
l’amc',  le  lailférent  parmi  les  morts.  Trois 
jours  après  , comme  ils  s’étoient  campez  pro« 
cbe  des  murailles , ils  envoiérent  enterrer  les 


corps  de  ceux  qu’ils  avoient  perdus  dans  cette 
bataille,  parmi  lefqucls  on  trouva  Bandala- 
liüs  qui  refpiroit  encore,  mais  qui  étoit  telle- 
ment affoioli  de  les  blefiùrcs  , de  la  faim. 


& de  la  fatigue  , qu  il  ne  fut  pas  poifible  de 
cirer  une  parole  de  fa  bouçhe.  Enfin  , apréi 
que  l’on  lui  eût  donné  de  l’eau , & que  l’on 
l’eût  foulagé  , l’on  le  reporta  dans  le  Camp,  Il 
vécut,  long  » temps  depuis  en  une  grande  ré- 
putation parmi  ceux  de  fon  pais. 

. .5.  Bélifaire  étant  en  fureté  ,raffembla  leS 


Soldats,  & pluficurs  des  Ci'coicns  alentour  des 
murailles,  ù leur  commanda  détenir  des  feux 
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allumez , fie  de  veiller  route  la  nuit.  Enfuitc  il 
vifîta  toutes  les  portes,  & y pofa  des  Capitai- 
nes. Sur  ces  entrefaites,  Bcfl'as,  qui  gardoitia 
porte  Préneftine , lui  envoiadire  que  les  enne- 
mis ctoient  entrez  par  la  porte  de  Saint  Pan- 
crace. Ceux  qui  étoient  auprès  du  Général  lui 
confeillcrent  de  fe  fauver  par  une  autre  porte-, 
mais  , fans  s’étonner  , il  les  alTura  que  c’étoit 
une  faufle  alarme,  & il  envoia  un' parti  de  Ca- 
valerie pour  en  apprendre  la  vérité.  On  recon- 
nût que  l’ennemi  n’étoit  entré  par  aucun  en- 
droit ;C’cll:  pourquoi  il  envoia  un  ordre  à tous 
les  Capitaines  des  Portes  de  ne  les  pas  quitter,, 
pour  quelque  bruit  qui  pût  coure  que  l’cnnc- 
mi  feroit  entré  par  un  autre  côté  , ôc  de  bien 
faire  leur  devoir  -,  il  les. fit  aifurcr ,c|u’il  auroit 
lejfoin-du  refte.  Ce t ordre  tendoit a empêcher 
les  faufles  alarmes. 

4,  Au  milieu  de  cette  horrible  confufion 
où  étoient  les  ennemis , Vitigis  envoia  à la 
porte  Salaria  un  certain  Vacis,  nomme  de  con- 
lideration  parmi  les  Goths  , lequel  y étant  ar- 
rivé , vomit  quantité  d’injures  contre  les  Ro- 
mains, les  aeçufant  de  lâcheté,  & de  perfidie, 
& leur  rcprochant.de  trahir  leurs  propres  in- 
terets, lors  qu’ils  méprifoient  la  puiflartcc  des 
Goths , pour  fe  mettre  fous  la  protedlion  des 
Grecs , qui  n’avoient  jamais  fourni  à l’Italie 
qüc  des  Aéleurs  , des  Bouffons,  & des  Pirates. 
Apres  qu'il  fc  fut  déchargé  de  tous  ces  outra- 
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gcs,  & d’autres  fcmblabics  3 fans  en  recevoir 
defcponfe,il  fe  retira.  Alors  Bclifaire  parût  fort- 
ridicule  aux  Romains, de  ce  que  s’étant  à pei- 
ne échapé  des  mains  des  Ennemis, il  efpcroit, 
& promettoit  encore  de  les  défaire.  Nous  ex- 
pliquerons dans  la  fuite  par  quels  moiens  il 
croioit  en  pouvoir  venir  à bout.  Comme  il 
étoit  déjà  nuit , & qu’il  n’avoit  rien  mangé  de 
tout  le  jour  , fa  femme  , & fes  amis  lui  firent 
prendre  un  peu  de  pain. 


Chapitre  XIX. 

1.  Les  Goths  font  /eût  retranchemens.  z.  Us 
coupent  Us  jéqueâttcs.  3.  Béltfatre  af  igne 
aux  Commandans  les  endroits  qu’ils  doi- 
•vent  garder.  4.  Bélifàire  fait  des  mou-^ 
lins  fur  le  Tjhre. 

X.  T E lendemain  les  Gôths,  qui  efpéroient 
E y de  prendre  Rome  acaufe  de  fon  éten- 
due , & les  habitans  qui  étoient  bien  réfolus 
de  la  défendre,  fe  rangèrent  en  l’ordre  que  je 
vais  dire.  Comme  il  y a quatorze  Portes  à Ro- 
me , & quelques  Poternes  , & que  les  Goths 
n’étoient  pas  en  affez  grand  nombre  pour  en- 
tourer un  fi  vafte  cfpacc  , ils  fc  contentèrent 
d’en  alfieger  cinq,  & de  faire  pour  cét  effer  fix 
retranchemens  aude^àdu  Tybrc;  dans  lefquels 
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ils  fc  campércnc.  £c  parce  qu’ils  craignoicnc  ' 
.que  les  habicans,cn  rompant  le  pont  Milvius, 
ne  leur  ôtalTcnc  le  pa0agc  pour  aller  au  pais 

?[ui  cft  entre  la  rivière  , ôc  la  mer,  & ne  fouf- 
rilTcnt  enfuite  aucune  incommodité  d’être  af- 
iicgez  y ils  tirent  un  feptiéme  retranchement 
dans  le  champ  de  Néron  , &,par  ce  moicn  ils 
renfermèrent  le  pont  comme  au  milieu  de 
leurs  troupes.  Ils  altiegérent  encore  deux  au- 
tres Portes , la  Porte  d’ Aurelius , appclléc  main- 
tenant la  Porte  de  Saint  Pierre  le  Prince  des 
Apôtres,  qui  ell  enterré  tout  proche la  Por- 
te Transtyberinc.  Ainti  ils  tenoient  la  moitié 
des  dehors  des  murailles  ; ilsalloicnt  à lajrivié- 
re  comme  il  leur  plaifoit,  & avoient  la  liberté 
d’attaquer  la  Ville  de  tous  les  cotez.  Je  diray 
maintenant  ce  que  les  Romains  firent  pour  en- 
fermer le  Tybre  dans  leurs  murailles.  Le  Ty- 
bre  ne  pafl’oit  pas  au  commencement  dans  Ro- 
me. L’endroit  où  la  muraille  a été  bâtie  cft  fort 
bas.  Il  cft  vis -à -vis  d’une  colline  qui  cft  fur 
l’autre  bord,  où  les  moulins  ont  été  bâtis 
autrefois  , acaufe  que  l’eau  y tombe  avec 
violence  du  haut  où  elle  étoit  montée  par  un 
canal  fait  exprès.  Les  anciens  Romains  réfolu- 
rent  d’enfermer  cette  colline  dans  leurs  murail- 
les , afin  que  les  ennemis  ne  puflent  ruiner  les 
moulins, ni  travçrfer  le  Tybre.  C’eft  pourquoi 
ils  y bâtirent  un  pont  , firent  les  murailles  de 
la  Ville  au  delà , & élevèrent  au  dedans  plufieurs 
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maifons.  Les  Goths  crcuférenr  un  foffé  fort 
profond  autour  de  leur  camp,  clevcrenc  aude^ 
hors  toute  la  terre  qu’ils  en  tirèrent , & fichèrent 
des  pieux  au  dclTus  -,  de  forte  que  ce  camp  écoit 
aufli  bien  fortifié  qu’un  Château.  Marcias  qui 
étoit  revenu  des  Gaules , commandoit  le  camp 
qui  ètoit  dans  le  champ  de  Néron  ; Vitigis  , 
ic  cinq  autres  Chefs  commandoient  chacun  l’un 
des  cinq  autres  camps. 

X.  Ils  coupèrent  enfuitetous  les  Aqueducs, 
pour  empêcher  l’eau  de  couler  dans  la  Ville. 
Il  y a dans  Rome  quatorze  Aqueducs  bâtis  de 
brique  , dont  les  voûtes  font  fi  élevées , qu’un 
homme  à cheval  y peut  aller  fort  aifément. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  Bélifairc  , voici  l’or- 
dre qu’il  établit  pour  la  garde  de  la  Ville.  Il 
le  chargea  de  garder  la  Poterne  Pinciana  , la 
grande  Porte  qui  eft  à la  droite  , & la  Porte 
Salaria , parce  que  c’étoit  l’endroit  le  plus  foi- 
ble , & le  plus  expofé  aux  attaques  des  enne- 
mis i &c  parce  aulu  que  c’étoit  celui  par  où  il 
étoit  le  plus  aifé  de  faire  fur  eux  des  forties. 
Il  donna  a Befias  la  garde  de  la  Pone  Préne- 
ftine,&  â Conftantin  celle  de  la  Porte  Flami- 
nia,  après  les  avoir  murées  toutes  deux  aupa- 
ravant ; acaufe  qu’étant  proche  d’un  des  camps 
des  ennemis , il  appréhendoit  plùtât  les  fur- 

f»rifes  de  ce  côté  la  , que  d’un  autre.  Il  confia 
a garde  des  autres  Portes  à divers  Capitaines 
d’infanterie  , & il  boucha  les  Aqueducs  avec 
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de  bons  murs,  afin  que  l’on  ne  pût  entrer  par 
dedans. 

4.  Comme  les  Aqueducs  étant  coupez,  les 
moulins  ne  tournoient  plus , & que  l’on  ne  les 
pouvoit  faire  tourner  avec  des  chevaux  , Beli» 
faire ufa de  cette  adrc{re,pourfupplécr  à la  di* 
fette  des  farines  , qui  ctoit  déjà  fort  grande. 
C’cll  qu’il  fit  attacher  deux  cables  aux  deux 
bords  du  Tybre  au  deffous  du  pont  -,  & il  re- 
tint avec  les  cables  deux  grands  bateaux  à deux 

f lieds  de  diftancel’un  de  l’autre,  à l’endroit  où 
’cau  fort  avec  le  plus  de  violence  de  dclTous 
la  grande  arche,  puis  il  pofa  les  meules  furies 
bords  des  deux  b.ateaux  , & mit  les  machines 
qui  les  font  tourner  dans  le  milieu.  Il  difpo- 
la  pluficurs  bateaux  & plufieurs  machines  de 
la  même  façon,  Icfquelles  l’eau  faifoit  tourner, 
de  forte  quelles  fourniflbient  aflez  de  farine 
pour  la  fubfiftance  de  Rome.  Les  Goths  aiant 
été  avertis  de  cette  invention  de  Bélifaire  par 
les  deferteurs , ils  jettérent  fur  la  rivière  quan- 
tité d’arbres,  & de  corps  morts, qui  fuivant  le 
fil  de  l’eau,  & tombant  fur  les  moulins  en  ar- 
rêtèrent le  travail.  Mais  ce  Général  , pour  y 
remédier , attacha  de  grandes  chaînes  au  delTos 
qui  retenoient  les  corps  morts  & les  arbres, 
lefquels  on  faifoit  mettre  au  bord  par  des  hom- 
mes. Ces  chaînes  ne  fervirent  pas  feulement  à 
conferver  les  moulins  , eUes  fermèrent  aufli  le 
T ybre  aux  ennemis , & les  empêchèrent  de  pou- 
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voir  entrer  dans  Rome  fur  des  bateaux.  Les 
Barbares  voiant  qu’il  leur  étoit  inutile  de  jet- 
ter  du  bois  & des  cadavres  fur  la  rivière  , cef- 
ferent  d’en  jetter  , & les  Romains  jouirent  de 
la  commodité  des  moulins.  Ils  furent  privez 
de  celle  du  bain  par  la  difette  de  l’eau.  Cette 
difettene  fut  pas  neanmoins  telle , qu’il  n’y  eût 
toujours  alfezd’cau^our  boire,  ceux  qui  étoient 
éloignez  de  la  rivicre  fe  contentant  de  l’eau  de 

f)uits.  Bélifaire  ne  fut  pas  obligé  de  prendre 
e foin  des  égouts , parce  que  toutes  les  ordu- 
res de  Rome  fc  déchargent  dans  le  Tybre. 


Chapitre  XX. 

I.  Préfage  delà  'viBoire de  Bélijàire.  z.  Plain- 
te des  Romains.  3.  Harangue  des  Am- 
. hajfadeurs  de  Vitigis , avec  la  re'pon/è  de 
Béltfaire. 

I..TPX  Es  enfans  qui  pailfoient  des  troupeaux 
R 3 dans  le  champ  des  Samnites , choifirent 
en  jouant  deux  des  plus  forts  d’entre  eux  , dont 
ils  appelèrent  l’un  Bélifaire,  & l’autre  Vitigis, 
& les  firent  bacrc  cnfcmblc.  Celui  qui  avoir 
été  appelé  Vitigis  aiant  été  vaincu,  il  fut  en- 
fuite  pendu  à un  arbre  par  fes  Compagnons, 
qui  à l’inftant  même  aiant  appcrccû.im  Loup, 
s’enfuirent,  & le  lailférent  u long-temps  atta- 
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ché  à l’arbre^  qu’il  y mourut.  Qiund  les  Sam^ 
nites  apprirent  cecte  hiftoiie^  ils  ne  châtièrent 
point  Ict  enfahsj  mais  ils  en  tirèrent  une  con- 
jeâure  certaine  que  Bclifaire  feroit  viftorieux. 

2..  Le  |)ouple  de  Rome , qui  n’etoit  pas  ac- 
coutumé a fouiFrir  dés  Sièges , incommodé  de 
la  difette  des  Vivres  ^laflc  de  faire  la  garde  du. 
rant  la  nuit , fâçhè  de  voir  la  campagne  defo- 
lée  par  lés  armes  des  ennemis  j ennn , rèduitau 
dèfefpoir  de  pouvoir  rèliller  aux  AiCègeans, 
s’ennuioit  de  fupporter  tant  de  fatigues,  & de 
coure  tànt  dé  dangers.  S’étant  donc  alTemblcz, 
ils  fe  plaignirent  ouvertement  de  ce  que  Béli- 
faire  avoit  entrepris  la  guerre  contre  les  Goths, 
• fans  avoir  re^û  les  forces  nécclTaircs  de  la  parc 
de  l’Emppreur.  Le  Sénat  faifoit  les  memes  re- 
proches , bien  que  ce  fût  moins  publiquement. 
Qimnd  Vitigis  eût  avis  de  ces  plaintes  par  l’or- 
gane des  deferteurs  , il  envoia  des  Ambaffa- 
deurs  à Bèlifaire  , afin  d’aigrir  encore  da- 
vantage les  elprits  , & d’augmenter  la  mau- 
vaife  intelligence.  Ces  AmbalTadeurs  iiantèté 
introduits  devant  Bèlifaire  en  préfencc  des, Sé- 
nateurs , & des  Capitaines  , ils^  parlèrent  de 
cette  forte.  „ . ..  -> 

3.  Lès  Aneikns  ont  ftgtmmt  d’impofèr  divers 
noms  aUx  chojês.  La  témérité  ne  s'appele  pas  vsùl~ 
lance.  L'une  efl.un  vice  , (jui  précipite  aveuglément 
dans  le  danger  , ür  dans  l’infamie  ; l'autre  efi  une 
vertu  J qui  apporte  de  la. gloire.  Lune  des  deux  vous 
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à -engAgé  dans  cette  guerre  ; vous  nous  fere:^  bien- 
tôt voir  Uquelle  cejl:  fi  e'efi-  la  vaillance  qui  vous  a 
fait  prendre  les  armes',  vous  belle  occafionde 

vous  en  fervir , puifque  notre  camp  e(l  devant  vos 
jeux.  Que  fi  ceft  la  témérité , fans  doute  vous  au- 
fujetde  vous  repentir,  étant  certain  que  ceux  qui 
fie  jettent  indifirétement  dans  un  combat,  en  ont  re- 
gret lorjquils  en  rejfentent  le  péril,  jiurefie,  nexpofi:^^ 
pas  à tant  de  mifires  un  peuple  que  Théodoric  a nour- 
ri dans  les  divertijfemens  , & dans  les  plaifirs , ^ 
n’bte:!'  pas  au  J^oi  légitime  du  Çoths , cÿ*  du  Ita- 
liens, lu  droits  qui  lui  appartiennent.  N'efi-ce  pas 
une  chofie  ridicule , que  vous  demeuriez  enferme:^  dans 
Rome  par  une  vaine  appréhenfion , tandis  que  vous 
eflu  afitégex,  par  votre  propre  Souverain  f Nous  vous 
donnerons  la  liberté  de  firtir,  (0  d'emporter  votre 
bagage  ; car  nous  traitons  avec  indulgence  & avec 
douceur  ceux  qui  fie  rangent  à leur  devoir.  Pour  ce 
qui  efl  du  Citoiens , nous  leur  demanderions  volontiers 
quelle  injure  nous  leur  avions  faite  pour  nous  avoir 
ainfi  trahis , çjr  pour  s' être  trahis  eux-mêmes  î N'a- 
voient-ils  pas  toujours  été  hureux  fous  notre  gouverne- 
ment, ^ ne  fi  ce  pas  pour  la  défenfe  de  leurs  inté- 
rêts que  nous  avons  lu  armu  en  main?  Voici  la  rc- 
ponfe  que  Bélifairc  fit  à ce  difeours.  Nous  ne 
formerons  pas  nos  réfolutions  filon  vos  caprices.  On 
na  p4f  accoutumé  de  prendre  confiil  de  fis  ennemis  ; 
on  dijpofi  de  fu  afiairu  comme  l'on  le  juge  à propos, 
yiu^  refie , il  viendra  un  temps  auquel  vous  cherebe- 
re;ç  à 'ijous  cacher  fous  lu  buijjons , & auquel  vous 
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ne  f)oJJ'edere:(_  pi  fis  rien  dans  ce  pais.  Quand  nous 
tenons  Rome,  nous  tenons  une  faille  qui  nous  appar- 
rient.  Vous  l'avies^  autrefois  ujitrpée  ce  nefi  que 
msd^ré  vous  que  vous  l'ave:'  rendue  à fes  véritables 
maîtres,  f^ous  vous  trompe^  > qn*nd  vous  vous  perfua- 
de:^  quil  vous  fera  aisé  de  la  reprendre.  Jamais  Béli‘ 
faire  ne  vous  la  rendra,  tant  qu’il  lui  rejkraunfoufft 
i/f 'uiV.  Voilà  cc  que  répondit  ce  Général.  Tous 
l^cs  Romains  failis  de  crainte  demeurèrent  dans 
le  lilence,  & n’oférent  repoufler  le  reproche 
que  les  AmbalTadeurs  leur  avoient  fait,  d’avoir 
ufé  de  trahifon  envers  les  Goths.  Il  n’y  eût  ! 
qu’un  vieillard,  nommé  Fidélius,  que  Bélifairc 
avoir  fait  Préfet  du  Prétoire,  lequel  prit  la  pa-  ; 
rôle , & harangua  fort  avantageufçment  pour 
les  intérêts  de  l’Empereur. 


Chapitre  XXI. 

1.  Prep.tratifs  de  i.  Deferiptipndun 

Beiter.  5.  Dejcnption  d‘une  BstUifle , 
dtun  Loup , & d’autres  Alachines. 

I. /'^kUAND  les  AmbalTadcurs  furent  rc- 
V » tournez  dans  le  camp,  & que  Vitigis 
leur  eût  demandé  quel  jugement  ils  faifoient 
de  Bélifaire,  & s’ils  croioient  qu'il  eût  deflein 
de  fe  rendre, ils  lui  répondirent  que  c’étoit  un 
homme  à qui  il  ne  raloit  pas  efpérer  de  faire 
peur.  Vitigis, aprésavoir  entejidu  cette  répon- 
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fc,  fit  âpprctcr  toutes  les  machines  nécefTaires 
pour  l’attaque.  Il  bâtit  des  tours  de  bois  de  la 
hauteur  des  murailles , au  bas  def^uelles  il  fit  at- 
tacher des  roues , afin  que  l’on  les  pût  traîner 
avec 'des  bceufs  par  tout  où  l’onvoudroit.  Il  fit 
préparer  aufli  'des  échelles  d’une  hauteur  égale 
a celle  des  murailles,  & quatre  machines  que 
l’on  appelé  des  Bcliers. 

1.  Voici  comme  ces  machines  font  compolces. 
On  éléuc  quatre  piliers  oppofez  les  uns  aux 
autres  à angles  égaux  ; on  les  attache  cnfemblc 
avec  huit  poutres,  dont  il  y en  a quatre  en- 
haut,  & quatre  en  bas  » enfuitc  on  couvre 
de  peaux  les  cotez,  & l’on  fait  comme  une 
chambre  quarree,  où  ceux  qui  entrent  font  â 
couvert  des  ennemis.  On  met  aullî  une  autre 


poutre  de  travers,  qui  eft  fufpenduë  avec  des 
chaînes , & qui  a la  tefte  garnie  de  fer , en  for- 
me d’enclume.  Cinquante  hommes  remuent  la 
machine  avec  des  roues  qui  font  au  pied  de 
chaque  pilier,  & quand  ils  l’ont  approchée  de 
la  muraille,  ils  la  battent  avec  la  poutre  qui  eft 
fufpenduë,  & dont  l’effort  eft  fi  violent,  qu’il 
brife  ,'&  met  en  pièces  tous  les  endroits  où  il 
touche.  On  a impofé  le  nom  à cette  machine, 
par  la  comparaifon  que  l’on  en  a faite  avec  les 
Béliers,  parce  que  la  poutre  qui  eft  fufpenduë, 
pouffe  & renverfe  tout  ce  qu’elle  rencontre,  de 
mefme  que  ces  animaux  tâchent  de  faire  avec 
leur  tefte. 
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3.  Les  Goths  apprctérenc  aufli  une  gran- 
de.<juantité  de  falçincs  , afin  de  combler  les 
fofltz  , ôc  , d’approcher  les  machines  des  mu- 
railles. Cela  fait , ils  brûloient  d’envie  , de 
commencer  l’attaque.  Bélifaire  préparait  de 
fon  coté  des  machines  que  l’on,  nomme  des 
Baliftes.  Elles  font  de  la  meme  figure  qu  un  arc, 
au  delTous  duquel  eft  une  corne  creufe  fufpcnr 
duc  avec  une  chaîne  de  fer,  & appuiée  fur  une 
barre.  Quand  on  s»en  veut fervir, on. approche 
les  deux  extrémitez  de  l’arc  par  le  moyen  d’un 
nœud  que  bon  y fait,  ôc  on  met  dans  lé  creux 
de  la  corne  une  flèche  qui  cH  plus  courte  que 
les  flèches  ordinaires,  mais  qui  .eft  quatre , rois 
plus  groflfe , & qui  au  lieu  de  plumes , a de  pe- 
tits morceau:^  de  bois  qui  ont  prefqucla,  même 
forme.  Enfin , après  que  l’on  y a mis  une  pointe 
de  fer  proportionnée  à la  gro fleur  du  bois , plu- 
fieurs  hommes  bandent  des  deux  cotez  des  cor^ 
des  avec  des  machines  qui  font  partir  de  la  cor- 
ne, & la  flèche  qui  eft  dedans  avec  vne  telle 
impetuofité,  quelle  furpafle  du  double  l’effet 
des  flèches  ordinaires &c  qu’il  n’y  a point  d’ar- 
bre, ni  de  pierre  qu’elle  ne  mette  en  pièces. 
On  lui  a donnè.lenomdeBallifto,  acaufequ’eb 
le  a la  force  de  lancer  des  flèches  à vne  diftan- 
ce  fort  éloignée.  Les  afliégez  mirent  aufli  fur 
les  murailles  des  inftrumens  propres  à jetterdes 
pierres , lefquels  on  appelle  des  Onagres,  &qui 
font  femblables  à des  frondes.  Ils  pofërcur 
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encore  hors  des  muiailles  deâmaehines , que  l'on 
nomme  des  Loups  sjm  font  fastes  de  decce 
^manière/  On  dreCe  deui  ptsocres  qui'touchent 
dVn  bout  te  rez  dcchaoiféc  de  ta  muraille,  Sc 
de  l’autre  les  crcncaujt.  Ôn  cncha&  dans  ces 
poutres  diverfes  pièces  de  bois,dont  lesimesfom 
droites  & les  autres  ibnc  de  craveRr^i»ais  «lies 
ont  toutes  des  trous , d’où  forrenr  des  pointes 
de  fer.  On  attache  à une  autre  poutre  ces  pièces 
qui'  font  en  travers,  & on  renverfe  toutes  les 
poutres  contre  la  porbe.  Quand . l’ennemi  ap- 
proche, ceux  qui  font  enliauc  poulTcnr  les 
poutres,  & ceux  qui  fe  trouvent  defibus  font 
tuez  à l’inftant  par  les  pointes  de  fer.  w-  < 
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CHAPITRE  XXII. 

I,  Béltfaire  fè  moque  des  machines  deyGofhs^ 
& les  rend  inutiles,  z.  ‘Tombeau 
ànen.  3.  Attacfue  'vigoureujesnent  re~ 

. foufee.  , . 

• , J 1 i 

1.  T £ dixhjuitiéme  ^ur  du.fiege aujever 
1.  J du  Soleil,  les  Goths  conduits  par  Viti- 
gis  s’approchèrent  de  la  muraille,  pour  donner 
ralTaut.  Les  Romains  éteient  épouvasktea  >paf 
les  Tours  de  par  les  Béliers,  qu’ils  n’âveHcnc  < pas 
accoutumé  de  voir.  Mais  Bélifairc  ne  fit  que  fie 
moquer  de  l'appareil  dô  ces  machines  , & il 
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commanda  à fcs  foldats  de  fc  tenir  en  repos, 
& de  ne  pas  commencer  le  combat , «ju’il  n'en 
eût  donné  le  lignai.  Il  ne  dit  pas  alors  Icfujct 
qu’il  avoir  de  rire , & de  fe  railler  , mais  il 
parue  aflez  dans  la  fuite.  Les  Romains  le  pre- 
nant pour  un'  impertinent  railleur,  l’accufoicnc 
d’une  ,'wnpudcnce  extravagante,  qui  le  fùfoit 
rire , au  lieu  de  s’oppofer  aux  ennemis.  Quand 
ils  furent  arrivez  proche  du  folTc , Bélifaire  dra 
nnc  flèche  fur  un  Commandant  qui  ctoit  cou- 
vert d’une  cuiraflcjà  qui  il  per^a  le  cou,de  force 
qu’il  tomba  à la  renverfe.  Le  peuple  de  Rome 
tirant  un  bon  préfage  de  cette  aâion , poulTa 
un  grand  cri  de  joie.  A l'inftant  Bélifaire  cira 
un  fécond  coup  avec  un  pareil  fucccs,&le 
peuple  éleva  un  cri  encore  plus  grand  que  le 
premier,  6c  fc  tint  alTuré  de  la  victoire.  Alors, 
Bélifaire  donna  le  hgnal  de  cirer,  & fur  tout  de 
Vifer  aux  boeufs,  qui  furent  en  un  moment 
tout-couverts  de  traits,  tellement  que  les  ma- 
chines devinrent  immobiles,  & que  les  aflic- 
geans  ne  feurent  que  faire.  On  reconnût  alors 
la  fagdTe  de  la  conduite  de  Bélifaire,  qui  n’ayoit 
pas  Voùlü  repoufler  d’abord  les  Barbares^  & 
qui  s’étoit  moqué  de  ce  qu’ils  écoient  û grof- 
hers,  que  de  s’imaginer  pouvoir  conduire  une 
machine'  avec^  des  boeufs,  jufques  au  pied  des 
murailles  db'nc  ville  afliégée.  'Voilà  ce  qui  fc 
pafla  du  côté  de  la  porte  ‘donc  Bélifaire'  avoit 
pris  la  garde.  Vitigis  fc  voyant  repouffé  de  cc 
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côte  là  , il  y lailTa' un  nombre  fuiifahc  de 
loldacSyàqui  il  commanda  de  ne  point  donner 
d’alTaut , mais  de  tirer  incclTammcnt,  afin  d’oc- 
cuper Bclifâire,  & de  ne  lui  pas  laifler  le  loifîr 
de  fecourir  un  autre  côté  de  là  Ville , qu’il  alloii 
attaquer  avec  des  forces  plus  'confidérables.  Il  ' 
s’attacha  donc  à l’endroit  qui  ctoit  le  plus 
foiblc,  &:  que  l’on  appeloit  Vivarium,  qui  cil 
proche  de  la  porte  Préncftiilc,  & ou  il  y atoit 
plufieurs  machines  toutes  prêtes.  - ' ' 

%.  Dans  le  même  temps,  les  Goths attaqué* 
rent  la  porte  Amelia,  d’où  le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Adrien  n’cft  éloigné  que  d’un  jet  de 
pierre.  Ceft  un  ouvrage  magnifique  ^tout  bâti 
de  marbre  blanc,  & dont’ les  pièces  font  par-’ 
faitement  bien  cnchaffées , quoi  qu’il  n’y  ait 
rien  au  dedans  qui  les  lie  cnfcmblc.  Les  qua- 
tre côtez  font  égaux.  La  longueur  de  chacun 
eft  d'vn  jet  de  pierre,  la  hauteur  furpaffe  celle 
des  murailles.  Il  y a audeflus  des  figures  d’hom- 
mes & de  chevaux,  qui  ont  cfté  faites  du  même 
marbre  avec  un  art  admirable.  Ce  bâtiment 
fert  comme  de  défenfe  à la  ville,  & pour  ce 
fujet  l’on  l’a  joint  aux  murailles  avec  deux  murs, 
& il  eft  comme  une  tour  qui  couvre  4a  por- 
te voifinc.  Bélifairc  en  avoir  confié  la  garde 
à Conftantin,  & lui  avoir  auffi  donné  charge 
de  veiller  à la  fureté  de  la  muraille  dàupr«, 
où  il  n’y  avoir  qu’une  très -foiblc  garnifon.’ 
Comme  c’cft  en  cét  endroit  que  le  Tyore  paffe. 
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& qw  pi0|ar  f^çtcç  laifon.il  cft  plus  malaifc  I 
d’en  approcher  que  d’un  autre , le  Général  n’y  I 
avoiit  prçfqué  ppint  laifle  de  foldacs , veû  que 
n’cnaianf  4*^  çinq  mille  pour  ladçfenfe  d’une 
placç.  d'une  aufli  vaftç  .étendue  qu’eft  Rome,  il 
avoir  été  obligé  de  les  diftribuer  aux  autres 
quartiers. 

3,  ConRancin  aiantappris  que  l’ennemi  ciTaioit 
dç  pa0cf:  l,ç  Tybre,  ü y accourut,  & laifla feu- 
lement un  petit  nombre  dcfoldats  au  tombeau 
d’Adrien,  iSr  i la  porte  qui  en  eft  proche.  Ce- 
pendant lea  Barbares  fans  cmploier  d’autres  ma- 
chineji  que  des  écHtfllcs,  & des  flèches,  s’appro- 
chèrent de  la  porte  Aurélia , & du  monument 
d'Adrien,  efpérant  de  défaire  fans  peine  une 
gaxniR)riaufli  foible  quccelle  qui  y étoit.Ils  mar- 
choient  'couverts  de  boucliers  aufli  larges  que 
ççujt  des  Perdes,  & bien  qu’ils  fuflent  tout  proche, 
ils  n’étoient  point  aperceûs  par.  les  Romains, 

& ils  étoientmemes  couverts  par  unportique  de 
l’Eglife  de  Sainét  Pierre.  Aiant  loudain  fait 
donner  l’aflaut,  }es  afliégez  ne  pouvoient  fc 
fefvir  de  Balliftcs , parce  que  ces  forces  dç  ma- 
chines ne  nuifenc  à l’ennemi  quo  quand  il  eft 
éloigné  ; ils  ne  pouvoiçnc  aufli  incommoder  les 
afllégeans  avçç  leijrs  flèches  , parce qu’cllcs 
tomboient  fur  }cs  boucliers.  Les  Gochs  lan- 
^oienr  une  grande  quantité  de  traits  fur  les 
créneaux,  & étoient  prêts  d’appliquer  les  échel- 
les aux  murailles,  ^ d’inveftir  ceux  quidéfen-^  ' 

doient 
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Soient  le  tombeau  d'Adrien.  Les  Romains 
rent.  .quelque  temps  comm?  > interdits  par  la 
crainte,  Sc ' privez  de'  toute . elpéf ançc  ,4c  le 
fendre,-  Mais,  aianc  enfuitc  rompu  dçs  Rj^uës, 
ils  en  jectérem  les  pièces  fur  les  ennemis,  les 
obligèrent  à reculer.  En  même  temps  1^  ajf-r 
lîègcz  tcprirçnr  couage , remplirent  l’air  de 
ais;  & jetterent  ;uâe  multitude  mnoipbrable 
dc'  traies , Ôc  de  pierres  lùr  les  Barbares,  qu’ils 
repouderent  cntiéceinent,  lorrqu’ils  purent  (c 
fervir  de  leurs  machines.  ’ Conimntin  furvint 
fur  cesjomrefaites,  &î. donna  la  eb^elàiCew 
qui  avoient  palTé  le  T^bre,  dt  qm  n’avoienc 
pas  trouvé  la  muraille  toiutrà-faH:  dépourveuë 
dc.earnifon,  comme  UsJ’avoiçnf  el^tè.  Ç’çft 
ainii  que  fut  défendue  la  porte  AutéJ}a«:  : 

— ‘ ' I 

. . J.  C H A ? I.T  E 'XXUI. 

i.  Partie  de  la  muraiUe  de  %ome  fous  la  pror- 
teuton  de  Saint  Pierre,  MerveiUeftx 
effet  d’une  machine.^  3.  X)efaitf  Jîgnde'e 
ieS^Qths.  ' ; -,  ..  ; 

» .1  * " 1 "I 

•'..i  ■ i ..'V  . 

!•  ' Y ' :Es  ennemis  atta^èrent  la  porteT ranl)- 
Y .«  tybcrinc.,  que  ton  apclc  Pancratien-r 
ne>  maif'.rans  y faire  aucun  exploit  eonfidéaf- 
LUxTpawequc  l’alSctte  du  lieu  ell  ttcs-fortc, 
dnca.côfip-li  lp  mut  cft  fort  élevé,  dt 
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tout-à-fait  inaccefïiblc.  Dcplus,  il  étoit  gardc 
par  Paul  avec  une  cohorte  dTnfantcric..  Les 
Goths-nc"  tentèrent- pas  rattaque  dc  la  ipartc 
Flaniinia,  parce  tju-elle  eft  dans  des  rochers •; 
ôc  que  l’accès  en  elttrcs-difficile  i elle  ècoic  gar- 
dée par  une  cohorte  d’infanterie  ycommandéc 
par  Urln^itt.  Entre  cette  -porte, une  autre 
périté  - porte-  appelée  Pinciana  ; il  y avoitunc 
partie  de  la  muraille  qui  é toit  fcndùëy  non  pas 
depuis  Iç  piè  , mais  depuis  le  milieu  jufqucs 
haut,'<&  elle  brôloit  de  tous  cotez;  Les  Ror 
mainsd’appcloient  la  Muraille^  rompuc?  IIs  nc 
voulurent- pas -neanmoihs'permcttrc  à ' Bèlifai- 
fe  de  la  réparer,  & ilsdifoient  que  Saint Pictr 
fc  lèur  avôit  promis  de  da-défciidre;*iC)n  fait 
que  les' Rolnains  out^unc  dévotion  ipairpculié- 
rc  pour  cét  Apôtre.  L’èvcnement  ne  démen- 
tit point  leur  efpèrance.  Car  cét  endroit  de- 
meura exempt  d’aflhut,  & mcin6  du  bruit  des 
armes  ducant  tout  le  liège.  Pour -moi  je^mc 
fui  s' étonné  que  lès  Goths  n’aient  pas  eu  la  pen- 
fée  durant  tant  de  temps  de  faire  le  moindre 
effort  de  ce  côté-là.  La  muraille  demeure  toû- 
jours  rompue, fans  que  l’on  ofe  k répéter. 

1.  Il  y avoir  vers  la  porte  Salaria  un  fort 
bfhvc  homme  fort  célèbre 'parmi^les  G^ths, 
qui  au  lieu  de  lè  tenir  dails  lé  rang  des  autres, 
cHôit  debout  proche  d’un  'à;brc'‘,  armé  d un 
cafque,  & d’unfe'  cuiraffèp  d^qù /incef- 
farament  Tuf  les  murailles.  Il  fut  par  hazard 
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atteint  d’un  trait,  pouiTé  par  une  machine  qui 
étoit  du  côté  gauche  au  haut  d’une  tour , percé 
de  part  en  parc  avec  fa  cuiraiTc,  & attaché  à 
l’arbre.  Les  Gothl  épouvantez  d’un  accident  fî 
extraordinaire , fe  mirent  hors  dé  la  portée  du 
trait , & celTérent  d’incommoder  les  afhégcz. 

3.-  Sur  ces  entrefaites,  Beffas  &Péranius  qui 
écoient  fort  preflez  par,Vitigis',cnvoiérent  de- 
mander  dufecours  à Bélifaire,  qui  Tachant  bien 
que  l’endroit  qu’ils  défendoient  étoit  foible,  y 
accourut  aulli-tôt.  Comme  il  y trouva  les  foi- 
dats  étonnez  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  en- 
nemis les  attaquoientjil  les  exhorta  à Te  défen- 
dre avec  vne  vigueur  pareille.  Le  lieu  étoit  bas 
de  Ton  alïictte , &r  partant  plus  expoTé  aux  ef- 
forts des  aflaillans.  Une  partie  de  la  muraille 
tomboit  en  ruine , & les  pierres  s’en  détachoienc 
d’elles-mèmcs.  On  avoir  élevé  un  fécond  mur 
au  delà  de  cét  endroit  de  la  muraille,  non  pas 
pour  fortifier  la  Ville,  car  il  n’y  avoit  à ce 
fécond  mur  ni  tours , ni  créneaux , ni  autre  dé- 
fenfe,  mais  pour  prendre  un  divertiflement , 
qui  n’eft  pas  tout-à-fait  conforme  aux  fenti- 
mens  de  la  nature , qui  eft  d’enfermer  des  lions 
& d'autres  belles  farouches , & cruelles.  Ce  lieu- 
là  étoit  appelé  Vivarium,  qui  eft  un  terme  dont 
Ce  fervent  les  Romains,  pour  exprimer  l’endroit 
où  l'on  nourrit  les  animaux  qui  ne  font  pas 
aprivoifez.  Vitigis  commanda  à Tes  gens  d’a- 
batre  ce  mur  de  dehors  , s’afiurant  enfuite  la 
^ HHhh  ij 
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muraille. dont  il;ravoit  ic  defaut. ^ Qimd  Bclt- 
faire  vit  que  les  ennemis,  perçoient  le  mur  du 
Vivarium , .il,  défendit  de. cirer  fur  eux  ; il  £t 
même  xedeer  les  foldats  du  haut  des  ulucaillcs, 
bien  que  la  fleur  de  fes:  troupes,  y fût,  il  les 
rangea  en  bas , proche  de  la  porte  avec  leurs 
cuirafles , & leurs  épées.  Qi^d  les  Goths  eu- 
rent percé  le  mur,  & qu’ils  furent  entrez  dus 
le  Parc  ou  l’on  noorrifloic  les  befles,  il  envois 
contre  eux  Cyprien  pour  engager  le  combat. 
Ce  Caphaine  les  chargea  li  brufquemem,  qu'ils 
n’eûrcnt  pas  le  courage  de  fç  détendre,  ^qu’ils 
fc  Uiflerenc  aflbmmer , dans  ce  defordre  où  ilsfc 
nuifoienclcs  uns  aux  autres.  Bclifàire  lâcha  tou- 
tes Tes  troupes,  qui  les  pourfuivirent  vivement, 
& en  taillèrent  un  grand  nombre  en  pièces. 
Le  carnage  dura  fort  long-temps  , acaulc  que 
CCS  Barbares  écoient  éloignez  de  leur  camp.  Bé- 
lifairc  fit  mettre  le  feu  aux  machines  qu’ils 
avoienc  abandonnées  ; ce  qui  redoubla  l’épotH 
vante , & la  conftemation  des  fuiars. 

Il  arriva  dans  le  même  temps  un  pareil  évé- 
nement â la  porte  Salaria.  Les  Romains  ctanc 
ibrtis  â l’improviftc , mirent  les  affiegeans  en 
déroute , iàns  qu'ils  ofàflent  refifler,  6c  brûlè- 
rent leurs  machines.  Il  s’éleva  un  horrible  brait, 
qui  écoit  formé  tant  par  les  voix  confuTes  des 
Habitans  qui  animoient  les  foldats,  que  parles 
gemiflemens  des  Goths  qui  déploroient  leur 
défaite.  Ils  perdirent  en  cétee  journée  trente 
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mille  hommes , félon  le  cémoignage  de  leurs 
Chefs  , & le  nombre  des  bleUez  fut  trouvé 
égal  à celui  des  mores.  Comme  ils  fe  pref- 
foient  en  foule  autour  des  murailles,  on  n’en- 
tiroit  prefque  point  de  coup  qui  fût  inutile. 
Ceux  qui  battoient  la  campagne  fondirent 
encore  fur  lesfuiars  , & en  tuwent  un  grand 
nombre.  L’attaque  commença  le  matin  , & 
finit  le  foir.  Les  Romains  palTérent  la  nuit 
à dépouiller  les  morts , & à chanter  des  chan- 
fons  en  l’honneur  de  Bclifaire  ; les  Goths  la 
palTérent  à penler  les  blefiez,  & à regreter  leurs 
pertes. 


Chapitre  XXIV. 

I.,  Relation  envoiée  à t Empereur,  z.  Préja-'. 
ge  tire  de  la  chute  d'une  fiatué  de  ThéQ- 
doric.  J.  Oracle  de  la  Sibylle,  Juge- 
ment de  Procope  Jùr  l'Oracle. 

*•  Tl  Elis  AIRE  en  envoia  une  relation 
n à l’Empereur,  dont  voici  les  termes. 
Nou$  Jommet  entre:^  en  lulte  fuivént  vos  ordres , 
Cr  nous  en  avons  repas  une  bonne  partie  , & princi- 
palement la  Capitale,  d’où  nous  avons  chape  les  Bar- 
bares, (P"  nous  vous  avons  envoie  Leudaris , lequel 
ils  y avaient  établi  en  cpualité  de  Gouverneur,  jfprfs 
sivoir  mis  les  Gamins  necejfairts  dans  quantité  de 
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PUcts  fortes  de  U Sicile  & de  l'Itidie  , t^ue  nota 
éwions  réduites  à votre  obeïjfance  ^il  ne  nous  eft  jtlut 
refé  que  cinq  mille  hommes.  'Nous  avons  été  ajjiége:^ 
en  même  temps  par  vne  armée  de  cent  cinquante  mille. 
Comme  nous  avions  traverfé  le  Tyhre  ,pour  découvrir 
ce-qui  fe  pajfoit  à la  Campagne  ^ nous  avons  été  con- 
traints d’en  venir  aux  mains  , ^ peu  s’en  eft  falu 
que  nous  n’ayons  été .accableT(^  des  traits  de  nos  enne- 
mis. T{j>us  avons  enfuite  été  ajftége;^  avec  toutes 
fortes  de  machines j dont  nous  neujjmns  jamtûs  pu  fou- 
tenir  l'eftôrt  fans  vn  bonheur  extraordinaire.  Il'  eft 
bien  jufte  de  ne  pas  attribuer  à la  vertu  des  hommes  ^ 
mais  à vne  coup  fupérieure  j les  effets  qui  furpajfent 
les  forces  de  la  nature.  Tfbtre  courage  fécondé  de 
notre  bonne  firtune  a mis  les  affaires  en  bon  état.  Je 
puhaite  que  la  fûte  en  foit  hureufe.  Je  ne  vous  dif- 
fmulerai  rien  de  ce  que  je  croirai  vous  devoir  dire , 
Cÿ*  que  vous  devrel^  faire.  Car  bien  que  les  évenemens 
faient  entre  les  mains  de  Dieu , cela  n'empêche  p.is 
neanmoins  que  les  Chefs  des  grandes  entreprifes  ne  re- 
vivent t ou  la  gloire  , ou  le  blâme  de  la  conduite. 
F sûtes -nous  donc  la  grâce  de  nous  envoyer  un  fccours 
d’hommes  & ét armes  affes(^  puiffantt  pour  nous  faire 
continuer  la  guerre  à prces  égales.  Il  ne  faut  p.is 
fe  fier  tout  à fût  à la  fortune  ; elle  eft  trop  chan- 
geante , & trop  perfide  ; mais  il  faut , s’il  vous  plaift, 
confidérer  que  fi  nous  fommes  défaits,  nous  perdrons 
l’Italie  , Cf"  uôtre  armée  , & il  ne  nous' refera  de 
tous  nos  travaux  que  de  la  honte.  Je  paffe.  fout  filen- 
ce  que  l'on  nous  pourra  accufer  d’avoir  trahi  l'interefl 
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des  Romains,  qui  ont  facrifiê  Itur  njie&  leur  re^os  à 
la  fidélité  qu  ils  noui  ont  •vouée.  Les  hureux  Jùcces  que 
nos  armes  ont  eus  jufques  ici  ne  ferviront  qu'à  rendre 
nos  dijzraces  plus  jinfibles  ; car  il  nous  'aurait  éié 
moins  fâcheux  d’avoir  été  exclus  de  Rome  , de  U 
Campanie  O'de  la  Siâle , parte  que  jt  cela  étoit  arri- 
vé, nous  n aurions  rien  fait  que  manquer  de  gagnet, 
ÈT*  de  conquérir.  Il  efl  jujk  aufjî  que /vous  fajiieji 
tefiéxion  que  jamais  Rome  n'a  pu  etre  déjinduë.plus 
long  temps  que  nous  avons  fût , tant  acaufe  de  fa 
vafte  étendue,  que  parce  que  n’étant  pas  fur  la  mer, 
elle  efl  privée  des  commodité:^  que  l’on  en  tire.  Les 
Romains  font  prefenrement  fort  aflèÛionnesi  à votre 
fervice  , mais  il  y a apparence  que  fi  leurs  maux  aug- 
mentent , ils  prendront  les  moyens  qu'ils  trouveront 
‘Je» plus  propres  pour  s’en  délivrer.  De  nouveaux  aU 
Jtej^^ont  coûtttmëde  demeurer  fidèles, 'quand  ils  y font 
engage:^  par  des  bienfaits  , ^ non  pas  quand  ils  en 
'font  empêche:^  par  des  mauvais  traittemens.  Sut* tout, 
'la  faim  l ies  obligera  de  faire  ce  < qu’ils  ne  voudraient 
pû.  Pour  moy  qui  ai  confacré  ma: vie  à.  vôtre  fier- 
- vice,  je  la  perdray  plutofl  que  de  me  rendre;  mais  ju- 
ge's^  s'il  vous  ferait  avantageux  que  je  la  perdijfe  de 
.'cette  manière.  L’Empereur  ayant  été  rempli  de 
chagrin,  & d’inquietude  par  tout  ce  que  cotn- 
tenoit  cette  lettre  , fit  préparer  des  hommes, 
& des  vaifleaux,  & commandai  Valcricn  , & 
à Martin  de  partir  en  diligence.  Ils  ^’étoient 
'déjà  embarquez  vers  le  temps  du  Soifticed’hy- 
ver  pour  aller  en  Italie , mais  le  mauvais  temps 
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les  ayant  obligez  de  prendre  terre  en  Grèce,' 
ils  avoient  paflé  l’iiyvcr  dans  rEtolic  , & l'A- 
oaraanic.  Cette  nouvelle  ayant  été  mandée  par 
JttlUnicn,  cUc\donna  de  la  joye  à Bclilairc,&; 
du  courage  aux  Romams. 

- a..  Voici  ce  oui  arriva  cependant  à Naples. 

Il  y avoir  dans  la  place  publi(|ue  yne  ftatuçdc 
'Theodotk , î^ui  étoir  faite  de  plufîcurs  petites 
pierres  rapportées,  de  couleurs  differentes.  Du 
vivant  die  ce  Prince  les  pietros  qui  compo- 
fbient  la  tète  fc  détachèrent  d’elles->incrmcs,&  ] 
Une  vécut  plus  guère  depuis.  Huit  ans  après, 
les  pierres  du  ventre  tombèrent  tout-à-coup, 

& la  mort  d’Atalaric  petit-fils  de  Théodoric 
arriva.  Au  bouc  de  quelque  temps, les  pûires  | 

3ui  reprefcncoient  les  parties  qui  font  au  bas 
U vciuce  fc  brifêrcnc , & Amalafbnchc  fille  de 
•Thcodoric  mourut  de  maladie.  Pendant  que 
.les  Goebs  aifiégcoicnc  Rome,  tout  le  teiàede  | 
la  ftacuë  tomba  en  pièces , & les  Roimaios  en 
-tirèrent  vn  préfâge  de  la  défaite  des  Barbares,  { 
qu’ils  croy oient  être  représentez  par  les  piés 
.de  l’image  de  Théodoric. 

>3.  Jli  y avait iauffi  x}uclqucs;Sèiuneues,  ^wi 
rapporeoient  im  Oracle  de  la  SibyUe.,  i par  le- 
quel il  ètoit  prédit  que  le  danger  de  Rome  fi- 
niroit  au  mois  de  Jimlct,&  qu’elle  auroitalofs 
vn  Ëtnpcrchr  qui  là  dclivrcfoit  de  la^cramte 
des  Getes.  ;Les  fortes,  font  les  mcfmes  que 
les  Goths.  Les  termes  del’Otnclc  p'ortcnut.,qu’au 
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cinquième  mois  Rome  ne  craindra  rien  de  la 
parc  des  Gcccs.  Ils  aiTuroicnc  que  le  cinquiè- 
me mois  étoic  le  mois  de  Juillet  ; les  vns 
acaufe  que  depuis  le  mois  de  Mars  > auquel  le 
liège  avoir  commencé  jufque  au  mois  de  JuilleC| 
il  y avoir  cinq  mois  ; les  autres , parce  que 
l’année  n’étant  que  de  dix  mois  au  temps  de 
Numa,  elle  commençoit  par  celuy  de  Mars, 
& celuy  de  Juillet  ètoic  le  cinquième. 

4.  Toutes  ces  remarques  ne  contenoient 
rien  de  folide  ; car  il  eft  certain  que  les  Ro- 
mains ne  changèrent  point  d’Empercur  au 
mois  de  Juillet , que  même  le  fiège  dura  vn 
an  , & que  Rome  fut  encore  réduite  depuis 
à vn  pareil  danger  par  Totila  , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite,  j’eftime  donc  que 
cette  prédiâion  ne  regardoit  nullement  ce  liè- 
ge, mais  quelque  autre  irruption  des  Barba- 
res , ou  qui  eft  déjà  arrivée , ou  qui  arrivera. 
Je  ne  croi  pas  mefme  qu'il  foit  poflible  de 
connoître  le  fens  des  Oracles  de  la  Sibylle, 
avant  l’èvcncment  des  chofes.  La  raifon  que 
j’en  ay , eft  tirée  de  ce  que  j’ay  lû  de  mes  pro- 
pres yeux.  La  Sibylle  n’obfcrve  point  dans 
Tes  vers  l’ordre  naturel  des  temps,  ni  des  lieux. 
Après  avoir  parlé  des  calamitez  de  l’Afrique, 
elle  parle  des  mœurs  des  Perfes.  Elle  faute  des 
Romains  aux  Aflyriens.  Elle  retourne  aux  Ro- 
mains , puis  elle  chante  les  malheurs  dont  les 
Anglois  font  menacez.  Toute  la  lumière  des 
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hommes  ne  peut  pénétrer  robfcurité  de  ces 

ftrédiâions.  Elles  ne  s’éclairciiTenc  <]uc  par  le 
iiccés.  Le  temps  en  eft  l’vnique  interprète; 
il  faut  que  ce  foit  luy  qui  les  explique.  Cha- 
cun en  fera  neanmoins  le  jugement  qu’il  lujr 
plaira;  pour  moy  je  retourne  a monfujet. 


Chapitre  XXV. 

I . Bélifaire  fait  finir  les  bouches  inutiles  de 
Rome  , & pourvoit  à fa  défenfi.  i.  Jl 
relègue  le  Pape  Sjlve're , & quelques  Sé- 
nateurs,. 3.  Dejfcription  du  P'emple  de 
Janus. 

I.  X Es  Goths  ayant  été  repouflez , les  Ro- 
1 J mains  & eux  paflerent  la  nuit  de  la 
manière  que  je  l’ay  reprefenté.  Le  lendemain, 
Bélifaire , çour  éviter  la  famine  , donna  ordre 
d’envoyer  a Naples  les  femmes,  les  enfans,les 
cfclaves  , & les  autres  perfonnes  inutiles.  Il 
commanda  la  mefme  chofe  aux  foldats  qui 
avoient  des  valets  , & des  fervantes , & il  leur 
déclara  qu’il  ne  leur  pouvoir  plus  donner  cha- 
que jour  que  la  moitié  des  vivres  qu’il  leur 
donnoit  auparavant , & pour  ce  qui  eft  de  l’au- 
tre moitié  , il  la  leur  promit  en  argent.  Sui- 
vant eét  ordre,  une prodigieufe  multitude  for- 
tit  de  la  ville  , & Von  en  mit  vne"  partie  fur 
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des  vaifTcaux  , & les  autres  allèrent  à pic  par 
la  voie  Appicnne.  Ils  pafTérent  tous  fans  que 
les  afliègeans  leur  HlTcnt  de  mal  ^ ni  de 
peur.  Ils  n ètoient  plus  en  alTcs  grand  nom- 
bre , pour  inveftir  toutes  les  murailles , & ils 
ne  sofoient  détacher  du  corps  de  leur  armée, 
de  peur  dette  furpris  par  les  partis  quifaifoient 
des  forties.  Cette  crainte  clés  Barbares  donna 
aux  habitans  la  liberté  de  faire  entrer  des  pro- 
vifions.  Sur  tout , ils  apprehendoient  extrême- 
ment durant  la  nuit , & ils  faifoient  fort  bon- 
ne garde  dans  leur  camp.  Il  fortoit  continuel- 
lement des  Maures  , & d*autres  foldats  de  la 
garnifon,qui  tuoient  des  Goths  quand  ils  les 
lurprenoient  dormans,ou  étant  en  petit  nom- 
bre , ou  menant  paître  des  chevaux  , des  mu- 
lets , ou  des  bœufs.  Que  fi  les  Goths  étoient 
les  plus  forts  , il  étoit  aifé  aux  Maures  de  fc 
fauv.er , parce  qu’ils  font  fort  vîtes  de  leur  na- 
turel , & qu’ils  ne  font  point  chargez  du  poids 
de  leurs  armes.  PluCcurs  citoiens  fortirent  de 
Rome  pour  fe  retirer  dans  la  Campanie  , dans 
la  Sicile,  &dans  d’autres  païs,qui  leur  étoient 
les  plus  commodes.  Bélifaire  coiifidérant  qu’il 
n’y  avoit  nulle  proportion  entre  le  petit  nom- 
bre de  fes  foldats , & la  vafte  étendue  des  mu- 
railles , & qu’il  faloit  nccclTairement  que  les 
vns  prifTent  du  repos,  tandis  que  les  autres  fai- 
foient garde  j voyant  d’ailleurs  qu’vne  partie 
du  peuple  étoit  dans  la  difette , acaufe  que  les 
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artifans  ne  gagnoient  plus  de  quoi  vivre,  il 
choiiîe  quclques-vns  des  habicans  pour  faire 
garde  avec  les  foldats  , moyennant  certaine 
fomme  d’argent  qu’il  leur  donneroit , & il  les 
diftribua  en  plulicurs  compagnies  , qui  l'uf- 
firent  pour  garder  la  ville,  chacune  d’elles  mon- 
tant la  garde , & fe  repofant  à fon  tour.  Ainfi 
ce  fage  Général  pourveût  également  , & à la 
fureté  de  Rome,  &:  à la  ncccffité  du  peuple. 

2.  L’Evcfque  Sylvérc  s’étant  rendu  fufpcû 
d’intelligence  avec  les  Goths , fut  envoyé  en 
Grèce  par  Bélifairc  , & Vigile  fut  établi  en  fa 
place.  Quelques-uns  des  Sénateurs  furent  aufü 
chalTez  pour  le  même  fujet  , mais  ils  furent 
rapclcz  quand  les  Goths  eurent  levé  le  flége. 
Maxime  étoit  de  ce  nombre.  Il  étoit  fils  d’un 
autre  Maxime, qui  avoir  été  caufe  de  la  mort 
de  l*Empcrcur  Valentinien.  Comme  Bélifairc 
craignoit  qu’il  ne  fe  tramât  quelque  trahifon 
aux  portes  , & que  les  Gardes  ne  fe  laifialTent 
corrompre  par  argent  , il  changeoit  les  elefi 
& les  Capitaines  deux  fois  le  mois.  La  fon- 
âion  de  ces  Capitaines  étoit  de  faire  toutes  les 
nuits  la  ronde  des  murailles  , de  marquer  les 
foldats  qui  étoient  abfcns , de  porter  leurs  noms 
au  Gouverneur, afin  qu’il  les  châtiât,  & d’en 
mettre  d’autres  en  leur  place.  Il  commanda 
mefme  aux  artifans  de  jouer  avec  des  inftru- 
mens,  la  nuit , proche  des  murailles,  & enfin 
il  pofa  dehors  des  corps  de- garde  , avec  des 
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chiens,  afin  que  perfonne  ne  pût  approcher, 
(ans  être  découvert. 

3.  En  ce  temps- là. , quelques  Romains  tâ- 
chèrent d’ouvrir  de  force  les  portes  du  Tem- 
ple de  Janus.  C’eft  le  premier  de  ces  anciens 
Dieux,  que  les  Romains  appeloient  en  leur 
langue, les  Dieux  Pénates.  Son  Temple  eft 
dans  la  place  publique  vis-à-vis  du  Sénat,  un 
peu  audeflus  de  celuy  des  Deftinées  -,  c’eft  ainfi 
que  les  Romains  ont  accoutumé  de  nommer 
les  Parques.  Ce  Temple  eft  de  bronze,  d’une 
figure  quarrée  , & n’a  que  la  hauteur  qui  eft 
necefiaire  pour  contenir  la  ftatuc  de  ce  Dieu, 
laquelle  eft  haute  de  cinq  coudées,  & eft  tou- 
te femblable  à celle  d’un  homme  ordinaire, 
excepte  qu’elle  a deux  vifages , dont  l’un  eft 
tourné  du  côté  d’Orient , & l’autre  du  côté 
d’Occident.  Il  y a à fes  deux  cotez  deux  portes 
de  bronze,  Icfquelles  les  Anciens  fermoient  du- 
rant la  Paix,  & ouvroient  durant  la  Guerre: 
mais  depuis  qu’ils  cûrent  embralTé  la  Religion 
Chrétienne  , pour  laquelle  ils  ont  autant  de 
zélé  que  pas  un  autre  peuple  du  monde  , ils 
n’ouvroient  plus  ce  Temple  quand  ils  décla- 
roient  la  Guerre.  Ce  ne  fut  que  dans  le  de- 
fordre  du  fiége , que  quelques  perfonnes  in- 
fectées , comme  je  me  le  perfuade  , des  vieil- 
les erreurs , firent  un  effort , mais  un  effort 
inutile  , pour  l’ouvrir.  Les  Auteurs  de  cette 
action  demeurèrent  inconnus  , les  Magi- 
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ftrats  n’cn  ayant  point  fait  de  recherche  au 
milieu  de  tant  de  troubles  , & le  bruit  mefme 
n’en  ayant  pas  etc  répandu  parmi  toutle  peuple. 


Chapitre  XXVI. 

I.  Vitigü  fait  mourir  les  Sénateurs  qu'il 
a'voit  en  otage  , & prent  le  Port, 
y.  P)efcription  des  deux  canaux  du  Tj- 
bre.  5.  Difette  des  aftégezj. 

1.  XT  Iticis  plein  de  colère  & de  dépit, 
Y envoia  à Ravenne,  pour  faire  mourir 
les  Sénateurs  qu’il  y avoit  emmenez  au  com- 
mencement de  la  Guerre.  Quelques-uns,  & en- 
tre autres,  Cerventin  & Réparât  frere  de  Vi- 
gile Eveque  de  Rome  , ayant  cû  avis  de  cet 
ordre  , s’enfuirent  dans  la  Ligurie  , où  ils  de- 
meurèrent en  feurcté  j les  autres  furent  exécu- 
tez. Vitigis  voyant  que  les  habitans  forj:oient 
hardiment  de  Rome  , & y faifoient  entrer  des 
vivres  par  mer,  & par  terre,  fc  réfolut  d’aflié- 
ger  le  Port, qui  en  eft  éloigné  de  l’efpace  de 
cent  vingt-fix  üades , &c  qui  eft  à l’cmbou- 
chûre  du  Tybre. 

Z.  Ce  fleuve  fe  fepare  en  deux  canaux , à 
feize  ftades  de  la  mer,  & fait  une  Ifle  que  l’on 
appelle  l’Ifle  Sainte  , & qui  efl  plus  large  du 
collé  qui  regarde  la  mer,  que  du  cofté  quirc- 
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garde  Rome  ; de  forte  qu  a l’extremité  , les 
deux  canaux  duTybre  font  éloignez  de  quinze 
Rades,  & font  tous  deux  capables  de  porter  de 

frands  vailTeaux.  Celuy  qui  ell  à la-droite  fc 
écharge  dans  le  Port,  ouïes  Romains  ont  au- 
trefois bâti  une  ville , à laquelle  ils  ont  donne 
le  mefme  nom.  L’autre  canal  fc  décharge  â la 
gauche , proche  d’Oftic,  qui  étoit  une  ville  con- 
udérablc , mais  qui  maintenant  n’a  plus  de 
murailles.  Il  y a du  Port  à Rome  un  chemin 
trcs-commodc , qui  a été  fait  par  les  habitans 
de  cette  dernière  ville.  Il  y a dans  le  Port  une 
grande  quantité  de  bâteaux  , & de  bœufs. 
Quand  les  Marchands  ont  tiré  leurs  balots  des 
navires , & qu’ils  les  ont  mis  fur  les  bâteaux, 
ils  remontent  à Rome,  non  pas  â voiles,  parce 
qu’il  n’y  a pas  de  vent , ni  â force  de  rames, 
parce  que  le  cours  de  l’eau  cft  trop  violent  ; 
mais  par  le  moicn  des  bœufs , qui  tirent  les 
bâteaux  de  la  mefme  manière  qu’ils  tircroient 
des  chariots.  Le  chemin  qui  conduit  par  terre 
d’Oftic  à Rome,  cft  inculte, & éloigné  du  ca- 
nal, par  lequel  les  bâteaux  ne  remontent  point. 
Les  Goths  ayant  trouvé  la  ville  du  Port  defti- 
tuée  de  garnifon,  ils  la  prirent  de  force,  maf. 
facrérent  les  habitans, & s’emparèrent  du  Port 
mefme.  Puis  y ayant  lailfé  mille  hommes  pour  le 
gardcr,lcs  autres  s’en  retournèrent  à leur  camp. 
, 3.  Ainfi  Rome  fut  privée  des  vivres  qui 

avoient  accoutumé  d’ariver  par  le  Port , & il 
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ne  lui  rcfta  que  la  commodité  d’Oftie , qui  eft 
accompagnée  de  travail  & de  danger.  Les 
vaifTeaux  des  Romains  n’abordoienc  pas  à 
Oftie  4 mais  à Antium , qui  en  eft  éloigné  d'u- 
ne journée.  II  y avoir  beaucoup  de  brigue  à 
tranfponer  les  marchandifes  dans  une  lî  gran- 
de difette  d’hommes.  Bélifaire,  qui  étoit  en- 
tièrement occupé  à défendre  les  murailles,  n’a- 
voit  pû  prendrè  aucun  foin  du  Port.  Pour 
moy , je  me  perfuade  qû’étant  aufli  bien  for- 
tifié qu’il  étoit,  jamais  les  Barbares  ne  l’euflcnt 
attaqué  , s’il  y eût  eû  feulement  trois  cens 
hommes. 


Chapitre  XXVII. 

I.  Sortie  des  Romains  fur  les  Goths.  i.  Vi^ 
tigis  imite  inutilement  la  conduite  de 
Béli/àire.  3.  Différence  des  fldats  des 
deux  partis. 

I,  T Es  Goths  remportèrent  cét  avantage, 
E J trois  jours  après  qu’ils  eûrent  été  rc- 
pouflez  des  murailles  de  Rome.  Comme  il  y 
avoir  déjà  vingt  jours  qu’ils  étoient  les  maî- 
tres du  Port,  Martin  , & Valerien  arrivèrent, 
& amenèrent  feize  cens  hommes  de  Cavale- 
rie , qui  pour  la  plufpart  étoient  Huns  , 
Sclavons  6c  Antes , qui  font  des  peuples  qui 

habitent 
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habitent  au  delà  du  Danube.  Bélifaire  fort 
joyeux  de  leur  arrivée crût  qu’il  croit  temps 
de  harceler  Icnncmi.  Il  envoia  donc  un  de  Ces 
gardes  nommé  Trajan,  homme  courageux  ôc 
a£tif  y avec  deux  cens  Cavaliers  , & luy  com- 
manda de  s’emparer  d'une  hauteur  voifinc  du 
camp  des  Goths  , de  s’y  ranger  en  bataille,  & 
de  ne  point  attaquer  l’ennemi,  mais  s’ils  étoient 
attaquez , de  tirer  leurs  flèches  , & de  n’avoir 
point  de  honte  de  fuir  vers  la  ville.  Après  avoir 
donné  cét  ordre  , il  prépara  les  machines  qui 
fervent  à tirer  de  loin  fur  des  afliégeans.  Tra- 
jan forcit  par  la  porte  Salaria,  à la  tète  de  ces 
deux  cens  hommes  , & marcha  vers  le  camp 
des  Goihs,  qui  furpris  d’une  fortic  fi  impréveuë, 
prirent  promptement  leurs  armes, Secoururent 
au  devant.  Le  parti  conduit  par  Trajan  s’em- 
para de  l’éminence,  tira  fur  les  Barbares , blcf- 
fa  pluficurs  des  hommes  & des  chevaux  , & 
quand  les  flèches  luy  manquèrent , s’enfuît  à 
toute  bride.  Les^Goths  ne  manquèrent  pas  de 
les  pourfuivre  , & de  les  prefler.  Alors  les 
machines joüérent du  haut  des  murailles,  dont 
les  Barbares  étant  épouvantez,  ils  s’arrêtèrent. 
On  dit  qu’ils  perdirent  environ  mille  hommes 
en  cette  rencontre.  Peu  de  temps  après,  Bélifaire 
envoia  encore  Mundila,  qui  étoitun  de  fcsplus 
intimes  amis,  & Diogène,  tous  deux  fort  bra- 
ves hommes , avec  trois  cens  chevaux , pour  fai- 
re un  pareil  exploit  j ce  qu’ils  cxccnrércnt  avec 
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un  fucccs  encore  plus  hureux  que  le  premier,  les 
ennemis  ayant  perdu  plus  de  monde  en  cette 
dernière  occafîon.  Enfin  il  envoia  Cilas  pour 
faire  une  troifiéme  entrcprifc,qui  fut  auflifui- 
vie  d’un  femblable  événement.  LcsGoths  per- 
dirent quatre  mille  hommes  par  ces  trois 
forties. 

1.  Vitigis  , qui  ne  confidéroit  pas  qu’il  y a 
bien  de  la  différence  entre  manier  tumultuaire- 
ment  les  armes , & faire  la  guerre  dans  les  ré- 
glés , s’imagina  qu’il  luy  feroit  aifé  d’incom- 
moder les  Romains , s’il  les  envoioit  attaquer 
par  des  partis  feparcz,&  commanda  cinq  cens 
chevaux,  pour  aller  faire  fouffrir  aux  alhégcz 
des  pertes  pareilles  à celles  qu’ils  avoient  re- 
ceuës  d’eux.  Q^and  ils  furent  arrivez  à une 
petite  colline,  qui  eft  voifine  de  la  ville,  mais 
toutefois  hors  de  la  portée  du  trait  , Bélifaire 
choifit  mille  hommes , à la  telle  defqucls  il  mit 
Beflas  pour  les  aller  charger.  Ceux-ci  entourè- 
rent les  Barbares  , les  chargèrent  par  derrière, 
en  tuèrent  un  grand  nomore  , & contraigni- 
rent le  relie  d’abandonner  la  colline.  Le  com- 
bat aiant  été  continué  dans  la  campagne , la 
plufpart  des  Goths  furent  taillez  en  pièces  , & 

Eeu  fe  retirèrent  dans  le  camp.  Vitigis  attri- 
ua  leur  défaite  à leur  lâcheté  , & menaqa  de 
réparer  bien-toll  cette  perte , par  la  valeur  de 
ceux  qu’il  envoieroir  en  leur  place  ; mais  il  ne 
fit  rien  fur  l’heure.  Trois  jours  après  il  choifit 
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cinq  cens  des  plus  braves  qu’il  y eût  dans  tous 
(es  camps , & il  les  exhorta  à fc  fîgnaler  par 
quelque  exploit  remarquable.  Belifaire dépêcha, 
contre  eux  quinze  cens  hommes  à cheval , fous 
la  conduite  de  Martini  dcValéricn.  Comme 
ceux-ci  furpaffoient  les  Goths  en  nombre  , il 
leur  fut  aifé  de  les  vaincre , de  forte  qu’il  y en 
eût  tres-peu  qui  fe  fauvérent.  Ces  Barbares  fe 
plaignoicnt , que  cétoit  un  étrange  effet  de  leur 
mauvaife  fortune  d’etre  défaits , & lors  qu’é- 
tant en  petit  nombre  ils  attaquoient  une  trou- 
pe plus  nombreufe  , & lors  qu’étant  en  plus 
grand  nombre  ils  en  venoient  aux  mains  avec 
une  poignée  de  gens. 

3.  Les  Romains  avoient  de  l’admiration  pour 
la  fage  conduite  de  Bélifaire  , & la  relevoient . 
avec  des  loüanges  èxtraordinaires.  Ses  plus 
familiers  amis  lui  aiant  demandé,  dans  la  con- 
verfation  , fur  quoy  il  avoir  fondé  l’efpérancc 
qu’il  témoigna  avoir  de  remporter  la  victoire, 
le  jour  que  les  ennemis  furent  mis  en  déroute, 

. il  répondit  qu’en  la  première  rencontre  où  les 
Romains  n’étoient  qu’en  trcs-petit  nombre,  il 
avoir  reconnû  la  diftcrence  des  foldats,  & avoir 
bien  jugé  que  la  multitude  des  ennemis  ne  lui 
apporteroit  aucun  dommage.  La  différence 
étoit  , en  ce  que  les  Romains  &c  les  Huns  ti- 
roient  bien  de  l’arc  , au  lieu  que  les  Goths  ne 
s’y  étoient  point  exercez  *,  que  les  Cavaliers  ne 
combatoient  que  de  l’épée  , & de  la  lance,  & 
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les  Archers  à pic,  mais  à couvert,  derrière 
ceux  qui  font  armez  de  pié-cn-cap.  C’eft 
pourquoi  quand  on  fc  bat  de  loin  , la  Cava- 
lerie n’ert  jamais  à l’épreuve  des  traits,  & l’In- 
fanterie ne  peut  jamais  fondre  fur  la  Cavale- 
rie. Voila  la  raifon  que  Bélifairc  rendit  de  la 
défaite  des  Barbares.  Quand  ilsfrcnt  rcfléxion 
fur  tant  de  difgraccsli  inopinées  quilsavoient 
fouffertes , ils  n’envoiérent  plus  de  partis  pour 
attaquer  les  murailles  , & ils  n’en  vinrent  plus 
aux  mains , excepté  lorfqu’ils  y furent  obligez 
par  la  nccciGté  de  défendre  leur  camp. 


Chapitre  XXVIII. 

I.  jirdeur  des  Romains,  i.  Harangue  de 
Belijaire.  3.  Difpoftion  de  fbn  armée. 
4.  Difiours  en  fa'veur  de  1‘ Infanterie. 

I.  X Es  Romains  , enflez  de  leurs  profpcri- 
JLitez,  brûloient  d’envie  de  livrer  une  ba- 
taille générale.  Mais  Bélifairc , qui  favoit  com- 
bien il  y avoir  encore  d’inégalité  entre  les  for- 
ces des  deux  partis,  ne  vouloir  pas  hafarderfes 
Troupes.  Il  permit  feulement  de  faire  de  lé- 
gères cfcarmouchcs.  Vaincu,  neanmoins^  par 
les  clameurs  des  habitans  & des  foldats  , il 
leur  accorda  de  faire  des  fortics  fur  les  Bar- 
bares ÿ mais  comme  ils  avoient  été  avertis  par 
les  defertours  , il  les  trouva  toujours  bien  pré- 
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parez  à le  recevoir  -,  de  forte  qu’il  fut  toujours 
repouffé.  Cela  le  fit  refoudre  au  combat , au- 
quel les  Goths  fe  difpofoicnt  auffi  ttfis-volon- 
tiers  de  leur  part.  Q^nd  toutes  chofes  furent 
préparées  de  côté  & a autre,  Bélifaire  fit  cette 
lurangue  à fes  foldats.  ^ ' ‘ • 

X.  Comf>affjims  f truand '‘jé  faiJotslM^iculté 
de  conjènnr  à U iataiBè  , ' et  n était  pas  que  je  doul 
tajfe  de  'vûtre  'Valeur  , ni  que  je  ctaignijje  les  forces 
des  ennemis.  Mais  c’eft  que  les  ejcarmouches  nous 
ayant  jujquts  à préfent  hureujèment  réüj^  , je  ne 
croiois pas  devoir  quitter  une  manière  de  combattre  qui 
avait  été  la  caujè  de  nos  Viéloira  ; étant  très-vrai^ 
que  quand  les  af aires  font  en  bon  état,  les  changement 
que  ion  y apporte  nuijênt.  Mais  pui/que  je  vous 
'Vois  fi  réfolus  de  vous  bien  battre  j'en  conçois  une 
bonne  ejpérance  , & je:ne  ^'veux  plus  .retenir  cette 
genértuje  ardeur  qui  vous  anime,  je  fay  de  quelle 
importance  efi  la  dijpofition  du  courage  dans  les  com~ 
bats  , combien  eüe  peut  contribuer  à la  p^idoirti, 
Jl  ny  a perjinne  parmi  vous  qui  n’ait  appris  , non 
pas  par  le  rapport  et  autrui  , mais  par  fa  propre  ex- 
périence , que  de  vaillant  hommes  , quoi  qu'en  petit 
nombre  , font  capables  de  défaire  des  Armées  nom- 
breufes.  Il  dépend  de  vous  de  confiner,  la  gloire  que 
fay  aquifi  par  mes  flratagêmes  , la  confiance  que 
fay  mife  en  vôtre  vertu.  On  jugera  de  tout  ce  que 
nous  avons  fait  dans  la  fuite  de  cette  (juerre  ,ipar 
les  événement  de  cette  journée.  Le  tenfprnous  efi  fa- 
vorable, parceque  l’ennemi  étant,  abatu  par  fis  difgra- 
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eu  J il  fera,  aifé  à 'vaincre.  Il  efi  rare  que  det 
amu  qui  font  accaÜées  par  le  poids  de  l'ad'verfité  fe 
relèvent , &“  aâions  héroïques,  jiu  rejle  , 

frve:(;  vous,  de  toutes  vos  armes  , de  l’arc  , de  la 
lance , de^  l’épée.  J’aurai  foin  de  vous  récompenfèr 
amplement  de  celles  que  vous  y aure:^  perdues  . 

3.  Après  cette  harangue  , Bélifaire  fit  fortir 
fon  armée  par  la  porte  Pinciana  , & par  la 
porte  Salaria.  Il  en  fit  aufli  fortir  une  partie 
par  la  porte  Aurélia  , dans  le  champ  de  Né- 
ron , fous  la  conduite  de  Valentin  Capitaine 
de  Cavalerie , à qui  il  défendit  de  s’approcher 
du  camp  de  l’ennemi  , ni  de  commencer  le 
combat,  mais  de  fe  tenir  feulement  en  poftu> 
rc  de  combatant  , & de  prendre  garde  que 
l’ennemi  ne  paflat  le  pont.  Comme  le  chamjp 
de  Néron  etoit  couvert  d’une  prodigieufe 
multitude  de  Barbares , Bélifaire  croioit  que 
ce  lui  feroit  un  extrême  avantage, que  de  la 
rendre  inutile  , & de  l’empêcher  de  fe  trou- 
ver au  combat  avec  le  refte  des  troupes.  Il  y 
avoir  un  alTcz  bon  nombre  d’habitans  qui  s’e- 
toient  mis  volontaires  dans  l’armée  Romaine, 
bien  qu’ils  n’euffent  jamais  manié  les  armes 
auparavant.  Il  appréhendoit  que  fe  trouvant 
effraiez  dans  l’occafion  par  la  grandeur  du 
danger  , ils  n’apportalTcnt  du  defordre.  Il 
leur  commanda  , pour  cette  raifon  , de  fc  te- 
nir debout,  proche  de  la  porte  de  faint  Pan- 
crace , jufqu’a  ce  qu'il  leur  donnât  un  ordre 
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contraire  ; car  il  jugçoit , comme  il  arriva  en 
effet,  que  quand  les  ennemis  qui  étoient  dans 
Je  champ  de  Néron  les  verroient  , Se  qu’ils 
verroient  aufïî  d’un  autre  côté  ..  ceux  que 
Valentin  commandoit,  ils  h’oferoient  jamais 
s’avancer  ^ ni  Te  feparcr  de  leurs  compagnons 
pour  faire  latraque.  j 

L’intention  de  Bélifaire  étoit  de  combatte 
à cheval,  & plufieurs  fantaffins  avoient  qu/tte 
leur  condition,  & étoient  montez  fur  des  che- 
vaux pris  fur  les  ennemis  , Icfqucis  ils  ma- 
ntoient  avec  affez  d’adreffe.  Pour  ce  qui  cft 
du  refte  de  l’Infanterie,  comme  ils  ne  pou- 
.voient  compofer  un  bataillon  cbnfidérable, 
& que  c’étoient  des  gens  qui  ne  pouvoient 
foûtenir  le  choc  de  l’ennemi  , Se  qui  avoient 
fort  fouvent  tourné  le  dos, il  crût  qu’il  ne  fc- 
roit  pas  feur  de  les  ranger  en  pleine  campa- 
gne , mais  il  les  placja  derrière  les  autres  pro- 
che du  foiOfé,  afin  que  fi  la  Cavalerie  venoit  à 
lâcher  le  pié,  ils  pûffent  la  foûtenir.  Se  s’op- 
pofer  conjointement  avec  elle  à rennemi. 

. 4.  Principius  Pilidien  de  nation  , Se  Tar- 
mutus  Ifauricn  , frere  d’Emas  Capitaine  des 
Ifauriens,  fe  préfentérent  devant  luy  Se  luy 
dirent  Nous  'vous  fùpplions  de  ne  p/ts  affoihiir 
votre  armée  c^ui  efl  déjà  foible.  Si  I on  l'a  compara 
4'vec  cette  multitude  effrotahle  de^  Barbares  qui  l'a 
vont  combatte  , & de  n'en  pas  retrancher  la  Pha^ 
lange  des  gens  de  pié  ,^27*  de  ne  pas  charger  de  cét 
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opprobre  l'Infanterie  ^ qui  dans  le  temps  de  nos  pe- 
- res  a élevé  le  nom  R^omain  au  point,.- de.,  grandeur 
où  nous  l'avons  veu.  ' Que  fi  l’Infanterie  na  rien 
fait  de  remarquahle  dans  cette  dernière  guerre  ^ ce 
n'efl  pas  la  faute  des  foldats  ; c'efl  aux  fapitaines 
qu'il  s'en  faut  prendre  , qui  étant  puis  à cheval, pre- 
noient  la  fuite  au  premier  choc  y O*  fi'  retiraient  des 
occafions  où  ils  voioient  du  péril.  Vous  voie':^  que  les 
Capitaines  des  gens  de  pié  font  à cheval , fp  refu- 
fint  de  combatre  comme  leurs  foldats  ; range:(^  les 
donc  , s'il  vous  plaît  , dans  la  Qavalerie , CT*  nous 
permette'^  de  conduire  l’Infanterie.  Nous  fiûtien^ 
drons  à pié  avec  eux  l'efibrt  des  Barbares  , nous 
les  incommoderons  notablement  , pourueu  que  le 
Ciel  ficonde  nos  généreufis  intentions.  D’abord 
Bélifaife  rejctca  leur  demande  , parce  qu’efti- 
mant  leur  valeur  , il  ne  vouloir  pas  les  expo- 
fer  avec  l’Infanterie  à un  péril  fi  évident; 
mais  enfin , vaincu  par  leurs  preffantcs  prières, 
il  confentit  que  quelques-uns  dcmeurafTcnc 
aux  portes  pour  les  garder , & fur  les  murail- 
les avec  les  habitans , il  rangea  les  autres  à 
Tarriére-garde  , fous  la  couduitc  de  Princi- 
pius  , & de  Tarmutus  , de  peur  qu’épouvan- 
tez de  la  première  veuë  du  hafard  , ils  ne  jet- 
taffent  la  terreur  dans  l’efprit  des  autres.  ; & 
afin  auffi  , comme  nous  lavons  dit  , quils 
foûtinffent  la  Cavalerie,  fi  elle  lâchoit  le  pié, 
& qu’ils  chargéaflent  avec  elle  l’ennemi. 

Ch  AP. 
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Chapitre  XXIX. 


I.  Harangue  de  Vitigù,  Difj>oJltion 
de  fin  armée,  j.  Combat  dont  le  com- 
mencement efi  avantagetix  aux  Romains  » 
& la  fin  contraire.  ^ . 

1.  T £s  Romains  s’étanc  préparez  de  ccttc 
1 J manière  au  combat , Vitigis  fit  pren- 
dre les  armes  à Tes  gens  , & ne  lailTa  dans  le 
camp  que  ceux  qui  avoient  des  exeufes  vala- 
bles pour  y demeurer.  A l’égard  de  Marcias, 
il  luy  commanda  de  garder  le  Pont , afin  que 
l’ennemi  ne  le  vint  pas  attaquer.  Enfuite  il 
alTembla  toutes  les  troupes  ^ & leur  parla  de 
cette  forte.  Peut  eflre  que  quelques-uns  s'imagi- 
neront y que  n’étant  pas  dans  une  pofiefiion- bien  afièr-, 
mie  de  mon  Roiaume^f  ufi  de  cartjjes  pour  ga^er  •vos 
affrétions , & pour  vous  obliger  a combattre  généreu- 
fement  pour  mes  intérêts  , gÿ*  qu'en  cela  je  ne  fais 
que  fiiivre  le  train  ordinaire  des  hommes  , dont  les 
plus  gro fiers  mêmes  ont  accoutumé  de  s’abaijfer  de- 
vant les  perfonnes  les  plus  viles  , ^ de  la  condition 
la  plus  méprtfable  , lors  qu'ils  ont  bejoin  de  leur  fè- 
cours  y au  lieu  qu'ils  s'élèvent  envers  Us  autres  y 
dont  ils  n'attendent  rien.  Je , ne  crains  de  perdre  ni 
la  couronne  , ni  la  vie  ; je  firoU  prêt  de  me  dé- 
aujourd’hui de  cette  pourpre  Roiale  , pourvu 
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que  ce  fut  four  en  re'vêtir  quelque  autre  de  U nation. 
Je  n'ejHme  fas.  que  la  fin  de  Théodat  ait  été  malhu-^ 
reufe  , bien  qU^t  ait  fetiu  la  vie  far  les  mains  de 
ceux  mêmes  de  fin  pais.  Ilefi  aifi  aux  hommes  d’efi 
prit  de  fe  confilér  des  difgraces  particulières  j lorjqu  el- 
les n entraînent  pm  avec  elles' les  calamite^,  publiques, 
Mais  quand  je  confidére  la  ruine  entière  des  F'anda- 
les  t 0*  la  fin  déplorable , de  Gélimer  ^ je  nj  trouve 
que  des  fijets  de  douleur  , ç^r  je  les  envifige  comme 
de  trifies  images  cfui  pte^reprefentent  la  captivité  des 
Goths  ji&'letsrs  fimmesv,  leurs  en  fans  , çÿ-  leur 
Prince  même  réduit  fins  L'Empire  d'un  fier  ermemi. 
Je  fmhaite  que  tappréhenfian  de  ce f.  funejles  malheurs 
anime  votre  courage  én  cette  journée  ^ ^ qu'elle  vous 
fajfi  prendre  la  refilution  de  trouver  plutôt  une  mort 
honofahle  dans  le  combat , que  defurvivre  votre  re- 
putatiùn  ; puifqu'il  ny  a point  d'afiliélion  fi  fenfihle  à 
un  vaillant  homme , que  d'être  obligé  de  vivre  fins  la 
domination^ du  vainqueur,  Vne  mort  prompte  efitoû^ 
jours  favorable  à ceux  a qui  la  fortune  ne  l'a  pas  été, 
Que  fi  vous  êtes  bien  perjuade:^^  de  ces  Jèntimens , 
quand  vous  combatte':^  ^ il  vous  fera  aife  de  défaire 
des  Grecs  , ^ d'autres  nations  également  méprifi» 
blés  i ty  de  venger  les  injures  qu’ils  vous  ont  faites. 
Ce  n'ejl  pas  fins  un  jufte  fondement  que  nous  nous 
vantons  de  les  firpajfer  en  valeur  , en  nombre , 
en  toute  firte  d'autres  avantages  , quoy  qu'ils  ayent 
l'infilence  de  nous  méprifer  par  une  vanité  ridicule 
que  leur  donnent  nos  dijgraces  , les  profperite:^ 
qu'ils  ont  eues  fins  les  avoir  méritées. 
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■1.  Après  que  Vitigis  eût  parlé  ainii  , il 
rangea  ion  Armée  en  bataille.  II.  mit  l’infan-. 
terie  de  front  , & la  Cavalerie  aux  ailes  , ôi 
proche  de  fon  camp  , afin  d’avoir  un  grand 
cfpace  libre  pour  pourfuivre  l’ennemi , & 
pour  le  tailler  en  pièces  durant  qu’il  s’enfui- 
roit;car  il  cfpcroit  que  la  bataille  fe  donnant 
dans  une  raze  campagne  ^ les, Romains  ne  ré- 
fifteroient  pas  un  moment,  à caufe  de  la  gran- 
de inégalité  des  forces.  . 1..L  . 

3.  Dés  le  matin  les  deux  partis  commen- 
cèrent le  combat , animez  parleurs  Chefs  ; l’un 
par  Bèlifairc,&  l’autre  par  Vitigis,  qui  étoient 
chacun  derrière  leurs  troupes.  Les  Romains 
eurent  d’abord  un  peu  d’avantage  ; les  Barba- 
res ne  plièrent  pas  toutefois , quoy  qu’ils  per- 
diflfent  de  leurs  gens.  Leur  grand  nombre  fai- 
foit  qu’ils  fublfituoicnt  de  nouveaux  foldats 
en  la  place  des  morts  , ôc  que  leur  porte  n’é- 
toit  jÂefquc  pas  pcrcèptiblc.  Les  Romains, 
qui  n’avoient  pas  l’avantage  du  nombre,  étant 
affez  iâtisfaits  d’avoir  combatu  la  moitié  de 
la  journée,  ôc  d’avoir  notablement  incommo- 
dé l’eimémi , fouhaitoient  <lc  fc. retirer.  Il  y 
en  eue  trois  de  l’armée  Romaine  , qui  dans 
cette  occafion  firent  fort  bien  leur  devoir. 
Athénodorc , Ifaurien  de  nation , qui  ctoit  cé- 
lébré parmi  les  Gardes  de  Bèliiàirc, Théddorct 
ôc  Georges , Gardes  de  Martin  , ôc  natifs  de 
Cappadoce.  Ils  étaient  toûjours  i la  tête  ; ôc 
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tuoient  avec  Icuys  lancer  un  grand  nombre 
des  ennemis.  Les  deux  armées  qui  croient  dans 
le  champ  de  Néron  , fuient  long  temps  à fc 
regarder.  Neanmoins  les 'Maures  harceloient 
les  Goths , qui  craignant  la  multitude  du  peu- 
ple qu’ils  voyoient  de  loin  , & qu’ils  pre- 
noient  pour  des  foldats , & ayant  peur  d’en 
être  envelopcz’,/  lie  quittoient  point  leurs 
rangs,  & fe  tenoient  en  repos.  Sur  le  midi 
les  Romains  fondirent  .tout  d'un  coup  fur  les 
Barbares,  qui  prirent  la  fuite,  & qui  ne  pou- 
vant fe  fauver  dans  leur  camp  , gagnèrent  les 
collines  ou  ils  s’arrêtèrent.  Les  Romains 
croient  en  grand  nombre  , mais  ils  n’ètoient 
pas  tous  foldats  -,  ce  n’étoit  qu’un  peuple  fans 
armes,  des  Matelots  & desEfclavcs  , qui  vou- 
lant avoir  part  à la  guerre , s’étoient  mêlez 
•'  parmi  les  troupes  en  l’abfence  du  Général.  Ce 
Furent  eux  cependant  qui  épouvantèrent  les 
Barbares  , & qui  les  mirent  en  fuite  ; mais  et 
furent  eux  aufli  qui  jettérentlaconfuliondans 
l’armée  Romaine.  Les  Soldats  mêlez  tumul- 
tuairement  avec  eux  , ne  purent  entendre  les 
ordres  que  leur  donnoit  Valentin  , & ne  tué-»- 
rent  pas  un  feul  des  fuïars  qui  fe  retirèrent 
fur  les  éminences  , & regarderent  jpaifible- 
ment  ce  qui  fe  paflbit.  Ils  ne  fongerent  pas 
aufli  à rompre  le  Pont,  afin  que  les  Barbares 
ne  pouvant  plus  p'afler  le  Tybre,  ne  pûfTenc 
plus  auffi  améger  Rome  de  deux  cotez.  Les 
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troupes  qui  cnvironnoient  Bclifairc  n’cûrcnt 
pasauiH  la  pcnfée  de  palTcr  le  Pont,  & de  fon- 
dre fur  les  Goths  qui  fuïoicnt , & qui  comme 
je  me  le  perfuade  , n’euflent  pas  eû  le  courage 
dercflfter.  Mais  elles  s’amufcrenc  à piller  le 
camp  , & à remporter  de  l’argent  &c  des  meu- 
bles. Les  Barbares  les  regard^ent  faire  durant 
quelque  temps , puis  ils  fondirent  courageufe- 
ment  fur  eux , en  taillèrent  plufieurs  en  pièces, 
& mirent  les  autres  en  déroute  j tous  ceux  qui 
ne  furent  pas  furpris  aiant  jette  leur  butin 
pour  fauver  leur  vie.  Pendant  que  cela  fc  pat- 
foit  dans  le  champ  de  Néron,  une  autre  armée 
de  Goths  rangée  en  bon  ordre  proche  de  leur 
camp , & couverte  de  boucliers , rcpoulToit  vi- 
goureufement  les  Romains,  entuoit  un  grand 
nombre  , & un  nombre  encore  plus  grand  de 
leurs  chevaux.  Quand  leurs  pertes  les  obligè- 
rent de  quitter  leurs  rangs,  ils  firent  voir  com- 
bien ils  étoient  peu  de  monde.  Ce  que  les 
Barbares  ayant  rcconnû,  ils  pouffèrent  fur  eux 
leur  Cavalerie  qui  étoit  à l’aîlc  droite,  les  ren- 
verférent , & les  contraignirent  de  fuir  vers 
l’Infanterie , qui  fut  pareillement  renverfée  par 
le  même  choc.  Enfuite  toute  l’armée  Romai- 
ne lâcha  le  pié  , & la  déroute  en  fut  fort 
grande.  Principius  & Tarmutus  , fuivis  d’un 
petit  nombre , donnèrent  des  preuves  illulfres 
de  leur  valeur.  Les  Barbares  s’arr'êtércnt , fur- 
pris  d’admiration  de  la  fermeté  qui  les  faifqit 
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demeurer  debout , & combatre  dans  la  dé- 
confiture de  leur  armée  j ils  donnèrent  aux 
autres  le  loifir  de  fc  lauver.  Principius  tomba 
haché  en  pièces  , & quarante  deux  foldats  au 
toux  de  luy.  Tatmutus  aiant  deux  dards  dans 
les  deux  mains , blefloit  fans  celTe  quelqu’un 
de  ceux  qui  i’approchoient.  Comme  les  for- 
ces lui  manquoient , il  fut  un  peu  foulage  par 
fon  frere  Ennez  , & par  quelques  autres  Ca- 
valiers , puis  il  courut  tout  d’un  coup  vers 
Rome  , quoi  que  couvert  de  fang  & de  blef- 
furcs,  & il  lè  fauva,  fans  avoir  quitté  fes  deux 
dards.  Qiuud  il  fut  proche  de  la  porte  Pin- 
cienncjil  tomba;  fes  compagnons  croiant  qu’il 
fût  mora  3 l’emportèrent  fur  un  bouclier.  Il 
ne  mourut  néanmoins  que  deux  jours  après, 
laifiant  une  haute  cfiime  de  fon  courage  dans 
i’elprit  des  Ifauricns  , & dans  celuy  des  autres 
troupes.  Les  Citoiens  faifis  de  crainte  , gar- 
doient  foigneufement  leurs  murailles , & fer- 
moient  les  portes  avec  une  telle  confufion, 
qu’ils  en  repoulToicnt  les  fuiars,  de  peur  d’y  rece- 
voir les  eimemis.  Ceux  qui  demeurèrent  dehors 
traverférent  le  folfé  , & s’appuiérent  contre 
la  muraille,  fans  avoir  le  courage  4e  fc  défen- 
dre, &dc  repouffer  les  Barbares  dont  ils.ctoicnï 
pourfutvis.  La  plufpart  avoient  perdu  leurs 
lances  dons  la  fuite , ou  ils  les  avoient  rompues 
élans  le  combat.  De  plus , ils  ctoient  teliemenc 
preflez,  qu’ils  ne  fc  pouvoient  fervir  de  l’arc. 
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Tandis  qu’il  parue  peu  de  gens  au  haut  des 
murailles, les  Goths  continuèrent  à pourfuivre 
les  fuyais,  & cfpcrércnttoûjours  de  les  défaire^ 
mais  ils  perdirent  cette  elpérancc  , quand  ils 
virent  les  murailles  bordées  de  foldats,  &d’ha- 
bitans  , & ils  fc  retirèrent , n’attaquant  plus 
leurs  ennemis  que  par  des  injurés.  Alnu  le 
combat  qui  avoit  commencé  proche  du  camp 
des  Barbares  , finit  au  pié  des  murailles  de 
Rome. 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Belles  actions  de  Bejfas  , & de  Confiant 
tin.  1.  At[re'able  avanture  d‘un  Coth, 
& d’un  Romain  tombez^  dans  une  meme 
fojfe.  3.  T" émérite  de  Chorjamante. 

I.  T £ s Romains  n’ofoicnc  plus  depuis 
1 J cette  journée  donner  de  batailles  ; ils 
fe  contentoient  de  faire  de  legeres  efcarmou- 
ches  , où  ils  remportèrent  quelques  petits 
avantages.  Divers  partis  de  gens  de  pic , non 
pas  rangez  en  bataille  y mais  dirpcrfez  de^à  & 
delà. , fuivoicnt  la  Cavalerie.  A la  première 
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occaflon , BeiTas  fe  jetta , le  daid  z la  main , au 
milieu  des  ennemis,  & tua  crois  des  plus  bra« 
ves  hommes  de  leur  Cavalerie,  & mit  les  au- 
tres en  fuite.  Conftantin  ayant  mené  les  Huns 
fur  le  foir  dans  le  champ  de  Néron,  &fe  trou- 
vant accablé  par  la  multitude  des  ennemis,  il 
s'avifa  d’une  invention  qui  mérite  d’eftre  dé- 
crite. Il  y a un  Cirque  où  les  Gladiateurs  com- 
bacoicnc  autrefois , & où  l’on  a depuis  bâti 
des  maifons.  Les  rues  qui  y aboutiücnt  font 
fort  étroites.  Conftantin  n’cfperant  pas  de  ré- 
fifter  à un  nombre  aufli  coniidcrablc  qu’étoit 
celui  des  ennemis,  & ne  pouvant  s’enfuir  fans 
fe  mettre  dans  un  extrême  péril , il  defeendit 
de  cheval,  & commanda  aux  Huns  d’en  def- 
cendre  pareillement  , & de  fe  tenir  debout  à 
l’entrée  des  rues, d’où  ils  tirèrent  fut  les  enne- 
mis , qui  tinrent  ferme  quelque  tems,  dans  l’ef- 

f)crance  de  les  envcloper , lorfquc  leurs  flèches 
croient  épuifées , de  les  charger  de  chaînes, & 
les  emmener  dans  leur  camp.  Mais  quand  ils 
virent  que  les  Maflagetes,  qui  ont  une  adrefle 
fingulicre  pour  titer  , tuoient  tm  homme  de 
chaque  coup  , 6c  .qu’ils  avoient  déjà  défait  la- 
moitié  de  leurs  gens , ils  prirent  ouvertement 
la  fuite.  Alors  ils  perdirent  encore  plus  de 
monde  que  devant  , parce  que  les  Maflagetes 
leur  tiroient  dans  le  dos.  Conftantin  remena 
les  Huns  z Rome  au  commencement  de  la 
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I I.  Pcranius  aiant  faic  , quelques  jours 
après,  une  forcie  par  la  porte  Salaria, & aianc 
mis  les  Goths  en  Fuite, ils  revinrent  à la  char- 
ge le  jour  meme  , & donnèrent  la  chalTe  aux 
Romains,  entre  lefquels  il  y en  eût  un  qui  tom- 
ba dans  une  FofTe  profonde , qui  à mon  avis 
avoir  été  faite  autrefois  pour  ferrer  des  grains. 
Comme  il  n’ofoit  crier,  parce  que  le  camp  des 
Goths  étoit  proche,  & qu’il  n’en  pouvoir  for- 
tir,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  degrez  pour 
remonter , il  y paffa  toute  la  nuit.  Le  lendemain, 
les  Barbares  aiant  encore  eû  du  defavantage  dans 
une  fortie,  l’un  d’eux  tomba  dans  la  meme  folTe. 
Leur  difgrace  commune  les  lia  d’affediion,&  leur 
fit  fe  promettre  réciproquement  qu’ils  feroient 
leur  poffible  pour  fe  fauver  la  vie.  En  meme  tems 
ils  commencèrent  à crier  tous  deux  de'  toute 
leur  force.  Les  Goths  accoururent  au  bruit, 
apres  avoir  regardé  dans  la  folTe,ils  demandè- 
rent à ceux  qui  étoient  dedans  , de  quel  parti 
ils  étoient? Le  Goth  répondit  fciil , ainfi  qu’ils 
en  étoient  auparavant  demeurez  d’accord  -,  qu’il 
étoit  tombé  par  malheur  , & qu’il  prioit  que 
l’on  lui  jettât  une  corde  pour  remonter.  Ilsluf 
jettérent  donc  une  corde,  dont  lc.Romainprît 
à l’inftant  le  bout  , alléguant  pour  fa  railon , 

3ue  les  Goths  n’avoient  garde  de  laifferun  Goth' 
ans  cette  folTc , au  lieu  qu’ils  y lailferoient  un 
Romain, s’il  y demeuroit  le  dernier.  Endifant 
cela,il  monta.  Les  Goths  furent  étonnez  d’abord 
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de  le  voir  j mais  quand  ils  cûrcnc  coût  appris 
de  fa  bouche  , ils  retirèrent  Ton  compagnon, 
qui  aiant  expofé  l’accord  qu’ils  avoient  fait  en-, 
lemble,  s’en  retourna  dans  le  camp,  & le  Ro- 
main fut  laiiTé  en  liberté.  Il  y eût  depuis  di- 
verfes  fortics  à cheval  de  côté  & d’autre  , lef- 
quelles  fe  terminèrent  à des  combats  hngu- 
liers , où  les  Romains  eûrent  toûjours  de  T’a- 
vantage. 

3.  Il  fe  fit  peu  de  temp^  après  un  petit  com- 
bat dans  le  champ  de  Néron , où  la  Cavalerie 
Romaine  aiant  donné  la  chalTe  aux  Barbares, 
il  y eût  un  Garde  de  Bélifaire  nommé  Chorfa- 
mante  , qui  étoit  MalTagéte  de  nation  , lequel 
fuivi  de  quelques  autres,  pourfuivit  vigou- 
reufement  foixante  & dix  Gochs  \ mais  aiant 
pouffé  trop  loin  les  fuïars , il  fut  abandonné 
de  fes  gens  ; fit  quoy  que  feul , il  ne  laiffa  pas 
de  continuer  à le«  pourfuivre.  Les  Goths  qui 
le  virent  feul , retournèrent  fur  lui.  Il  tua  d’a- 
bord le  plus  hardi , & mit  les  autres  en  fuite. 
Quand  ils  furent  proche  de  leur  camp,  ils  eu- 
rent honte  que  Ton  les  vît  fuir  devant  un  feul 
homme , & retournèrent  au  combat  \ mais  aiant 
perdu  encore  un  des  leurs , ils  s’enfuirent  com- 
me auparavant.  Chorfamante  leur  donna  la 
chaffe  jufqucs  dans  leur  camp,&  s’en  retourna 
feul  à Rome.  Il  receât  bicn-tôt  après  un  coup 
de  flèche  , qui  lui  per<ja  la  jambe  gauche 
jufqu’à  Tos.  ^ette  bleffure  Taiant  mis  hors  de 
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combat  pour  quelques  jours  , il  la  fupportoit 
9VCC  l’impatience  qui  cft  ordinaire  aujc  Barba» 
rcs  , & il  jnenaçoit  d’en  tirer  vengeance.  Un 
jour , après  avoir  bcû  extraordinairement  dans 
un  feftin  , il  promit  d’aller  fe  venger  feul  du 
coup  que  lesGoths  lui  avoient  donne  étant 
aile  à la  Porte  Pinciana,  ilditàccux  qui  lagar- 
doient  J que  Belifaire  l’envoioit  au  camp  des  en- 
nemis. Les  foldats  qui  gardoient  la  porte  ne 
pouvant  s’imaginer  qu’il  leur  imposât , la  lui 
ouvrirent,  &c  le  laifTérent  aller  où  il  voulut  d’a- 
bord. Les  Goths  crûrent  qu’il  fc  venoit  rendre 
à eux  volontairement  y mais  quand  il  fut  pro- 
che, & qu’il  commenta  à tirer, ils  accourûrent 
environ  vingt  contre  lui  , lefquels  il  repouflà 
vigoureufement.  Ils  vinrent  en  plus  grand  nom- 
bre ; mais  au  lieu  de  s’enfuir,  il  foûtint  Icul  avec 
des  efforts  extraordinaires  le  choc  d'une  fî  ef- 
froiable  multitude.  Les  Romains  qui  le  regar- 
doient  du  haut  des  murailles  , fans  favoir  que 
ce  fût  lui  , croioient  que  ce  fût  un  furieux.  Il 
fl td’amirabics exploits, & dignes  d’une  loüan- 
ge  immortelle  i mais  enfin  aiantétc  enveloppé 
par  toute  l'armée , il  porta  la  peine  de  fa  témé- 
rité. Bélifairc  & toute  l’armée  reffentirent  une 
extrême  douleur  de  fa  mort , & regrettèrent  fa 
perte  comme  U perte  de  l’efpérance  publique.’  ' 
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Cha'pitreII. 

I.  Bélijkire  donne  efcortt  k Euthalius  i 
apportait  de  tardent  de  ConJtantinopU» 
1.  Lût  Romains  vainquent  auprès  de  U 
Porte  Pinctenne  ,&  font  vaincus  dans  le 
champ  de  Ne'ron.  3.  Arjèz^  ejt  guéri  de 
fa  blefûre par  un  •M.édecin  nomméEhéo^ 
éfifie  i Cutilas , & Bucas  meurent  dès 
leurs. 

1. 1“  ? N V I R O N le  Solftice  d’ctc  , un  certain 
iTi  Euthalius  arriva  de  Conftantinoplc  à 
Tcrracinc,avcc  l’argent  deftiné  au  paiement  des 
foldats  i mais  comme  il  appréhendoit  d’être 
rencontré  par  les  ennemis , & de  perdre  l’ar- 
gent , & la  vie,  il  demanda  efeorte  a Bélifaire, 
qui  lui  envoia  cent  hommes  couverts  de  bou- 
cliers , fous  la  conduite  de  deux  Gardes.  Cepen- 
dant ce  Général  faifoit  toûjours  femblant  de 
vouloir  donner  bataille  , afin  d’empêcher  les 
ennemis  d’aller  au  fourage  , ou  pour  quelque 
autre  raifon. 

i.  Quand  il  fcût  le  jour  auquel  Euthalius 
devoit  arriver,  il  rangea  le  jour  précèdent  fon 
armée  , la  mît  aux  portes  de  Rome  dés  le  ma- 
tin , & la  fit  dîner  à Midi.  Les  Goths  fe  ran-’ 
gèrent  pareillement  en  bataille  , dînèrent  ^ ôc 
crûrent  qu’il  ne  vouloit  combatte  que  le  Icn^- 
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demain.  Incontinent  apres  il  envoia  Martin  & 
Valcrien  dans  le  champ  dcNéron,  pour  harce- 
ler les  Barbares;  & en  même  temps  envoia  at- 
taquer le  camp  par  fix  cens  Cavaliers , qui  for- 
tirent  par  la  petite  porte  Pincienne , & qui 
étoient  commandez  par  Artafine  Perfe  , par 
fiucas  Maflagécc,  & par  Cutilas  Thracien.  Les 
ennemis  accoururent  au  devant  d’eux.  Les  uns 
& les  autres  furent  lon^  - temps  fans  en  ve- 
nir aux  mains , combatant  par  des  irruptions, 
& par  des  retraites  réciproques  , comme  s’ils 
eulfent  eû  dclTein  de  palTer  toute  la  jour- 
née en  cette  forte  d’efcarmouches.  Mais  dans 
la  fuite  , les  uns  ôc  les  autres  étant  échau  - 
fez  par  la  colère , & aiant  reçu  du  fecours  tant 
du  camp  que  de  la  Ville  , la  mêlée  devint  fu- 
rieufe  , & plufieurs  braves  hommes  demeurè- 
rent fur  la  place.  Enfin,  la  vertu  des  Romains 
l’emporta  fur  les  Barbares  , Icfquels  Cutilas 
pourfuivit , bien  qu’il  eût  la  tête  percée  d’un 
dard  qui  y étoit  demeuré  fufpendu;&il  revint 
dans  Rome  en  cét  état  avec  l’admiration  de 
tout  le  monde.  Arfez  qui  étoit  un  desEcuiers 
de  Bélifairc , reçût  un  coup  au  vifage , entre  le 
nez  & l’œil  droit;  la  pointe  du  dard  étoit  en- 
foncée bien  avant  , & le  refte  lui  pendoit  fur 
le  vifage.  Les  Romains  admirèrent  la  confian- 
ce avec  laquelle  cét  Arfez  & ce  Cutilas  mêpri- 
férent  les  bleffûres  & la  douleur.  Voilà  ce  qui 
fe  paffa  en  cette  occafion. 
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Les  Barbares  avoient  l’avantage  dans  le 
champ  de  Néron.  Martin  & Valerien  foûte- 
noient  l’effort  d’une  effroiable  multitude  avec 
un  courage  invincible  , mais  avec  une  perte 
notable  , & un  péril  extrême.  Bclifaire  dépê- 
cha Bucas  à leur  fecours^  avec  ceux  qui  n’a- 
voient  point  été  blcflcz  dans  le  combat.  Le 
renfort  affûra  les  Romains  , & leur  fit  donner 
la  chafTe  aux  Barbares.  Bucas  les  aiant  pour- 
fuivis  fort  loin , il  fe  trouva  cnvclopé  de  dou- 
ze , qui  tous  lui  portèrent  des  coups  de  lance. 
Sa  cuiraffe  étant  à l’épreuve,  il  y eût  unGoth 
qui  en  trouva  le  defaut  au  deflus  de  l’épaule 
droite,  & qui  lui  fit  une  blcfTûrc,  qui  ne  fut  tou- 
tefois ni  mortelle,  ni  dangereufe.  Vn  autre  lui 
donna  un  coup  dans  la  cuifle  gauche , donc  il 
eût  le  inufclc  percé  en  travers.  Martin  & Va- 
lérien  accourûrent  à fon  fccours,&le  dégagè- 
rent , & tenant  chacun  d’une  main  la  bride  de 
fon  cheval, le  remenérent  à Rome, où  Eutha- 
lius  arriva  avec  l’argent, au  commencement  de 
la  nuit. 

3.  Q^nd  ils  furent  tous  dans  la  Vülc  , ils 
prirent  le  foin  de  leurs  bleffûrcs.  Les  Médecins 
qui  vouloient  retirer  le  dard  du  vifage  d’Arfez 
furent  long-temps  dans  une  grande  perpléxi- 
té  , non  feulement  acaufe  de  fon  œil  qu’ils 
n’efpcroicnc  pas  pouvoir  conferver  , mais  aufli 
acaufe  des  nerfs  & des  membranes,  qu’ils  crai- 
gnoient  de  rompre,  & de  faire  périr  en  les  rom- 
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pant  uft  des  plus  vaillans  hommes  cjui  fût  dans 
larméc  de  ÎBcUfairc.  L’un  d’eux,  nommé  Théo- 
dfciftc  , s’étant  appuié  fur  la  tête  d’Arfez,  lui  de- 
manda s’il  fentoit  beaucoup  de  douleur  j & com- 
me il  lui  eût  répondu  j.qu’oüi -,  il  repartit,  vous 
guérirez  donc,  & vous  ne  perdrez  pas  l’oeil  j ce 
qu’il  afluroit , parce  qu’il  jugeoit  que  le  trait 
n’étoit  pas  enfoncé  bien  avant.  Enfuite  il  cour 
pa  le  bois  qui  étoit  au  dehors,  & le  jetta  j puis 
aiant  fait  une  incifion , qui  fut  accompagnée 
d’une  douleur  tres-fenhble  , acaufe  des  nerfs 
qui  fc  rencontrent  en  cette  partie, il  en  tira  un 
fer  à trois  pointes.  Ainfi  Arfez  fut  guéri,  fans 
qu’il  reftât  de  cicatrice  fur  fon  vifage.  Comme 
ce  même  Thçoâ:iftc  arracha  avec  violence  la 
flèche  qui  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la  tê- 
te de  Cutilas,  ce  Capitaine  en  tomba  en  défail- 
lance , les  tuniques  de  fon  cerveau  s’étant  en- 
fuite  enflammées , il  en  tomba  en  phrenéfic, 
dont  il  mourut.  Pour  ce  qui  cft  de  Bucas , il 
perdit  une  prodigieufe  quantité  de  fang,  & l’on 
crût  qu’il  en  mourroit  fur  le  champ.  Les  Mé- 
decins alfûroicnt  que  cela  provenoit,  de  ce  que 
le  mufcle  étoit  percé  de  travers,  & non  pas  en 
droite  ligne.  Il  ne  furvêquit;  que  trois  jours. 
Les  Romains  paflerent  la  nuit  à déplorer  leur 
malheur  , & ils  entendoient  en  même  tems 
les  gemiffemens  dont  le  camp  des  ennemis  re-i 
tentilToit  j ce  qui  leur  paroiflbit  d’autant  plus 
étrange, qu’ils  n’avoient  pas  remarqué  que  les 

Goths 


DIgitized  by  Google 


CONTRE  LES  GOTHS.  ’ 631 

Goths  eulTent  fait  de  perte  confldérable  le 
jour  précédent , & qu’ils  leur  en  avoient  fou- 
vent  veû  faire  de  plus  grandes  , fans  en  té- 
moigner tant  de  regret , parce  qu’ils  ne  man- 
quoient  pas  d’hommes  -,  mais  ifs  apprirent  le 
lendemain  qu’ils  pleuroicnt  .les  plus  vaillans 
hommes  de  leur  nation  ^ que  Suças  avoir  tuez 
dans  le  champ  de  Néron  , à la  première  ren- 
contre. Il  fe  livra  d’autres  petis  combats,  que 
je  n’ai  pas  jugé  neceffaire  de  rapporter,  if  y 
eût  fept  rencontres  pendant  le  fiége  , & deux 
autres  depuis  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
En  cét  endroit  finit  l’hiver- , & la  fécondé  an- 
née de  la  guerre  qu’écrit  Procope. 


Chapitre  III. 

I.  Rome  affige'e  par  la  pefie  , & par  la 
famine,  x.  Plainte  des  Citoyens. 

3.  Re'ponjê  de  Be'lifaire. 

I.  ^ V commencement  du  printemps,  Ro- 
me  fut  afliégée  de  la  famine  , & de  la 
pefte.  Les  foldats  n’avoient  pour  toute  noiu'- 
riture  que  du  pain.  Les  habitans,à  qui  le  pain 
avoir  manqué  , fouffroient  en  meme  temps 
l’incommodité  de  la  difette,  & celle  de  la  ma- 
ladie contagieufe.  Les  Goths , bien  informez 
de  l’état  de  la  ville  , hen  vouloicnt  plus' venir 
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aux  mains  } ils  fc  contcntoicnc  d’arrêter  les 
vivres.  Il  y a encore  maintenant  entre  la  voie 
Latine  & la  voie  Appicnne  deux  grans  Aque- 
ducs, qui  fe  joignent  à cinquante  ftades  de 
Rome  , puis  ils  le  croifent  ; de  forte  que  ce- 
lui qui  étoit  à la  droite  devient  à la  gauche, 
& celui  qui  étoit  à la  gauche  devient  à la 
droite.  Enfin  ils  fc  rejoignent  pour  fe  fépa- 
rcr  l'un  de  l’autre,  de  la  même  manière  que  de- 
vant. Cela  fait , qu’ils  entourent  un  efpacc 
confidérablc  , où  les  Barbares  fe  fortifièrent, 
& fe  mirent  jufqu’au  nombre  de  Icpt  mille, 

{►our  boucher  le  palTagc  aux  provilîons.  Alors 
CS  Romains  fc  virent  privez  de  toute  forte  de 
biens , & affligez  de  toute  forte  de  maux. 
Pendant  qu’il  relia  des  grains  à la  campagne, 
les  plus  hardis  des  foldats,  animez  par  l’avidité 
du  gain  , allèrent  l’enlever  fur  des  chevaux, 
fans  être  découvers  par  les  ennemis,  & le  ven- 
dirent chèrement  aux  plus  riches  des  Citoyens, 
tandis  que  les  autres  ne  vivoient  que  de  légu- 
mes , dont  il  y eût  toûjours  abondance,  par- 
ce qu’il  en  croît  en  toutes  les  faifons , & me- 
me en  hiver.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  che- 
vaux ne  manquèrent  point  de  fourages.  QikI- 
ques-uns  vendoient  fccrètcmcnt  des  boudins, 
faits  de  la  chair  des  mulets  qui  mouroient  à 
Rome.  Tous  les  grains  de  la  campagne  étant 
confumez,  & Icshabitans  étant  réduits  à une 
extrême  difette  , ils  vinrent  tous  à l’entour  de 
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BcUraire  , pour  le  prier  de  donner  une  batail- 
le générale  , & pour  s’offrir  à encoure  le  ha- 
zard.  Comme  il  écoit  en  douce  de  la  réfolu- 
rion  qu’il  prendroic  dans  une  conjon6hire  fi 
fàcheufe  , plufieurs  des  plus  confidérables  lui 
parlèrent  de  cette  forte. 

ne  nous  attendions  ptére  aux  misères  que 
nous  Jouirons  , çjr  notre  condition  pr^nte  ejl  bien 
contraire  à nos  ejjiérances.  jdprés  avoir  obtenu  ce 
que  nous  avions Jouhaite  , no»f  Jhmmes  tombe;(^  dani 
la  tUfprace  , par  U confiance  que  nous  avons  eue  aux 
foins  de  Céfar;  mais  nous  ne  pouvons  plus  la  confier- 
ver  maintenant  fions  une  tfpéce  de  folie.  La  necefiité 
extrême  où  nous  fiommes  , nous  donne  la  hardie jj'e  de 
nous  expojir  au  péril  d’une  bataille.  Pardonne^  nous, 
s’il  vous  plaît  y notre  liberté.  Le  ventre  na  point  de 
honte  , quand  il  eft  privé  de  ce  qui  luj  eft  necejfiai- 
re.  Nous  trouvons  notre  excujè  dans  nôtre  malheur. 
On  ne  fiauroit  fiiûre  un  plus  grand  mal  à des  mifiera- 
bles',  que  de  prolonpr  leur  vie.  f^ous  voyes'  de  quel- 
les cMamitex  nous  fiommes  accable^,-  Nos  terres  font 
en  la  poffiefiion  de  nos  ennemis  ; Rome  efi  afiiégée , 
eyr  affamée  depuis  fi  long  temps , qu’il  ne  nous  efi  pas 
aifié  de  le  marquer  précijement.  La  plupart  des  Ci- 
toyens font  morts  , fans  avoir  reçu  la  fiepulture , cJr 
nôtre  misère  efi  fi  infiupportable  , qu’elle  nous  fiait  en- 
vier la  condition  des  morts  mefimes.  La  famine 
adoucit  tous  les  autres  maux  , ^ elle  rend  toutes  les 
manières  de  mourir  fort  agréables,  excepté  celle  quelle 
préfiente.  Permette:(.nous  de combatre , devant  quelle 

NNnn  ij 


^34  HlSTpIRE”DE  LA  GVERRE/ 
nous  fijfe  fférir  * dfn  s^tte  mus  trouvions  , ou  U 
viéloirt , ou  au  moins  la  fin  dr  nos  peines.  C'eflune 
extravagance  de  fe  hàfler  de  coure  le  ha:^ardi  (juand  U 
y a quel(jue  efpérance  de  falut  dans  le  retardement: 
mais  loifque  ce  .retardement  ne  fait  qu  augmenter  la 
difjiculté  & le  péril , il  efl  plus  biamahle  que  l'ünpa^ 
tience. 


*3.  Apres  que  Bélifairc  eût  entendu  ce  dif-^ 
cours , ü y répondit  en  ces  termes.  Je  m'at- 
tendok  bien  à tout  ce  que  vous  aves^  fait  ^ rien 
nef  arrivé  contre  ma  penfée.  Il  y a long-temps  que 
je  connais  l’impertinence  du  peuple  , ^ que  je  fai 
qu’il  nef  pas  capable  de  fupporter  le  prefent , ni  de 
prévoir  l’avenir  ; qu’il  veut  faire  ce  qui  efl  impofi- 
ble  y (ff  qu’il  fe  précipite  aveuglément  dans  fa  ruine. 
Pour  moi  ^ fe  ne  fuis  pas  réfolu  de  perdre  les  affaires 
de  l’Empereur  , pour  fatisfaire  votre  légéreté  y ni  de 
vous  Lûffer  périr  vous  mêmes.  La  ^terre  ne  fe  fait 
pas  avec  une  viteffe  inconfdérée  : il  y faut  de  la  pru- 
dence & du  confeil , pour  pefer  les  occafons  q)  les 
momens.  Vous  voule:^^  rifquer  en  un  fesd  coup  tout 
le  falut  de  l'Etat  , de  mefme  que  fi  vous  jouie:(^  aux 
le  n’ai  pas  accoutumé  de  ruiner  les  affaires  , en 
voulant  les.  abréger.  Vous  me  promette:^  de  courir 
avec  moi- le  hav^ard  d’une  bataille.  Depuis  quand 
vous  êtes-vous  adonney'  a l'exercice  des  armes  f feux 
qui  les  ont  maniées  toute  leur  vie  , fvent.  bien  que 
cefl  un  métier  qui  ne  s’appprent  pas  en  un  jour  , çjr 
que  l’on  ne  devient  pas  foldUt  à l’ombre.  J’admire 
t ardeur  de  votre  courage  > l'émotion  où  elle  vous 
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jette  ; mais  je  vous  jtr*i  voir  eûjhnent  e^ue  et  <jue 
vous  voulex  frire  , nefi  pas  4 propos  ^ ^ que  j'ay 
ntijhn  de  différer.  L’Empereur  nous  envoie  une  armée 
compojee  de  toutes  les  forces  de  l’Orient,  une  flote 
qui  eft  la  plus  puiffante  que  les  Romains  aient  jamais 
équipées , ^ qui  couvre  déjà  tout  le  Goiphe  Ionique  , 
^ les  cotes  de  la  Campanie.  Elle  nous  frumira  bien- 
tôt affe:^^  de  vivres  pour  rajfafier  nôtre  faim  , ^ 
affe:^  de  foldats  pour  accabler  nos  ennemis.  Je  trouve 
qu'il  eft  bien  plus  raijhnnable  de  remettre  le  combat, 
jufqui  ce  que  nous  ayons  repu  un  fecours  fi  confidt- 
rable  , afin  de  nous  ajfurer  de  la  viéloire  , que  de 
perdre  l’Etat  par  une  précipitation  indiferéte.  uiu  refit, 
je  donnerai  les  ordres  neceffûres  ,•  pour  faire  en  forte 
que  ce  fecours  arrive  bien- tôt , ^ quü  ne  fe  perde 
pas  un  moment  à le  frire  venir.  • 


Chapitre  IV. 

I.  BéUftire  envoyé  Procope  k Naples,  z.  Il 
met  des  Carmjons  dans  pUffleurs  Forts. 

3.  RefpeB  des  Goths  pour  les  EgltfeSk 

4.  Soins  d’ A ntonine  & de  Procope: 
J.  Dejeription  du  Mont  Vejuve. 

I.  A Près  que  Bélifairc. eût  un  peu  raflu- 
x\^ré  les  elprits  des  Romains  , par  cette 
reponfe,  il  envoia  Procope,  l’Auteur  de  cette 
hiiloirc  , à Naples  , où  le  bruit  couroit  qu’il 
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ctoic  arrivé  des  croupes  , afin  d’y  charger  du 
blé  fur  des  bâteaux  , & d’y  amalTer  cous  les 
foldats  qu’il  y trouveroic  , foie  ceux  qui  y 
étoient  arrivez  depuis  peu  de  Conftancinople, 
ou  ceux  qui  y demeuroient,  pour  y nourrir 
des  chevaux  y ou  même  ceux  qu’il  tireroit  des 
Garnirons , & de  les  amener  cous  en  diligence 
â Oftie  , qui  eft  le  lieu  où  s’arrêtent  les  vaif- 
feaux  des  Romains.  Il  forcit  durant  la  nuit 
avec  Mundikj  qui  étoic  de  la  Compagnie  des 
Gardes,  & avec  quelques  autres  Cavaliers,  par 
la  porte  de  faine  Paul,  & palfa  fans  être  aper- 
çû  d’un  corps  de  garde  , que  les  ennemis 
avoienc  pofé  proena  de  la  voie  Appienne. 
Mundila  retourna  à Rome  , où  il  aflùra  que 
Procope  ctoit  travers  des  ennemis, 

dont  Bélifaire  eut  beaucoup  de  joie.  Ce  Gé- 
néral fit  enfuite  ce  que  je  vais  dire. 

Z.  Il  envoia  la  plus  grande  partie  de  fa  Cava- 
lerie dans  les  Forts  qui  font  proche  de  Rome, 
afin  d’empêcher  que  les  ennemis  n’emmenaf- 
fent  des  provifions  dans  leur  camp  , & afin 
de  foulager  un  peu  la  ville  de  fa  difetee  , Ôc 
d’alfiéger  en  quelque  forte  les  alfiégcans  mê- 
mes. Il  envoia  à Terracine  Martin  & Valé- 
rien  avec  mille  hommes,  qui  fervirent  jufques- 
là  d’efeorteù  Anconine,  qui  alloit  à Naples; 
' pour  y attendre  l’événement  qu’il  plairoit  à la 
Ibrtune  de  donner  à cette  guerre.  Il  dépêcha 
au  Château  de  Tibur,  qui  eft  éloigné  de  cenc 
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Îiuarancc  ftadcs  de  Rome  , cinq  cens  hommes> 
ous  la  conduite  de  Magnus  & de  Sinthuez. 
Il  avoit  déjà  envoie  une  croupe  d’Eruliens, 
commandez  par  Gontharis  , à la  ville  d’Albe , 
qui  eft  dans  la  même  diftance  de  cent  quaran- 
te ftades  ; mais  ils  en  avoienc  été  chauez  in» 
continent  après  par  les  Goths. 

5.  Il  y a à quatorze  ftades  de  Rome  , un 
Temple  dédié  en  l’honneur  de  laine  Paul , 
qui  eft  arrofé  du  Tybre  , & qui  cft  fans  dé- 
Kttfe  , bien  qu’une  longue  galerie  , & quel- 
ques autres  bâtimens  qui  le  joignent  aux  mu- 
railles de  la  ville  , en  rendent  l’accès  un  peu 
difficile.  Les  Goths  ont  du  refpcdk  pour  cette 
forte  d’édifices.  Dans  tout  le  tems  de  la  Guer- 
re , ils  ne  violèrent  ni  cette  Eglife  de  faine 
Paul  , ni  celle  de  faint  Pierre  *,  fi  bien  que  les 
Prêtres  eûrent  toûjours  une  entière  liberté  d’y 
célébrer  le  faint  Office.  Il  envoia  Valérien  le 
camper  avec  les  Huns  fur  le  bord  du  Tybre, 
afin  de  faire  paître  leurs  chevaux  , & d’arrêter 
un  peu  les  courfes  des  Barbares.  Quand  Valé- 
rien y eût  placé  les  Huns  , il  retourna  incon- 
cinent  à Rome.  Bélifaire  fe  tenoit  en  repos  ; 
& n’aiant  pas  deffein  de  commencer  le  com- 
bat , il  fe  vouloit  feulement  mettre  en  état  de 
repouffer  les  ennemis , au  cas  qu'ils  attaquaf- 
fent  les  murailles.  Il  diftribua  un  peu  de  blé 
parmi  le  peuple.  Martin  & Trajan  étant  ar- 
rivez à Terracinc,  quittèrent  Antonine  , qui 
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alloit  à Naples,  & fe  fortifièrent  tellement 
dans  les  lieux  des  environs  , qu’ils  faifoient 
fur  les  Goths  de  frequentes  irruptions.  Ma- 
gnus  & Sinthuez  réparèrent  en  peu  de  tem* 
les  fortifications  de  Tybur  j tellement  qu’y 
étant  en  fureté  > ils  en  incommodoient  extrê- 
mement les  Barbares  , & fondoient  fur  eux, 
quand  ils  alloient  chercher  des  vivres.  Les 
Huns  ne  les  harceloient  pas  moins  -,  & ainfî 
n’aiant  plus  la  même  facilité  de  trouver  des 
vivres  qu’auparavant  , ils  commen^oient  à 
fouffrir  eux-mêmes  les  incommoditez  de  la 
difette. 

4.  Pour  ce  qui  cft  de  Procopc  , quand  il 
fut  arrivé  dans  la  Campanie  , il  y amafla  au 
moins  cinq  cens  foldats , & y prépara  plu- 
flcurs  vaifleaux  chargez  de  grains.  Peu  après 
Antonine  y arriva  , qui  partagea  avec  luy  les 
foins  de  l’armée  navale. 

5.  Dans  le  même  tems,  on  entendit  gron- 
der le  Mont  Vcfuvc  , mais  il  ne  vomit  point 
les  carreaux  dont  il  fembloit  menacer  par  ce 
bruit  tout  le  pais , qui  en  étoit  fort  épouvan- 
té. Cette  montagne  cft  à foixante  & dix  fta- 
des  de  Naples,  du  côté  du  Septentrion.  Elle 
cft  extrêmement  efearpée.  Au  bas  s’étendent 
de  grandes  plaines,  qui  font  plantées  de  beaux 
arbres.  Le  haut  cft  tout-à  fait  pierreux  & in- 
culte. Dans  le  ‘milieu  eft  une  ouverture  d’une 
telle  profondeur,  qu’il  fcmble  quelle  dcfccndc 
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jufqu  a'  la  racine  de  la  montagne.  Ceux  <jui 
font  aflez  hardis  pour  y regarder  , voient  du 
feu  dans  le  fiâhd.  îTAndiÿ  Jn!$amme  tour- 
noie , & fç  roule  , pour  ainH  dire  , dans  elle- 
mdine  / elîè^ à'-p«S^ 

^an<i  bh-' emend  un> ' b\uic  •lcmhh(bie^à>  un 
lnugr|kfÉlâl»^,  <sl  rvre^Miàont^eDx\8pn|Éli^^ 
prodigieufe  quantité  de  cendres  d.c^^^ÿâj^lles 
de  cette  montagne , dont  ceux  qui  font  tou- 
xJk?i,,«te;P)aoqttc0t'^ai4  d«:  vmbujfff»  QSn.4 
cJîfii  Jtpiphwtifw  JlttSilïîai&fnsVjrftllitSoiés^^a- 
y &i  içs  f uttKftt;i  J.a  jyioleupçj iduot<^BPi  1 W 
iplçyc  qnolijuôfoiji  /i  jhaiiti  iqu/?  ^ 

YcniP;,.  ^fqii’çW^ifbflP  eiftpqrpiéés .iÇO. 
j»fl*5>;fc!CCj  cl4%n«tfi,  i.iOn)  (dÎP')qji*)^t^j^5pn>hçflp 
.fturre  ifoÂsiktiCofiftaMinioptffti,!^ 
yii6«i^elb  ,|  qttéjA’iaftry  ^ahlijc  4^  pi^éiqs  .pUr 
Cliques ^qui  duren*  ciicor?,  lJi>c,:au«?f  fois» 
.Tripoli!  qpi  cjft  CA  Affi^WdÇ/ÿ.  fw.Jdiigéç  ^.çr^ 
;#iîd^ui/^IIl»y,.^,^cbfTwnei  l’pn,cA>Wj,  ua  4»iplç 
-queice  -mwgiflCcwnt  ft«  jgntepdu.  b?,pr^iéijc 
•fiws\s  la'im«njoice,..drU  focond  i:ft-pWir<f®ntc. 

, Au  jccfte  Ion  affurc  qi^;ij  -ejft  Mnppftbic^/|uç^ 
,pafc  o«  k IVfliiYçrépaiiwl  lc^)ççnd>y«  qpifvii- 
.n>it  , iAc  jlpit  cxtrén^«Ai^nrC  .f/Mïilc.^^  qHi 
^cn«irÀAnp  , oetijc  f tt>oAtagn<!  r^ll-.  exitromernent 
^fubltl  pirQpre  aJaifanjicjijce  qui  oft  caufc 
MfccWjnsj  y cnvoknPî  çeu«,rqui  /put 
ijAaJàdçsidpi,k;Pih«iÎR.j:13.^ft>,  fic.qUiÇ  < jawii  là 
îlfeW}(Sl|U  Moriç.  ysûiv^./  t 'rfl  7£<j  J/n  r.’Jj.'ltO;''' 

OOoo 


I 


I. 


i-' 


' , ^ O • i 

.;''7  üC^irruC  H-A'‘î  î>  .Ij  V.1  j'.  >r  't 
'l'j  «ncb  t :nib  nu  3lf.;oi  ■ i />  . - 

S€cpm‘f4rri‘vé de  Cottfi'antiuople.  i.  Stra- 

t'agèiité  de  Bélifaire.-,  3.  Action  hardie 
d'AipijümyÉ^  .Bléjfareï  inerrveilkufe  de 

: *1^,  i:;o  r:  îa*'*';  . '.  'n  .. 
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I. 'TL‘  arriva  fvcrs  le  mêmc  tcms  , uncnou- 
- f.  ■liycllee armée  de  -Cdnfljatttirïople,  'favoiiV, 
4-Nàple^  -trbi§  mille  ïfaurieni  ; a^ui ‘éêaient 
^6mmand>e£i par  Paiil^' d;  npar  Genou'  ;-&•  4 
Ocrante  huit  cens  Cavaliers  ^ Thraciens  de  na- 
tion", lèfijUels'^crtent  ^mmaiwrez^par  Jean*, 
neveu  de-  Vicallen  le  ty  wn  & mille  autres  = Ca- 
vàlicrV-qüï  ^^tofent'  tommandez^  pari  I Alexan- 
dre , pat'  Matcfcnzc  , & par  quelques  autres 
Ghefsi  - -Zenon  ' avoir  anîcné  dés  'auparavant 
'à  Rome  ttTofs'^cfenÿ  horrfmcs  do'cîtcv-âli  par  le 
pais  dès;^  Sàmnites-,  '&  par  la  voit  l,âtinep Lors- 
que Jean  fucdaiis  la  Campanie  y ’ il 'ftf*  joignit 
-à  cinq  cens  hommes’  qui  y avoient  été  levez, 
ils 'marchèrent -'tous-  tinfemble  fut  le  rivage 
'de  la  mer-,'  traînant  apfés^eux'  des  chariots 
\qu’ils  avoienttirrt!  de ‘la  Calabre’,  &îdont  ils 
avoient  envie  de  fc  fervir  pour-  fc  retrancher, 
’au'cas  qu’ils  fulTent’attaquez  par- les  ennemis. 
'Ih  àvoientimandé  4 Paul  & à Gortcin",  d’aller 
promtement  par  mer  à Oftie  , afin’dc  joind-re 
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toutes  leurs  forces.  Ils  avoient  mis  grande 
quantité  de  blé , de  vin,  & d’autres  provÜions, 
mr . les  navires  ôc  fur  les  chariots.  Ils  cfpé- 
roient  de  trouvet  Martin  & Trajan  à Terra-' 
cine  ; mais  quand  ils  y furent  arrivez,  ils  ap- 
prirent qu’ils  avoient  été  rappelez  depuis  peu 
a Rome.  . . • i . ^ I.  ^ 

Z.  Bélifaire  aiant.  été  averti  de  la  marche  , 
des  croupes  de  Jean,  & craignant  que  les  en- 
nemis n’allalTent  au  devant,  ôc  ne  les  caillalfenc 
en  pièces',  s’avifa  de  ce  ftratagême.  J’ai  re- 
marqué dans  le  premier  livre , qu’au  commen- 
cement de  la  guerre,  il  avoir  fait  murer  la  por- 
te Flaminia  , proche  de  laquelle  les  ennemis 
étoient  campez , ahn  qu’ils  ne  la  pulTenc  for- 
cer,' & entrer  dans  la  ville.  Il  fit  ôter  durant 
une  nuit  les  pierres  donc  cette  porte  écoic 
bouchée  , & il  rengea  fon  armée  tout  proche, 
dés  le  point  du  jour.  Il  envoia  enfuite  par  la 
porte  Pincicnne  Trajan  & Diogène  , à fa  tête 
de  mille  hommes  , pour  attaquer  le  camp  des 
ennemis  , avec  ordre  dé  s’enfuir  , dés  qu’ils 
les  verroient  paroître.  Ces^  deux  Capitaines , 
fuivanc  l’ordre  de  Bélifairc  , attaquèrent  les 
Gochs  , qui  fondirent  à l’inilant  fur  eux  en 
foule  , pour  les  repoulTer.  Les  uns  & les  au- 
tres couroienc  tous  pefle  mefle  vers  Rome  ; les 
uns  faifant  fcmblant  de  fuir  , & les  autres 
pourfuivant  de  bonne  foi  les  fuïars.  Quand 
Bélifaire  vit  courir  les  Barbares  à toute  bride, 
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U ooirrit  la  porte  Flaminia,  & fie  fortir.foa 
a^mcc.  . Le  chemin  étoic  commandé  par  an> 
desr^  canips  .dcs  .Goths  . duquel  lesiavaku^ 
écoient  étroLccs  & incommodes;  D’abord.,  oa 
certain  Barbare  qui  étoic  d'une  • taille  fore 
avantageufè  &c^  qui  étoic  couvert  d’une  cui* 
rafle  , courue  au  paflage,  & exhorta  fes' com- 
pagnons .de  ,Ÿcnir  s’en  emparer. , 6c  le  défen- 
dre. Mais'Mundilas  le.prévinc,  & l’aianc  tué, 
empêcha  qu‘aucun  autre  ie  rendit  maître  du 
pattage,  Il  fut  aifé  aux  Romains  d’aller  julL 
qu’au  camp  Viinais  ce  fueen  vaiii  qu’ils  l’atca- 
quérent  , . quoi  qu’il  ne  fût  défendu  que  par 
une  poignée  de  gens.  Il  étoic  ceint  d’un  foflié 
fort  profond , & revêtu  d’un  rempart  fort  élc-< 
vé , & fortifié  avec  des  pieux  mis  prés  à prés.> 
C’efi  ce  qui  donnoic  aux  Barbares  le  courage 
de  fc  bien  défendre.  • . , . 

; 5.  Un  Ecuier  dc.Bélifaire  , nommé  Aqui- 
lin  y poufla  ion  cheval. jufques  dans  ie  milicn 
du  camp,  & tua  plufieurs  Gochs.'  Aiant  été  à 
l’inftanc  même  cnvelopé  de  tous  les  autres , il 
perdit  fon  cheval , qui  fut  tout  percé  de  traies, 
s’enfuît. à pié,  contre  toute  forte  d’apparen- 
ce, jufqu’à  la' porte  Fincienne,oùî  aiant  trouvé 
des  Barbares  qui  donnoient  la  chafle  aux  nd- 
ircs  , il  commenta  i les  charger  , & à leur  ti- 
rer dans  le  dos.  Ce  que  Trajan  aiant  aper^û, 
il  fe  joignit  à une  troupe  de  Cavaliers  qui 
étoicnc  proche  , & alla  fondre  fur  les  Gotns, 
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(jai  furcnr  enveiopcz  de  toutes  parcs , & mi« 
iccablemeiie  maiïacrcz.  / Lc-cainage  foc  faneux, 
& il  n’y  en  eût  cres-pca  qui  fc  fauvéccnc 
dan&lcar  camp.  In  n’or(i>knc.plusÊ3rm  depuis; 
& s’imaginant  toujours  que  les  Komains  ai- 
loient  Tenir  les  attaquée  , ils  vcilloicnc  ûih 
ceffamment  à la  garde  de  leurs,  retranchemens. 

4.  'Tcajan.fut  bielle  en  cette  rencontre  au 
deÛus  de  l’oeil  droit,  proche  du  nez.  JLc  fer  dn 
trait  pénétra  li  profondément , que  l’on,  ne  le 
pouYoit  plus  voir.  Le  bois  qui  ne  tenoit  pas 
bien  au  fer,  tomba  à terre.  Trajan  ne  fc  fê- 
tant que  légèrement  incommodé  de  cette 
blelTure  , n’en  pourfuivit  pas  moins  vircmenc 
l’ennemi.  Cinq  ans  après,  le  fer  du  traie  com- 
meüt^a  à paroltrc  fur  fon  vilâge  y il  y a .déjà 
trois  ans  qu’il  fort , & il  y a apparence  qu’il 
tombera  bicn-tôt , fans  lui  faire  de  douleur. 


Chapitre  VI. 

1.  Les  Çoths  envoient  des  yémbajfadetirs  a 
Bélifàire.  i.  Harangue  des  Ambajfa- 
deurs.  3.  Conférence.  4.  Conclufion  d’ une 
T^réve. 

i.TNcontinent  après,  les  Barbares,  qui 
voyoient  que  leur  armée  , qui  autrefois 
avoit  été  fi  nombreufe-,  étoit  alors  réduite, 
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par  la  violence  des  maladies  , ôc  par  la  valeur 
de  leurs  ennemis  , à un  .nombre  très  médio-.. 
crc , qui  fe  fcntoient  incommodez  de  la  difet- 
te  des  vivres  , ôc  qui  fe  trôuvoienc  comme 
ailiégez  eux-mêmes  , commencèrent  à defef- 
pércr  du'fuccès  de  leur.entreprifc  , & à médi- 
ter le  deffein  dune  retraite.  D’autre  côté, 
aiant  appris  qu’il  venoit  des  troupes  de  Con- 
ftantinople  , tant  par  terre  que  par  mer. , ôc  fe 
les  figurant  non  pas  telles. quelles  ètoient  en 
effet , mais  telles  quelles  ètoient  repréfentées 
par  la  renommée,  ils  furent  tellement  cffraiez, 
quils  fe  refolurent  de  précipiter  leur  retour,* 
Ils  envoiérent  pour  ce  fujet  trois  Ambaffa- 
deurs  à Rome  ; un  Romain  tres-confidérablc 
parmi  eux , ôc  deux  autres , qui  aiant  été  intro- 
duits devant  Bélifaire  , lui  parlèrent  de  cette 
forte. 

1.  Ilnji  a perfinrtc,  cjui  aiant  éprouvé  les  e^cts  de 
la  guerre  , ne  fâche  quelle  neft  utile  à aucun  des 
partis.  Qui  efi-  ce  qui  voudrait  nier  une  chofe , dont 
tout  le  monde  .efl  perfuade  f II  ny  a point  d'homme 
fage , qui  ne  demeure  d'accord , que  cefi  une  folie , de  ne 
vouloir  pas  par  l'amour  d'une  frujfe  gloire  , fe  deli^ 
vrer  des  maux  que  l'on  fouffre.  Que  fi  cela  efl  ainfi^ 
il  ne  faut  pas  que  les  Chefs  des  deux  nations  facri- 
fient  à leur  ambition  le  falut  des  peuples.  Il  faut  plu- 
tôt quils  mettent  fin  aux  calamite:^  publiques  , en 
s'accordant  à des  conditions  , où  non  feulement  eux, 
mais  leurs  ennemis  mêmes  trouvent  de  la  fatisfachon. 
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On  accommode  les  affaires  ks  plus  difficiles  , quand 
' on  y 'veut  apporter  un  fage  tempérament  ; au  lieu 
que  l’on  ne  décide  rien  , quand  on  veut  tout  empor- 
ter i par  un  ejprit  de  contention.  Nous  venons  donCf 
dans  le  deffein  de  faire  la  paix  , & nous  apportons 
des  proposions  qui  f ront  avantageufes  aux  deux  par- 
tit j & où  nous  relâchons  beaucoup  de.  nos  interets. 
Pour  vouSi  prene:^  garde  de  ne  pas  refùfr  votre  bon- 
heur , & de  nêtre  pas  les  auteurs  de  votre  ruine 
en  voulant  contefter  fièrement  fur  tous  les  articles. 
Au  refie^  il  fmble  qu’il  nef  pas  à propos  de  faire  des 
difcours  continus , & qu'il  faut  plutôt  laiffer  la  liber-; 
te  d’interrompre  , quand  on  le  jugera  a propos.  Par 
ce  môien  , chacun  expliquera  plus  clairement  fa.pen- 
fe.  Voici  cc  que  Belifairc  répondit. 

. J’ejhme  que  la  conférence  fe  peut  faire  en  la  ma- 
nière que  vous  l’ave:(^  propofe  , pourveù  que  vous  y 
'venie:^  avec  un  ejprit  de  paix  & de  juflice.  Les  Am- 
bafladeurs  des  Goths  centinuérent  en  ces  ter- 
mes. yous  nous  aveT^fait  une  injufiiee , quand  vous 
ave:(^  pris  les  armes  contre  nous  , qui  efiions  vos  amis, 
(ÿ*  vos  allie:^.  T^ous  ne  dirons  que  ce  que  pas  un 
d’entre  vous  n ignore.  Les  Goths  n ont  pas  pris  de 
free  l’Italie  fur  les  Romains.  Odoacer  s’étant  défait 
de  l’Empereur  , y avoir  établi  fa  twannie  , lorjque 
Zénon  Empereur  d'Orient , qui  fouhaitoit  de  venger 
tinjure  faite  à fon  Collègue  , O'  q^i  n’étoit  pas 
ajje^  puijfant  pour  détruire  l’Vfurpateur , perfuada  à 
Théodoric,  qui  était  prêt  de  mettre  le  fitége  devant 
Conftantinople , de  faire  la  paix, en  confidération  des 
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hfHHturs , Jn  Je  Cmfid  & Je  Patrice  , 

tjHtl  a^oit  ftceues  , €Jr.  J’emf/Joter  les  forces  centre 
Oduocet , & a fe  rendre  m^tre  de  l' Italie,  Dt^ 
tpte'noM  i'avem^  ainf  réJtdte  fm  tdkre ^mjjanee » 
nom  en  avms  coajèrvé  ia  loix  aujk  réi^ftpmmt 
^ne  pas  un  des  Pmpermrs  ; de  forte  cpte  m Théodork, 
ni  le»  Roufs  fuccejfènrs  n'en  ont  point  fût  , ni  d't- 
crite  ; ni  de  non  écrite.  Nout  ayons  ntainten»  A»  itv 
ligioM  du  Romains  , fi  ikn  ejne . nuUtidien  ri  a ent. 
hrafi'é  celle  des^orhs  plufieurs  Goths  ont  em* 

hrajje  celle  des  Romains  avec  tonte  forte  de  JtiertL 
IdoHf  avons  rend»  le  dernier  rejjieél  2 kms  tempUi* 
ry'.noMs  avons  jhtjfert  tjue  ceux  <jui,sy  font  refn^r 
» y *de^  trouvé  m az^e  im/ioUUe.  Ils  ont 
pojfedé  feids  -tomts  la  Cbargû  , fms  que  ht  Gothj  y 
Otent  2té  adnûs.  & fi  ne  du  U venté  , fi  veux  lien 
que  l’on  m’interrompe.  plus,  lu  Coths_  ont  perwif 
aux.Ita&ens  de  recevoir  tous  la  ans  le  Confitlat  des 
m/uns  de  l’Emperettr  de  Confianûrufile.  P'ous  qui 
■navez^  fias  .délivré  VJtalie  du  fiug  de.  la  tyramtk, 
fous  lequel  elle  à gémi  dix  années  enttéraj  vous  U 
<voule^  xavir  à fis  légitima  pojjefieurs,-Rictire.:^..vouf 
en  donc  , s'il  vous  plaît , .jivec  tout  votre  bagage. 
Béhfairc  .répondit.  Vous  nous  avies(^  promis ‘de 
parler  peu  cjr  avec  modtratton , eÿ"  "vous  nous .avex^.fiùt 
un  long  difiours  tout  rempli -de  vanité.  Zénon'eH.- 
voia  Théodortc  pour  faire  la  guerre  à Odoacer,  (ÿ* 
non  pas  pour  envahir  l'Italie.  Qu'auroit  il  gagné 
d'a'i^ir  Un  Tyran  pour  un  autre}  Il  l’envoja  pour  U 
remettre  en  liberté  , ^ pour  la  réduire  à l’obeijfajiie 
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de  fon  Prince  légitimé.  Mak  lui  , apres  en  avoir 
chapé  l'VJû^ateur  , il  la  retint  par  une  ingratitude 
criminelle.  Je  croi  qu’il  ny  a pas  grande  différence^ 
entre  celuy  qui  prend  le  bien  de  fon  voifin  , ce- 
luy  qui  refujè  de  le  luy  rendre.  Pour  moi  je  me  gar- 
derai bien  de  donner  les  Terres  qui  appartiennent  d 
l’Empereur.  Que  fi  vous  avez  propo- 

fition  à faire , je  fuis  prêt  de  l'écouter.  Les  Barbares 
dirent  Bien  que  vous  fâchiez  que  nous  n’avons 
rien  avancé  que  de  véritable  , neanmoins  , pour  évi- 
ter les  conteflations , nous  vous  abandonnerons  la  Si- 
cile , cette  Jfie  fi  grande  gÿ*  fi  riche  , fans  laquelle 
vous  ne  fauriez  conferver  l’jifrique.  Bélifaire  dit: 

‘ Nous  vous  abandonnons  l’Ange  terre  , qui  efl  plus 
grande  que  la  Sicile  , & de  l’ancien  Domaine  de 
l’Empire  , étant  tres-raifonnable  de  reconnoître  les 
prefens  que  l’on  nous  fait  par  d’autres  prefens.  Les 
Barbares  dirent  : Si  nous  faifons  d’autres  propofi- 
tions  touchant  Naples  i ^ la  Campanie  , n’y  en- 
tendrez-vous pas  volontiers  f Nullement , répon- 
dit Bélifaire  ; car  il  ne  nous  efipas  permis  de  difio- 
fer  des  intérêts  de  Cefar , contre  fis  intentions.  Les 
Barbares  dirent:  N’y  entendriez^ous pas , quand 
même  nous  nous  obligerions  à en  rendre  un  tribut  par 
chacun  an  t Bélifaire  répondit  : Non  pas  même  a 
cette  conditions  car  notre  pouvoir  ne  s’étend  qu’à  con- 
ferver à notre  maître  ce  qui  lui  appartient.  Les  Bar- 
bares dirent  : Permettez-nous  d'envoier  vers  Jufli- 
nien , pour  traiter  de  tous  nos  différends  ; & cependant 
accordez~nous  une  fufpenfion  d’armes.  Bélifaire  dit  : 
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Je  l’accorde  volontiers  t & jt  garde  d’apporter 
d' empilement  au  dejfein  où  vous  ejles  de  faire  la 
paix.  Ainfi  fc  termina  la  conférence  , 6c  les 
Ambafladeurs  des  Goths  s’en  retournèrent 
dans  leur  camp.  Les  jours  fuivans  il  fe  fit 
divers  voyages  de  part  & d’autre  , pour  la 
conclufion  de  la  Trêve,  pour  la  fureté  de  la- 
quelle l’on  donna  réciproquement  des  otages. 


Chapitre  VII. 

I.  Convois  conduits  à Rome.  i.  Otages 
donnez,  de  part  & d'autre  , pour  la  Ju-^ 
reté  de  la  T'réve.  3.  Les  (Joths  aban- 
donnent des  Places , dont  les  Romains 
s’emparent.  4.  Plainte  des  Qoths  , & 
réponfe  de  Béltfiire.  $.  Bélifiire  envoyé 
des  troupes  dans  le  Picentin.  6.  Et  pro- 
met du  jècours  à la  ville  de  Alilan. 

1.  H "X  U R A NT  que  l’on  traitoit  ainfi  de  la 
JL^paix  , la  Flotte  des  ifauriens  aborda 
au  Port  de  Rome  , & Jean  arriva  à Oftic, 
fans  que  les  ennemis  parulfent , pour  empêcher 
ni  leur  dcfccntc  , ni  leur  campement.  Les 
Ilàuriens  ne  lailTérent  pas  de  faire  un  grand 
foffé  proche  du  Port , & de  pofer  des  fenti- 
nelles.  Les  troupes  de  Jean  le  retranchèrent 
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avec  des  chariots.  Bélifaire  les  vint  trouver  la 
nuit  , avec  cent  chevaux.  Il  leur  apprit  le 
dernier  combat , le  traite  fait  depuis  avec  les 
Goths.  Il  les  exhorta  à témoigner  leur  coura- 
ge» & à mener  à Rome  les  vivres  qu’ils  avoient 
amenez  par  mer , & leur  promit  de  leur  aflu- 
rer  les  chemins.  Dés  que  l’aurore  commenta 
à paroître,ils’en  retourna  à Rome.  Antonine 
tint  confeil  le  matin  avec  les  Chefs , fur  les 
moiens  de  conduire  les  convois.  Cela  paroif- 
foit  extrêmement  difficile  ^ tant  parce  que  les 
bœufs  étoient  fatiguez,  & couchez  par  terre 
comme  demi-morts , que  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fureté  à mener  les  chariots  par  des 
chemins  fi  étroits.  De  plus  il  ctoit  impoffible 
de  tirer  à l’ordinaire  des  bâteaux  fur  le  Tybrc 
en  remontant , vcû  qu’il  n’y  a point  de  che- 
min au  bord  qui  eft  à main  gauche , & que  le 
chemin  qui  eif  à main  droite  étoit  affiégé 
par  les  ennemis.  Ils  s’aviferent  donc  de  pren- 
dre les  chalouppcs  des  vaiircaux,&  de  les  clor- 
rc  avec  des  ais,  afin  que  ceux  qui  feroient  de- 
dans fuffent  à couvert  des  traits  des  ennemis. 
Enfuitc  ils  les  chargèrent  de  vivres , de  foldats, 
& de  matelots , & s’efforcèrent  de  les  faire  re- 
monter fur  le  Tybre,  tandis  que  l’armée  étoit 
fur  le  bord  pour  favorifer  leur  paffage,  & que 
les  Ifauriens  gardoient  la  Flotte.  Lorfque  le 
cours  du  fleuve  étoit  droit  , ils  navigeoient 
affez  aifcment , en  tendant  les  voiles  ; mais 
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dans  les  décours  y ils  écoienc  contraints  de  ra- 
mer j ce  qu  ils  ne  pouvoient  faire  fans  beau- 
coup  de  peine.  Cependant  les  Barbares  étoient 
dans  leur  camp  , qui  ne  vouloient  pas  empê- 
cher le  palTage  des  vivres  , foie  qu’ils  appré- 
hendaient le  danger  , ou  qu’ils  crûffent  que 
l’entreprife  des  Romains  étoit  impolEblc , & 
qu’elle  fc  détruiroit  d’clle-même  ; ou  bien 
qu’ils  ne  vouluffent  pas  fe  nuire  à eux-memes, 
en  apportant  de  nouveaux  obilacles  à la  con- 
cluiion  de  la  Trêve  , dont  Bélifaire  leur  avoir 
donné  de  bonnes  paroles.  Les  Goths  qui 
étoient  dans  la  ville  du  Port , admiroient  l’a- 
drelTe  que  les  Romains  avoient  d’aller  contre 
le  fil  de  l’eau  , au  lieu  de  les  en  empêcher. 
Qiwnd  toutes  les  provifions  eûrent  été  por- 
tées à Rome,  les  matelots  fe  hâtèrent  de  reme- 
ner leurs  vaifleaux,  acaufe  que  le  Solftice  d’hi- 
ver approchoic.  Toutes  les  troupes  entrèrent 
dans  Rome  y excepté  les  ifauriens  que  Paul 
commandoit. 

1.  Les  Otages  furent  donnez  réciproque-  . 
ment , fi^avoir  Zénon  de  la  part  des  Romains, 
&Ulias,  qui  étoit  d’une  naiflancc  tres-illuftre , 
de  la  part  des  Goths.  On  accorda  aufli  une 
fuipenfion  d’armes  pour  trois  mois  , jufqu’à 
ce  que  les  AmbalTadeurs  fuflent  revenus  de 
Conllantinoplc,  & culFent  rapporté  la  réfohi- 
tion  de  l’Empereur  ; & l’on  arrêta  que  fî  dans 
ce  tems-là,  un  des  partis  exerçoit  quelque  ade 
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td’hoftilité  , l’on  ne  laifleroit  pas  de  continuer 
parla  voie  des  Ambafladeurs  la  négociation 
de  la  paix.  Les  Ambafladeurs  des  Goths  fu- 
sent conduits  par  les  Romains  à Conftantino- 
plc.  Ildiger  gendre  d’Antonine  arriva  d’Afri- 
que à Rome , avec  des  troupes  de  Cavalerie. 

- 3.  Les  Goths  qui  gardoient  le  Fort  du  Port, 
n’aiant  ^lus  de  provifions, l’abandonnèrent,  & 
retournèrent  dans  leur  camp  , du  confente- 
rnentde  Vitigis.  Incontinent  après , Paul  s’en 
failït , & y mit  des  Ifauriens , qu’il  tira  d’O- 
ftie.  La  difette  où  s’étoient  trouvez  ces  Barba- 
res , ètoit  venue  de  la  vigilance  avec  laquelle 
les  Romains  tenoient  la  mer  fermée  , après 
s’en  être  rendu  maîtres.  Dans  le  meme  tems 
le  manque  de  vivres  contraignit  aufli  les  Goths 
d’abandonner  Centccllcs,  ville  deTofeane,  bâ- 
tie fur  la  mer , qui  eft  fort  grande , fort  riche, 
& fort  peuplée , & qui  eft  à deux  cens  quatre- 
vingts  Itades  de  Rome.  La  prife  de  cette  ville 
fortifia  beaucoup  le  parti  des  Romains  ; car  ils 
s’emparèrent  encore  en  meme  tems  de  celle. 
d’Altje.  Ainfî  ils  enveloppoient  les  Goths, qui 
pourcefujet  avoient  envie  de  rompre  la  Trêve. 

4.  Ils  envoiérent  donc  des  Ambafladeurs  à 
Bèlifaire  fe  plaindre,  de  ce  que  l’on  violoit  le 
traité  ; que  Vitigis  aiant  rappelé  dans  le  camp 
les  foldats  qui  étoient  à la  garde  du  Port, 
Paul  s’en  étoit  emparé  , bien  qu’il  n’y  eût 
aucun  droit.  Que  l’on  en  avoir  fait  autant  de 
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Ccntcellcs  & d’Albe  ; & que  fi  l’on  ne  leur 
reftituoit  CCS  trois  Places  , ils  chcrcheroicnt 
par  les  armes  la  vengeance  de  l’injure  qu’ils 
foulFroicnt.  BeUfaire  les  renvoia  en  riant , & 
en  difant , que  leur  plainte  étoit  fans  aucun 
fondement  raifonnablc  ; & que  le  fujet  qui 
avoir  obligé  les  Goths  d’abandonner  ces  trois 
villes , n’étoit  ignoré  de  perfonne. 

f.  Depuis  ce  tcms-là  , les  deux  partis  fc  dé- 
fièrent l’un  de  l’autre.  Ce  qui  fut  caufe  que 
Bélifairc,  qui  avoir  beaucoup  de  troupes  dans 
Rome  , en  envoia  une  partie  en  divers  en- 
droits de  l’Italie , & fur  tout  il  envoia  à Albc, 
ville  aflîfc  dans  le  territoire  des  Picentins, 
huit  cens  Cavaliers  commandez  par  Jean  , fils 
de  la  fccur  de  Vitalicn  ; quatre  cens  hommes 
tirez  des  troupes  de  Valéricn  , & commandez 
par  Damien,  neveu  de  Vitalicn  ; & huit  cens 
des  plus  braves  de  fes  Cavaliers  , commandez 

f)ar  deux  de  fes  Gardes , Sutan  & Abigis.  Il 
eur  commanda  à tous  de  fuivre  Jean,  & d’o- 
bcïr  à fes  ordres.  Or  il  luy  avoir  donné  en 
particulier  une  inftruélion  , qui  portoit  qu’il 
demeurât  en  repos  , tandis  que  les  ennemis  y 
dcmeurcroient  -,  mais  que  du  moment  qu’ils 
contrcvicndroicnt  â la  fufpcnfion  d’armes,  il 
ne  manquât  pas  d’inonder  le  Picentin  ; de 
prévenir  par  fa  diligence  la  vîteffe  de  la  re- 
nommée , d’enlever  les  richefles  , & de  faire 
les  femmes  & les  enfans  prifonniers , & de  ne 
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point  faire  de  mal  aux  Romains.  Qi^c  s*il  rcn* 
controit  des  Places  fortifiées  , il  tâchât  de  les 
emporter  *,  & s’il  n’en  pouvoir  venir  à bout, 
il  allât  plus  loin  , ou  qu’il  s’arrêtât , afin  de 
n’avoir  point  d’ennemi  derrière  , par  qui  il 

fmt  être  attaqué, & dépouillé  du  butin.  Béli- 
àire,qui  donnoit  cette  infirudtion  , y ajoûta 
en  riant  ces  paroles.  7/  n'eft  pas  juflc  que  la 
uns  travaillent  à chajfer  la  Bourdons  , ^ que  d'au- 
trUy  qui  n ont  point  de  part  à ce  travail,  goûtent 
tout  puis  le  miel.  Voila  l’ordre  que  Bélifaire 
donna  â Jean. 

6.  Dans  le  même  tems  , Datius  Evêque  de 
Milan , & quelques-uns  des  plus  confîdérablcs 
des  habitans , allèrent  prier  Bélifaire  de  leur 
donner  quelques  foldats  pour  la  defenfe  de 
leur  ville  , & luy  promettre  non  feulement  de 
la*  fouftraire  , mais  de  fouftraire  encore  toute 
la  Ligurie  , de  l’obeilTance  des  Goths  , pour 
les  foûmettre  â celle  des  Romains.  Cette  ville 
a été  bâtie  dans  une  diftance  égale  de  Raven- 
ne,  & des  Alpes,  qui  fervent  de  frontières  aux 
Gaules.  Cette  diftance  eft  de  huit  journées  de 
chemin  , tel  que  le  peut  faire  un  homme  de 
pic.  C*cft  la  première  ville  d’Italie,  après  Ro- 
me, tant  pour  la  grandeur  de  fon  étendue,  & 
la  multitude  de  Tes  habitans  , que  pour  la 
beauté  de  fes  bâtimens , & l’abondance  de  les 
richefles.  Bélifaire  leur  accorda  leur  demande, 
&pajûfa  l’hiver  â Rome. 
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Chapitre  VIII. 

t,  F âcheujè  contefiation  entre  Bélijkire  & 
Conjtantin,  %.  Celuj-ci  ejt  tué 
les  Gardes  de  Bélipiire. 

1.  T A fortune  , envieufe  de  laprofperitc 
Ë i des  Romains , la  voulut  tempérer  par 
quelque  difgrace  , en  fufeitant,  pour  un  tres- 
léger  fujet,  une  tres-furieufe  conteftation  en- 
tre Bclifaire  & Conftantin.  J’en  rapporterai 
l’origine  & les  fuites,  avec  une  fidelité  tres- 
cxaâe.  Un  certain  Romain,  nommé  Préfidius, 
qui  étoit  d’une  famille  tres-illuftre , & qui  dc- 
meurpit  à Ravenne  , aiant  eû  quelque  occa- 
fion  de  mécontentement,  de  la  part  des  Goths, 
fortit  avec  quelques-uns  de  fes  amis , comme 
pour  aller  à la  chalTc , & s’enfuît  fans  empor- 
ter autre  chofe  que  deux  poignars  , dont  les 
fourreaux  étoient  enrichis  d’or&  de  pierreries. 
Qiwnd  il  fut  proche  de  Spoléte,  il  entra  dans 
une  Eglife  qui  étoit  hors  de  la  ville.  Ce  que 
Conftantin  , qui  y étoit  alors  , aiant  appris, 
il  envoia  fon  Ecuicr  nommé  Maxence  , lui 
ôter  les  deux  poignars,  A l’inftant  il  s’en  alla 
plaindre  à SAifairc  qui  étoit  à Rome  , ou 
Conftantin  arriva  peu  de  tems  après , & dés 
qu’il  eût  reccû  la  nouvelle  de  la  marche  de 
l’armée  des  Goths.  Préfidius  demeura  dans  le 

filcncc. 
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Alcncc , pendant  que  les  affaires  des  Romains 
furent  dans  le  defordre  & dans  le  danger; 
mais  quand  il  vit  quelles  étoient  en  bon  état, 
&<que  les  AmbafTadeurs  des  Goths  confe- 
• roient  des  conditions  de  la  paix , il  renouvella 
Tes  plaintes  , & demanda  hautement  jufticc. 
Bélifaire  prefToit  fouvent  Conftantin  , & par 
foi-meme  , & par  d’autres  , de  fe  purger  de 
l’aceufatioD.  Mais  cét  homme , à qui  cette  af- 
faire devoir  être  funefte  , cludoit  toutes  ces 
remontrances , par  des  railleries  piquantes  ôc 
injurieufes  , qu’il  ajoûtoit  à la  violence  donc 
il  avoir  ufé.Un  jour  que  Bélifaire  étoit  à che- 
val dans  la  place  publique  , Préfidius  vint 
prendre  la  bride  de  îbn  cheval,  & luy  deman- 
der à haute  vobe  , s’il  étoit  permis  par  les 
Loix  Romaines  de  ravir  le  bien  aux  étrangers, 
qui  viennent  implorer  la  protection  de  l'Em- 

f>ereur.  Bien  que  les  Gardes  luy  commandaf- 
cnc  de  quitter  les  refnes  , il  ne  les  quitta  ‘ 
point,  que  Bélifaire  ne  luy  eût  promis  de  luy 
fair^^endre  fes  deux  poignars.  Le  lendemain, 
ce  Général  affembla  plufîeurs  perfonnes  de 
Commandement , dont  Conftantin  étoit  du 
nombre.  Il  l’exhorta  de  rendre  ces  deux  poi- 
gnars ; mais  il  répondit  infolemment  qu’il  les 
jetteroit  plûtôt  dans  leTybre.  Bélifaire  en  co- 
lère , luy  demanda,  s’il  ne  fe  reconnoiflbit  pas 
obligé  de  luy  obéir  ? Il  répondit,  qu’en  toute 
autre  chofe  il  luy  obéïcoic , parce  que  c’étoit 
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rintcntion  de  l’Empereur  j mais  qu'en  celle-là, 
il  ne  luy  obcïroit  jamais.  A cette  parole  , Bc- 
lifairc  commanda  aux  Gardes  d’entrer.  £ft-ce 
pour  me  maffacrer,  dît  Conftantin?  Non,  re- 
partit Bclifairc  j mais  c’eft  pour  contraindre  * 
Maxence  vôtre  Ecuyer  de  rendre  à Piéiîdius 
les  poignars  qu’il  luy  a*  pris  par  votre  ordre. 
Conftantin  s’imaginant  que  l’on  l’alloit  tüer, 
fe  réfolut  de  fe  ïignalcr  avant  fa  mort , par 
une  a£lion  d’une  extraordinaire  hardiefle.  Il 
tira  fon  poignard  , & le  voulut  porter  dans  le  ■ 
ventre  de  Belifaire  , qui  fe  retira  , & évita  le 
coup  , en  embraifant  BelTas  qui  étoit  prôche 
de  luy.  Comme  Conftantin  fe  rctiroit  tout 
furieux  , il  fut  faift  à droit  par  Valéricn  , & à 
gauche  par  lldiger.  . 

1.  Sur  ces  entrefaites , les  Gardes  que  Béli- 
làire  avoir  appelez  entrèrent , & luy  arrachè- 
rent fon  poignard , fans  luy  faire  d’autre  mal , 
par  le  rcfpedt  du  Général  & des  autres  Chefs  j 
mais  l’ayant  enfuite  mené  dans  une  autre 
chambre,  ils  l’y  tuèrent  par  l’ordre  de  Bélifeire. 
C’eft  , peut-eftre,  la  feule  violence  qu’il  ait 
jamais  faite  , & contre  fon  inclination  natu- 
relle ; car  il  ufoit  d’une  grande  douceur  envers 
tout  le  monde  ; mais  Conftantin  devoir  périr 
miferablcment  de  cette  manière. 
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Chapitre  IX. 

I.  Les  Cûths  me'cUt'ent  d’entrer  dans  Rome 
far  un  Aqueduc,  x.  Ils  j entretien- 
nent intelligence  avec  des  Traîtres , tan 
defquels  ejt  châtié  far  Bélifaire. 

I.  T £ s Goths  ayant  rcfolu  , bien  toft 
1.  I apres  , de  faire  une  entrepitfe  fur  lea' 
^nuraillcs  de  Rome  , firent  entrer  quelques- 
uns  de  leur  gens  d^^s  un  Aqueduc  , dont  ils 
avoient  détourné  l’eau  dés  le  commencement 
de  la  Guerre.  Comme  ils  tâchoient.de  péné- 
trer par  cét  Aqueduc  jufques  dans  la.  ville  , un 
foldat  du  corps  de  garde  de  la  porte  Pincicn- 
ne  aperceût  les  flambeaux  qu’ils  avoient  pour 
fe  conduire,  & en  avertit  Tes  compagnons, 
qui  parce  que  l’Aqueduc  n’écoit  pas  élevé  hors 
de  terre  , dirent , que  ce  n’étoit  qu’un  Loup , 
dontdes  yeux  étinceloient , qui  avoir  été  veû. 
Quand  iis  eurent  marché  jufqu’au  bout  du  ca- 
naT,  ils>en  tr^vérent  la  fortie , qui>  avoit  été 
fermée  par  i’ordre  de  Bélifaire  , dés  le  com- 
mencement de  la  guerre  , comme  je  i’ay  dit 
dans  le  premier  livre.  Ils  fe  contentèrent  d’en 
arracher  une  petite  pierre  , de  la  porter  à 
Vitigis,'  & de  luy  expofer  l’cftat  où  ils  avoient 
trouvé  les  chofes.  .Alors  ce  Prince  délibéra  fur 

. Q.^q  ij 
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cette  affaire  , avec  les  perfonnes  les  plus  con- 
fiderables  de  fon  Confeil.  Le  lendemain  , com- 
me l’on  s’entfetenoit  dans  le  corps  de  garde, 
du  foup^on  que  l’on  avoir  eû  le  jour  précé- 
dent , & du  Loup  que  l’on  avoir  ou  veû  , ou 
* crû  voir,  Bclifaire  crût  le  devoir  éclaircir  de  la 
vérité,  & faire  vifi ter  l’Aqueduc  par  q^uelques- 
uns  des  plus  braves  de  fes  foldats  , a la  tctc 
defquels  il  mît  Diogène.  Quand  ceux-ci  eû- 
rent  rcconnû-  les  marques  des  flambeaux  , & 
l’endroit  d’où  la  pierre  avoit  été  arrachée  -,  ils 
le  rapportèrent  hdékment  à Bélifaire,  qui  fî^ 
garder  foigneufement  l’Aqueduc;  ce  qui  obli- 
gea les  Barbares  d’abandonner  l’entrcprife. 

1.  Ensuite  ils  donnèrent  un  aflaut  avec  des 
échelles , .&  avec  des  feux  d’artifice  du  côté  de 
la  porte  Pincicnne.  L’afliirance  qu’ils  avoient 
qu’il  croit  refté  fort  peu  de  foldats  dans  la 
garnifon  , leur  donnoit  l’efpétance  d’un  hu« 
reux  fuccez.  Ildi^er , qui  faifoit  garde  à fon 
tour  de  ce  côté-la  , ayant  apperceû  les  enne- 
mis qui  venoient  attaquer  les  murailles  ,*cou- 
rut  au  devant  d’eux  , & les  tailla  en  pièces. 
Les  habitans  y accoururent  aufli  en  foule , 
contraignirent  les  Barbares  de  fe  retirer  dans 
leur  camp.  Vitigis  fit  une  nouvelle  entreprife 
contre  la  partie  des  murailles  qui  croit  du  côté 
du  Tybrc,  & qui  étoit  aiféc  à forcer  , acaufe 
qu’elle  étoit  bafle  , qu’il. n’y  avoit  point  de 
tours , ôc  que  la  garnifon . en  étoit  foible.  Il 
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gagna  par  argent  deux  Romains, qui  demeu- 
roicnc  proche  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre , & il 
leur  perfuada. d’aller  fur  le  foir  trouver  les  fol- 
dats  de  la  ^arnifon,  avec  un  oudre  de  vin,  de 
les  inviter  a boire,  & de  jetter  dans  leur  verre 
d’une  drogue  propre  à procurer  le  fbmmcil. 
four  luy  il  tint  des  bâteaux . tout  prêts  pour 
palier  le  Tybrc  , au  premier  iîgnal  qui  luy 
Icrôit  donné  de  venir  éfcalader  les  murailles. 
D’ailleurs  il  prépara  toutes  fes  troupes  pour 
donner  un  alTaut  général  j mais  parce  que 
Dieu  n’avoit  pas  agréable  que  Rome  fût  prife 
par  les  Goths , un  des  deux  que  Vitigis  avoir 
corrompus , découvrit  cette  menée  à Bélifaire, 
•&  dénonça  Ton  complice  , qui  reconnût  tout 
à la  queftion  , & montra  la  drogue  qu’il  de- 
voir mêler  dans  le  vin,  pour  endormir  les  fol-  ' 
dats.  Bélifaire  luy  ayant  fait  couper  le  nez  & 
les  oreilles  J l’envoia  fur  un  Afne  au  camp  des 
ennemis  ; ce  qui  fit  juger  aux  Barbares  que 
Dieu  étoit  contraire  à leurs  delfeins , & que 
jamais  ils  ne  prendroient  Rome. 
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C H A P 1 T K.  £ X. 

I.  Divers  exploits  de  Jean.  i.  Jl  traite 
avec  Alâtajonte.  3.  Les  Coths  . . 
lèvent  le  Sie'ge  de  Rome,  % 

• * 

I.  Ependant  Bélifairc  manda  à Jean 
V J dexecuter  les  ordres  qu’il  luy  ayoç 
donnez.  A l’inftanc  il  courut  avec  deux  mille 
chevaux  les  terres  des  Picentins  y pilla  tous  les 
meubles  y emmena  les  Eemmes  & les  enfans^ 
défit  ülithcc  oncle  de  Vitigis , qui  luy  voulue 
refifter  , & tailla  en  pièces  toute;  fes  troupes. 
Depuis  cela  , il  n’y  eût  plus  d’ennemis  qui 
ofaiTcnt  en  venir  aux  mains  avec  luy.  Quand 
il  fut  arrivé  à la  ville  d'Auxime  , il  reconnût 
qu’elle  étoit  extrêmement  forte  , bien  que  U 
garnifon  en  fût  foible^  & fans  la  vouloir  a£Gé> 
ger  il  alla  plus  loin.  Il  fit  la  même  chofe  ^ 
Pégard  de  la  ville  d’Urbin.  Il  alla  enfuice  i 
celle  d’Arimini,  qui  n’cft  éloignée  de  Ravenne 
que  d’une  journée  , & où  il  y eût  quelques 
Romains  qui  luy  fervirent  de  Guides.  Les  Bar- 
bares qui  fc  défioient  des  habitans , s’enfuirent 
à Ravenne, au  premier  bruit  qu’ils  entendirent 
de  la  marche  de  leurs  ennemis.  Ainfî  Jean, 
après  avoir  laifle  .garnifon  à Auxime  & à Ur- 
bin , fc  rendit  maître  d’Arimini.  Ce  n’eft  pas 
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qu’il  n’cût  toute  forte  de  déférence  pour  les 
ordres  de  Bélifaire  , ni  qu’il  fe  laifsât  emporter 
pat  une  témérité  indiferéte  ^ car  il  n’avoit  pas 
moins  de  prudence  que  de  valeur  ; mais  c’cll 
qu’il  étoit  perfuadé  que  les  Goths  abandonne- 
roient  le  üége  de  Rome,  pour  fecourir  Raven- 
ne  4 du  moment  qu’il  fauroient  que  les  enne- 
mis feroiem  à l’cntouf.  En  quoy  il  ne  le  trom- 
pa pas  ; car  auHI-tôt  que  Vitigis  eût  appris  la 
prile  d’Arimini,  l’apprehenfion  qu'il  eût  de  la 
prife  de  Ravenne , le  fit  refoudre  a un  voyage, 
dont  je  parleray  incontinent  ; ce  qui  donna 
fins  doute  un  nouveau  lullre  à la  gloire  que 
Jean  s’étoit  acquife.  C’étoit  un  homme  d’un 
courage  fort  élevé  , intrépide  dans  les  dan- 
gers , & qui  étoit  capable  d’exécuter  les  plus 
hautes  entreprifes.  Il  iupportoit  la  difette  , ôc 
toutes  les  fatigues  militaires  , avec  autant  de 
patience  qu’un  finmle  foldar.  * • 

Z,  Matafonthe  femme  de  Vitigi?  , qui  n’ai- 
moit  parce  Prince,  parce  qu’il  l’avoit  enlevée, 
fut  ravie  de  ce  que  Jean  étoit  arrivé  à Arimi- 
ni , & elle  traita  avec  luy  par  des  pcrfbnnes 
imerpofées  , pour  l’époufcr,  après  qu’ils  fc  fc- 
roient  défaits  de  fon  mari. 

Pendant  que  ce  traité  fc  fiifoit  par  des 
, Agens  fecrcts , les  Goths  informez  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à Arimini  , preffez  par  la /ami- 
ne, & par  réchéance  du  terme  qui  avoit  été 
acccvdc , pour  conférer  de  la  paix,  levèrent  le 
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ficgc,  bien  quils  n’cufTcnt  reccû  aucune  nou-i*  ' 
y clic  delcura  AmbafTadeurs.  Ce  fut  en  la  fai^ 
foi^  de  l’équinoxe  du  printemps,  un.ani  neuf 
mois  , &. quelques  jours  apres  que  le  lîégc.cût 
été  formé  j ôc  ils  mirent  lé  feu  à leur. camp. 
Les  Romains  ne  favoient  > quelle  réfolution 
prendre  , . acaufe  que  leur  cavalerie  avoir  .etc  . 
difpcrféc.  dés  auparavant  en  divers  endroits; 
& qu  il  ne  leur  reftoit  pas  des  forces  fuffifan^ 
tes , pour  combattre  une  fî.  grande  multitude 
d’ennemis.  Neanmoins , Bélifaire  leur  com^- 
manda  de  prendre  leurs  armes , & il  les  fit  for- 
tir  par  la  porte  Pincienne,dés  qu’ü'vit  que  les 
Goths  avoient  paffé  le  pont.  On  fc  battit  en 
cette  occafion  avec  autant  de  vigueur,  qu’en 
aucune  autre  des  occafions  précédentes.  .Les 
Barbares  ayant  d’abord  foûtenu  courageufe-» 
ment  l’attac^ue  , pluficurs  demeurèrent  fur  la 
place  «le  côte  & d’autre.  Mais  quand  les  Goths 
lâchèrent  dc^pié  , ils  fe  cauférent  â eux-mêmes 
une  perte  tresr-fâcheufe.  Chacun  s’efforçant  de 
paffer  le  premier  le  pont , üs  fc  blelToient  dans 
ta  preffe  avec  leurs  propres  armes  , .ou  ils 
croient  blclTez  de  celles  de  leurs  ennemis.  Plu- 
fîciirs  tombèrent  du  haut  du  pont,  ôc  fc  noyè- 
rent. Ainfi  il  y ch  eut  beaucoup  qui  périrent 
en  cette  rencontre.  Ceux  qui  s’en  fauvérent, 
fc  joignirent  à ceux  qui  avoient  les  premiers 
pafle  le  pont.  Longin  Ifauricn  &c  Mundilas, 
Gardes.de  Bélifaire fc  fignalércnt  en  cette 

occafion. 


1 


•f 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  GOTHS,  66^ 
occafion.  Ce  dernier  tua  quadre  Barbares  en 
quatre  combats  particuliers , ôc  s*en  fauva. 
L’autre,  à la  valeur  de  qui  l’on  doit  attribuer 
la  déroute  des  ennemis,  y ^demeura , ^ fut  fort 
regreté  par  l’armée. 

Chapitre  XI. 

U Viü^is  met  des  garnifins  dans  flufîeurs 
Places.  1.  B éli faire  pourvoit  à la  garde 
d*Arimini.  3.  Les^  Romains  afiégent  le 
' Fort  de  PétreCy  & le  prennent*' 

1.  ^ T I T I G I s laifTa  des  garnifons  dans  les 
\ Places . fortes , en  menant  fon  armée 
en  Rjavenne.  Il  mit  Gibimer , avec  mille  hom^ 
mes  dans  la  ville  de  Cluiium,  qui  cil  vnc 
ville  de  Tofcanc.  Il  en  lailTa  vn  pareil  nom- 
bre à .Orviéte  fous  la  conduite  d*Albila.  il 
en  mît  fix  cens  à Tudert,fous  la  conduite  d’U- 
ligÜàle.  Il  en  mit  quatre  cens  dans  Picéne.  Il 
laiffa  dans  le  fort  de  Pétrée,ceux  qu’il  y trou- 
va, fans  y apporter  de  changement.  Il  mit 
d^s  Auxime,  qui  eft  la  plus  grande  Ville  de 
tout  le  Païs,  quatre  mille  Goths,  c’eft  à dire, 
l’élite  de  toutes  fes  troupes,  dont  il  donna  le 
ctmimandement  à vn  trcs-vaillant  homme  nom- 
mé Vifandre.  Il  mit  deux  mille  hommes , dans 
Vrbin,  fous  la  conduite  de  Morra.  Il  mit  en- 
core cinq  cens  hommes  dans  le  fort  de  Ceféne, 
èc  pareil  nombre  dans  celuy  de  Montfèrrat^ 

RRrr 


^64  Histoire  DE  LA  Gverre 
puis , il  marcha  avec  le  relie  de  Tes  croupes 
vers  Arimini,  dans  le  dcflèin  d’y  mettre  le 
liège. 

Z.  Incontinent  après  que  les  Goths  eurent 
levé  celui  de  Rome,  Bèlifaire  dépêcha  Ildiger, 

& Martin, à Arimini,  avec  ordre  d’en  faire l'or- 
tir  Jean  , & fcs'troupcs , d'y  mettre  deux  mille 
hommes  , qu’il  tireroit  du  fort  d’Ancone,  qui 
n’en  eft  éloigné  que  de  deux  journées,  & qui 
avoir  été  repris  par  la  valeur  de  Conon,  qui 
conduifoic  quelques  Ifauriçns  , & quelques  ' 
Thraccs.  Il  fe  perfuadoit  que  s’il  n’y  avoit 
dans  Arimini  que  des  gens  de  pié, commandez 

f>ar  des  Capitaines  d’une  réputation  médiocre, 

CS  Goths  ne  daigneroienc  pas  s’y  arrêter,  Sc 
qu’ils  marchcroicnc  droit  à Ravenne.  Il  cijpé- 
roic  néanmoins  , qu’au  cas  qu’ils  s’y  vouluf- 
fent  arrêter,  les  vivres  qui  y avoient  été  por- 
tez, fuffiroient  pour  nourrir  la  garnifon,  du- 
rant un  temps  conlîdérable , & quelesallié- 
geans  feroient  cependant  notablement  in- 
commodez par  la  Cavalerie,  qui  bacroic  la  cam- 
pagne. Voilà  les  motifs  de  l’ordre  que  Béli- 
fairc  donna  à Ildiger , Si  à Martin,  qui  s’en  al- 
lèrent par  la  voie  Flaminia,  & devancèrent  les 
ennemis.  En  effet,  ceux-ci  écoienc  retardez  par 
leur  multitude,  par  la  ncccffité , que  la  difette 
des  vivres  leur  impofoic,  de  chercher  les  gran- 
des routes,  & par  la  crainte  de  s’approcher  de 
trop  prés  des  Places,  où  les  Romains  avoient 
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de  puilTantcs  garnirons,  comme  Narni,  Spoléte, 
ôc  Péroufe. 

3.  L’armée  Roirfftne  eftanc  arrivée  au  Fore 
de  Pétréc,  s’efforça  de  le  réduire.  C’eft  vn  ou- 
vrage de  la  nature,  & non  pas  de  la  main  des 
hommes.  Il  n’y  a qu’un  chemin , qui  ell  fort 
roide,  & qui  cft  bordé  d’vn  codé  par  une  Ri- 
vière, qui  clf  fi  rapide,  qu’il  cft  impofliblc  de 
la  craverfer  ; & de  l’autre,  d’une  roene  fort  ef- 
carpée,  & fi  haute, que  les  hommes,  qui  font 
dcflus , ne  paroifTent  d’en  bas , que  comme 
des  moûches.  Autrefois  il  n’y  avoir  point  de 
pafTagc;  parce  que  l’extrémité  de  la  roche  s’e- 
tendoit  jufqu’à  la  Rivière.  Les  Anciens  la  creu- 
férent,  pour  y faire  une  porte;  & ayant  bou- 
che une  autre  avenue  qui  y étoit  le  Fort  fc 
trouva  comme  tout  bâti  par  les  mains  de  la 
nature,  ôc  fut  appcllé  le  Fort  de  Pétréc  , qui 
eft  un  nom  fort  convenable  â fon  affiétc.  D’a- 
bord Ildigcr  & Martin  ayant  attaqué  la  porte, 
tirèrent  en  vain  une  grande  quantité  de  traits 
fur  les  Barbares,  qui  ne  faifoient  aucune  réfi- 
ftance.  Enfuitc  ils  grimpereot  fur  la  roche;  & 
étant  arrivez  au  haut,  ils  jettérent  des  pierres 
fur  les  Goths,  qui  fc  retirèrent  dans  leurs  mai- 
fons.  Alors  les  Romains  s’aviférent  de  déta- 
cher de  grandes  pièces  de  la  roche , & de  les 
roûler  fur  les  bâtimens  qui  étoient  au  deffous. 
Ces  pefantes  maffes  écrafoient  tout  ce  qu’elles 
touchoient , & épouvantoient  tellement  les 
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Barbares , que  Cendant  les  mains  à ceux  qui 
écoienc  à la  porte,  ils  fe  rendirent,  à condition 
d’avoir  la  vie  fauve , & de4^orcet  les  armes  fous 
Bélifaire.  lldiger  &c  Martin  en  emmenèrent  la 

{>lus  grande  partie , & les  traitèrent  comme 
curs  autres  Soldats.  Ik  n’en  laifTérenc  qu’un 
petit  nombre  dans  le  Fort,  avec  des  femmes, 
6c  des  enfans.  Ik  allèrent  enfuice  à Anconc*, 
d’oû  ayant  tiré  la  plus  grande  partie  de  l’In.^ 
fanceric,ils  arrivèrent  en  trois  jours  à Arimini, 
où  ik  firent  voir  les  ordres  de  Bélifaire  , auf> 
quels  Jean  refufa  de  déférer,  & de  leur  donner 
Damien  avec  les  quatre  cens  hommes  qu’ils  de- 
mandoicnc  i fi  bien  qu’ils  furent  obligez  d’y 
lailfer  l’Infanterie  , 6c  de  s’en  aller  avec  les 
Gardes  de  Bélifaire. 


Chapitre  XII. 

I.  Siège  d’ Arimini.  i.  Harangue  de  fean. 

3.  Les  aj^iègeans font  repouJfe‘i(jfvec  perte. 

4.  Les  Goths  font  défaits  par  des  troupes 
que  Büifaire^  avoit  en'uojées  à Milan, 
$,  T'héodebert  envoie  dix  mille  Bour- 
guignons, qui  fè  joignent  aux  Çoths,  & 
afiégent  Milan. 

I TI  GIS  arriva  bientôt  après  à Ari- 
Y mini,  où  il  fe  campa  ,&  forma  le  fiége. 
Il  fabriqua  d’abord  une  Tour  de  bois  , qui 
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était  plus  haute  que  les  murailles  de  la  Ville, 
& il  rapprocha  avec  quatre  roues, de  rendroie 
qui  paroilToit  le  plus  foible,  6c  le  plus  aifé*  à 
attaquer.  £t  afin  qu*il  ne  leur  arrivât  rien  de 
femblable , à ce  qui  leur  étoit  arrive  devant 
Rome,  ils  firent  pouffer  la  Tour  en  dedans  par 
des  hommes , au  lieu  de  la  faire  traîner  en  do^ 
hors  par  des  bœufs.  Il  y avoir  une  échelle  fort 
large,  où  pluficurs  foldats  pouvoient  monter 
en  mcfme  temps;  deforte  qu*ils  efpcroicnt  fau- 
ter fur  les  créneaux  , auffitot  qu’ils  auroient 
appliqué  la  Tour  à la  muraille.  Qi^nd  la  nuit 
fut  arrivée,  ils  demeurèrent  en  repos,  ne  pré- 
voyant aucun  obfiaclc  qui  pût  retarder  le  len<> 
demain  leur  entreprife;  parce  que  le  foffé  n*é- 
toit  ni  large, ni  profond.  Les  Romains  paffé- 
fent  la  nuit  avec  de  grandes  inquiétudes  : Mais 
Jean,  fans  fe  troubler,  fortit  pendant  que  les 
ennemis  dormoient,  6c  mena  des  Ifauriens  avec 
des  befehes,  6c  des  pelles,  6c  leur  fit  creufer  le 
foifé,  6c  jetter  toute  la  terre  qu’ils  en  tiroient 
du  côté  de  la  muraille.  Comme  la  nuit  étoit 
bien  avancée , les  Barbares  s’apperceûrent  du 
travail^  6c  coururent  fur  les  Pionniers  ; mais 
Jean  fe  retira,  6c  les  remena  dans  la  Ville.  Vi- 
tigis  ayant  veû  cét  ouvrage  au  commencement 
du  jour,  fit  mourir  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  choifîs  pour  garder  la  Tour  *,*puis 
il  commanda  de  combler  le  foffé  avec  desfaf- 
cincs.  Les  Goths  exécutèrent  cét  ordre , quoy 
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que  les  alCégez  ciralTenc  incefTaminenc  ; mais 

3uand  les  fakines  furent  prclTées  par  le  poids 
e la  Tour,  elle  s’abailTcrenc  tellement,  qu’il 
fut  impolCble  de  la  pouffer  plus  avant.  Ainfî 
les  Baroarcs  ne  pouvant  la  faire  monter  fur  la 
terre,  que  les  Pionniers avoient  élevée  au jpié 
de  la  muraille , & appréhendant  que  les  aiué- 
gez  y miffent  le  feu , ils  la  vouloient  retirer. 
Ce  que  Jean  voulant  empêcher,  il  fit  prendre 
les  armes  à fes  foldats  , & leur  parla  de  cette 
forte. 

- Z.  Me$  CompAffions , f 'veus  fouhMte:^  de  con~ 
Jèrver  vos  vies  ,&  de  revoir  vos  femmes  , & Vos 
*nfans , vohs  en  avex_  maintenant  le  pouvoir  entre 
Us  mains.  Quand  BéUfaire  nous  envoia  ici , nous 
fumes  animetfa  exécuter  fes  ordres  j par  Fefpérance 
par  U defir  de  plujkurs  avantages  cjue  nous  croions  en 
retirer.  Nous  ne  nous  attendons  pas  à Joutenir  un  fié- 
ge  dans  une  Vtüe  maritime , au  temps  même  que  les 
Romains  étaient  Us  maîtres  de  la  mer.  Et  nous  ne 
penfions  pas  que  l’armée  de  l’Empereur  nous  deut  mé- 
prifer  jufques  à ce  point,  que  de  ne  nous  donner  au- 
cun fècours.  La  pajjion  m fervir  l’Etat  ^ d'aque- 
rir  de  la  gloire,  excitaient  notre  courage.  Nous  avons 
maintenant  à combattre  pour  notre  propre  confervation; 
Ü0  toute  nôtre  ejperance  efi  fondée  fur  nôtre  valeur. 
Cela  n empêchera  pas  neanmoins  , que  ceux  qui  fe 
fignaleront  dans  cette  occafon,  n’en  remportent  une 
réputation  immortelle,  far  ce  neji  pas  en  combattant 
des  ennemis  méprtjàbles  que  l'on  aquiert  de  la  gloire  s 
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mais  ceft  en  furfajfant,  par  la  grandeur  du  courage, 
des  ennemis , par  tjui  l'on  efi  furpajfé  en  nombre  ^ 
en  équipage,  il  importe  beaucoup  à ceux  qui  aiment  la 
vie,  de ^re  paraître  du  caur  dans  les  occajtons , où 
le  ftlut  dépend  de  la  pointe  de  l’épée.  On  ne  fe  peut 
fauver  alors  quen  méprifant  le  danger. 

.3.  Jean  aianc  dit  ces  paroles  , lailTa  un  très- 
petit  nombre  de  Tes  ibldats  pour  garder  la 
Ville , & mena  tout  le  refte  contre  l’ennemi. 
Le  combat  fut  opiniâtré  , ôc  la  rélîftancc  des 
Barbares  vigoureufe.  Ils  remenérent  la  Tour 
dans  leur  Camp,  avec  beaucoup  de  peine,  Ôc 
avec  une  perte  confidcrablc  des  plus  braves  de 
leurs  gensj  deforte  qu’ils  n’cûrent  plus  d’envie 
d’attaquer  la  muraille , Ôc  qu’étant  retenus  par 
la  crainte,  ils  n’cûrent  plus  d’crpérancc  de  ré- 
duire la  Ville  par  un  autre  moicn  que  par  la 
famine.  Voilà  quel  étoit  l’état  de  ce  Cége. 

. 4.  Bélifairc  accorda  alors  mille  foldacSyCant 
Ifauricns,  que  Thraciens,  aux  députez  dcMil- 
lan.  Les  Ifauricns  étoient  commandez  par  £n- 
nez,  ôc  les  Thraciens  par  Paul  -,  ôc  Mundilas, 
qui  menoit  quelques  Gardes  de  Bélifairc , avoir 
le  commandement  général.  Fidélius,  Préfet  du 
Prétoire , entreprit  aulïî  le  voiage , en  conûdé- 
ration  de  ce  qu’il  étoit  de  Milan , & de  ce  qu’il 
avoir  du  crédit  dans  la  Province.  Ils  s’embar- 
quèrent tous  au  Port  de  Rome  , & defeendU 
rent  à Gènes,  qui  cft  la  dernière  Ville  dcTof- 
cane,  & qui  cft  un  palfagc  fort  commode,  pour 
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aller  dans  la  Gaule,  & dans  rEfpagne.  Ils  y 
iailTérenc  leurs  Navires,  & chargèrent  les  Cha- 
loupes fur  des  chariots  , afin  de  s’en  fervir  à 
traverfer  le  Pô  , & ils  continuèrent  par  terre 
leur  voiage.  Quand  ils  furent  proche  de  Pa- 
vic,  les  Goths  vinrent  au  devant  d’eux,  & les 
chargèrent  vigoureufement  ; mais  apres  un  ru- 
de combat , les  Romains  demeurèretu  viéh?- 
rieux,  caillèrent  en  pièces  un  grand  nombre 
de  leurs  ennemis,  & pourfuivirenc  les  autres 
jufques  dans  la  Ville,  donc  ils  ne  purent  qu’d 
peine  fermer  les  Portes.  Comme  les  Romains 
s’en  recoumoienc,  Fidélius  s’ étant  arrêté  aune 
Eglife  pour  prier  Dieu,  fon  cheval  ç’abatic,  & 
le  fit  tomber,  donc  les  Goths  s’étant  aperccûs, 
ils  y accoururent , &c  le  tuèrent.  Les  Romains 
eurent  un  extrême  regret  de  fa  mort.  Ils  allè- 
rent enfuiceà  Milan,  donc  ils  fc  rendirent  ai- 
fémcnc  maîtres , &c  meme  de  toute  la  Ligurie. 
Qwnd  Vitigis  apprit  cette  nouvelle,  il  envoia 
incontinent  une  puilfance  armée  , commandée 
par  fon  neveu  Uraias. 

J.  Il  avoir  obtenu  de  Theodéberc  Roi  des 
François,  unfecours  de  dix  mille  Bourguignons  ; 
ce  Prince  n’aianc  pas  voulu  lui  accorder  des 
foldats  François , afin  de  ne  point  donner  de 
fujet  de  plainte  à Juftinien.  Les  Bourguignons 
ne  difoienc  pas  aufiî  qu’ils  les  eût  envolez;  ils 
afluroient  qu’ils  venoient  d’enx-mêmes  ; & s’é- 
tant joints  aux  Goths,  ils  arrivèrent  à Milan,  oü 
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les  Romains  ne  les  attendoient  pas  , & ils  y 
mirent  le  fiége.  Les  Habitans,  qui  n’avoient 
pas  cû  le  loilir  d’amalTer  des  vivres , en  reflen- 
cirent  bientôt  la  difette.  Il  n’y  avoit  que  peu 
de  foldats  pour  la  garde  de  la  Ville;  parce  que 
Mundilas  avoit  mis  de  fortes  garnilons  dans 
Bergame,  dans  Come^  dans  Novare  , & dans 
quelques  autres  Places  de  la  Ligurie  , & qu’il 
etoit  demeuré  i.  Milan  avec  Ennez  & Paul^  & 
trois  cens  hommes  pour  le  plus.  Si  bien  que 
les  Habitans  étoient  obligez  de  garder  leurs 
murailles  J chacun  à leur  tour.  Voilà  l'état  ou 
fe  trouvoient  alors  les  affaires  de  la  Ligurie. 
En  cet  endroit  finit  l’hiver,  & la  croifiéme  an- 
née de  la  Guerre,  dont  Procope  écrit  l’Hiftoirc. 


Chapitre  XIII. 

I.  TuiUrt  & Clufium  Je  rendent  à Bélifkire. 
X,  ^jSiétte  à’  Ancône.  3.  Imprudence  de 
Conon.  4.  Arrivée  de  Narfèzi  en  Italie. 

I.  T7  N V I R O N le  temps  du  Solftice  d’Eté , 
Bélifaire  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
à Vicigis,  & mena  avec  lui  toutes  Tes  troupes, 
excepté  ce  qu’il  fut  obligé  d’en  laifTcr  pour 
garder  Rome.  Il  envoia  aufli  quelques  partis 
vers  Tudert,  & vers  Clufium  , pour  préparer 
les  rctranchcmcns  ncccflaircs  au  fiége  de  ces 
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deux  Places.  Mais  du  momenc  que  les  Barba- 
res, qui  étoienc  dedans , curent  appris  fa  ve- 
nue, ils  lui  envoicrent  des  Ambafladeurs,pour 
lui  offrir  de  le  rendre , pourveû  que  l'on  leux 
fauvâc  la  vie.  Quand  Bélifaire  fut  arrivé , ils 
fatisfirent  à leur  promelîe.  Ce  Général  envoia 
à Naples,  & dans  la'Sicilc  tous  les  Goths,qui 
fortirent  de  ces  deux  Places,  où  il  laifTa  garni- 
fon , & pafla  outre. 

1.  Cependant  Vitigis  envoia  a Auxime  une 
autre  armée , qui  étoit  commandée  par  Vaci- 
me,à  qui  il  avoir  donné  ordre  de  le  joindre 
aux  Goths , qui  étoient  dans  cette  Ville  , & 
d’aller  enfuite  afliégcr  le  Fort  d’Ancone.  C’eft 
une  roche  de  figure  angulaire,  & qui  eft  fem- 
blable  au  coude, quand  il  eft  plié;  & c’eft  auffi 
l’origine  de  fon  nom.  Anconc  eft  diftante  de 
quatre-vingts  ftades  d’ Auxime,  & c’eft  où  s’arrê- 
tent lesNavires  de  cette  Ville.  Le  Château  qui 
eft  bâti  fur  le  roc , eft  affez  fort  ; mais  les  mai- 
fons  qui  font  â l’entour , n’ont  point  encore 
été  enfermées  de  murailles,  bien  quelles  foient 
en  affez  grand  nombre. 

3.  Q^and  Conon,  qui  commandoit  dans  le 
Fort, apprit  que  l’armée  ennemie  étoit  proche, 
il  ufa  d’une  tres-grandc  imprudence , s’imagi- 
nant que  c’étoit  peu  de  chofe  que  de  garder 
fon  Fort,&  d’en  conferver  lesHabitans,  & les 
Soldats.  Il  en  fit  fortir  toute  la  garnifon  , & 
la  mena  à cinq  ftades  de  là,  où  il  la  rangea  en 
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bataille  prcfqu’cn  rond  , & en  bordant  le  pic 
du  roc.  Mais  du  moment  qu’elle  d’ccouvrit  le 
grand  nombre  des  ennemis, elle  tourna  le  dos, 
&c  s’enfuît  dans  le  Fort.  Les  Barbares  les  pour- 
fuivirent  vivement,  & taillèrent  en  pièces  ceux 
qui  ne-  fc  retirèrent  pas  allez  vite.  Ils  brûlè- 
rent les  maifons  de  dehors,  & drelTèrent  des 
échelles  contre  le  Fort.  Les  Habitans  étonnez 
de  la  déroute  de  leur  parti , ouvrirent  d’abord 
la  petite  porte,  pour  recevoir  les  fuiars;  mais 
quand  ils  virent  que  les  Barbares  les  fuivoient 
de  prés,  ils  la  fermèrent,  de  peur  qu’ils  n’en- 
traflent.  Ils  jettérent  depuis  des  cordes  du  haut 
des  murailles  , avec  lefqucllcs  ils  en  fauvèrent 
plufieurs,  & entre  autres  Conon  leur  Gouver- 
neur. Peu  s’en  falut  que  les  Barbares  n’empor- 
talTcnt  la  Place  de  force  ; & ils  l’eulTent  fans 
doute  emportée  , fans  la  rcfiftancc  de  deux 
hommes,  qui  foûtinrent  feuls  leur  effort , &: 
qui  donnèrent  des  preuves  d’uné  valeur  ex- 
traordinaire. L’un  s’appelloit  Ulimun,&  ètoit 
de  Thrace  ; l’autre  fe  nommoit  Bulgudu , &c 
ètoit  MalTagète.  Celui-ci  ètoit  Garde  de  Bè- 
lifaire  , & celui-là  l’ètoit  de  Valèrien.  Tous 
deux  étoient  venus  par  hazard  à Ancône  , & 
tous  deux  repouflerent  fi  vaillamment  l’enne- 
mi, qu’ils  fauvèrent  la  Place,  & y rentrèrent 
tout  percez  de  coups. 

4.  Alors  on  manda  à Bèlifairc  que  Narfez 
croit  arrivé  dans  le  Pais  des  Picentins, avec  des 
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forces  confidérablcs.  Ce  Narfez  étoit  Enuqué, 
& Intendant  des  Finances , mais  il  ne  laiiToit 
pas  d’être  homme  de  cœur.  Il  menoit  cinq 
mille  hommes  rangez  en  plulîeurs  bandes , &: 
fous  plufieurs  Cheh,  & entre  autres  fous  Juftin, 
General  des  troupes  de  l’Illyric  , & fous  un 
autre  Narfez  Perfarmenien  , qui  depuis  peu 
s’étoit  déclare , avec  fon  frère  Aratius , pour  le 
parti  des  Romains.  Il  y avoir  aufli  deux  mille 
Eruliens,  qui  croient  commandez  par  Vifan- 
dus,  pat  Alphet,  & par  Phanothee. 


Chapitre  XIV. 

I.  Anciennes  mœurs  des  Eruliens.  i.  Ils 
font  la  guerre  aux  Lombars  , & font 
'vaincus.  3.  Ils  courent  di'vers  Pais  four 
le  régné  d’Anajlafe.  4.  Ils  embrapnt  la 
Religion  ’ Chrétienne  fous  celui  de  Juf  i^- 
nien , tuent  leur  Roi , & en  demandent 
un  autre. 

I.  T E dirai  en  cet  endroit  quels  peuples  ce 
J[  font  que  les  Eruliens,  & comment  ils  ont 
fait  alliance  avec  les  Romains.  Ils  habitoient 
autrefois  au  delà  de  iTftre  , & ils  adoroicnc 
plufieurs  Dieux , à qui  ils  facrifioient  des  hom- 
mes. Ils  fc  conduifoient  par  des  Loix  toutes 
contraires  à celles  des  autres  Nations.  Il  ne 
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leur  étoic  pas  permis  d’etre  malades,  ni  de  vieil- 
lir. Du  moment  que  quelqu’un  d’entre  eux 
croit  attaqué  par  la  maladie,  ou  par  la  vicil- 
IciTe,  il  étoit  obligé  de  prier  fes  parens  de  l’ô- 
ter  du  nombre  des  hommes.  Les  parens  dref-. 
(oient  un  bûcher,  au  haut  duquel  ils  le  ntet- 
toient,  &lui  envoioient  un£nilien,qui  n’étoic 
pas  de  Tes  parens , avec  un  poignard  ; car  il 
n’écoit  pas  permis  aux  parens  de  le  tuer.  Quand 
celui  qui  l'avoit  tué  étoit  defeendu  , ils  mc- 
toient  le  feu  au  bois,  & après  qu’il  étoit  éteint 
ils  ramalToient  les  os , & les  couvroient  de 
terre.  Après  la  mort  d’un  homme , fa  femme 
étoit  obligée,  pour  donner  des  preuves  de  (à 
vertu,  & pour  aquerir  de  la  réputation, de  s’é- 
trangler à (on  tombeau.  Que  u elle  manquoit 
à le  faire,  elle  fc  couvroit  d’une  confulîon  éter- 
nelle , & elle  s’atriroit  la  haine  irréconciliable 
des  parens  de  fon  mari.  Voilà  quelles  étoient 
les  anciennes  moeurs  des  Eruliens,  Aiant  aug- 
menté par  la  fuite  du  temps,  & leur  nombre, 
& leur  puilTancc , ils  furmontérent  leurs  voi- 
Ens,  & s’emparèrent  de  leurs  biens.  Les  Lom- 
bars  furent  les  derniers  qu’ils  fubjuguércnt,& 
à qui  ils  impoférent  un  tribut  par  un  orgueil 
tout  à fait  infupportablc  , & contraire  à la 
coûtume  des  autres  Barbares. 

Z.  Quand  Anaftafc  parvint  à l’Empire , les 
Eruliens  n’aiant  plus  d’ennemis  à attaquer,  ils 
mirent  bas  les  armes, & demeurèrent  en  repos 
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durant  trois  années.  Ennuiez  enfuite  de  ne 
rien  faire,  ils  fe  foûlevérent  contre  leur  Roi 
Rodolphe,  lui  reprochant  fa  lâcheté,  l’appe- 
lant mol,  & efféminé, & le  chargeant  d’autres 
pareilles  injures.  Rodolphe  ne  pouvant  plus 
Ibulfrir  ces  outrages , fit  la  guerre  aux  Lom- 
bars,  fans  fujer  , fans  prétexte,  fans  couleur, 
& par  une  pure  violence.  Les  Lombars  dé- 
putèrent vers  Rodolphe,  pour  le  prier  de  leur 
déclarer  pour  quelle  raifon  il  leur  faifoic  la 
guerre.  Que  s’ils  avoient  manqué  à paier  le 
tribut  qu’ils  lui  dévoient,  ils  étoient  prêts  d’y 
fatisfaire;  & que  fi  le  tribut  étoit  trop  petit, 
ils  étoient  d’accord  de  s’obliger  à en  paier  un 
plus  grand.  Ce  Prince  ne  répondit  à ces  pro- 
pofitions  que  par  des  menaces,  & il  continua 
la  marche.  Les  Lombars  lui  envoiérent  une 
fécondé  Ambaffade,  qui  fut  mépriféc  comme 
la  première.  Enfin ils  lui  en  envoiérent  une 
troifiéme,  par  laquelle  ils  proteftérent  que  les 
Eruliens  avoient  tort  de  prendre  les  armes  j 
que  s’ils  perfiftoient  dans  ce  deflein,  ilsfcroicnt 
contrains  de  fe  défendre  5 que  Dieu  , qui  peut 
détruire  par  une  foiblc  vapeur  toute  la  puif- 
fance  des  hommes,  leur  feroit  témoin  qu’ils 
ne  fe  défendoient  qu’à  regret  ; & qu’ils  cfpé- 
roient  que  ce  Dieu  feroit  l’arbitre  d’une  guer- 
re, que  les  Eruliens  entreprenoieht  par  unein- 
juftice  toute  vifible.  Ils  avoient  cfpéré  d’at- 
tendrir ces  agreffeurs  par  des  confiderations  fi 


Digitized  by  Googie 


CONTRE  LES  GOTHS,  677 
puifl'antcs;  mais  ccux-ci  n’en  firent  nul  état, 
& pcrfillércnt  dans  le  ddlcin  d’en  venir  aux 
mains.  Lors  que  les  deux  armées  furent  en 
prcfcnce,une  nuée  oblcure  couvrit  celle  des 
Lombars , tandis  que  le  Ciel  paroi  doit  clair 
fur  celle  des  Eruliens;  ce  qui  pafToit  pour  un 
figne  de  leur  défaite,  n’y  aiant  point  de  pré- 
fage  plus  fnnefte  que  celui-là  parmi-  les  Barba- 
res.  Les  Eruliens  , qui  méprifoient  tout,  ne 
laifférenc  pas  d’attaquer  fort  fièrement*  leurs 
ennemis , & de  fc  promettre  un  fuccés  égal  à 
l’avantage  de  leur  nombre.  Cependant  ils  fu- 
rent vaincus,  prefque  tous  taillez  en  pièces,  &r 
entre  autres  leur  Roi  Rodolphe.  Les  autres  ou- 
blièrent leur  fierté,  & prirent  la  fuite,  dont 
quelques-uns  fc  fauvérent,  & les  autres  furent 
alTommez. 

3.  Comme  ils  ne  pouvoient  plus  demeurer 
dans  leur  Pais,  après  une  défaite  fi  honteufe, 
ils  en  fortirent,  & coururent  avec  leurs  fem- 
mes 6c  leurs  enfans  les  bords  du  Danube.  Ils 
s’arrêtèrent  enfuitc  à une  contrée,  qui ‘avoir 
été  habitée  autrefois  par  les  Rugiens , lefquels 
étoient  venus  avec  les  Gotlis-,  s’établir  en  Ita- 
lie -,  mais  comme  cette  contrée  étoit  deferte , 
ils  en  furent  bicn-tôt  chalTez  par  la  faim,  & 
allèrent  dans  le  voifinage  des  Gépides  , qui 
leur  permirent  au  commencement  d’y  demeua 
rcr  ; mais  qui  enfuitc  prirent  leurs  troupeaux  ^ 
enlevèrent  leurs  femmes,  & enfin  leur  firent  la 
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guerre.  Ce  que  ne  pouvant  foulfrir , ils  paffé- 
rent  le  Danube,  & s’y  établirent  avec  la  per- 
miflîon  de  1 Empereur  Anaftafe , qui  leur  fit 
un  accueil  fort  favorable.  Mais  depuis  étant 
irrité  des  mauvais  traittemens,  que  ces  Barba> 
res  failbient  aux  Romains  , il  envoia  contre 
eux  des  troimes , par  IcrqucUcs  ils  furent  dé- 
faits, & culicnt  été  entièrement  exterminez, 
fl  les  Chefs  n’euffent  eû  la  bonté  de  leur  ac- 
cordet  la  vie , & de  leur  permettre  de  fervir 
dans  les  armées  de  l’Empereur.  Anaflafe  aiant 
ratifié  cette  grâce , ces  renés  miferablcs  des  Eru- 
licns  furent  confervez.  Ils  n’cûrent  pas  nean- 
moins l’honneur  d’etre  alliez  des  Romains,  & 
ils  ne  leur  rendirent  aucun  fervice. 

4.  Juflinicn  étant  parvenu  à l'Empire,  leux 
donna  un  bon  Pais,  leur  fit  des  préfens  confi- 
dérables  , les  honora  de  fon  alliance , & les 
obligea  tous  de  fe  faire  Chrétiens.  Voilà  com- 
me ils  ont  embraffé  une  manière  de  vivre  pins 
civile  & plus  polie.  Ils  ont  depuis  ce  temps- 
là  fait  profefiron  de  nôtre  fainte  Religion,  & 
ont  combattu  fous  nos  enfeignes.  Nous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu’ils  foient  tout  à 
fait  fidèles.  - Ils  exercent  fans  honte  des  brigan- 
dages contre  leurs  voifins.  Ils  fe  fouillent  par 
les  plus  abominables  de  toutes  les  conjon- 
âions,  & mefme  par  celles  des  bêtes.  Enfin 
ce  font  des  fcéleras  , dignes  des  plus  cruels 
fupplices.  Il  y en  a peu  parmi  eux  qui  foient 
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demeurez  fermes  dans  l’amitic  des  Romains, 
tous  les  autres  s’en  font  féparez  pour  le  fujec 
que  je  vais  dire.  Les  Eruliens  furent  fi  bru- 
taux & fi  enragez  contre  leur  Roi,  qui  fe  nom- 
moit  Ochon , qu'ils  le  malfacrérent,  fans  autre 
prétexte , que  de  dire  qu'ils  ne  vouloient  plus 
avoir  de  Roi  à l’avenir,  bien  que  de  fon  vi- 
vant , & auparavant  mefme  , ils  n’euflent  un 
Roi  que  de  nom  , & qui  n’avoit  prefque  pas 
plus  de  pouvoir  qu’un  particulier.  Chacun 
mangeoit  & beuvoit  avec  lui , & difoit  en  fa 
prefencc  tout  ce  qu’il  avoir  envie  de  dire  ; cette 
Nation  étant  la  plus  imprudente  ôc  la  plus  in- 
civile du  monde.  Ils  fe  repentirent  cependant 
de  leur  crime  , & dirent  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  vivre  fans  Roi , & fans  Chef.  Après  plu- 
lieurs  délibérations , ils  trouvèrent  qu’ils  ne 
pourroient  faire  mieux , que  d’envoier  en  l’Iflc 
de  Thulé,  pour  demander  quelqu’un  de  la  Mai- 
fon  Roiale,  pour  être  leur  Roi.  J’expliquerai 
ceci  incontinent. 


Chapitre  XV. 


3.  Defcripüon  de  l'fjle  de  Thulé.  i.  Mœurs 
des  Scritifines.  3.  Les  Eruliens  en'uoient 
chercher  un  Roi  dans  cette  Ifle. 


^Uai 
V # bars 


U AND  les  Eruliens , vaincus  par  les  Lom- 
bars,  abandonnèrent  leur  Pais,  une  par- 
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tic  s’établit  dans  l’illyric  ; les  autres  ne  voulant 
pas  pafler  le  Danube , allèrent  chercher  des  de- 
meures jufcj^u’aux  extrémitez  de  la  Terre.  Etant 
donc  conduits  par  quelques-uns  du  fang  Roial, 
ils  traverférent  tout  le  Pais  des  Sclavons,  & en- 
fuite  une  vallc  folitude  qui  cft  au  delà.  Ils  en- 
trèrent dans  le  Pais  des  Varnes  , ôc  dans  le 
Dannemarc , & arrivèrent  à l’Occan , où  ils 
s’embarquèrent,  & arrivèrent  à l’Iflc  de  Thaïe. 
Cette  Iflc  ell:  dix  fois  plus  grande  que  l’An- 
gleterre , & en  cft  alTcz  éloignée.  Du  côté  du 
Septentrion,  la  plus  grande  partie  eft  defette. 
La  partie  qui  cft  habitée  contient  treize  Peu- 
ples , commandez  par  autant  de  Rois.  Il  y ar- 
rive une  chofe  mcrvcillcufe.  Tous  les  ans  vers 
le  Solftice  d’Etè,  le  Soleil  paroi t quarante  jours 
continus  fur  leur  Horifon  ; fix  mois  après  ils 
ont  quarante  jours  de  nuit^  qui  font  pour  eux 
des  jours  de  douleur  & de  triftelfc , parce  qu’ils 
ne  peuvent  entretenir  aucun  commerce.  Je  n’ai 
jamais  pû  aller  dans  cette  Ide , quoi  que  je  l’aie 
fort  defîrè,  afin  d’y  voir  de  mes  propres  yeux 
ce  que  j’en  ai  appris  par  le  récit  d’autrui.  J’ai 
donc  demandé  a ceux  qui  y avoient  été,  com- 
ment le  Soleil  s’y  lève,  & s’y  couche.  Ils  m’ont 
répondu,  que  le  Soleil  éclaire  l’Ific  durant  qua- 
rante jours  de  fuite,  tantôt  du  côté  d’Orient, 
& tantôt  de  celui  d’Occident  ; & que  quand 
le  Soleil  cft  retourné  au  meme  point  de  l’Hori- 
fon  où  il  a commencé  à paroître  , l’on  conte 
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lUi  jour  révolu.  Dans  la  faifon  des  quarante 
nuits  , ils  mefurent  le  temps  par  les  Lunes. 
Qiund  il  y en  a trente -cinq  d’écoulccs,  quel- 
ques-uns montent  fur  les  montagnes  les  plus 
âevées  » & ils  avcrtilTent  ceux  qui  font  en  oas, 
que  dans  cinq  jours  ils  reverront  le  Soleil.  Ils 
le  rcjom0cnt  de  cette  heureufe  nouvelle,  par 
In  célébration  d’une  Fête  , qu’ils  folennilent 
dans  les  ténèbres  avec  plus  de  cérémonies 
qu’aucune  autre.  Bien  que  cela  arrive  chaque 
année,  il  femblc  neanmoins  que  les  Habitans 
de  cctcc  lilc  appréhendent  que  le  Soleil  ne  les 
abandonne  tout  à fait. 

. 1.  Parmi  les  Nations  Barbares  qui  habitent 
rHlc  de  Thulé,  il  n’y  en  a point  de  fi  fauva- 
ges  que  les  Scritifines.  Ils  ne  favent  point  l’u- 
l'agc  des  habits  ,.ni  des  foûliers.  Ils  ne  boivent 
point  de  vin,  & ils  ne  mangent  rien  de  ce  que 
la  terre  produit.  Ils  ne  prennent  pas  auifi  la 
peine  de  la  cultiver  -,  mais  les  hommes  & les 
femmes  s’adonnent  uniquement  à la  chafie. 
Les  forets  & les  montagnes  leur  fouxniflent  du 
gibier  en  abondance.  Ils  vivent  delà  chair  des 
betes,  & ils  fe  couvrent  de  leurs  peaux  , qu’ils 
attachent  avec  des  nerfs , ne  fachssit  pas  l’art 
de  coudre.  Ils  n’élevent  pas  leurs  enfans  à la 
façon  des  autres  Peuples.  Ils  les  nouirilfent  de 
la  moële  des  bétes  , au  lieu  de  les  nourrir  du 
lait  de  leurs  meres.  Quand  une  femme  eft  ac- 
couchée, elle  enveloppe  fon  enfant  dans  une 
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peau  J l’attache  à un  autre , lui  met  de  la  moële 
dans  la  bouche,  & va  auHitôt  à la  chafle,  où 
les  femmes  ne  s’exercent  pas  moins  que  les 
hommes.  Voilà  la  manière  de  vivre  de  ces  Peu- 
ples. Ils  adorent  pluheurs  Dieux , 8c  pluficurs 
Génies,  dont  ils  difent  que  les  uns  habitent 
dans  le  Ciel,  les  autres  dans  l’air,  les  autres 
fur  la  terre,  & fur  la  mer  , & quelques  petis 
dans  les  fleuves  & dans  les  fontaines.  Us  of- 
frent fouvent  des  facrifices , 8c  immolent  toute 
forte  de  vidhmes.  Mais  ils  croient  que  la  plus 
excellente  de  toutes  efl;  le  premier  homme 
qu’ils  prennent  à la  guerre,  &c  qu’ils  facriflenc 
à Mars, le  plus  grand  de  tous  leurs  Dieux.  La 
forme  de  leur  facrifice  n’eft  pas  de  le  tuer  fim- 
plement,mais  c’efl  ou  de  le  pendre  à unarbre, 
ou  de  le  rouler  fur  des  épines , ou  de  le  faire 
périr  par  quelque  autre  genre  de  mort  cruelle. 
Telles  font  les  mœurs  desHabitans  de  l’Iflede 
Thulé,  du  nombre  dcfquels  font  les  Gautes, 
Nation  nombreufe,  qui  reccût  les  Eruliens  lors 
qu’il  s’y  allèrent  établir. 

3.  Les  Eruliens,  qui  demeuroient  parmi  les 
Romains  , & qui  avoient  tué  leur  Roi , en- 
voiérent  des  plus  confidérablcs  d’entre  eux  à 
l’Ifle  de  Thulé,  pour  voir  s’ils  y trouveroienc 
quelqu’un  qui  fut  de  la  famille  Roiale.  Ces 
députez  en  trouvèrent  plufleurs , encre  lefquels 
ils  en  choifîrenc  un,  qui  leur  plût  davantage 
que  les  autres  y mais  comme  il  mourut  de  ma- 
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ladic  dans  le  chemin , ils  y retournèrent , & en 
prirent  un  autre,  qui  fe  nommoit  Todafius, 

& qui  emmena  Ion  frere  nommé  Aordus  , & 
deux  cens  jeunes  hommes  de  Tille.  Comme  il 
fe  palfa  beaucoup  de  temps  dans  le  voiage  de 
ces  députez , les  Eruliens , qui  habitoient  dans 
le  voiiinage  de  Singidone,  s’aviférent  que  ce 
nétoit  pas  faire  prudemment  leurs  affaires, 
que  de  choifir  un  Roi  fans  le  confentement 
de  TEm^crcur.  Ils  envoiérent  donc  une  Am- 
baffade  aConftantinople,  pour  le  prier  de  leur 
donner  un  Roi.  Il  leur  envoia  iheontirient  un 
Erulien  qui  étoit  à fa  Cour,  & qui  fe  nommoit 
Suartuas.  Ce  nouveau  Souverain  fut  d’abord 
bien  rcceû  par  les  Eruliens,  falüé  avec  toute 
forte  de  refpe6ts,  &obcïavec  une  fidelité  très- 
exaâ:e.  Peu  de  temps  après  on  eût  nouvelle 
de  l’arrivée  des  députez  de  Tille  de  Thulé.  A 
Tinftant  Suartuas  commanda  d’aller  au  devant 
d’eux,  & de  les  tuer,  en  quoi  il  fut  fuivi  de  fes 
lujets:  Mais  lors  qu’ils  lurent  éloignez  feule- 
ment d’une  journée,  il  fut  abandonné  de  tout 
fon  monde  , & contraint*  de  s’enfuir  feul  à 
Conftantinople.  Comme  l’Empereur  fouhai- 
toit  avec  panion  de  le  rétablir  fur  le  Trône , 
les  Eruliens,  qui  redoutoient  fa  puiffance,  eu- 
rent recours  aux  Gépides  5 & ce  fut  le  fujet  de 
leur  divifion  d’avec  nous. 
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Chapitre  XVI. 

I.  On  délibéré  fur  le  fecours  d'^Arimini. 
r.  Lettre  de  Jean  à Béli/ktre.  5.  Mar- 
che des  L'roupes. 

I.  Tl  E’li  sAiRE  & Narfez  joignirent 
IB  leurs  troupes  , proche  de  U ville  de 
Ferme , aflife  fur  le  rivage  du  Golphc  Ioni- 
que, à une  journée  d’Auxime,  & ils  y tinrent 
un  confeil  compofé  de  tous  les  Chefs , dans 
lequel  ils  délibérèrent  par  où  il  feroit  plus  à 
propos  d’attaquer  l’ennemi.  Ils  appréhen- 
doient  que  s’ils  alloient  vers  Arimini , pour 
en  faire  lever  le  liège  , les  foldats  de  la  Gar- 
nifon  d’Auxime  ne  les  vinffent  charger  par 
derrière  , & ne  les  incommodalTent  beaucoup. 
Ils  craignodent  d’autre  côté  , que  les  alTiégcz 
ne  fuifent  dans  la  difette,  & ne  tombalfent  en 
de  fâcheufes  extrémitez.  La  plufpart  blâmoient 
la  conduite  de  Jean  , & l’accufoient  de  s’être 
précipité  dans  un  li  grand  danger  , par  une 
témérité  aveugle , & par  vne  avarice  infatiable 
contre  les  ordres  de  Bélifaire,  & contre  les  rè- 
gles de  la  Guerre.  Narfez  qui  cftoit  le  meil- 
leur de  fes  amis  , & qui  appréhendoit  que  Bè- 
lifairCjémeû  p.ir  les  plaintes  des  Chefs,  ne  né- 
• g^^g^ât  de  fecourir  Arimini , parla  en  fes  ter- 
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mes.  Permette:^-moi  de  vous  dire  , que  vous  dé- 
libére:^^  contre  l'ordre  , gÿ*  que  vous  contejle;^  fur  un 
point , fur  lequel  il  feroit  aije,  mefme  dux  perjonnes 
Us  plus  inoruntes  en  ce  qtti  regarde  la  Guerre , de 
prendre  aelUs-mefmes  le  bon  parti.  S’il  fe  prefentoit 
de  deux  cofe:ç  différent , un  perd  égal , ^ une  perte 
égaU  , il  faudrait  pejèr  meurement  toutes  les  raifons , 
afin  de  prendre  une  bonne  réfolution.  Mais  quand 
noitf  remettrons  à un  autre  temps  lefiége  d'Auxime, 
quel  inconvénient  jt  aura-t-ila  craindre  i Quel  dom- 
maff  en  fouffirons-nous  f Au  lieu  que  fi  nous  fouf- 
firons  que  les  Goths  entrent  dans  Arimini , nous  rui- 
nons [es  affaires  de  l'Empire.  Que  fi  Jean  a été  fi 
malhureux  que  de  contrevenir  à vos  ordres  y il  ejl  af 
puni  y puifqu'il  dépend  maintenant  de  vous  y ou 
de  l'ssbandonner  aux  ennemis  y ou  de  le  retirer  de  leurs 
mains.  Mais  prene:^  garde  , s’il  vous  plaît  y de  ne 
nous  pas  faire  porter  , (ÿ*  mefine  à l'Empereur , la 
peine  d’ une  faute  que  Jean  n'a  comrmfe  que  par  im- 
prudence. Si  les  Goths  prennent  Arimini , ils  au- 
ront en  leur  puiffdnce  un  excellent  Capitaine , une 
forte  gamifon , ^ une  importante  ville.  Le  mal  ne 
fe  terminera  pas  là.  Peut  - être  que  le  fort  des  arma 
en  fera  changé.  Confidere:^  , je  vous  prie , que  la 
Ennemis  nous  paffent  encore  en  nombre  y mais  qu'ils 
ont  le  courage  aoatu  par  leurs  dij^aces.  Ils  Je  re- 
leveroient  bientôt  y s'ils  avoient  un  peu  de  bon- 
heur y gÿ*  ils  continuroient  la  Guerre  avec  plus  de 
fierté  que  nous  ne  frions  y puis  qu'il  n’y  a point  de 
doute  que  ceux  qui  font  delivre;(^  du  aetidens  incom- 
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modes  & ficheux , ont  l’ame  f>lus  elevée  ^ue  ceux 
ejui  ne  font  jamais  tombez^  dans  aucun  malheur. 
Voilà  ce  que  dît  Narfez, 

1.  A l’heure  mefmc  il  arriva  un  foldac  d’A- 
rimini  , qui  apporta  à Bclifaire  une  Lettre  de 
Jean, donc  voici  les  propres  paroles,  yous fau- 
re:(^yS’il  vous  plaît,  que  les  vivres  nous  ont  manc^uê,  ^ 
eÿ*  (]ue  nous  ne  pouvons  plus  retenir  le  Peuple,  ni 
réffier  a l’ennemi.  Dans  fept  jours,  nous  ferons  con- 
traints de  nous  rendre , ^ de  ceder  à la  necejiité , qui 
nous  fervira  d’une  ajfez^^  jufte  déjxnfe  , contre  ceux  qui 
voudroient  nous  aceufer  d’avoir  fait  une  chofe  hon- 
teufe. 

3.  Bélifaire  étoit  dans  une  grande  inquiétu- 
de. Il  craignoic  d’un  côté,  pour  la  ville  aflié- 
gée  ; mais  de  l’autre  , il  fe  défioit  que  les  en- 
nemis, qui  étoienc  à Auxime,  ne  ravageaflent 
impunément  la  campagne  , & n’incommodaf- 
fent  fes  troupes , par  des  courfes , & par  des 
cfcarmouches.  Voici  enfin  l’ordre  qu’il  tint. 

Il  laifla  Aratius  avec  mille  hommes,  campez 
proche  de  la  mer,  à deux  censftades  d’ Auxime, 

& leur  défendit  de  combatte  , fi  ce  n’cft  que 
l’ennemi  vint  attaquer  leur  camp.  Il  cipéroit 
réprimer  par  ce  moyen  les  irruptions  des  en- 
nemis. Il  envoia  par  mer  quelques  troupes,  qui 
croient  commandées  par  Hcrodien  , par  Ulia- 
ris  , & par  Narfez  frere  d’Aratius.  Ildiger 
avoir  la  conduite  de  la  Flotte  qui  alloit  à Ari- 
mini,  où  neanmoins  il  avoir  ordre  de  ne  pas 

defeendre. 
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(icftcndre , fi  l’armée  n’étoit  proche  du  rivage, 
d’où  elle  ne  fe  devoir  pas  éloigner.  Une  au- 
tre troupe  fuivoit  le  long  du  rivage  , fous  la 
conduite  de  Martin , & allumoit  de  grans  feux, 
afin  de  faire  accroire  à l’ennemi  qu’ils  étoient 
en  très-grand  nombre.  Bélifaire  alla  avec  Nar- 
fez,  & avec  les  autres  Chefs  par  la  ville  dcSal- 
via,qui  fut  autrefois  tellement  ruinée  par  Ala- 
ric,  qu’il  ne  refte  plus  de  fon  ancienne  beauté, 
qu’une  porte  & un  chemin. 


Chapitre  XVII. 

I.  Hifiûire  d'un  enfant  nourri  par  une  Ché- 
'ure.  1.  Le^vée  du  Siège  d' Arimini. 

1.  T E vis  en  cét  endroit  une  chofe  que  jera- 
X conterai  ici.  Lorsque  l’armée  de  Jean  en- 
tra dans  le  Picentin,  elle  jetta  l’épouvante  dans 
le  Pais.  Les  femmes  fe  fauvoient  où  elles  pou- 
voient  ; quelques-unes  étoient  enlevées  avec 
toute  forte  d’outrages.  Il  y en  eût  une  qui 
étant  accouchée,  lailfa  fon  enfant  dans  le  ber- 
ceau , & ne  retourna  plus  à fa  maifon  , foit 
qu’elle  fe  fut  fauvée  en  quelque  autre  endroit, 
ou  quelle  eût  été  emmenée  par  la  violence 
d’un  RavilTcur.  Enfin , ou  elle  mourut,  ou  elle 
quitta  l’Italie.  Les  cris  de  l’enfant  abandonné 
par  fa  mcrc, donnèrent  delà  compafiion  à une 

VVuu 
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chèvre,  qui  le  nourrie  de  fon  lait,  & le  gatda, 
pour  empêcher  qu’il  ne  fût  bldTé  par  des 
chiens , ou  par  d’autres  bêtes.  Comme  le  dc> 
Tordre  de  la  guerre  dura  long-temps , Tenfanc 
fut  aufli  nourri  long-temps  de  cette  manière. 
Lors  que  les  Picentins  apprirent  que  l'armée  de 
l’Empereur  marchoit , pour  les  maintenir  dans 
la  polTeflion  de  leurs  biens,  & pour  en  cha0cr 
les  Gqths  , ils  retournèrent  dans  leurs  maifons. 
Les  Habitans  de  Salvia  y étant  rentrez  de  mê- 
me que  les  autres,  ils  s’étonnèrent  de  voir  cét 
enfant  en  vie.  Les  femmes  qui  avoient  du  lait 
lui  prefenterent  leurs  mammelles  , mais  il  re- 
fufoit  de  les  prendre  ; & la  chèvre  fembloit  Te 
plaindre  en  beflanc  , de  ce  que  ces  femmes 
importunoient  l’enfant.  Enfin  elle  le  vouloir 
nourrir  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  femmes  le  lui 
permirent.  Et  pour  cette  raifon  ceux  du  Païs 
l’appcllércnt  Aigiftc.  Comme  j’étois  fur  le  lieu, 
on  me  mena  voir  cét  enfant , comme  une  chofe 
extraordinaire»  ^ on  le  tourmenta  tout  exprès 
pour  le  faire  crier.  A l’inftant  la  chèvre,  qui 
n’étoit  qu*à  un  jet  de  piètre,  accourut  en 
beflant,&  fe  mit  fur  l’enrantjafin  que  Tonne 
lui  fit  plus  de  peine.  Voilà  Thiftoirc  de  Tcn- 
fint  élevé  par  une  chèvre. 

1.  Bélifaire  marchoit  par  les  montagnes, 
parce  qu’il  n'en  vouloir  pas  veniraux  raamsavec 
les  chnemis , qui  le  furpaflbient  en  nombre , 
ôi  parce  aufiî  qu’il  le  pcrfiiadoit , que  comme 
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Uj  étoient  accablez  pac  la  grandeur  des  pertes 
qu’ils  avoicnc  foufFerccs , ils  n’auroicnc  pas  le 
courage  de  fe  réfoudre  à une  bataille  , quand 
Us  fauroienc  qu'il  arrivoic  contre  eux  des  trou- 
pes de  toutes  parts.  £n  cHxt , ce  ne  fut  pas  une 
raulTe  conjei^ure  ; car  quand  il  fut  arrivé  aux 
montagnes , qui  ne  font  éloignées  que  d’une 
journée  de  la  ville  d’Arimini , il  y rencontra 
un  parti  de  Goths , qui  étant  ainlî  tombez 
inopinément  entre  fes  mains,  ne  pûrent  s’é- 
çhaper,  & la  plufpart  furent  taillez  en  pièces; 
quelques-uns  néanmoins  fe  fauvérent  dans  les 
détours  des  montagnes,  où  ils  fe  cachèrent,  ôc 
d’où  aiant  découvert  les  troupes  Romaines, 

3ui  tenoient  tous  les  chemins , & les  enièignes 
e Bélifaire,  ils  reconnurent  que  c’étoit  fo'n.  ar- 
mée. Les  Romains  paderent  la  nuit  par  le 
meme  endroit.  Les  Goths' , bien  que  bleflcz 
de  divers  coups , fe  retirèrent  dans  le  Camp  de 
Vitigis,  où  ils  arrivèrent  le  lendemain  à midi, 
& où  ils  portèrent  la  nouvelle  que  Bélifaire 
étoit  proene,  à la  telle  d’une  formidable  ar- 
mée. A l’inftant  les  Barbares  fe  rangèrent  en 
bataille,  du  côté  de  la  ville  d’Arimini  , qui 
regarde  le  Septentrion , qui  étoit  celui  par  où 
ils  croioientque  les  Romains  dévoient  venir, 
&ils  avoient  les  yeux  toujours  ouverts  pour  les 
découvrir.  Comme  ils  avoient  mis  bas  les  ar- 
mes, pour  prendre  un  peu  de  repos  durant  la 
nuit,  ils  virent  les  feux  que  les  foldats  dcMar- 
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tin  faifoicnt,  à foixantc  ftades  de  là , du  côte 
d’Orient  ; ce  qui  leur  donna  une  grande  épou- 
vante , & leur  fit  craindre  d ctre  inveftis  dés 
le  point  du  jour.  Us  furent  inquiétez  durant  < 
toute  la  nuit  de  cette  crainte.  Quand  le  ma- 
tin ils  virent  la  flotte,  ils  s’enfuirent.  Le  de- 
fordre  de  ces  gens , qui  plioient  ainfi  bagage, 
fut  fi  horrible  , qu’ils  étoient  incapables  de 
toute  raifon,  & qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
penfée , que  de  fe  fauver  dans  Ravenne.  Si  les 
afliegez  euflent  cû  quelque  refte , ou  de  coeur , 
oü  de  forces , qu’ils  euflent  fait  une  fortie  ; 
ils  euflent  caufé  une  grande  perte  à leurs  enne- 
mis , & euflent  mis  fin  à la  guerre  ; mais  la  ter- 
reur , dont  ils  étoient  faifis , & la  foibleflc  qui 
procédoit  des  fatigues  du  fiége , & de  la  difette 
des  vivres,  les  en  empêchèrent.  Ainfi  les  Bar- 
bares eûrent  le  moien  de  fe  retirer  à Ravenne, 

& ne  perdirent  qu’une  partie  de  leur  bagage. 


Chapitre  XVIII. 

I.  Jldtger  Ÿrtnd  le  camp  des  Goths.  i.  Con- 
tefiation  entre  Bélifatre , & Marfèzj. 
3.  Harangue  de  Bélijaire.  4.  Re'ponje 
' de  NarJêzj.  y.  Lettre  de  1‘ Empereur. 

1.  TLdiger  fut  le  premier  des  Romains 
J qui  arriva  aux  camp  des  Goths  , qui  fit 
prifonniers  les  malades  qui  • n’avoient  pu  fui- 
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vrc  leurs  Compagnons , & qui  ramalTa  le  ba- 
gage qui  y avoir  été  laifle.  Bélilairc  arriva 
avec  l'on  armée  fur  le  midy  -,  & voyant  que 
Jean  & fes  Compagnons  avoient  des  vifa- 
ges  pâles  , & défaits , il  dit  à Jean,  qu’il  avoir 
grande  obligation  à Ildiger.  A quoy  Jean 
répondit  , qu’il  n’avoit  aucune  obligation  â 
Ildiger  , mais'  qu’il  en  avoir  à Narfez  Inten- 
dant des  Finances  ; voulant  témoigner  par  ces 
paroles,  que  Bélifaire  n’étoit  pas  venu  deluy- 
même  le  fecourir  ; mais  qu’il  n’y  étoit  venu,  qu’a- 
prés  avoir  été  perfuadé  par  les  raifons  de  Narfez, 
t.  Il  y eût  toûjours,  depuis  ce  temps-Ià,  des 
foup^ons  , ôc  des  défiances  entre  ces  deux 
grands  Perfonnages.  Les  amis  de  Narfez  luy 
confeilloient  de  ne  point  recevoir  les  Ordres 
de  Bélifaire.  Ils  luy  reprefentoient  qu’il  luy  fe- 
roit  honteux  d’obeïr  à vn  autre , après  avoir 
cû  l’honneur  d’être  dépofitairedes  plus  impor- 
tans  fecrets  de  l’Empire  : Que  jamais  Bélifaire 
ne  confentiroit  de  partager  avec  luy  le  com- 
mandement de  l’armée.  C^e  s’il  avoir  agréable 
de  fe  mettre  à la  tète  d’vn  corps  fcparé  , il  fe 
verroit  aulTitôt  fuivi  par  les- meilleurs  foldats, 
& les  meilleurs  Chefs.  Qu’outre  fes  Gardes,  il 
auroit  les  Eruliens  , les  troupes  de  Juftin  , de 
Jean , d’ Aratius  , & de  Narfez  frere  d’Aratius, 
lefquellcs  compoferoient  au  moins  dix  mille 
hommes , tous  fort  braves , & fort  exercez  au 
maniement  des  armes.  Qmils  feroient  bienai- 
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fcs  que  Belifaire  ne  fe  pût  pas  attribuer  à luy 
feul  la  conquefte  de  lTtaUc,&:  que  Narl'ez  eût 
part  à oette  gloire  : Qu’il  n’avoit  pas  quitte  la 
converfation  familière  de  l’Empereur  , pour 
venir  affermir  , au  péril  de  fa  vie  , la  réputa- 
tion d’vn  autre  Général , mais  pour  iignaler  fa 
fageffe , & fa  valeur  , & pour  rendre  Ion  nom 
illuftre  parmi  tous  les  Peuples  de  la  Terre:  Qup 
fans  luy  Bélifaire  ne  pourroit  rien  faire  de  con- 
ûdérablc  y parce  qu’il  avoir  mis  fes  foldats  en 
garnifon  dans  les  Places  qu’il  avoir  prifes, 
dont  ils  faifoient  le  dénombrement , en  con- 
tant depuis  la  Sicile , jufqu’au  Picentin.  Nar- 
fez  fut  fi  ravi  de  cette  propofition  , qu’il  ne 
pouvoir  plus  modérer  fon  ambition,  ni  fe  re- 
tenir dans  les  juffes  bornes  de  fon  devoir. 
Quand  Bélifaire  luy  propofoit  quelque  entre- 
prifcjil  trouvoit  toujours  des  pr«cxtes  d’éluder 
fes  ordres;  dont  ce  Général  s’étant  apper<^cû, 
il  affemblales  gens  de  commandement,  &lcur 
parla  de  cette  ibrte. 

3.  Je  nay  ffos  le  même  Jèntment  de  cette  gtterre, 
^ue  celui  ^ue  'vouf  en  ave:^-  tné- 

friJeT^  les  ennemk  ,•  comme  s’ils  étoient  tout-d-fitit 
vaincus , ^ fefiime  <fue  ce  méfris  efi  cefahle  de  vous 
jetter  dans  un  péril  évident.  Je  fai  que  ce  nef  ni 
par  faihlejfe  , ni  par  lâcheté  que  les  Barhares  ont  pris 
la  fuite.  C’efi  par  la  fine  Je  de  nos  confiiîs , gÿ*  par 
l’adrejfe  de  nos  rufes.  J’apréhende  que  la  faujfe  opi- 
nion où  vous  efies  , ne  vous  fajj'e  périr  , ^ ne  ruins 
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les  dffdirrs  Je  l'Empire.  Il  ejl  plus  aifé  Je  Jéjùire 
ceux  qui  s'imaginent  avoir  remporté  l'avantage  ^ 
qui  font  enflrj'  d’vne  vanité  ridicule  , que  la  perfua- 
jion  qu'ils  ont  d'être  victorieux  leur  donne  ^ que  ceux 
qui  après  avoir  eu  du  malheur  y Je  tiennent  Jûr  leurs 
gardes  , vetUent  a leur  fureté.  La  négligence  a 
fouvent  abatu  la  pro^rité  des  vainqueurs  y au  lieu 
que  la  viglance  a relevé  les  vaincus , ^ que  U tra- 
vail a réparé  toutes  leurs  pertes.  Ceux  qui  s’aban- 
donnent à la  parejfe  ont  accoutumé  de  perdre  leurs 
affres.  La  puijfance  ne  s'aquierty  fir  ne  Je  conferve 
que  par  vne  application  , & par  vn  exercice  conti- 
nuel. Faites  donc,  s’il  vous  plaît ,réjlexiou , que  Vi- 
tigis  efi  a Ravenne  avec  vne  multitude  innombrable 
de  Goths.  Qu’Uraias  a réduit  la  Ligsrie , & qu’il 
affége  Milan  ; qu’il  y a dans  Auxime  d’exceüenm 
troupes;  (ÿ"  que  dans  toutes  les  Places ,jufqu  à Civi- 
taveccbia  , qui  efi  voifine  de  Pjme  , il  y a de  fortes 
gamjbns  , spti  font  tres-capables  de  nom  réfifier. 
’P^om  Jômmes  donc  dans  vn  pim  gond  dangr  que 
nous  n’tjticms  auparavant , puijque  nous  Jômmes  eu- 
wronttrs^  de  tomes  parts  de  nos  eitstemis.  Je  ne  dis 
rien  du  bruit  qui  court  ,tfte  les  Frampak  fe  font  joistts 
aux  Goths  dans  la  Ligurie  ; ce  qui , fans  doute , doit 
jeuer  de  U terreur  dans  nos  ejprits.  C’efi  pourquqy 
je  fisU  d’avis  d'envoyer  vne  partie  de  ms  troupes 
dans  la  JJgtrie , ^ aux  environs  de  Àéilan  de 
laijfèr  l’autre  proche  d' Auxime  , four  y contiruser  , 
avec  l’aide  de  Dku  , les  entreprja  qui  front  ju- 
gées le  plus  à propos.  Q^nd  Bclifairc  eût  achc- 
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vé  ce  difcours  , Narfez  luy  répondit  en  ccs 
termes. 

4.  Tout  le  monde  demeurera  aijement  d’accord 
de  la  vérité  de  ce  tjue  vous  uveT^  dit  ; mais  vous  me 
permettre:^  néanmoins  de  vous  témoigner  que  je 
n’eflime  pas  qu’il  fait  j propos  d’envoier  toutes  les 
troupes  à Milan  , & à ^Jkuxime.  Vous  y pou- 
vez^  aller,  gp* y mener  celles  qu’il  vous  plaira.  Pour 
nous  , nous  réduirons  l'Emilie  , qui  ejl  la  Province 
que  l’on  dit  que  les  Goths  ont  le  plus  de  pajjion  de 
conferuer  ; 0-  nous  incommoderons  tellement  Raven- 
ne  , que  vous  pourre-s^  entreprendre  tout  ce  que  vous 
voudre:^  de  votre  coté  , fans  .ipréhender  que  les  en- 
nemis n’y  reçoivent  de  jecours.  S^ue  (i  nous  allions 
avec  vous  ajjiéger  Âuxime  , j’aurots  peur  que  les  en- 
nemis fartant  de  Ravenne  , ne  fondiffent  fur  nous , 
Cir  que  nous  fujjtons  attaque^,  de  deux  cotex, , privex 
de  toute  forte  de  vivres  , & réduits  à la  necefjité  de 
périr  miferaUement.  Bélifaire , cpii  craignoit  que 

la  diviUon  de  l’armée  ne  l'adoiblk  . & ne  la 
; ^ 

remplît  de  confufîon  , montra vne  Lettre, que 
l'Empereur  écrivoit  aux  gens  de  commande- 
ment, de  laquelle  la  teneur  étoit. 

ç.  Nous  n’avons  paienvoiéen  Italie  Narfix,  Irt- 
tendant  de  nos  Finances  , pour  y commander  nos 
troupes  : noftre  intention  efi  que  ce  foit  Bélifaire  qui 
les  commande  , comme  il  le  jugera  à propos  , ^ que 
vous  obeiffiex  ordres  qu'il  vous  donnera , 

pour  le  bien  de  notre  fervice.  Narfez  s’attachoit 
aux  dernières  paroles  de  cette  Lettre  , & foû- 

tenoit 

) 
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tenoic  qu’il  n’étoic  pas  obligé , dans  cectc  ren- 
contre particulière,  de  fuivre  l’avis  de  Bclifai- 
le  , parce  qu’il  étoit  contraire  aux  interets  de 
l’Etat. 


Chapitre  XIX. 

ï.  Siégé  d*Vrbtn.  Retraite  de  N ar/è'^ 
Pri/è  de  la  Ville.  4.  Divers  Exploits 
de  Jean. 

I.  A P R E S que  Bclifairc  eût  entendu  ce 
que  dit  Narfez  , il  envoya  Peranius, 
avec  des  forces  conûdérablcs , mettre  le  fiege 
devant  Civitavccchia  ; & pour  luy  , il  mena 
fon  armée  vers  Urbin  , qui  cft  vnc  ville  éloi- 
gnée d’une  journée  de  celle  d’Arimini , & qui 
avoit  alors  une  forte  garnifon  de  Goths.  Nar- 
fez , Jean  , & les  autres  Chefs,  fuivirenc  Béli- 
faire.  Quand  ils  furent  proche  de  la  ville  , ils 
fe  campèrent  au  bas  d'une  colline  , mais  fépa- 
rément  ; Bélilàire  du  côté  d’Orient , & Narfez 
du  côté  d’Occident.  La  ville  cft  fituée  fur  une 
colline, qui  eft  prefquc  ronde, & fort  élevée, 
mais  qui  n’eft  pas  bordée  de  précipices  , & 
dont  l’avenue  n’eft  incommode  , que  parce 
qu’elle  cft  un  peu  roidc,  au  bas  de  la  ville,  ou 
l’on  ne  peut  aller,  que  par  un  chemin  qui  eft 
du  côté  de  Septentrion.  Tandis  que  les  Ro- 
mains préparoient  ce  qui  étoit  ncccflairc , pour 
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le  fiége  , Bélifairc , qui  cfpcroit  de  réduire  les 
Barbares  par  l’appreheniion  du  péril , envoya 
les  exciter  par  des  promelTcs  avantageufes , à 
fe  foûmettre  à robcïfTance  de  l’Empereur. 
Les  AmbalTadeurs  parlèrent  hors  des  portes, 
fort  à propos  pour  perfuader  ; m;^is  leur  élo- 
quence fut  inutile  , ÔC  les  Goths  qui  fe  fioient 
à l’alliette  de  la  Place , & à l’abondance  des 
provifions , les  prièrent  de  fe  retirer.  Bélifaire 
commanda  à Tes  foldats  de  faire  une  galerie 
d’olîer,rous  laquelle  ils  pûlTent  aller  à couvert 
jufqu’à  la  porte , par  l’endroit  où  le  chemin 
eft  Je  plus  bas  , & de  fapper  la  muraille  , à 
quoy  ifs  ne  manquèrent  pas  d’obeïr. 

Z.  Quelques  amis,  de  Nàrfczluy  dirent,  que 
l’entreprifc  de  Bélifaire  ètoit  impoffiblc  ; que 
Jean  avoit  trouvé  la  Place  inprcnable  ^ quoy 
qu’il  l’eut  attaquée  dans  un  temps  où  elle  n’é- 
toit  défendue  que  par  une  garnifon  tout-a- 
fait  foible;  & qu’il  valoir  mieux  aller  réduire 
l’Emilie  à l’obeiflance  de  l’Empire.  Narfez 
ayant  goûté  cette  propofition,  leva  le  Eégc  du- 
rant la  nuit , quelque  prière  que.Bélifaire  luy 
pût  faire  de  le  continuer  , & s’en  alla  à Ari- 
mini.  Quand  le  jour  parût , & que  les  Barba- 
res virent  que  la  moitié  des  alliégcans  s’étoit 
retirée  , ils  fe  moquèrent  de  ceux  qui  étoienc 
demeurez. 

3.  Cependant  Bélifairc,  qui  étoit  réfolu  de 
/continuer  le  liège , avec  le  peu  de  troupes  qui 
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luy  rciloient  y fiic  fccondé  dans  ce  defTein  par 
yn  merveilleux  bonheur.  Il  n’y  avoir  dans 
Urbin  , qu’vne  feule  fontaine  y où  tous  les  Ha- 
bitans  puifoient  de  l’eau  > dont  la  fource  tarit 
en  trois  jours , tellement  qu’il  n’en  fortoit 
plus  que  de  la  bourbe  , ôc  que  cét  accident  les 
fit  refoudre  de  fe  rendre.  Le  Général  qui  n’en 
favoit  rien  , rangea  les  foldats  au  tour  dt  la 
colline,  pour  donner  un  aflaut , & en  envoya 
quelques-vns , qui  étoient  enfermez  dans  une 
machine  d’ofier  faite  en  forme  de  portique. 
Les  Barbares  tendirent  tout  d’un  coup  les 
mains  , ôc  demandèrent  la  paix.  Les  Romains 
qui  ne  fe  doutoient  pas  que  la  fontaine  fût  ta- 
rie , fe  perfuadoient  que  les  affiégez  avoient 
été  épouvantez  par  l’approche  de  leur  machi- 
ne , & par  les  préparatifs  de  l’attaque.  Il  efl: 
certain  que  les  uns  & les  autres  furent  fort  ai- 
fes  de  la  capitulation.  On  donna  la  vie  aux 
Goths.,  & ils  s’obligèrent  de  fervir  dans  les 
armées  de  l’Empereur  , avec  les  mefmes  droits 
que  le  refte  des  foldats. 

4.  Narfcz,qu*vn  événement  li  extraordinai-  • 
re  avoit  rcmply  d’étonnement  , ôc  de  dépit, 
demeura  à Arimini,  & envoia  Jean  pour  aflié- 
ecr  le  fort  de  Céféne.  L’attaque  fut  vigoureu- 
le  , mais  neanmoins  les  alliegez  repouflerent 
les  attaquans , avec  une  perte  notable  , & fur 
tout  de  Phanothée  , qui  étoit  Capitaine  des 
Erulicns.  Jean  n’eût  plus  d’envie  de  retourner 
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à Ccfénc , & il  crût  quc.cc  ne  feroit  que  pei- 
ne perdue  , apres  eu  avoir  etc  une  fois  chaffé: 
Il  alla  donc  plus  avant  avec  Juftin  ^ ôc  s’em- 
para à l’improvifte  dTmola , qui  cft  une  ville 
fort  ancienne.  De  plus  , comme  les  Barbares 
s’cnfuïoient  en  prefence  de  fes  troupes  , il 
reduifît  aifément  toute  l’Emilie  fous  l’obcïf- 
fance  de  Juftinicn. 


Chapitre  XX. 

I.  Bélijaire  diffère  d"'aj!iéger  ^uxiwe  , afin 
de  prendre  Civitavecchia,  i.  Famine 
dans  1‘ Emilie,  3.  EJtrange  hifioire  de 
deux  femmes  , qm  mangèrent  dix-fept 

hommes.  ' 

. . * , > * 

1.  yy  El  I s a I r e ayant  pris  Urbin , environ 
IJ  le  Solftice  d’hiver , il  ne  crut  pas  qu’il 
fût  à propos  d’attaquer  alors  Auxime  , parce 
que  les  fortifications  de  la  Place  , & les  muni-^ 
tions  que  les  Goths  y avoient  portées  de  tout 
le  Païs  qu’ils  avoient  pillé,  la  rendoient  capa- 
ble de  foûtenir  un  long  fiége.  Il  envoya  Ara- 
tius  à Fermo  , afin  d’y  réprimer , autant  qu’il 
pouroit,  les  courfes  des  ennemis.  Pour  ce  qui 
eft  de  luy,  il  mena  fes  troupes  à Civitavecchia 
par  le  confeil  de  Péranius , qui  affuroit  avoir 
appris  des  transfuges,  que  les  Habitans  y man- 
quoicnr  de  vivres  , & qu’ils  fe  rendroient  à la 
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vcuc  de  fon  armée  , comme  il  arriva  en  effet. 
Quand  ce  Général  fut  proche  de  la  Place,  il 
fe  campa  au  lieu  qu'il  trouva  le  plus  commo- 
de , & il  fit  le  tour  pour  reconnoître  s’il  n’y 
avoit  point  d’endroit  propre  à donner  l’affaut. 
Après  l’avoir  bien  confiderée  , il  jugea  qu’elle 
ne  fe  pouvoir  prendre  par  force  , mais  quelle 
fe  pouvoir  prendre  par  rufe.  Au  milieu  d’u- 
ne rafe  campagne  s’élève  une  colline  , dont  le 
fommec  eft  large  & plat , le  bas  plein  de  ro- 
chers, & de  précipices.  La  colline  cft  ceinte 
de  roches,  qui  font  éloignées  les  unes  des  autres 
de  l’efpacc  d’un  jet  de  pierre.  Les  anciens  bâ- 
tirent une  ville  fur  cette  colline  , fans  l'entou- 
rer de  murailles  , & fans  la  fortifier  , parce 
qu’ils  crûrent  qu’elle  étoit  inprcnable  par  fon 
alfiette.  Il  n’y  a qu’un  chemin  par  où  l’on  y 

Euiffe  encrer  , où  lorfque  les  Habicans  ont  mis 
onne  garde  , ils  n’appréhendent  plus  d’affauc 
de  tous  les  autres  cotez.  Tout  le  refte  de  l’ef- 
pacc (]^iai  cft  encre  la  colline  & les  roches , ferc 
de  lit  a une  rivière  fort  large  , ôc  fort  profon- 
de. Les  anciens  Romains  y bâtirent  quelques 
ouvrages  , & il  y a enegre  maintenant  une 
porte  qui  étoit  gardée  avec  foin  par  les  Gochs. 
Voila  une  defcripcion  de  rafficccc  de  la  ville, 
donc  Bélifaire  avoit  entrepris  le  fiége , & qu’il 
cfpcroit  de  réduire  , ou  en  dreffanc  un  piège 
fur  la  rivière  ,'ou  en  affamant  les  Habicans. 
T andis  qu’ils  curent  des  vivres  , ils  foûtinrcnc 
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le  fiége  avec  une  conftance  incroyable,  n’en 
prenant  chaque  jour  non  pas  autant  que  la 
ncceflîté  le  aefiroit , mais  autant  feulement 
qu’il  en  faloit  pour  ne  pas  mourir.  Quand  ils 
eûrent  confume  toutes  leurs  provifions,  ils  vé- 
curent encore  long  temps  de  cuir  , & de  par- 
chemin détrempé.  Leur  Gouverneur , nommé 
Albilas  , qui  étoit  fort  célébré  parmy  les 
Goths , les  repaiffoit  cependant  d’efpérances. 

2.  Lors  que  le  cours  du  Soleil  eût  ramené 
la  faifon  de  l’Eté,’ le  blé  parut  à la  campagne, 
mais  en  moindre  quantité  que  de  coûtume;  ce 
qui  procédoit  de  ce  que  l’on  ne  l’avoit  pas 
couvert  de  terre  ; tellement  qu’il  tomba  de  lui- 
même,  fans  avoir  été  coupé.  Cela  arriva  dans 
toute  l’Emilie,  dont  les  Habitans  furent  obli- 
gez d’aller  chercher  des  vivres  au  Pais  des  Picen- 
tins , où  ils  fe  perfuadoient  qu’il  n’y  avoir  pas 
une  auflî  grande  difette  que  dans  le  lcur,acau- 
fe  du  voihn^e  de  la  mer.  La  Tofeane  ne  fut 
pas  moins  affligée  de  la  famine  , les  Habitans 
des  montagnes  aiant  été  réduits  à ne  vivre  que 
de  pain  de  gland.  On  dit  qu’il  y eût  dans  le 
Picentin  plus  de  cij^quante  mille  Laboureurs 
qui  moururént  de  faim , & un  nombre  encore 
plus  grand  au  de  là  du  Golphe  Ionique.  Je 
fuis  témoin  de  la  mifére  qu’ils  fouffrirent,  & 
du  genre  pitoiable  de  leur  mort.  Ils  étoient 
- devenus  pâles  & fecs , leur  corps  s’étant  con- 
fumé  foi-même,  depuis  qu’il  avoir  été  privé 
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d’une  nourriture  étrangère.  La  bile  qui  domi- 
noic  dans  leur  tempérament,  avoit  répandu  fa 
couleur  fur  tous  leurs  membres.  Le  progrès 
du  mal  avoir  emporté  tout  leur  embonpoint, 
de  forte  que  leur  peau  toute  delTcchée , étoit 
comme  colée  à leurs  os.  Leur  teint  bazané  ti- 
rant fur  le  noir,  approchoit  de  la  couleur  d'un 
flambeau  éteint.  Ils  avoient  le  vifage  fi  défi- 
guré, & les  yeux  fi  égarez,  qu’ils  faifoientpeur. 
Les  uns  mouroient  de  difette , & les  autres  d’a- 
voir mangé  avec  trop  d’avidité  : Car  comme  la 
chaleur  naturelle  de  leur  efliomach  étoit  étein- 
te, fi  l’on  ne  leur  donnoit  à manger  peu  à peu, 
& de  même  qu’à  des  enfans,  l’abondance  des 
alimens  les  étoufoit.  Quelques-uns  furent  con- 
traints par  la  rage  de  la  faim  de  manger  de  la 
chair  humaine. 

3.  On  dit  que  deux  femmes  , qui  étoient 
demeurées  feules  dans  un  Village  proche  d’A- 
rimini,  y mangèrent  dix-fept  nommes.  Elles 
y recevoient  les  palTans , & les  tuoient  lors 
qu’ils  étoient  endormis.  Comme  elles  fc  pré- 
paroient  à en  tuer  un  dix-huitiéme,  il  s’éveilla, 
ôc  après  avoir  tout  apris  de  leur  bouche , il  les 
tua  elles -memes.  Pluficurs  fc  jettoient  fur 
l’hcrbc,  & faifoient  quelque  effort  pour  l’ar- 
racher i mais  comme  la  faim  leur  avoit  ôté  les 
forces,  ils  expiroient  fur  le  champ,  & derneu- 
roient  fans  fépulturcj  parce  qu’il  n’y  avoit  plus 
perfbnnc  pour  leur  rendre  ce  dernier  devoir. 
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Toutefois  les  oifeaux  qui  le  repailTent  de  corps 
morts  ne  les  touchoient  pas , acaufe  que  tou- 
tes leurs  chairs  avoient  été  dévorées  par  la  fa- 
mine. En  voilà  a(Tez  fur  ce  fujet. 


Chapitre  XXI. 

1.  Négligence  de  Martin  & d'Vliaris. 
1.  Sevére  réprimandé  de  Paul,  3.  Lettre 
de  Martin  a Bélifiire.  4.  Lettre  de 
Bélifaire  à Narfez^  5.  Harangue  de 
Mundtlas.  6.  Prife  de  Milan. 

I.  U A N D Bélifaire  feut  qu’Uraias  avoit 
V M mis  le  fiége  devant  la  ville  de  Milan, 
il  envoia  Martin  & Uliaris  avec  des  forces 
confldérables  pour  la  fecourir.  Ceux-ci  étant 
.arrivez  fur  le  bord  du  Pô  , ils  perdirent  beau- 
coup de  temps  à délibérer  des  moyens  de  le 
traverfer.  Mundilas  ayant  été  averti  de  leur 
arrivée,  leur  dépêcha  un  certain  Romain  nom- 
mé Paul , qui  ayant  palTé  proche  des  ennemis 
fans  en  avoir  été  reconnû , & ayant  traverfé  le 
fleuve  à la  nage , entra  dans  le  camp , où  ayant 
été  conduit  devant  Martin  & Uliaris  , il  leur 
parla  de  cette  forte. 

1.  Vôtre  conduite  eft  déraijônna^e  , indigne 
de  vôtre  nom.  "Vous  jMtes  profeffion  de  fervir  t Em- 
pereur , & vous  Avancez,  en  effet  les  affaires  de  fes 

ennemis. 

♦ 


Digitized  by  GoogI 


CONTRE  LES  GOTHS.  703 
ennemis.  Milan  ijui  eft  U faille  la  plus  ^ande  , la 
plus  belle  , la  plus  riche  d‘ Italie  , qui  fert  comme 
de  digue  à l’Empire^  pour  arrêter  l'inondation  des 
Germains  , & des  autres  Peuples  Barbares , e(l  ré- 
duite a la  dernière  extrémité  , ^7*  vous  neglige:^^  ce- 
pendant de  la  fècourir.  il  nefi  pai  befoin  que  j'exa- 
gère la  grandeur  de  votre  faute  ; le  temps  ne  me  per- 
met pas  d'emplojer  beaucoup  de  paroles.  Je  n'ai  qu'à 
vous  demander  du  fecours  , tandis  qu'il  rejk  en- 
core un  peu  d'efpérance.  Hdtez-vous  donc  ^ s'il  vous 
plaît,  de  faire  lever  le  fiége ; car  pour  peu  que  vous 
tardiez,  , vous  nous  fre:(_  périr  de  la  manière  du 
monde  la  plus  malheureufi , ^ vous  trahire:^  les  in- 
terets de  l’Empereur.  On  commet  une  trahijôn , non 
feulement  en  ouvrant  les  portes  d’une  Ville  à une 
armée  ennemie  , mais  au  fi  fe  tenant  en  repos  par 
la  peur  du  péril  qu'il  faudrait  coure  pour  la  fècourir. 
Voilà  ce  que  dît  Paul.  Martin  & Uliaris  lui 
promirent  de  le  fuivre  incontinent  , & le 
renvoiérent.  Il  pafla  hureufement  à la  faveur 
de  la  nuit  , fans  être  découvert  par  les  alHé- 
geans;  & étant  rentré  dans  Milan,  il  fortifia 
le  courage  des  Citoyens  & des  foldats , par 
l’alfiirance  qu’il  leur  donna  d’un  promt  fecours, 
& il  les  exhorta  à demeurer  ferma»  dans  la 
fidelité.  Cependant  Martin  ne  fit  point  avan- 
cer fes  troupes  -,  & comme  il  vit  que  le  temps 
le  confumoit  en  remifes , il  écrivit  à Bélifaire 

{>our  s’en  exeufer.  Voici  les  termes  de  fa 
ettre. 

YYyy 
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3.  yoHS  nom  4'vif:^  envoit:^  pour  Jecourir  Milan. 
Nous  fommts  venus  avec  toute  la  diligence  po^ihle 
jufcjues  fitr  le  bord  du  Pô , cjue  les  Joldats  refufent  de 
traverfcr  y acaufe  des  bruits  qui  courent  de  la  puif- 
fance  des  Goths , ^ de  leur  jon^ion  avec  les  Bour- 
guignons. La  vérité  efi  que  nous  ne  nous  tenons  pas 
capables  de  réjijler  à des  jorces  fi  confidérables.  Que 
fi  vous  avie':(^  agréable  de  commander  à Jean  ^ à 
Jufiin , qui  font  dans  l’Emilie , de  coure  le  meme  ha- 
:(ard  que  nous  ^ nous  ejpererions  d'en  fortir  à nôtre 
honneur,  d’incommoder  l’ennemi.  Qiwnd  Béli- 
faire  cûc  lû  ccttc  lettre,  il  manda  à Juftin  & à 
Jean  de  fc  joindre  à Martin,  pour  aller  fecou- 
rir  Milan:  Mais  ils  rcfuféxcnt  de  le  faire,  fans 
les  ordres  de  Narfez  ; ce  qui  obligea  Bélifairc 
de  lui  écrire  la  lettre  qui  luit. 

4.  Figure:(-vous , s’il  vous  plaît  y que  toutes  les 
troupes  de  l'Empereur  ne  font  qu’un  corps  , qui  doit 
être  conduit  par  un  même  efprit,  cJr  que  fi  elles  ne  con- 
courent avec  une  parfaite  intelligence  , leur  divifion 
fera  leur  ruine.  iMbandonde^,  donc  prefentement  l’E- 
milie, où  il  ny  a ni  Place  confidérable  à prendre , ni 
affaire  importante  à décider  y envoie:^  Jtan  & Ju- 

fiin fe  joindre  avec  les  troupes  de  Martin  , qui  nefi 
pas  éloigné  de  Milan  y afin  d’en  faire  lever  le  fiége. 
Je  n’ai  point  de  fioldats  que  j’^  pttijfi  envoier.  Quand 
j’en  aurais,  je  ne  jugerois  pas  a propos  de  le  faire , par- 
ce qu’il  y a tant  de  chemin  à faire  y qu’ils  arriveroient 
trop  tardi  & quand  ils  y fèroient  arrive:^,  ils  ne  pott- 
roient  plus  tirer  de  fervice  de  leurs  chevaux , après  U 
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jAt'tgut  du  'vo'utge.  fi  <*«  contraire  j vous  com- 

mande:(^  à Jean  cüT*  ^ J**fi^**  ^'y  joindre  à 

Martin  y ^ à UliariSy  ils  en  chajjeront  les  ennemis, 
reprendront  l'Emilie. 

Narfez , après  avoir  lu  cette  lettre  , envoia 
Jean  & Juftin  à Milan  avec  l’armée.  Jean  alla 
prendre  des  barques  à la  mer,  afin  de  pafler  le 
Pô  ; mais  une  maladie  qui  lui  furvint  rompit 
fon  deflein.  Tandis  que  Martin  difFeroit  toû- 
jours  de  pafTer  le  Pô  , & que  Jean  attendoit 
les  ordres  de  Narfez , il  fc  pafla  beaucoup  de 
temps , durant  lequel  les  aflicgez , réduits  à la 
dernière  extrémité  de  la  faim  , mangèrent  des 
chiens, des  rats,  & d’autres  animaux,  dont  les 
hommes  n’ont  pas  accoûtumé  de  fe  nourrir. 
Les  Barbares  envoiérent  des  AmbalTadcurs  à 
Mundilas,pour  le  folliciter  de  rendre  la  Place, 
& |)our  l’aflurer  que  l’on  lui  fauveroit  la  vie, 
& a tous  les  gens  de  guerre  aufii.  Il  demeura 
d’accord  de  le  rendre,  pourvu  que  l’on'la  fau- 
vât  aufii  aux  Habitans  ; mais  comme  il  re- 
connût que  les  ennemis  , qui  l’afTûroient  avec 
ferment  de  donner  la  vie  à lui  & à fes  fol- 
dats , paroiffoient  irritez  contre  le  peuple  de 
Milan,  & contre  ceux  de  toute  la  Ligurie,  & 
qu’il  appréhendoit  qu’ils  ne  les  filfent  tous 
palfer  par  le  tranchant  de  l’épée,  il  alTcmbla 
fes  foldats,  & leur  parla  en  ces  termes. 

J.  Si  jamais  l'on  a préféré  une  mort  glorieufi  à 
une  vie  infâme , je  fouhaitc  de  tout  mon  cœur  que 
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votis  'VOUS  trouvie:^  maintenant  dans  la  dijjiojttion 
de  le  faire , ^ ejue  vous  ne  commetties^  point  de  lâ- 
cheté par  le  deftr  de  conferver  vôtre  vie.  Tous  ceux 
<jui  jouijfent  de  la  lumière  font  Jùjets  à la  necefité 
de  mourir’,  mais  les  manières  de  mourir  font  différen- 
tes. Cette  différence  confifle  en  ce  que  les  lâches  ^ 
après  avoir  receu  les  outrages,  dont  la  rage  de  leurs 
ennemis  les  a charge:(^  , ne  laiffent  pai  de  fortir  du 
monde  au  moment  qui  ’a  été  marqué  par  les  ordres 
éternels  de  la  Providence  ; au  lieu  que  les  gens  de 
caur  confervent  une  gloire , qui  eft  comme  une  vie 
immortelle,  qui  fubfijk  dans  la  mémoire  des  hommes.  Si 
nous  pouvions  fauver  nos  Citoiens , en  nous  foumet- 
tant  a nos  ennemis  , peut-être  que  nous  mériterions 
quelque  excuf  ; mais  puis  qu’il  faudroit  les  voir  tail- 
ler en  pièces  par  l’épée  des  vainqueurs , ne  vaut-il  pas 
mieux  périr,  que  d'être  les  ffeélateurs  d’un  carnage  fi 
exécrable  f Me  nous  accujèroit-on  pas  nous -mêmes  de 
cette  horrible  irdjumanitef  Tandis  que  nous  fomma 
encore  maîtres  de  nous- mêmes , faifons  enforte  que  nô- 
tre vertu  ferve  d’ornement  a nôtre  fortune.  Surpre- 
nons l'ennemi  par  une  fortie  impréveuë , dans  laquelle 
ou  nous  aurons  le  bonheur  de  remporter  l’avantage,  ' 
ou  au  moins  nous  trouverons  une  fin  honorable  à 
nos  difgraces. 

6.  Cette  harangue  de  Mundilas  ne  fit  point 
d’impreffion  fur  l’efprit  des  foldats  , pas  un 
n’aiant  voulu  coure  le  hazard  d’une  fortie, 
mais  tous  aiant  accepté  les  conditions  qui 
étoient  offertes  pat  l’ennemi.  Les  Barbares  mi- 
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rcnt  Mundilas  & fcs  croupes  fous  fcurc  garde» 
raferent  la  Ville,  firent  pafTer  les  hommes  juf- 
qu’au  nombre  de  trois  cens,  fans  diftin^tion 
dage,  au  fil  de  lepée  , prirent  les  femmes,  & 
les  donnèrent  aux  Bourguignons , en  récom- 
penle  de  leur  alliance.  Ils  hachèrent  Réparât 
Préfet  du  Prétoire , & jettérent  les  pièces  de 
fon  corps  aux  chiens.  Cerventin  fe  fauva  dans 
le  territoire  de  Venife,  & alla  par  laDalmatie 
porter  la  nouvelle  à l’Empereur  de  cette  fan- 
glante  perte.  Les  Goths  réduifirent  enfuite 
toutes  les  Places  de  la  Ligurie,  où  il  y avoitdes 
garnifons  Romaines.  Martin  & Uliaris  re- 
tournèrent à Rome  avec  leurs  troupes. 


Chapitre  XXII. 

I.  Narfel^  ejt  rappelé  d’Italie,  z.  Les 
Goths  implorent  en  •vain  le  Jècours  des 
Lombars.  3.  Vitigis  en'voje  des  .Ambaf- 
fadeurs  à Cojroez,.  4.  Juftinien  fi  refout 
de  faire  la  paix  avec  les  Coths. 

I.  T)  E'  L I s A I R E , qui  ne  favoit  encore  rien 
r#  des  difgraces  arrivées  dans  la  Ligurie, 
menoit  fon  armée  , fur  la  fin  de  l’hyvcr  , dans 
le  pais  des  Picentins.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  apprit  la  perte  de  Milan  , dont  il  eût  un 
extrême  déplaifîr.  Une  voulut  plus  depuis  voir 
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Uliaris,  & manda  tout  à Juftinicn  , qui  n’or- 
donna rien  de  fâcheux  contre  qui  que  ce  foit  ; 
mais  feulement  rappela  Narfez , & laifla  le 
commandement  général  à Bélifaire.  Narfez 
retourna  à Conftantinople  , fuivi  de  peu  de 
foldats.  Les  Eruliens  ne  voulurent  flus  fcrvir 
dans  l’Italie  , après  fon  départ  , de  quelques 
promeffes  dont  Bélifaire  pût  ufer  pour  les  re- 
tenir. Ayant  donc  plié  oagage  , ils  fe  retirè- 
rent d’abord  dans  la  Ligurie  , où  ils  rencon- 
trèrent les  troupes  d’Uraias,  à qui  ils  vendirent 
leurs  troupeaux  , & leurs  Elclaves , & ils  firent 
ferment  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
les  Goths.  Ayant  depuis  conféré  avec  Vitalius 
dans  les  terres  des  Vénitiens,  où  ils  s’étoient 
retirez  , ils  fe  repentirent  de  la  faute  qu’ils 
avoient  commife  contre  l’Empereur  j & aban- 
donnant un  de  leurs  Chefs  nommé  Vifandus, 
ils  allèrent  à Conftantinople  fous  la  conduite 
d’Alphée,  & de  Philemuth,  qui  avoir  fuccedé  à 
Phanithée  , mort  un  peu  auparavant  dans  le 
camp. 

2.  Les  Goths  épouvantez  de  la  nouvelle  qui 
couroit,  que  Bélifaire  marcheroit  contre  eux  au 
commencement  du  printemps  , délibérèrent 
fur  ce  qu’ils  avoient  a faire.  Et  comme  ils  vi- 
rent qu’ils  n’avoient  pas  des  forces-  fuffifantes 
pour  luy  réfifter  , ils  fe  refolurent  d’implorer 
le  Iccours  de  quelque  autre  Peuple , ayant 
éprouvé  par  le  palfé  la  mauvaife  foy  des  Ger- 
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mains  , ils  fe  contentèrent  de  ne  les  avoir  pas 
pour  ennemis  , & envoiérent  des  Ambafla- 
deurs  avec  de  grands  prefens  à Vacis  Roy  des 
Lombars , pour  lui  demander  fon  aflîftance  ; 
mais  ces  Ambafladeurs  reconnurent  qu’il  étoit 
ami  & allié  de  l’Empereur , & ils  revinrent 
fans  avoir  rien  obtenu. 

3.  Vitigis  ne  fachant  que  faire , affembloit 
fouvent  les  vieillards , pour  prendre  leurs  avis 
dans  fes  doutes.  Il  fe  faifoit  dans  ces  affem- 
blées  diverfes  propofitions , dont  les  unes  n’é- 
toient  pas  à propos  , & les  autres  pouvoient 
être  utiles.  Entre  pluficurs  chofes  , il  fut  ob- 
fervé  que  jamais  l’Empereur  n’avoit  pû  faire  la 
guerre  dans  l’Occident,  qu’il  n’eût  fait  aupara- 
vant la  paix  dans  l’Orient.  Que  ce  n’étoit  que 
depuis  ce  temps-là  , qu’il  avoit  fubjugué  les 
Vandales,  & fait  fouff^rir  aux  Goths  tant  de 
pertes  fi  fâcheufes  ; que  s’il  y avoit  moyen  de 
rompre  le  traité, par  lequel  il  étoit  uni  avec  le 
Roy  des  Perfes,  & de  les  commettre  enfem- 
ble , il  n’incommoderoit  plus  d’autres  enne- 
mis. Cette  ouverture  ayant  plû  extrêmement 
à Vitigis,  & aux  Goths,  il  futréfolu  d’envoyer 
à Colroez  Roy  des  Perfes  deux  Ambalfadcurs, 
pour  l’engager  à faire  la  guerre  à Juftinien  , & 
de  choifir  pour  cela  des  Romains , & non  pas 
des  Goths,  de  peur  qu’étant  reconnus  , ils  ne 
gâtaffent  l’affaire.  Ils  chargèrent  donc  de  cét 
cmploy  deux  Prêtres  de  la  Ligurie , dont  l’un. 
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pour  fc  rendre  plus  conCdérablc  , prenoit  1» 
qualité  d’Evcquc,bicn  quelle  ne  luy  apparcinc 
pas , & l’autre  le  fuivoit  comme  un  domefti- 
quc.  On  leur  donna  beaucoup  d’argent , pour 
les  engager  à ce  voyage.  Ils  portèrent  les  Let- 
tres de  Vitigis  à Colrocz  , par  Icfquclles  ce 
Prince  s’étant  laifîe  perfuader  , il  exerça  au  mi- 
lieu de  la  paix  les  hoftilitez  que  j’ay  racontées. 

4.  Dés  que  Juftinicn  feût  que  le  Roy  des 
Perfes  violoit  la  Trêve,  il  fe  rélolut  de  faire  la 
paix  avec  les  Goths  , & de  rappeler  Bélifairc, 
pour  luy  donner  le  commandement  de  l’armée 
d’Orient.  Il  donna  auHitôt  congé  aux  Am- 
bafladeurs  de  Vitigis  , qui  étoient  à Conftan- 
tinople  , & il  leur  promit  d’en  envoyer  à Ra- 
venne , pour  traiter  la  paix  à des  conditions 
avantageufes  aux  deux  Nations.  Pour  ce  qui 
cft  de  CCS  Ambafladeurs  ,Bélifaire  ne  les  lailTa 
point  aller  , que  les  Goths  n’euflent  rendu 
Pierre  & Athanafe  , qui  furent  récompenfez 
par  des  Charges  honorables;  Athanafe  par  celle 
de  Préfet  du  Prétoire  en  Italie  ; &c  Pierre  par 
celle  de  Grand-Maître.  En  cét  endroit  finit 
l’hyver,  & la  quatrième  année  del’hiftoirc  que 
Procopc  écrit. 


Ch  AP. 
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Chapitre  XXIII. 

1,  Siège  de  Féfule.  i.  Prïfe  de  Dertone. 

3.  Defiription  & Siège  d’ jiuxime.  4.  Con-  • 
Jètl  de  Procope  fui'ut  par  Bèltjàire. 

L’Intention  de  Bclifaire  étoit  de  fc 
rendre  maître  d’Auxime  , & de  Féfule', 
avant  que  d’aller  attaquer  Vitigis  dans  Raven- 
ne , afin  de  n’avoir  plus  d’ennemis  à craindre. 
Il  envoia  pour  ce  fujet  à Féfule  Cypricn  & 
Juttin  avec  leurs  troupes  , une  compagnie 
d’ifauriens,  &cinq  cens  hommes  tirez  du  corps 
de  l’infanterie,  que  Demetrius  commandoit. 
Ceux-cy  s’étant  campez  proche  du  Fort , aflic- 
gérent  les  Barbares  qui  étoient  dedans. 

Z.  Il  envoia  aulfi  fur  le  bord  du  Pô  , Mar- 
tin & Jean  avec  leurs  troupes  , & avec  celles 
d’un  autre  Jean,  furnommé  le  Mangeur,  pour 
empêcher  qu’Uraias  ne  fortît  de  Milan  , & ne 
l’incommodât  par  fes  courfes.  Et  il  leur  com- 
manda de  fuivre  au  moins  l’ennemi, s’ils  ne  le 
pouvoient  arrêter.  Ils  s’emparèrent  de  Dertone, 
Ville  affife  fur  le  Pô,  & s’y  campèrent. 

. 3.  .Bèlifaire  marcha  avec  onze  mille  hom- 
mes vers  Aiixime , qui  cft  la  Capitale  } ou, 
comme  les  Romains  difcnt , la  Métropole  du 
Pais  des  Picentins.  Elle  cft  éloignée  de  quatre 
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vingts  quatre  ftades  du  rivage  du  Golphc 
Ionique  , & de  quatre-vingts  ftades  , ou  de 
trois  journées  , de  Ravenne.  Elle  eft  affife 
fur  une  haute  colline  , où  il  n’y  a nulle  ave- 
nue , par  où  les  ennemis  en  puiflent  appro- 
cher. Vitigis  y ayant  renfermé  les  principa- 
les forces  de  fa  Nation  , jugeant  bien  que 
les  Romains  feroient  leurs  efforts  pour  s’en 
rendre  maîtres  , avant  que  d’aller  à Ravenne. 
Bélifaire  y mena  donc  fon  armée  , & com- 
manda de  camper  au  lourde  la  colline.  Quand 
les  Goths  virent  qu’ils  avoient  fait  diverics 
huttes  éloignées  les  unes  des  autres , dans  un 
cfpace  fort  vafte,d’oùil  ne  leur  feroit  pas  aifé 
de  s’entre-aider,  ils  firent  unefortie  le  foir  du 
côte  d’Orient,  à un  endroit  où  Bélifaire  fe 
campoit  encore  avec  fes  Gardes  , & avec  les 
Officiers  de  fa  fuite  -,  qui  ayant  pris  promte- 
ment  les  armes , repoufférent  vigoureufement 
les  Barbares,  & les  pourfuivirent  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  colline.  Mais  s’y  prévalant  de  l’a- 
vantage du  lieu  , ils  s’arrêtèrent  ; & tirant  de 
haut  en  bas  fur  les  Romains , ils  ne  cefférent 
d’en  tuer  un  très- grand  nombre,  jufqu’à  ce  que 
la  nuit  les  fcpara.  Un  parti  de  Goths,  qui  étoit 
forti  de  bon  matin  , le  jour  précédent , pour 
aller  chercher  des  vivres  , revint  le  foir,  fans 
avoir  rien  appris  de  l’arrivée  des  ennemis; 
mais  quand  il  vit  le  feu  du  camp  des  Ro- 
mains, il  fut  faifi  d’étonnement,  & de  crainte. 
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Qoclqucs-uns  des  plus  hardis  hazardérent  de 
pafler , & furent  fi  nureux  que  de  le  faire  fans 
être  aperceûs , les  autres  fe  cachèrent  dans  les 
bois  , elpcrant  fe  retirer  à Ravenne  ; mais  ils 
furent  découverts  parles  Romains,  & taillez 
en  pièces.  Lorfque  Bélifairc  confideroit  l’affiette 
& les  fortifications  d’Auxime , il  dcfefpéroit 
de  l’emporter  de  force , mais  il  efpéroit  de  s’en 
rendre  maître  par  le  temps , & en  retranchant 
les  vivres  aux  afliégez.  Il  y avoit  un  champ 
proche  des  murailles , qui  produifoit  chaque 
jour  de  nouveaux  fujets  de  combats  entre  les 
Romains  & les  Goths.-  Ceux  - ci  y venoient 
quérir  fans  cefle  du  fourage  pour  leurs  che- 
vaux j ceux-là  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
les  en  empêcher , & fe  fignaloicnt  fouvent  par 
des  exploits  confidérablcs.  Les  Barbares  vaincus 
par  la  valeur  des  Romains , eûrent  recours  à 
l’artifice.  Ils  allèrent  au  fourage  comme  de 
coûtume  ; & quand  ils  virent  monter  les  Ro- 
mains , ils  roulèrent  fur  eux  des  roues  qu’ils 
avoient  préparées  tout  exprès  , & qui  ne  te- 
noient  qu’à  leurs  effieux.  Mais  elles  tombèrent 
par  bonheur  jufques  dans  la  plaine , fans  bief- 
fer  perfonne.  Les  Barbares  voyant  leur  coup 
'manqué  , fe  fauverent  dans  la  ville  , & s’avife- 
rent  de  cette  autre  rufe.  Ils  cachèrent  dans 
un  vallon  une  troupe  de  gens  d’élite  , & 
lie  firent  paroître  dans  le  champ  qu’un  pe- 
W nombre  de  Faûcheurs,  Dès  que  l’on  en 
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fut  aux  mains  4 ceux  qui  s’écoient  cachez  fon- 
dirent fur  les  Romains  ; & comme  ils  les  fur- 
prcnoicnt  au  dépourvcû  , & qu’ils  avoicnt 
l’avantage  de  la  multitude  , ils  en  taillèrent 
une  grande  partie  en  pièces,  & mirent  le  refte 
en  fuite.  Les  Romains , qui  ètoient  dans  leur 
camp,  virent  bien  fortir  l’embufcade,  & criè- 
rent pour  en  avertir  leurs  Compagnons  -y  mais 
ils  ne  purent  être  entendus , tant  acaufe  de 
l’èloignement,qu’acaufedu  bruit  que  IcsGoths 
failoient  à dclTein  avec  leurs  armes. 

4.  Comme  Procope  Auteur  de  cette  hiftoire 
vit  que  Bélifaire  le  trouvoit  fort  embaralTé 
dans  cette  fâcheufe  rencontre  , il  l’alla  trou- 
ver , & luy  dit.  Il  J avoir  autrefois  deux  manière» 
de  fonner  de  la  trompette  parmi  la  Romains  -,  l'une 
fervoit  à animer  la  foldats  au  combat  ; l’autre  4 la 
rappeler,  truand  le  Capitaine  le  jugeait  à propos.  Ainjt 
il  étoir  aifé  aux  Chep  de  donner  la  ordres  , aux 
foldats  de  les  entendre  , & d’y  obéir,  il  nefl  pas  pof- 
fible  de  faire  comprendre  diflinélement  aux  foldats 
(juelcfue  ordre  tjue  ce  puiffe  être  , tandis  <jue  leurs 
oreilles  font  remplies  du  bruit  dés  armes , gÿ*  que  leurs 
cfprits  font  fatfs  de  crainte  ; mais  puifque  ces  deux 
manières  de  fonner  de  la  trompette  font  perdues.  , fr- 
veT^-vous  a l’avenir  de-,  là  trompette  de  U Cavalerie 
pour  fonner  la  bataille , & de  la  trompette  de  l’Infan- 
terie pour  fonner  la  retraite.  Les  fôld»ts  difceruerotu 
aifèment  les  deux  fins  ; l'un  étant  formé  par  un  in~ 
flrument  de  bois  , & de  cuir , & l'autre  par  un  in- 
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jirutnem  de  cuivre  , <jui  efi  une  matière  bien  plus  Jô- 
lide.  Bélifairc  fort  aifc  de  la  propofition  de 
Procopc,  appela  fes  foldats,  & leur  dit.  L’ar- 
deur efi  hienjeante  , çÿ*  digne  de  louanges  , dans  les 
gens  de  guerre  ; mais  il  faut  que  ce p>it  une  ardeur  ré- 
glée , çÿ*  aui  ne  gafie  pas  les  entreprijès.  Les  meil- 
leures qualite:(^  Je  corrompent  par  l’excès.  Ne  vous 
perdes,  donc  p.is  par  une  folle  opiniâtreté,  il  ny  a 
point  de  honte  à reculer  ^ pour  éviter  une  fâcheufe  ren- 
contre. f'efi  une  extravagance  que  de  je  jetter  dans 
un  péril  évident , quand  meme  on  ferait  ajfc's^  hu- 
reux  pour  ny  pas  périr.  La  véritable  vaillance  con- 
fifie  4 faire  de  belles  allions , quand  la  necejfité  le  re- 
quiert. Les  Barbares  nofant  plus  nous  combattre  à 
force  ouverte  , tachent  de  nous  furprendre  par  JineJfe. 
Il  y a plus  de  gloire  à éviter  leurs  pièges  , qu'à  abatre 
leur  puijfance  , parce  qu’il  ny  a rien  de  fi  honteux 
que  d’étre  furpris  par  l’adrejfe  de  fes  ennemis.  J' auray 
foin  de  prévoir  leurs  dejfeins  , çjr  de  vous  garentir  de 
leurs  embujeades.  Tout  ce  que  vous  aurex,  à faire, 
fera  de  vous  retirer  lorfque  vous  entendrex  le  fignal. 
On  vous  le  donnera  avec  les  trompettes  de  l' Infanterie. 
Apres  çct  avis  de  Bélifaire  , les  foldats  ayant 
aperceû  les  ennemis  qui  coupoientdc  l’herbe, 
ils  fondirent  fur  eux  , &:  en  tuèrent  plufieurs, 
& entre  autres  un  certain , dont  les  armes  & 
les  habits  cclatoient  d’or.  Un  Maure  s’etant 
mis  à le  dépoüiller,  rçceût  un  coup  de  flèche, 
qui  luy,per<5a  les  deux  jambes  , & les  attacha 
çnfemble.  le  Maure  ne  laiflbit  pas  de  traîner 
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le  corps  par  les  cheveux.  .Cependant  les  Bar- 
bares lorcirent  de  leur  embufeade,  & Bélifai- 
rc  commanda  à l’inftanc  aux  Trompettes  de 
iTnfanteric  de  fonner  la  retraite.  Ainfi  les  Ro- 
mains fc  retirèrent,  & remportèrent  le  Maure 
qui  avoir  les  jambes  percées.  Les  Goths  ne  les 
ofèrent  pourfuivre. 


C H A P I T R E XXIV. 

I.  Lettre  des  Goths  à Vitigis,  i.  Il  leur 
promet  du  ficours  , fans  toutefois  leur 
en  donner.  3.  Çyprien  & Jt^pin  ft'ef 
fent  le  fort  de  Fefule, 

I.  T Es  Barbares  prelTez  dans  la  fuite  du 
E J temps  de  la  difette  des  vivres,  délibé- 
rèrent des  moyens  d’en  avertir  Vitigis.  Mais 
comme  ils  n’avoient  perfonne  qui  voulût 
porter  la  lettre , acaufe  de  l’exadUtudc  avec  la- 
quelle les  Romains  gardoient  les  paflages,  ils 
s’avifèrent  de  la  rufe  que  je  vais  dire.  Ayant 
choifi  une  nuit  fort  fombre  , ils  commandè- 
rent à ceux  qui  dévoient  porter  la  lettre  de  fc 
tenir  prêts,  & commencèrent  à faire  un  grand 
bruit  au  haut  des  murailles  , comme  s’il  y eût 
cû  un  alfaut.  Les  Romains  qui  ne  poûvoient 
deviner  d’oû  procèdoit  ce  tumulte  , demeurè- 
rent en  repos , par  l’ordre  de  Bélifairc  , & 
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croianc  que  c’étoit  ou  une  fortic  que  les  alGé>- 
gez  vouloicnc  faire,  ou  un  fccours  qu’ils  rccc- 
voient  de  Ravenne  , ils  aimèrent  mieux , dans 
l'incertitude , & dans  la  crainte  , fc  tenir  dans 
leur  camp  , que  de  s’expofer  inconndérément 
au  danger.  Ainfi  , les  Couriers  paflerent  fans 
être  découverts , & ils  arrivèrent  le  troifiéme 
jour  à Ravenne  , où  ils  prefentérent  à Vitigis 
la  lettre , dont  voici  la  copie.  SeiffieitTj  (juand 
•vous  nous  j-ita  l'honneur  de  nous  mettre  en  gamijôn 
dans  Auxime  , vous  nom  dites  que  cétoit  la  clef  de 
Ravenne , ^ du  Royaume , que  vom  nous  confie:(^ , 
(jr  que  nom  primions  bien  garde  de  ne  la  pas  livrer  i 
l'ennemi,  y om  nom  ajjurites  aujjt , que  fi  nom 
avions  befoin  de  fecours  , vom  nom  en  amenerivs^^ 
vom-même  , avec  une  telle  dili^ce  , que  vous  pré^ 
viendrie:^  votre  arrivée.  Nous  avons  dé- 

fendu la  Place , çÿ*  votre  Etat  contre  Us  incommodi- 
de  la  famine  , gÿ*  contre  les  arma  de  Bélifitire. 
Cependant  vous  nave:(_  pas  encore  fiongé  férietfe- 
ment  à nous  fecourir.  Prenez  garde  que  les  Romains 
en  fe  fkifijfant  d' Auxime  tuefi  fiùfijfent  des  clef  de 
votre  Roiaume. 

t.  Vitigis  , après  avoir  lu  cette  lettre,  pro- 
mit à ceux  qui  la  luy  avoient  prefentée  , d’al- 
ler bientôt , avec  toutes  fes  rorces  , fecourir 
Auxime.  Mais  depuis , y aiant  bien  penfè,  il 
n’en  voulut  rien  faire.  Il  appréhendoic  que 
Jean  le  fuivit , & que  Bélifaire  lui  vint  au  de- 
vant. Mais  le  foin  qui  l’inquictoit  le  plus. 
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ctoit  celui  des  provifions  nccelfaircs  pour  la 
fubfîftance  d’une  grande  armée.  Les  Romains 

3ui  écoient  maîtres  de  la  mer  , & du  Fort 
’ Ancône,  y avoienc  ferré  des  blés  tirez  delà 
Sicile  & de  la  Calabre,  & ils  pouvoient  aifé- 
ment  les  en  traniporter  toutes  les  fois  qu’ils 
en  auroient  befoin  i au  lieu  que  les  Goths 
étoient  dans  le  Païs  des  Picentins,  où  ils  n’a- 
voient  point  de  Magazins.  Ceux  qui  avoient 
|)orté  la  lettre  à Vitigis  reportèrent  la  réponfc 
a Auxime,  fans  être  aperceûs  par  les  ennemis, 
& relevèrent  le  courage  des  afliégez  , par  la 
faulTe  efpérancc  qu’ils  leur  donnèrent  d’un 
promt  fecours.  Q^and  Bélifaire  feut  le  départ 
& le  retour  de  ces  Mclfagers,  il  donna  ordre 
à fes  gens  de  faire  meilleure  garde , afin  qu’il 
n’arrivât  plus  rien  de  fcmblable. 

3.  Cyprien  & Juftin  , qui  tenoient  le  Fort 
de  Fèfulc  alïiègé,  ne  pouvoient  approcher  des 
murailles , pour  la  difficulté  des  avenues.  Les 
Barbares  firent  diverfes  forties,  dont  ils  aimè- 
rent mieux  coure  le  hazard,  que  de  fupporter 
la  mifére  de  la  faim.  D’abord  les  fuccés  furent 
douteux;  mais  dans  la  fuite  les  Romains  eu- 
rent l’avantage,  de  forte  qu’ils  ferrèrent  tres- 
étroitement  les  Goths.  Dans  cette  extrême 
difette,  ils  envoiérent  fecretement  demander 
du  fecours  à Vitigis,  & lui  faire  entendre  qu’il 
leur  étoit  impofiiole  de  tenir  plus  long-temps 
dans  le  Château.  Vitigis  manda  à Uraias  qu’il 
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àllât  avec  Tes  croupes  dans  le  territoire  de  Pa- 
vie,  croiant  que  ce  lui  feroit  un  moicn  pour 
s’avancer  vers  le  Fort  de  Fcfulc , & pour  le  fe- 
courir.  Uraias  obéît  à cet  ordre  5 il  traverfalc 
Pô,  & s’approcha,  non  feulement  de  Pavic, 
mais  il  avança  même  jufqua  foixante  ftades 
prés  du  Camp  des  Romains.  Ni  l’un  ni  l’autre 
des  partis  ne  commcn(^a  le  combat  -,  les  Ro- 
mains croiant  que  ce  leur  icroit  un  aifez  grand 
avantage  d’empêcher  le  fecours:  & les  Barba- 
res confidérant  que  la  perce  d’une  bataille  fe- 
roic  la  ruine  entière  de  leurs  affaires  dans  l’Ica- 
lie  , parce  qu’il  leur  feroit  après  impoflible 
de  ic  joindre  à Vitigis,  pour  fecourir  les  alfiè- 
gez.  Voilà  les  raifons  que  les  deux  partis  eû- 
rent  de  .s’abffenir  d’une  oacaille. 


Chapitre  XXV. 

I.  Entrée  des  François  en  Italie»  2.  DeJ^ 
cription  de  leurs  armes»  3.  Leur  cruauté, 
leur  impiété , & leurs  exploits,  4.  Lettre 
de  Bélijaire  à TThéodéhert , fbn  retour 
en  France» 

m 

1.  T Es  Fran<jois  voiant  que  la  guerre  d'en- 
1.  ^ tre  les  Goths  & les  Romains  dimi- 
nuoic  les  forces  de  ces  deux  Peuples,  ils  elpe- 
rcrent  d’en  tirer  quelque  avantage.  Il  leur  fâ- 
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choit  fort  de  demeurer  en  repos , tandis  que 
d’autres  fe  batoient  pour  la  pofleflion  de  l’Ita- 
lie. Ils  y entrèrent  donc  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,  lous  la  conduite  de  Theode- 
bert,  fans  fe  foucicr  des  traitez  qu’ils  avoient 
faits  avec  les  Goths  & avec  les  Romains , ni 
des  fermens,  par  lefquels  ils  s’étoient  obligez 
à l’obfervation  de  ces  traitez;  en  effet,  ce  font' 
les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 

1.  Le  Roi  étoit  environné  d’un  petit  nom- 
bre de  Cavaliers , qui  feuls  avoient  des  lances. 
Tour  le  refte  étoit  de  gens  de  pié  , qui  n’a- 
voient  ni  lance  , ni  arc  ; mais  feulement  une 
épée,  un  bouclier,  & une  hache,  dont  le  fer 
cil:  fort  gros,  & tranche  des  deux  cotez,  & cft 
garni  d’un  manche  de  bois.  Ils  ont  accoutu- 
mé, au  premier  fignal  qui  leur  eft  donné  , de 
rompre  avec  la  hache  le  bouclier  de  leurs  en- 
nemis , &dc  les  tuer.  Ils  pafférent  donc  les 
Alpes,  & entrèrent  dans  la  Ligurie. 

3.  Quand  les  Goths,  qui  leur  avoient  autre- 
fois offert  de  l’argent  pour  du  fecours,  & qui 
n’en  avoient  pû  obtenir , apprirent  que  Théo- 
débert  marchoit  à la  tctc  d’une  puiffante  ar- 
mée , ils  furent  ravis  de  joie , & fe  promirent 
de  défaire  aifément  les  Romains.  Pendant  que 
les  François  furent  dans  la  Ligurie , ils  n’exer- 
cérent  aucune  hoftilité  contre  les  Goths  , de 
peur  qu’ils  ne  les  empêchaffent  de  pafTer  le  Pô. 
Qi^d  ils  furent  arrivez  à Pavic , où  les  Ro- 
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mains  avoicnt  autrefois  bâti  un  Pont,  ils  fu^ 
rent  favorablement  receûs  par  les  Barbares, 
qui  le  gardoient,  & eurent  toute  forte  de  li- 
berté de  le  palTer.  Mais  aullitôt  après , ils  jet- 
térent  dans  la  Rivière  les  femmes  & les  enfans 
qui  fc  rencontrèrent  fous  leurs  mains  , & iis 
les  facrifièrent  à leur  fureur , comme  des  pré- 
mices de  la  guerre.  Ces  Barbares  font  pro^ 
feffion  de  la  Religion  Chrétienne , de  telle  for- 
ce néanmoins  qu’ils  ne  lailTcnc  pas  de  retenir 
plulieurs  reftes  du  Paganifmc,des  fuperftitions 
facriléges,  des  facrifices  inhumains,  & des  pré- 
dirions prophanes.  Ce  trifte  fpeâacle  iaifk 
les  Goths  d’une  fraicur  mortelle , & fut  caufe 
qu’ils  fe  retirèrent  dans  leur  Ville.  Les  Fran- 
çois pafférent  le  Pont , & allèrent  au  Camp 
des  Goths  ; qui  croiant  qu’ils  venoient  à leur 
fccours,  rcceûrenc  gaiement  les  premiers  qui 
arrivèrent  : mais  quand  ils  virent  qu'ils  fon- 
dolent  en  grand  nombre,  & qu’ils  tuoienttout 
ce  qui  fc  prefentoit  devant  eux  , ils  s’enfuï- 
icnc  au  travers  du  Camp  des  Romains  jufqu’â 
Ravenne.  Les  Romains  les  volant  fuir  de  cette 
forte , s’imaginèrent  que  Bèlifaire  s’étoit  rendu 
maître  de  leur  Camp,  & qu’il  leur  donnoic  la 
chaffe.  Ils  prirent  donc  leurs  armes, pour  aller 
au  devant  de  lui , & tombèrent  inopinément 
au  milieu  des  ennemis  ; cellemenr  qu’ètanr 
contrains  de  fe  batre , ils  furent  entièrement  dé^ 
faits.  Ils  abandonnèrent  leur  Camp,&  s’enfuît 

AAaaa  ij. 


Digitized  by  Google 


yii  Histoire  de  la  Gverre 

rent  dans  la  Tofcanc,  où  ils  racontèrent  à Bc- 
lifaire  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Les  Fran- 
(^ois  aiant  ainli  vaincu  , & diHïpé  tant  les  • 
Goths  que  les  Romains , demeurèrent  maîtres  ' 
du  Camp  des  uns  & des  autres , & y trouve-  • 
rent  de  grandes  provilîons  : mais  comme  ils' 
écoient  une  multitude  prodigieufe,  ils  lescoiL- 
fumérent  en  peu  de  temps , & furent  bientôt  * 
réduits  à n’avoir  plus  que  de  la  chair  de  boeuf, 

& de  l’eau  du  Pô.  Mais  comme  cette  eau  af-  ' 
foibliflbit  leur  eftomach,  & empêchoit  la  di- 
geftion , pluficurs  en  cûrent  des  dévoicmens  ' 

& des  diflenteries,  dont  ils  eurent  peine  à gué- 
rir. On  dit  qu’ils  perdirent  de  cette  manière  le 
tiers  de  leur  armée } ce  qui  les  obligea  de  s’ar- 
rêter. 

Qvynd  Bélifaire  apprit  l’arrivée  des  François, 

& la  défaite  de  Martin  & de  Jean  , il  eût  de 
grandes  inquiétudes  au  fmet  de  fes  troupes,  & ' • 
fur  tout  de  celles  qui  amégeoient  le  Fort  de 
FélUle,  acaufe  qu’elles  étoient  plus  proche  des 
Barbares.  Cela  l’obligea  à écrire  à 'Théodébert 
en  ces  termes. 

4.  Généreux  Théodéhert , il  neft  pas  séant  à un 
homme  de  •vertu , a l’avantage  <u  commander  à 
des  Nations  nombreufes , de  manauer  à ps  parole.  Il 
neft  pas  permis  aux  perfonnes  de  la  dernière  de  toutes 
les  conditions  J de  contrevenir  à un  traité  j confirmé 
par  un  ferment  folennel.  V ous  ftvei^  néanmoins  que 
c’eft  ce  que  vous  faites  j puifque  nous  aiant  promis  de 
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mus  joindre  avec  nous  contre  les  Goths , vous  ne  vous 
contente:(^  pas  de  demeurer  neutre  , mais  vous  vous 
dédore:^  contre  nous.  Ne  faites  pas  ^ s’il  vous  plaît^ 
cette  injure  à l’Empereur  , à qui  il  ne  feroit  que 
trop  aije  de  s’en  venger.  Il  vaut  mieux  conferver  le 
Pais  que  ton  pojféde  ^ que  de  Je  mettre  en  danger  de 
le  perdre , en  voulant  envahir  ceux  où  l’on  na  point 
de  droit.  Théodcbcrc  aiant  lu  çcttc  lettre, ne 
favoic  à quoi  fc  refoudre.  Les  François  fe  plai- 
gnoicnc,de  ce  qu’il  lailToit  périr  une  H grande 
multitude  de  perfonnes  dans  un  Pais  (lérile  ;& 
ce  furent  ces  plaintes  qui  l’obligèrent  à s’en 
retourner  dans  la  Gaule  avec  les  foldats  qui  lui 
reftoient. 


Chapitre  XXVI. 

■ 1.  Lettre  des  Goths  porte'e  à Viti^is  par  un 
Jôldat  gngné  par  argent,  z.  Re'ponfè  de 
' Vitigis.  3.  Le  traître  ejt  de'cou'uert  y & 
brûlé  'vif 

i.  A P R E S l’irruption  de  Theodebert , 
Martin  & Jean , qui  appréhendoient 
que  les  Goths  n’attaqualTcnt  les  Romains  qui 
affiégeoient  Auxime,  ramaflerent  toutes  leurs 
forces  dilpcrfces  de  côte  & d’autre.  Les  Goths 
qui  étoient  dans  Auxime , & qui  ne  favoient 
encore  rien  de  l’arrivée  des  François , ennuiez 
de  la  longue  attente  du  fccours  qu’ils  efpé- 
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roient  de  Ravcnnc,  avaient  une  extrême  paf- 
fion  de  conjurer  encore  une  fois  Vitigis  de  le  - 
leur  envoier  , & un  fenfible  déplaiftr  de  ne 
pouvoir  furprendre  la  vigilance  de  leurs  enne- 
mis. Un  jour  qu’ils  écoient  dans  cette  peine, 
ils  virent  fur  le  midi  un  foldat  qui  étoit  en 
fcntinclle  , Sc  qui  prenoit  garde  que  perfon- 
ne  ne  fordt , ni  n’allât  au  fourage.  Ce  fol- 
dat  étoit  de  Thtace;  il  fc  nommoitBurccnfc, 

& avoit  fervi  fous  Narfez  l’ Arménien,  Ils  l’a- 
bordérent,en  l’afTiirant  qu’ils  ne  lui  feroienc 
ni  furprife  ni  violence.  Et  ils  lui  offrirene  une 
grande  fbmme  d’argent, pour  porter  une  lettre  ' 
a Ravenne , & lui  en  promirent  une  plus  grande, 
lors  qu’il  en  rapporteroit  la  rcponle.  Ce  fol- 
dat  ^agné  par  l’argent,  fe  chargea  de  la  letue,. 
alla  a Ravenne,  6c  la  prefenta  a Vitigis.  Voi- 
ci ce  qu’elle  contenoit.  f^ous  apprtndrezf^  duPor-  ' 

^ teur  l’état  où  nous  fommts  réduits  , Jî  vous  prene:^  la 
peine  de  l’interroger  de  fin  nom  gsr  de  fin  Pais.  Il 
ny  a pas  un  Goth  qui  puijfe  mettre  te  pié  hors  de 
la  Viüe.  L'herbe  qui  efl  au  bas  des  murailles  fait  nos 
plus  grandes  richejfes;  mais  il  ne  nous  efi  pas  permis 
d’en  cueillir  fans  combatre  , cÿ*  fi^^  perdre  une  par.- 
tie  de  nôtre  monde.  C’ejl  a vous  de  jugr  qi*el  doit 
être  tévénnemem  du  fége.  Voici  la  réponfc  de 
Vitigis..  . • 

a.  Que  perfonne  de  vous  ne  s’imagine  que  je  man- 
que de  courage  ^ ou  que  f abandonne  les  intérêts  de  U 
Nation,  fi" étais  prêt  de  partir , pour  vous  donner  du 
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Recours  ; ^ favok  fait  venir  Uraias  pour  ce  fujet  ^ 
lors  que  l’irruption  foudaine  des  François  , qu’il  ne 
ferait  pas  jujle  de  m'imputer  j a rompu  tous  nos  def- 
feins.  La  fortune  fè  charge  toute  fuie  de  l'envie  des 
malheurs,  qu’il  ne^l  pas  en  la  puifftnee  des  hommes 
d’éviter.  Maintenant  que  l’on  dtt  que  Théodébert 
s’eft  retiré,  nous  marcherons  incejfamment  pour  vous 
aller  fecourir.  C’efl  à vous  à fupporter  confiamment 
les  accidens  qiû  vous  incommodent , ^ à vous  ac- 
commoder à la  necejfté  qui  vous  prejfe.  Vous  ré- 
pondre:^ en  cela  aux  efpérances  que  nous  avons  con- 
ceuës  de  votre  courage  , lors  que  nous  vous  avons 
choifis  ,pour  vous  confier  la  defenfe  d'jluxime  , O’ 
pour  vous  faire  fervir  comme  d’un  rempart  à R^aven- 
ne , & à la  fortune  de  la  Nation.  Vitigis  donna 
cette  lettre  au  Porteur , avec  une  fomme  d’ar- 
gent confidérable,  &le  renvoia.  Cét  homme, 
après  avoir  porté  à Auxime  la  reponfe  de  Vi- 
tigis , s’en  alla  trouver  fes  Compagnons , leur 
allégua  pour  exeufe  de  Ton  abfence  , une  in- 
dirpoiltion  qui  l’avoit  obligé  d’entrer  dans  une 
Eglifc,  & reprit  fon  pofte  ordinaire.  Ainfi  on 
ne  lèut  point  qu’il  avoir  porté  ces  lettres. 
Quand  clics  cûrent  été  Icucs  publiquement 
devant  les  affiégez  , quoi  qu’ils  fuflent  fort 
prelTcz  par  la  famine , & attirez  par  toute  forte 
de  promclTcs  que  Bélifairc  leur  faifoit,  ils  ne 
laiflérent  pas  de  refufer  de  fe  rendre.  Comme 
ils  n’entendoient  point  parler  de  troupes , qui 
partilTcnt  de  Ravenne  pour  leur  fecours,  &c 
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qu'ils  écoienc  excraordinaircmcnc  prcfTcz , ils 
cnvoiércnt  une  lettre  par  Burcenfe  à Vitigis, 
pour  lui  faire  feulement  favoir  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  tenir  que  cinq  jours.  Vitigis  leur 
fit  une  réponfe  qui  les  amufoit  d’cfpérances 
pareilles  aux  premières. 

3.  Les  Romains  lalTcz  de  la  confiance , avec 
laquelle  les  Barbares  fouffroient  des  incommo> 
direz  fi  horribles,  s’ennuioient  eux  memes  de 
continuer  fi  long-temps  le  fiége , & de  Ibuffrir 
tant  de  fatigues  dans  un  Pais  tout-à-fait  in- 
grat. Cela  ht  fouhaiter  à Béhfairc  de  prendre 
quelque  Habitant  confidérable,  afin  de  favoir 
de  fa  bouche  quelle  pouvoir  être  la  caufe  d’u- 
ne réfiftance  fi  opiniâtre.  Valérien  promit  de 
livrer  un  des  Citoiens,  par  le  moien  des  Scla- 
vons  qu’il  avoir  parmi  les  troupes,  & qui  font 
accoutumez  à fe  cacher  derrière  une  roche, 
ou  derrière  un  arbre,  & à enlever  ceux  qu'ils' 
rencontrent.  Béhfairc  fort  joieux,  le  pria  d’exé- 
cuter promtement  ce  qu’il  propofoit.  Valérien 
s’adreiTa  à un  des  plus  forts  & des  plus  hardis 
des  Sclavons,  & l’alTura  de  le  faire  bien  récom- 
penfer  par  Bélifaire  , s’il  pouvoir  prendre  un 
des  afiîegez  en  vie.  Le  Sclavon  promit  d’enle- 
ver aifément  un  des  ennemis  dans  le  champ, 
où  ils  venoient  prendre  de  l’herbe , depuis  que 
les  vivres  leur  avoient  manque.  Il  alla  donc 
de  grand  matin  fe  cacher  fous  l’herbe,  proche 
de  la  muraille  de  la  Ville.  Au  point  du  jour 

il 
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il  vint  un  Goch^qui  ne  craignant  rien  du  côté 
de  la  Place , avoit  toûjours  les  yeux  tournez 
du  côté  du  Camp  des  Romains.  Le  Sclavon 
fauta  foudain  fur  lui , l’embralTa  des  deux 
mains,  & le  porta  à Valéricn,  qui  lui  demanda 
quelle  cfpérance  avoient  les  amégcz,pour  re- 
nifcr  fi  obllinément  de  fe  rendre,  & pour  fup- 
porter  tant  de  peines  & tant  de  mifércs  ? Le 
Barbare  raconta  toute  l’hiftoire  de  Burcenfc, 
& la  foûtint  en  fa  prcfcncc.  Ce  foldat  aiant 
été  convaincu,  avoüa  la  vérité.  Bélifairc  en 
remit  le  châtiment  à la  diferétion  de  fes  Com- 
pagnons, qui  le  brûlèrent  tout  vif,  à la  veue 
de  la  Place  afiîégée.  Voilà  le  fruit  que  cemi- 
férablc  tira  de  fon  avarice. 


Chapitre  XXVII. 

J.  Bélifaire  commande  d’abatre  une  grotte. 
2..  Combat  opiniâtré.  3.  lAervetüeufe 
firuHure  de  la  grotte-  4.  Reddition  de 
FefUle  & d'^üxime. 

I.  1^  E’lisairb  furpris  de  l’invincible  fer- 
IJ  meté  avec  laquelle  les  Barbares  endu- 
Foient  les  miferes  du  fiége,  s’imagina  qu’il  n’y 
avoit  point  de  moien  plus  propre  pour  les  ré- 
duire, que  de  leur  ôter  la  commodité  de  l’cau.^ 
Il  y avoit  une  fource  à un  jet  de  pierre  des 
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murailles  du  côté  du  Septentrion,  d’où  un  pe- 
tit ruilTeau  couloit  dans  le  fond  d’une  grotte, 
qui  fervoit  comme  de  ballin  aux  Habitans 
pour  y puilTcr  l’eau.  Bélifaire  jugeant  que  fi 
la  grotte  ctoit  une  fois  rompue , Tes  Habitans 
ne  pourroient  plus  prendre  de  l’eau  avec  leurs 
cruches  au  courant  du  ruilTeau,  tandis  quel’on 
tircroit  fur  eux , prît  la  réfolution  de  la  rom- 
pre J & pour  cét  effet  il  commanda  à toutes 
les  troupes  de  fe  tenir  prêtes , comme  pour 
donner  un  affaut.  Les  Goths  fc  tenoient  au 
haut  de  leurs  murailles  , pour  le  foûtenir.  Bc- 
lifaire  fit  entrer  dans  la  grotte, à la  faveur  de 
divers  boucliers , cinq  Ifauricns,  qui  étoienc 
Tailleurs  de  pierre,  avec  toute  forte  d’inftru- 
mens,  & leur  commanda  d’en  abatte  les  murs. 
Les  Barbares,  qui  ne  concevoient  pas  le  deffein 
des  Romains , croioient  qu’ils  venoient  droit 
aux  murailles,  & ils  fe  tenoient  prêts  pour  les 
percer  , lors  qu’ils  en  feroient  approchez.  Mais 
quand  ils  les  virent  aller  vers  la  grotte  , ils  y 
jettérent  unç  grande  quantité  de  pierres  & de 
traits.  Quand  les  cinq  Ifauriens  y furent  en- 
trez , ils  y travaillèrent  à couvert , fans  fc  met- 
tre en  peine  des  traits,  ni  des  flèches  des  alfic- 
gcz.  Pour  les  Romains , ils  fc  retirèrent. 

Z.  Les  Barbares  ne  fc  pouvant  plus  retenir, 
ouvrirent  une  de  leurs  Portes,  Ôc  coururent 
avec  furie  fur  les  Ifauricns.  Les  Romains  ani- 
mez par  Bélilâirc,  allèrent  couragcufcmenc  au 
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devant.  Le  combat  fut  rude  & fanglant  ; mais 
comme  les  Barbares  avoient  L’avantage  de  la 
colline,  ils  tuèrent  plus  de  Romains  qu’ils  ne 
perdirent  de  leurs  gens.  Toutefois  ils  ne  les 
pûrent  mettre  en  fuite  , acaufe  qu’ils  ctoienc 
foûtenus  par  la  prefcncc  de  leur  Général.  Il  y 
eût  dans  cette  mêlée  une  flèche , qui  foit  à def. 
fein,  ou  par  hazard,  fut  tirée  droit  au  ventre 
de  Bélifaire,  qui  ne  la  voiant  pas,  n’avoit  garde 
de  la  parer 5 mais  un  de  fes  Gardes,  nommé 
Unigat , l'aiant  apperccuë , mie  la  main  devance 
& receût  le  coup.  La  violence  de  la  douleur 
qu’il  relTentoit  l’obligea  à fortir  du  combat.  Il 
en  eût  les  nerfs  coupez , & ne  pût  jamais  s’ai- 
der de  la  main.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jufqu’à  midi.  Il  y eût  fept  Arméniens 
des  troupes  de  Narfez  & d’Aratius , qui  s’y 
fignalérent , & qui  courant  fur  les  rochers  les 
plus  efearpez,  comme  en  une  rafe  campagne, 
paflerent  au  fil  de  l’épée  tous  les  Barbares  qui 
oférent  leur  réfifter ,.  jufqu’à  ce  qu’ils  eontrai- 
piirent  les  autres  de  prendre  la  fuite.  Quand 
les  Goths  commencèrent  à plier  , ils  furent 
pourfuivis  encore  plus  vivement  qu’aupara^ 
vant,  & repouflez  jufques  dans  leur  Ville. 

3.  Les  Romains  croioient  que  les  Ilàuricns 
auroientabatu  tonte  la  grotte,  &ils  n’cn  avoient 
pas  feulement  détache  une  pierre.  Les  Anciens, 
qui  cmploioient  tout  l’art  dont  ils  étoient  ca- 
pables, à rendre  leurs  bâtimensfolides  &dura« 
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i) les,  avoicnt  fait  celui-ci  à l’épreuve  des  in- 
jures du  temps,  ôc  de  la  violence  des  hommes. 
Quand  les  Ifauriens  virent  que  les  Romains 
croient  demeurez  maîtres  du  champ  de  ba- 
raillc , ils  fortirent  de  la  grotte  , & s’en  re- 
tournèrent dans  le  camp.  Cela  fut  caufe  que 
Bélifaire  commanda  aux  foldats  de  jettet  dans 
la  fontaine  des  cadavres , & des  herbes  veni- 
meufes  , & d’y  éteindre  une  pierre  que  l’on 
appeloit  autrefois  chaux  , & que  l’on  appelle 
maintenant  aibefte.  Après  que  cela  fut  exé- 
cuté , les  Barbares  n’cûrent  plus  que  de  l’eau 
d’un  puis,  qui  ne  pouvoir  fuftire  à toutes  les  ne- 
ceflitez  de  îa  Ville.  Mais  le  Général  de  l’ar- 
mée Romaine  ne  s’attendoit  plus  à les  pren- 
dre par  la  force , ni  par  les  rufes,  ni  par  la  di- 
feite  d’eau  : il  cfpcroit  feulement  les  rédui- 
re par  la  famine  j & il  gardoit  pour  ce  fujet 
les  paflages  le  plus  étroitement  qu’il  croit  poC- 
fîblc.  LcsGoths,qui  fe  flatoient  toûjours  de 
rcfpérancc  du  fccours  qui  leur  étoit  promis 
de  Ravenne,  tenoient  ferme  dans  leur  Place, 
quoi  que  réduits  à la  dernière  neceflité  par  les 
rigueurs  de  la  faim. 

4.  Pour  ce  qui  eft  des  Habitans  de  Féfule, 
comme  ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  di- 
fette  de  toutes  chofes  , ils  fc  réfolurent  de  fe 
rendre.  Aiant  donc  conféré  avec  Cypricn  & 
avec  Juftin  , ils  leur  livrèrent  le  Fort , à la 
charge  que  l’on  les  aÛîireroit  de  leur  vie,  Cy- 
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P tien  y aiant  lailTé  une  garnifon  iuflifantc, 
mena  tous  ceux  qu’il  en  avoic  citez  à,  Auxi> 
me  3 où  Bclifairc  montrant  aux  afiiégez  les 
Chefs  qui  avoic  défendu  Féfulc,  il  les  exhorta 
a quitter  la  folle  efpérance  qui  les  avoic  ii 
long-temps  trompez  •,  & il  leur  reprcfenca, 
qu’aprés  s’êtce  con£umcz  de  maux , ils  feroient 
enfin  obligez  de  fubir  la  meme  loy  que  ceux 
de  ce  Fort.  Comme  il  leur  écoic  impolliblc  de 
fupporcer  plus  long-temps  la  famine  , après 
avoir  délibéré  entre-eux , iis  demeurèrent  d'ac- 
cord de  fe  rendre , à condition  qu’il  leur  feroit 
permis  d’emporter  leurs  richelTes  , & de  fe  re- 
tirer à Ravenne.  Bélifaire  avoic  un  peu  de  pei- 
ne à confentir , que  des  ennemis  fi  confidera- 
blcs  par  leur  valeur  & par  leur  nombre , allaf- 
fent  fc  joindre  à ceux  de  Ravenne,  qu’il  avoir 
dclTcin  d’aller  affiéger  fur  le  champ.  La  puif- 
fance  des  Frantjois  lui  caufoic  aulfi  de  fâ- 
cheufes  inquiétudes  -,  car  comme  il  y avoit  ap- 
parence qu’ils  reviendroient  bientôt  au  fecours 
des  Goths , il  avoit  envie  de  prévenir  leur  re- 
tour , & ne  vouloir  pas  toutefois  laifTer  Auxi- 
me  fans  la  prendre.  Daillcurs  , fes  foldats  le 
conjuroient  de  ne  pas  accorder  aux  Barbares 
la  liberté  d’emporter  toutes  leurs  richeifes.  Ils 
luy  montroienc  les  blelTures  qu’ils  avoient  rc- 
ceucs  durant  le  fi^c-,  ilscontoient  les  travaux 
qu’ils  avoient  fouflferts , & ils  foûtenoienc  que 
les  dépouilles  des  vaincus  leur  appaitcnoient. 
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Enfin, les  Romains , preflez  par  la  néceffitédu 
temps  , & les  Goths  par  celle  de  la  famine, 
s’accordèrent,  à condition  qa’ils  partageroient 
egalement  l’argent , & que  les  Goths  demeu- 
reroient  fournis  à l’obeïflance  de  l’Enmereur. 
Les  Chefs  des  Romains  donnèrent  aflurancc 
que  l’accord  feroit  exécuté  de  bonne  foi  ; & 
Icf  Goths  qu’ils  ne  détourneroient  rien  de  leur 
argent.  Ainfi  l’argent  aiant  été  partagé  , les 
Romains  prirent  poflclfion  d’Auxime  , & les. 
Goths  prirent  parti  dans  l’armée  Romaine. 


Chapitre  XXVIII. 

i,  Bélijàire  emfêche  les  'vi'vres  d’entrer  a- 
Ravenne..  z.  Ambajfade  des  François 
& des  Romains  à Vitigis,  avec  les  Ha- 
rangues des  Amhajjadeurs.  3.  On  traite 
de  la  Paix , & cependant  on  continué  la 
Guerre.  4.  Les  (joths  des  Alpes  Je  ren- 
dent, 

I-.  A P R E S la  réduâion  d’ Auxime,  Bélifai- 
re  tourna  toutes  Tes  penféesvers  Raven+ 
ne,  & y mena  toutes fes  forces.  Il  envoia  Ma- 
gnus  devant  lui, fur  une  des  rives  du  Pô, pour 
empêcher  les  provifions  d’y  entrer  , pendant 
que  Vitalius,  qui  venoit  de  Dalmatic , gardoit 
l’autre  rive  de  cette  rivière.  Certainement  la 
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fortune  fit  bien  voir  en  cette  occaflon  qu’el- 
Ic  diTpofoit  abfolument  du  fucccs  de  cette 
guerre.  Les  Goths  avoient  amaiTé  fur  le  Pô 
une  grande  quantité  de  bâteaux,  & les  avoient 
chargez  de  blé , pour  les  mener  à Ravenne  : mais 
l’eau  fut  il  baffe  , <pi’il  ne  fut  pas  pofGble  d’a> 
vancer , jufqu’â  ce  que  les  Romains  arrivèrent, 
& s’en  faifirent.  Incontinent  après  la  rivière 
groflk  , & reprit  fon  cours  ordinaire  ; ce  qui 
R’étoit  jamais  arrivé.  Les  Barbares  commen- 
çoient  â manquer  de  vivres,  parce  qu’ils  n’en 
rccevoient  plus  par  le  Golphc  Ionique , dont 
les  Romains  étoient  maîtres}  ni  par  le  Pô, 
dont  les  pafifages  étoient  bouchez.  Les  Rois 
des  François,  qui  fbûhaitoient  d’ajouter  à leur 
Roiaume  une  partie  de  l’Italie , envoiérent  des 
AmbalTadcurs  à Vitigis,  pour  lui  offrir  du  fc- 
cours , à la  charge  de  partager  avec  lui  le  Pais. 
Bélifàire  envoia  auili  des  Ambaffadeurs , pour 
empêcher  la  négociation  des  François,  & en- 
tre autres  Théodofe , qui  étoit  fon  Intendant. 
Les  Ambaffadeurs  des  Germains  arrivèrent  les 
premiers,  & parlèrent  à Vitigis  en  ces  termes. 
Lts  Rois  des  GermAins  nous  ont  envoie:^^ , pour  vous 
témoi^r  ie  déplaijtr  quils  ont  que  vous  foie':^  djjié- 
par  Bélifùre  , pour  vous  ajfurer  d’un  puif- 
fant  Jècours.  Nous  ejimons  qu'il  y a déjà  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  qui  a pajje  les  Alpes , c2r 
nous  ofons  nous  vanter  qu’à  la  première  rencontre  el- 
le taiÛera  les  Romains  en  pièces  avec  fes  haches. 
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CV/I  à vous  de  fuivre  l'avis , non  pas  de  ceux  qui 
ont  les  armes  à la  main  pour  opprimer  votre  liberté  ^ 
mais  de  ceux  qui  font  prêts  de  s' expofer  au  péril  y pour 
vous  donner  de  la  protêéHon.  Si  nous  faisons  nos 
forces , nous  ruinerons  infailliblement  les  efpêrances  des 
üomains  y nous  terminerons  la  guerre  à notre 
avantage.  Les  Goths  ^ les  Romains  joints  enfem- 
ble  y ne  feroient  pas  capables  de  rêfifier  aux  François, 
Ce  Jèroitune  grande  folie  de  fe  vouloir  perdre  y quand 
on  fe  peut  aifement  fauver.  Comme  les  Romains  font 
naturellement  ennemis  de  tous  les  Barbares  y ils  leur 
font  aujjty  pour  l'ordinaire  y infidèles.  Si  vous  ave^c 
agréable  y nous  commanderons  conjointement  dans  l'I- 
taliey  e!p*  nous  fuivrons  la  forme  du  Gouvernement 
qui  fera  trouvée  la  meilleure,  C’eft  à vous  y i 
vos  Peuples  d'embrajfer  ce  qui  fera  plus  conforme  à 
vos  interets  Ënfuite  les  AmbafTadeurs  de  Bc- 
lifaire  parlèrent  de  cette  forte. 

Il  nefl  pas  necejfaire  demploier  beaucoup  de  paro- 
les y pour  vous peifuader  que  l'armée  de  l'Empereur- 
n'a  pas  fujet  d'appréhender  cette  grande  multitude  de 
Germains  que  l’on  vient  de  vous  vanter.  V'ous  ave:^ 
appris  par  expérience  y d'où  procède  la  décifion  des 
batailles;  & vous  fwe:;^  que  la  valeur  na  pas  ac~ 
coutume  de  céder  au  nombre.  J’ajouterai  même  que 
l’Empereur  peut  lever  des  armées  plus  nombreufes 
qu  aucun  Prince  de  la  terre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fi- 
délité qu’ils  fe  vantent  de  garder  inviolablement  en- 
vers tous  les  Barbares  y ils  vous  en  ont  donné  des- 
preuves  très -ajf urées  y tandis  quils  ont  été  dans  vo  - 
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tre  alliance  ^ de  même  quils  en  avaient  donne  aufa^ 
ravant  aux  Thoringiens  j ^ aux  Bourguignons, 
A4ms  nous  leur  demanderions  volontiers,  quel  Dieu 
ils  prendront  i témoin  de  la  finceritê  de  leurs  inten- 
tions , ^ de  leurs  promejjes.  Si  vous  vous  fouvene:^  . 
de  ce  quils  ont  fait  au  pajfage  du  Po  , vous  fave-;^ 
quel  reJpeÛ  ils  ont  eu  pour  le  Dieu  , au  nom  duquel 
HS  avaient  jure  de  demeurer  fermes  dans  votre  aL 
liante,  Apres  tout  , qu'efl-iî  befoin  d'aller  chercher 
'dans  le  paffe  des  marques  de  la  perfidie  de  cette  Na- 
tion J puis  quelle  vous  en  donne  dans  l'AmbaJfade 
même  quelle  vous  envoie  , en  demandant  pour  ré- 
compenjè  du  fecours  qu'elle  vous  offre  , de  partager 
tout  ce  que  vous  poffede-^.  Que  s'ils  Je  joignent  ja- 
mais à vous,  jugex  s'étendra  l' avidité  de 

leur  avarice.  Voilà  ce  que  dirent  les  Am- 
balTadeurs  des  Romains. 

■ -3.  Virrgis,  apres  avoir  conféré  de  cette  affai- 
re importante  avec  les  Principaux  de  fa  Na- 
tion, renvoia  les  Ambaffadeurs  des  Franejois,; 
& aima  mieux  traiter  avec  rEmpereur..  Gn 
commeneja  dés-lors  à faire  divers  voiages  de 
coté  & d*autre  , pour  négocier  la  paix.  Ce- 
pendant, Bélifairc  n’en  gardoir  pas  les  paffa- 
ges  avec  moins  de  foin.  Il  envoia  Vitalius  dans* 
le  Territoire  de  Venife  , pour  s’y  emparer  de 
diverfes  Places.  Il  s’empara  avec  Ildigcr  des* 
deux  bords  du  Pô , afin  que  les  Goths  preffez' 
de  plus  en  plus  par  la  difette  , s’accordaffenc 
aux  conditions  qu’il  lui  plairoic.,  .Aiant  eu 
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avis  qu’il  y avoir  encore  quantité  de  grains 
dans  les  magazins  de  Ravenne  , il  corrompit 
un  des  Habitans  pour  y mettre  le  feu  j & l’on 
dit  que  cela  fut  fait  par  le  confeil  de  Matafon- 
te,  mere  de  Vitigis.  Cét  embrafement  fi  fou- 
dain  de  tout  le  blé  fut  attribué  par  quelques- 
uns  à une  trahifon  fccrette  , & par  d’autres  au 
feu  du  Ciel,  Ces  différens  foup^ons  augmen- 
toient  l’inquiétude  de  Vitigis , & des  Goths; 
de  forte  qu’ils  ne  fe  fioient  plus  à eux-mêmes, 
& qu’ils  appréhendoient  que  Dieu  ne  fe  fut 
déclaré  leur  ennemi. 

4.  Dans  les  Alpes , qui  féparent  la  Gaule  de 
la  Ligurie  , &c  que  les  Romains  appellent  les 
Alpes  Cotticnnes,  ily  aplufieursForts,  dontdc 
vaillans  hommes  de  la  Nation  s’étoient  em- 
parez, & où  ils  habitoient  avec  leurs  femmes, 
& leurs  enfans,  Bélifaire  aiant  eu  avis  qu’ils 
fouhaitoient  de  fe  rendre  , envoia  Thomas, 
avec  quelques  autres  , pour  recevoir  leur  fer- 
ment. Quand  ceux-ci  furent  arrivez  aux  Al- 
pes , ils  trouvèrent  Sifigis,  qui  commandoit 
aux  Garnifons  du  Pais,  & qui  les  receût  dans 
un  Château.  Il  fe  rendit  volontairement,  & 
confeilla  à fes  compagnons  de  fuivrefon  exem- 
ple. Cependant  Uraias  fe  hâtoit  de  mener  au 
fecours  de  Ravenne  quatre  mille  hommes,  qu’il 
avoir  tirez  des  Garnifons  de  la  Ligurie  , & de 
divers  Forts  des  montagnes:  mais  ceux-ci  aiant 
été  avertis  de  la  trahifon  de  Sifigis , voulurent 
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s’cn  retourner , pour  défendre  leur  païs  ; ce  qui 
futcaufe  qu  üraias  alla  aux  Alpes  Cocciennes,& 
y alliégea  Sifigis , & Thomas.  Jean  , neveu  de 
Vitalicn  , & Martin  , qui  croient  proche  du 
Pô  y accoururent  au  bruit  de  cette  nouvelle, 
prirent  divers  Châteaux  des  Alpes , & en  em- 
menèrent les  Habitans,  encre  ferquels  étoient 
la  plupart  des  femmes,  & des  enfans  des  fol- 
' dats  qui  fervoient  fous  Uraias.  Qiwnd  ces  der- 
niers feurentquc  les  Forts  de  leur  Païs  étoient 
pris , ils  renoncèrent  au  parti  des  Goths  , & fc 
déclarèrent  pour  les  Romains  i ce  qui  fur  cau- 
fe  qu  Uraias  n*exécuta  rien  de  conndérable,  & 
ne  fecourut  point  Ravenne  ; mais  il  s*en  retour- 
na dans  la  Ligurie.  Bélifairc  tenoit  toujours 
les  Goths  afliégez  dans  cette  Villc.- 
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Chapitre  XXIX. 

U T^aix  conclue . r.  Béli faire  refufe  de  U 
fgner.  3.  Il  harangue  les  gens  de  com* 
mandement.  4.  Il  feint  de  'vouloir  acce~ 
pter  le  Roiaume  des  G oths , & entre  dans 
Ra'venne  avec  fon  armée,  j.  Réflexion 
de  P rocope.  6.  Les  femmes  des  G oths  re- 
prochent d Leurs  maris  leur  lâcheté,  y.  Ki~ 
tigis  eft  pris , & plufieurs  Places  font  ren- 
dues par  les  G oths. 

i.T^Omnicus  & Maximin,  Sénateurs  de 

1.  3 Conftantinoplc  , & Ainbafladcurs  de 
Jullinien',  arrivèrent  alors , avec  pouvoir  de 
faire  la  Paix,  à condition  que  Vitigis  retien- 
droit  la  moitié  de  fes  trefors , & regneroit  dans 
le  Païs,  & delà  le  Pô;  & que  l’Empereur  au- 
roit  l’autre  moitié  des  trefors  , & tircroit  un. 
tribut  de  tout  le  Païs  qui  eft  au  de<jà  du  Pô. 
Ces  Ambafladeurs  , après  avoir  communiqué 
leurs  lettres  à Bélifaire,  allèrent  à Ravenne,  où 
Vitigis,  & les  Goths  acceptèrent  les  conditions. 

2.  Bélifaire  conceût  un  déplailîr  infuppor- 
table,  de  ce  que  l’on  lui  arrachoit  l’honneur 
d’une  vièloire  pleine  & entière,  & de  ce  que 
l’on  le  privoitdcla  gloire  d’un  nouveau  triom- 
phe. Q^and  les  Ambalfadcurs  revinrent  de 
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Ravcnnc,  il  refufa  de  confirmer  par  fa  fîgna- 
ture,  le  Traité  de  Paix,  & remplie,  par  ce  re- 
fus, les  Goths  de  défiances , ôc  de  foupc^onsi 
de  forte  qu’ils  proteftérent  de  ne  point  con- 
clure la  Paix , n Bélifaire  ne  la  fignoit , & ne 
juroit  de  l'entretenir.  Ce  Général  averti 
qu’il  y avoit  des  Chefs  qui  l’accufoicnt  de  ne 
vouloir  pas  terminer  la  guerre  , acaufe  des  en- 
treprifes  qu’il  tramoit  fourdement  contre  l’Em- 
pereur , aflcmbla  tous  les  gens  de  commande- 
ment, & en  prefence  deDomnicus  & de  Ma- 
ximin, il  leur  fit  ce  difeours. 

3.  Je  fai  & je  croi  que  vous  fuve:(^  aufft 

bien  que  moi  combien  la  jfùccés  de  la  guerre  font  dou~ 
teux  tr  incertains.  L’ejpérance  de  la  viéîoire  ejl  ex- 
trêmement trompeufe.  Eue  échape  à ceux  qui  s’imagi- 
nent la  tenir , & elle  pajfe  du  coté  de  ceux  qui  fem- 
bloienr  vaincus.  C’ejl  pourquoi  quand  on  délibéré  de 
U paix,  on  ne  doit  pas  tellement  s'arrêter  aux  rai- 
fons  que  l’on  a de  p promettre  l’avantage , que  l’on 
ne  fajfe  aujjl  réflexion  fur  l’inconflance  de  la  prtune, 
fur  l'irifiabilité  da  événement.  C’ejl  ce  qui  m'a 
obligé  de  vous  ajfembler,  afin  que  quand  nous  aurons 
meurement  éxaminé  ce  qui  ejl  le  plus  avantageux  pour 
les  intérêts  de  l'Empereur , on  ne  puiffe  plus  rejet  ter  fur 
moi  la  faute  de  l’exécution,  n’j  aiant  rien  de  fi  ridi- 
cule, que  de  demeurer  dans  le  filence , lotfque  les  af- 
faires font  entières , & que  l’on  efl  en  liberté  de  choi- 
fir  tel  parti  que  l’on  veut , ^ puis  d’éclater  en  cris , 
& tn  plaintes,  lors  qu’il  ejl  arrivé  quelque  fâcheux 
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piccés.  V^ous  Ja've:^.  ‘fl  /intiment  de  l'Empe- 
reur ^ <jnelle  efi  la  réfolution  de  Vittgis  touchant 

la  paix.  Si  vous  efles  bien  per/uade:^.  tjn'elles  font 
utiles  à l’Etat  i je  vous  prie  de  le  dire  avec  liberté. 
Mais  f vouspenfe:'  aujji  pouvoir  réduire  toute  l’Ita- 
lie , & ji  détruire  toute  la  puijfance  des  Goths , ne 
diffmulez  point  votre  avis.  Apres  ce  difcours  de 
Bélifairc,  les  Chefs  déclarèrent  cju’ils  étoienc 
du  feniiment  de  Jullinien,  & que  pour  eux, 
ils  ne  pouvoient  plus  rien  faire  contre  l’en- 
nemi. Bélifairc  les  pria  de  mettre  leurs  avis  par 
écrit  , afin  qu  ils  ne  pûffent  le  dcfavoücr  } ce 
qu’ils  firent  volontiers. 

4.  Pendant  que  cela  fe  pafToit  dans  le  camp 
des  Romains,  les  Goths  prclTcz  par  la  faim, 
& cnnuicz  de  la  domination  d’un  Prince  aufii 
malheureux  que  Vitigis,  n’étoient  plus  rete- 
nus de  fc  rendre , que  par  la  crainte  d’être  ré- 
duits en  fervitude,  & d’être  transférez  à Con- 
ftaminople.  Les  plus  confidérablcs  d’entre 
eux  délibérèrent  de  déférer  le  Roiaume  à Bé- 
lifaire,  &lc  firent  prier  de  l’accepter.  Ce  Gé- 
néral étoit  trcs-éloigné  de  vouloir  fc  faire  Roi 
fans  le  confcntcmcnt  de  Juftinien , à qui  il 
avoit  fait  ferment  de  fidélité,  & de  fon  natu- 
rel il  avoit  grande  averfion  de  la  tyrannie.  Il 
feignit  néantmoins  d’écouter  la  propofition 
des  Barbares , afin  de  faire  plus  avantagculc- 
ment  les  affaires,  bien  que  Vitigis  n’en  fût 
nullement  fatisfait.  Il  ne  laifla  pas  d’entémod- 
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gncr  de  la  joie,  & d’affûrer  Bélifaire  qu’il  n’y 
avoir  rien  à appréhender  pour  lui.  Alors  ce 
Général  alTembla  encore  une  fois  tous  les  Chefs, 
6i  il  leur  demanda  s’ils  ne  croioienc  pas  que 
ce  feroit  un  grand  avantage  de  prendre  Vitigis, 
de  faire  tous  les  Goths  prifonnicrs,  & d’affu- 
jotir  toute  l’Italie.  Ils  lui  avoüérent  tous  que 
ce  feroit  un  fignalé  bonheur  pour  l’Empire,  & 
ils  le  prièrent  de  faire  toutes  ces  chofes,  s’il  en 
avoit  le  fccret.  A l'inllant  il  envoia  des  per- 
fonnes  affidées  vers  Vitigis,  & vers  la  nation 
des  Goths,  pour  les  prier  de  fatisfaire  à ce  qu’ils 
lui  avoient  promis.  Comme  la  faim  ne  leur 
permettoit  pas  de  différer  davantage,  ils  cn- 
voiérent  des  AmbafTadeurs  dans  le  camp  des 
Romains,  avec  ordroide  ne  parler  qu’en  par- 
ticulier à Bélifaire  -,  de  lui  faire  promettre  avec 
ferment  qu’il  ne  leur  fcroit^ucun  mal,  & qu’il 
feroit  Roi  des  Italiens,  & des  Goths,  & de  l’a- 
mener enfuite  à Ravenne  avec  fon  armée.  Bé- 
lilaire  promit  avec  ferment  tout  ce  que  de- 
mandèrent les  AmbafTadeurs,  excepte  ce  qui 
concernoit  le  Roiaume  d’Italie , fur  quoi  il  leur 
dit,  qu’il  donneroit  fa  parole  à Vitigis,  & aux 
Goths  , & qu’il  la  confirmeroit  par  les  fer- 
mens  qu’ils  fouhaiteroient.  Eux , qui  bien  loin 
de  croire  qu’il  fût  capable  de  refufer  une  Cou- 
ronne, s’imaginoient  qu’il  la  defiroit  avec  paf- 
fion , l’invitèrent  devenir  à Ravenne.  Alors  il 
envoia  Beflas,  Jean,  Narfez,  & Aratius,  qu’il 
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tcnoit  pour  fcs  ennemis , chacun  en  des  en- 
droits réparez , pour  chercher  des  munitions , 
acaufe  qu’il  n’y  en  avoit  plus  dans  le  Pais  où 
ils  étoient  tous  enfcmble.  Ils  obéirent  à ce 
qu’il  leur  ordonna , & s’en  allèrent  avec  Atha- 
nafe  Préfet  du  Prétoire,  qui  étoit  depuis  peu 
arrivé  de  Conftantinople.  Pour  ce  qui  eft  de 
lui,  il  marcha  auflitôt  avec  les  Ambafladeurs 
des  Goths , & avec  toute  fon  armée  , vers  Ra- 
venne,  & il  y fit  avancer  une  flotte 
de  vivres. 

J.  Quand  je  vis  l’entrée  de  l’armée  Romai- 
ne dans  Ravenne,  cette  penféc  me  vint  dans 
l’cfprit,  que  ce  n’eft  ni  par  la  vertu,  ni  par  la 
force,  ni  par  la  multitude  des  hommes,  que 
les  grandes  entreprifes  flaccompliflent  -,  mais 
que  s’eftpar  une  fecrete  conduite  de  Dieu,  qui 
en  difpolé  comme  il  lui  plaît,  & qui  ne  trou- 
ve jamais  d’obftacTe  à l’exécution  de  fcs  vo- 
lontcz.  Bien  que  les  Goths  furpalfaflent  les  Ro- 
mains en  nombre  & en  forces;  bien  qu’il  n’y 
eût  point  cû  de  combat  depuis  que  les  portes 
de  la  Ville  avoient  été  ouvertes,  & qu’ils  n’euf- 
fent  aucun  objet  devant  les  yeux, qui  fût  ca- 
pable de  leur  imprimer  de  la  terreur  , ils  fubi- 
rent  néantmoins  le  joug  qui  leur  étoit  impo- 
fé  par  une  poignée  de  gcirs,&  ce  joug  ne  leur 
parut  point  infâme. 

6.  Quand  les  femmes,  qui  avoient  ouï  dire 
que  les  Romains  étoient  de  grands  hommes , 
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& que  leur  armée  croit  fortnombreufe,  les  eu- 
rent un  peu  confidérez,  elles  allèrent  cracher 
au  vifage  de  leurs  maris,  & leur  reprochèrent 
la  lâcheté  qui  les  tenoit  ainlî  cachez  dans  leurs 
maifons,  & qui  les  aflujetiflbit  à de  lî  mèpri- 
fables  ennemis. 

7.  Bélifaire  fit  garder  Vitigis , mais  avec 
beaucoup  d’honneur;  6c  il  permit  aux  Goths, 
qui  avoicnt  des  terres  au  de<jâ  du  Pô,  de  les 
aller  cultiver  ; car  il  ne  craignoit  rien  dé  ces 
côtez-là,  &iln’avoit  pas  peur  que  les  Goths 
s’y  aliemblaflcnt,  parce  qu’il  y avoir  mis  des 
garnifons.  Ainfi  les  Romains  fc  trouvèrent  en 
pleine  feureté  dans  la  ville  , & égaux  meme 
en  nombre  aux  Barbares.  Le  Général  fe  faifît 
des  richefles  qui  étoientdans  le  Palais,  afin  de 
les  porter  à Juftinien.  Il  n’ôta  le  bien  à pas  un 
des  particuliers,  & ne  fouffrit  pas  que  d’autres 
le  leur  ôtaflent.  Quand  la  renommée  eût  por- 
te aux  Goths  qui  étoient  dans  des  garnifons 
éloignées , la  nouvelle  de  la  rèduélion  de  Ra- 
venne,  6c  de  la  détention  de  Vitigis,  ils  cn- 
voièrent  offrir  â Bélifaire  de  fc  foûmettre  com- 
me les  autres  â fa  puiffance.  Il  leur  donna  vo- 
lontiers fa  parole,  & fc  mit  en  pofTelfion  de 
Tarvifium , & de  quelques  petis  forts  du  Pais 
des  Vénitiens.  Il  avoir  pris  dés  auparavant, 
c’eft  à dire,  en  meme  temps  que  Ravenne,  la 
ville  de  Céfcnc  , qui  étoit  la  feule  qui  lui 
reftoit  â prendre  de  l’Emilie.  Tous  les  Gou- 
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vcrneurs  de  ces  petites  places  le  vinrent  trou- 
ver fur  fa  parole , &c  demeurèrent  avec  lui.  Il 
n’y  eût  qu’lldibad,  qui  avoit  commandé  dans 
Vérone,  & qui  comme  les  autres  lui  avoit  en- 
voie des  AmbaiTadeurs,  qui  ne  l’alla  point  trou- 
ver , parce  qu’il  avoit  déjà  deux  de  fes  fils  en- 
tre Tes  mains.  Je  raconterai  dans  la  fuite  Ta- 
vanture  qui  lui  arriva. 


Chapitre  XXX. 

I.  Bélifaire  efi  rappelle  à Conftantinople. 
1.  Les  Goths  ae'férent  la  Couronne  à 
Vraias , qui  confèiUe  de  la  donner  à Ildi~ 
bad.  3.  Harangue  d'Ildibad,  4.  Béli- 
faire refujè  le  Roiaume. 

i.  E L QJJ  E s Chefs  aceufoient  Bélifaire, 

'^par  la  plus  faulfe  de  toutes  les  calomnies, 
de  vouloir  ufurper  une  fouveraine  puifiance. 
L’empereur,  fans  ajoûter  de  créance  à ces  ac- 
eufations,  le  rappella  , pour  lui  donner  le 
commandement  de  l’armée , qu’il  méditoit  de 
lever  contre  les  Perfes,  & il  laifla  àBeffas,à 
Jean,  & à quelques  autres,  la  conduite  des 
troupes  d’Italie.  Il  envoia  aufiî  Confiantiende 
Dalmatie  à Ravenne.  Qiund  les  Goths  qui 
habitoient  au  delà  du  Pô  apprirent  la  nouvel- 
le du  rappel  de  Bélifaire , elle  leur  parut  in- 
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eroiabic,  ne  fc  pouvant  pcrfuadcr  que  la  fide- 
lité qu’il  avoit  jurée  à Juftinicn,  eût  plus  da 
force  fur  fon  cfprit  pour  le  rappcllcr  à Con- 
ftantinople,  que  le  elefir  de  régner  n’en  auroit 
pour  le  retenir  en  Italie.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  l’on  préparoit  tout  de  bon  fon  équi- 
page pour  fon  départ , tout  ce  qui  reftoit  par- 
mi eux  de  grand  & d’illullrc,  allèrent  à Pavic 
trouver  Uraïas  neveu  de  Vitigis,  & lui  dirent 
CCS  paroles  entrecoupées  de  leurs  larmes,  & de 
leurs  foûpirs. 

Z.  V ous  êtes  l’unique  Mufe  da  malheurs , dont  ta 
nation  efl  prefintement  accablée.  Il  y a long-temps 
que  nous  aurions  oté  le  commandement  a lotre  oncle, 
pour  la  fôihlejfe  de  Ja  conduite , comme  nota  l’avions 
Oté  a Théodat  neveu  de  Théodoric , fi  le  rtfpeél  que 
nous  avons  pour  votre  vertu , ne  nous  avoit  oblige:^ 
à lui  laijfer  le  titre  de  Roi , dans  l’intention  que  vous 
en  poiïéderie-z  fiul  toute  la  puijfance.  Cette  folie  qui 
pmbîoit  être  une  bonté  de  naturel , a caufé  tou  ta  la 
mifera  qui  nous  environnent.  La  fureur  des  armes 
a enlevé  nos  plus  vaillans  hommes  ; ceux  qui  refient 
firent  bientôt  emmene^,  avec  Vitigis,  gÿ*  avec  tous 
nos  trefors.  Il  eft  certain  qu'étant  réduits  à un  petit 
nombre  ,&  à une  extrême  pauvreté,  nous  ne  pourrons 
nous  exemter  d’un  pareil  traitement.  Ne  vaut-il  pas 
mieux , au  milieu  de  tant  de  maux  qui  nous  tourmen- 
tent, & qui  nous  menacent,  mourir glorieufiment , 
que  de  voir  nos  femmes  & nos  enfans  entraîne'^  dans 
des  Pais  éloigne:(^  par  la  cruauté  de  nos  ennemis  l Si 
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nota  vous  avions  pour  Chef,  nous  prometrions  bien  de 
f^naUr  notre  courage.  A cela  Uraïas  répondit. 
Je  demeure  d’accord  avec  vous  que  dans  notre  mau- 
vaife  fortune , nous  devons  nous  expofer  à toute  forte 
de  hc^rs  ,pour  éviter  la  honte  de  îa  fervitude.  Mais 
je  n’eJHme  pas  qu'il  fait  à propos  de  me  déférer  la  fou- 
veraine  puijfance.  Càmme  l'on  s’imagine  que  les  dif 
grâces  fnt  héréditaires,  je  ferais  méprisé  par  les  enne- 
mis, acaufe  que  je  fuis  neveu  de  Vitigis.  De  plus , il 
ne  froitp.iS  bonne  fie  que  facceptaJJ'e  un  Hpiaume , 
dont  mon  oncle  auroit  été  dépouillé,  ^ cela  me  ren- 
drait odieux  à beaucoup  de  gens.  Mon  fentiment  efi 
donc  que  vous  élifie:(_  Ildibad  pour  Roi.  C’eft  un 
homme  d’une  vertu  fnguliére,^  d’une  valeur  éprou- 
vée . Comme  il  efi  neveu  de  Théudis  Roi  des  fVif- 
goths , il  y a apparence  qu’il  en  tirera  du  f cours , ^ 
que  nos  armes  feront  viélorieufs  fous  fes  aufpices. 
L’avis  d’Uraïas  fut  jugé  falutairc  à la  Nation. 
C’cft  pourquoi  Ildibad  fut  mandé  de  Véro- 
ne, revêtu  des  marques  de  la  dignité  Roiale, 
& falüé  en  qualité  de  Roi  des  Goths.  Il  fit  peu 
de  temps  après  uneaffemblée,où  il  parla  à peu 
prés  en  ces  termes. 

5.  Mes  compagnons  , comme  je  fti  que  vous  êtes 
habiles  dans  l’art  de  la  guerre  , je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  vous  y précipiterez  pas  avec  une  ardeur  in- 
confiderée.  L'ufage  amène  la  prudence  , (ÿ*  chajfe  la 
témérité.  Le  fouvenir  des  fautes  pajfées  vous  doit 
fervir  à prendre  de  fages  confeils.  Plujteurs , pour  en 
avoir  perdu  la  mémoire , fe  font  enflez  ^ vaines  ef- 
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féranccs , & fe  fint  m^ahlement  tromf>e:(^  dans  Us 
affaires  les  pim  importantes.  Vitigts  sUJl  livré  de  'Vo- 
tre conjèntement  entre  les  mains  des  ennemis.  Comme 
'VOUS  ne  'voulie:^^  pas  alors  rejtfier  au  cours  impétueux 
de  l'ad'verjttéy  •vous  rfo/fs;;  cru  qu'il  'vous  était  plus 
utile  de  céder  à Bélifaire , que  de  courre  encore  la  ÿù  r- 
tune  des  armes.  Maintenant  que  'vous  apprenez,  qu’il 
retourne  à (^onjlantinople  , vous  change:;^  de  réjolu- 
tion.  Faites , s'il  vous  plaît , réfléxion  que  les  hom- 
mes Je  trouvent  fôuvent  dans  l'impuijjance  d'exécuter 
ce  qu’ils  entreprennent,  çÿ*  que  les  fuites  des  affaires 
font  contraires  à leurs  projets,  ^elquefois  le  hasQtrd 
Cÿ*  le  repentir  les  rétahliffent  contre  toutes  les  ejpéran- 
ces.  Cela  peut  arriver  a Bélifaire  comme  à un  autre: 
C'ejl  pourquoi  il  firoit  bon  de  conférer  avec  lui  , gÿ* 
de  tacher  à le  faire  refoudre  d’exécuter  le  premierTrai- 
té  dont  on  était  demeuré  d’accord;  cÿ*  s'il  refuf  de  le 
faire , l’on  prendra  d’autres  mefures. 

4.  Céc  avis  dTldibad  fut  approuve  de  l’Af- 
femblce,  & l’on  envoia  enfuite  des  Ambafla- 


deurs,qui  aiant  été  introduits  devant  Bélifaire, 
• lui  repréfentérent  les  conditions  dont  il  étoit 
convenu,  & lui  reprochèrent  l’infidélité  avec 
laquelle  il  les  violoit.  Ils  l’appellércnt  Efclavc 
volontaire,  qui  ne  rougiflbit  point  de  préfé- 
rer la  qualité  de  fujet  à celle  cle'Souverain.  Et 
ils  lui  dirent  plufieurs  autres  chofes , pour  l’o- 
bliger à accepter  la  Couronne  , & l’aflurérent 
qu’Ildibad  viendroit  dépofer  la  pourpre  à 
fes  piés  , & le  falucr  comme  fon  Seigneur. 

DDddd  iij 


Digilized  by  Google 


748  Hist.  de  la  Gverre  des  Goths. 

Ces  AmbafTadeurs  ne  doutoient  nullement 
qu’il  ne  dût  recevoir  la  qualité  de  Roi  -,  mais 
contre  leur  attente,  il  leur  déclara  qu’il  ne  la 
prendroit  jamais  durant  la  vie  de  Juftinicn.' 
Les  AmbaflTadeurs  s’en  retournèrent  porter  cet- 
te réponfe  à Ildibad  ; & la  cinquième  année 
de  la  Guerre  que  décrit  Procope  , finit  avec 
l’hiver. 


Digitized  by  Google 


H 


"749 


HISTOIRE 

DE  LA 


G V ER  R E 

CONTRE  LES  GOTHS. 

LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Retour  de  Belijàire.  x.  Son  éloge. 

*uaife  conduite  des  autres  Chefs.  4.  V^igi- 
lanc^  d’Ildibad.  $•  d’Ale- 

xandre ruine  les  affaires  des  Romains  en 
Italie.  6.  Défaite  de  Vitalius.  7.  Vraias 
ejt  tué  par  la  cruauté  d’Ildibad.  8.  Sa 
mort  eJt  'vengée. 

I.  T Es  affeircs  étant  encore  en  quelque^ 
i J forte  de  fufpcnfïon,  Bclifairc  emmena 
à Conftantinople  Vitigis  , les  enfans  d’Ildi- 
bad, & toutes  les  pcrlonnes  de  la  plus  haute 
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qualité  de  la  Nation.  Il  emporta  aufll  tous  les' 
trefors  de  la  Couronne.  Entre  les  gens  de 
commandement , il  n’y  eût  quTldiger  , Valc- 
rien  , Martin , & Hérodien  qui  le  fuivirent 
dans  ce  voiage.  Juftinien  accueillit  Vitigis,& 
la  Reine  fa  femme  d’un  air  fort  agréable  , & il 
admira  la  bonne  mine  des  Goths.  Il  enferma 
dans  fon  Palais  les  trefors  de  Théodoric,  6c  les 
montra  par  vanité  au  Sénat  ; mais  jl  ne  les  fit 
point  paroîtreen  public  , & il  n’accorda  pas  à 
Bélifairc  rhonneur'du  triomphe,  comme  il  lui 
avoir  accordé , après  la  défaite  de  Gélimer. 

1.  Cela  n’cmpêchoit  pas  néanmoins  que  le 
nom  de  ce  fameux  General  ne  fût  dans  la  bou- 
che de  tous  le  monde,  & que  l’on  ne  lui  don- 
nât des  loiiangcs  extraordinaires,  pour  avoir 
remporté  deux  victoires  fi  fignalées , pour  avoir 
amené  deux  Rois  prifonniers,  & lesdefendans 
de  Gizéric,  & de  Théodoric  , & avoir  enlevé 
les  riches  dépoüilles  de  ces  deux  Princes , les 
plus  illullres  qui  aient  jamais  commandé  par- 
mi les  Barbares  ; enfin  d’avoir  rempli  l’Epar- 
gne de  tant  de  trefors,  & d’avoir  reconquis  en 
peu  de  temps  la  moitié  de  l’Empire.  Le  Peu- 
ple prenoit  un  fingulier  plaifir  â le  voir  dans 
les  rués  & dans  les  Places  publiques  , & ne 
pouvoir  fc  lafler  de  le  regarder.  Sa  marche  ref- 
fcmbloit  â un  triomphe , parce  qu’il  avoir  à fa 
fuite  une  grande  troupe  de  Goths  , de  Vanda- 
les, 6c  de  Maures.  Il  étoit  grand, & de  bonne 
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mine.  Il  recevoir  avec  autant  de  facilite  & de 
douceur  ceux  qui  lui  vouloient  parler,  que  s’il 
eût  été  d’une  condition  médiocre.  Il  ctoit  ex- 
trêmement chéri  des  foldats,&  meme  des  La- 
boureurs. Jamais  Capitaine  ne  fut  plus  libéral 
aux  çens  de  guerre.  Il  emploioit  de  très-gran- 
des lommes  à foulager  la  difgracc  de  ceux  qui 
avoient  été  bleflez,  & il  récompenfoi:  de  ba- 
gues, & de  chaînes  d’or,  ceux  qui  s’étoient 
Ugnalez  dans  les  rencontres.  Ceux  qui  avoient 
perdu,  ou  un  cheval,  ou  un  arc,  ou  quelque 
autre  chofe  dans  une  bataille,  étoient  alTûrez 
qu’il  répareroit  leurs  pertes.  Pour  ce  qui  eft 
des  Païfans,  ils  aimoient  fa  conduite,  parce 
qu’il  apportoit  un  fi  bon  ordre,  qu’ils  nefouf- 
rroient  jamais  de  violence  des  armées  qu’il 
commandoit.  Au  contraire,  fon  paflage  les 
cnrichifToit,  parce  qu’ils  lui  vendoient  leurs 
marchandifes  au  prix  qu’ils  vouloient.  Quand 
les  blés  étoient  meurs,  il  ne  permettoit  pas  à 
fes  foldats  d’en  faire  la  moifTon  ,il  ne  leur  per- 
mettoit pas  feulement  de  cueillir  une  pomme 
fur  un  arbre.  Sa  continence  n’étoit  pas  moins 
mcrveillcufe.  Il  ne  connût  jamais  d’autre  fem- 
me que  la  fienne.  Parmi  un  fi  grand  nombre 
de  belles  perfonnes  qu’il  fit  prifonniéres,  tant 
des  Goths  que  des  Vandales,  il  n’en  vit  jamais 
aucune,  bien  loin  d’en  jouir.  Il  avoit  un  ex- 
cellent génie, pour  trouver  des  expédiens  dans 
les  occafions  les  plus  fàchcufcs.  Il  faifoit 

LE  e e e 


•“  r - 


Histoire  DE  LA  dvERRE 
paroîtrc  une  rare  prudence , & une  invincible 
valeur,  dans  les  périls  les  plus  dcfcfpérez.  Il 
ufoit  de  diligence , & de  longueur , félon  que 
le  temps  le  requéroic.  Il  confervoit  toûjours 
dans  les  adverlitez , quelque  refte  d’efpérance, 
&c  une  certaine  prefence  d’cfprit  exemte  d'agi- 
tation, ôc  de  trouble;  & il  ne  perdoit  jamais 
dans  les  profpcritez , la  modération  & la  rete- 
nue. On  ne  le  vit  jamais  pris  de  vin.  Pendant 
qu’il  a commandé  les  armées  dans  l’Afrique, 
éc  dans  l’Italie,  la  victoire  a toûjours  fécondé 
fes  entreprifes  : mais  fon  mérite  a paru  avec  un 
plus  grand  éclat  dans  Conftantinoplc  , qu’il 
n’avoit  fait  dans  tous  les  Païs  étrangers.  Com- 
me il  furpalToit  en  courage , en  richeffes , & en 
crédit  les  plus  grans  maîtres  en  l’art  militaire, 
quiavoient été  avant  lui,  il  étoit extrêmement 
redouté  par  les  Capitaines  & par  les  foldats. 
Le  rcfpcêt  de  fa  vertu,  & la  crainte  de  fa  puif- 
l'ancc  faifoient  obcïr  H exadtement  à fes  or- 
dres, que  perfonne  n’eût  ofé  y contrevenir.  Il 
avoir  dans  fa  maifon  fept  mille  Cavaliers , dont 
il  n’y  en  avoir  pas  un  de  rebut,  & pas  un  qui 
ne  defirât  fe  trouver  à la  telle  de  l’armée,  & 
tirer  le  premier  coup  contre  l’ennemi  Durant 
que  les  Goths  afliégcoient  Rome,  les  vicillars 
admirant  les  exploits  extraordinaires  qui  s’jr 
faifoient,  difoient  que  la  feule  maifon  du  Gé- 
néral de  l’armée  Romaine,  détruifoit  toute  la 
puilTancc  de  Théodoric.  Ainfi  Bélifaire  s’é- 
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tant  rendu  fi  confidérable  par  fon  autorité,  & 
, par  fa  fageflc,  cmploioit  rime  & l’autre  fi  liu- 
reufement  pour  le  fcrvice  de  l’Empereur,  qu’il 
.n’entreprenoit  rien  qui  neréüflit. 

3.  Pour  ce  qui  ell  des  autres  Chefs,  comme 
ils  étoient  tous  égaux  , & qu’ils  n’encrepre- 
^noient  rien  que  pour  leur  intereft  particulier, 
ils  pilloient  les  Sujets  de  l’Empire,  &:  les  aban- 
donnoient  à la  licence  du  foldat.  Ils  ne  fa- 


voient  pas  ce  qu’il  falloir  commander  , & ils 
n’avoient  pas  l'autorité  de  fe  faire  obéir.  Cela 
fut  caufe  qu’ils  firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  fautes,  & qu’ils  mirent  les  affaires  en 
mauvais  état,  comme  je  le  raconterai  main- 


tenant. 

4.  Dés  qu’Ildibad  feut  que  Bélifairc  étoit 
parti  de  Ravenne,  il  affembla  le  plus  de  fol- 
dats  qu’il  lui  fut  poffible,  ôi  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  parmi  les  Romains  qui  defi- 
roient  du  changement.  Il  appliquoit  tous  fes 
foins  à reprendre  en  main  l’autorité , & à ré- 
tablir dans  l’Italie  la  domination  des  Goths.  Il 
n’avoit  au  commencement  que  mille  hom- 
mes, & pour  toutes  Places  que  la  feule  vil- 
le de  Pavie.  Mais  la  Ligurie,  & le  Pais  des 
Vénitiens  fc  déclarèrent  bientôt  après  en  fa 
faveur. 

J.  Il  y avoit  à Conftantinople  un  certain 
Aléxandre,  dont  la  fonction  étoit  de  tenir  les 
Regiftres  des  revenus  de  l’Etat.  Les  Romains 
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l’appélcnt  Logothétc  , d’un  terme  qui  eft  tiré 
de  la  Langue  Grecque.  Ce  perfonnage  aceufoit 
fans  cefle  les  foldats  d’avoir  caufé  de  grandes 
pertes  à l’Empire  par  ces  acculations  il  de- 
vint en  peu  de  temps  riche  ôc  illuftre , de  pau- 
vre, d’obfcur  qu’il  étdit  auparavant.  Il  fit  ve- 
nir des  fomnics  confidérables  à Juftinien  , & il 
réduifit  les  gens  de  guerre  à un  ^etit  nombre, 
À une  déplorable  pauvreté  , & a une  certaine 
indifi'érencc , qui  les  rendoit  timides  dans  le 
péril.  Les  Habitans  de  Conftantinople  lui  don- 
nèrent par  raillerie  le  furnom  de  Cifoire , 
acaufe  qu’il  lavoit  rogner  fi  adroitement  une 
pièce  d’or  , qu’elle  n’étoit  pas  moins  ronde 
qu’auparavant.  Or  l’inftrument  dont  les  Ou- 
vriers de  la  Monnoie  fe  fervent  pour  cét  vfà- 
gc,  s’appeleune  cifoire.  Lorfquc  Juftinien  eût 
rapelé  Bélifairc  d’Italie,  il  y envoia  cét  Aléxan- 
dre  , qui  ne  fut  pas  fitôt  arrive  à Ravenne, 
qu’il  y fit  des  taxes  tout-à  fait  injuftes,  & derai- 
f'onnablcs.  Il  demanda  des  comptes  à des  Ita- 
liens , qui  n’avoient  jamais  manié  les  deniers 
publics,  ni  exercé  de  Charges  de  finances.  Il  les 
aceufoit  d’avoir  malverfé  dans  l’adminiftration 
des  aftaires  de  Théodoric,  & des  Rois  fes  fuc- 
cefl'eurs  , & il  les  contraignoit  de  rendre  ce 
qu’ils  avoient  gagné,  ou  , comme  il  difoit,»ce 
qu’ils  avoient  volé.  La  dureté  de  ce  traitement 
aliéna  l’cfprit  des  Peuples , & rallcntit  l’ardeur 
des  foldats  ; de  forte  qu’ils  avanejoient  les  af- 
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faites  des  ennemis  ^ par  une  lâcheté  volon- 
taire. 

6.  Tous  les  gens  de  commandement  de- 
nicuroient  oilifs.  Il  n'y  eût  que  Vitalius , qui 
aiant  quelques  Compagnies  d'Eruliens , dans  le 
territoire  de  Venife  , ofa  bien  en  venir  aux 
mains  avec  Ildibad  , dans  la  crainte  que  Je 
temps  venant  à augmenter  fa  puiflance  , il  ne 
fût  plus  poflible  d’y  refifter.  La  bataille  fut 
donnée  proche  de  Tarvifiura.  Vitalius  y fut 
vaincu , & mis  en  fuite.  Il  y perdit  une  gran- 
de partie  da  Tes  gens,  fur  tout  des  Eruliens,& 
entre  autres  Vilândus,  qui  étoit  leur  Chef. 
Theudimundus  fils  de  Maurice, & petit-fils  de 
Mundus  , bien  que  fort  jeune  , y courut  un 
grand  danger.  Il  fe  fauva  neanmoins  avec  Vi- 
talius. Céc  exploit  fit  connoitre  le  nom  d’Ildi- 
bad  â l'Empereur  , &c  le  rendit  illuftre  parmi 
plufieurs  Nations. 

7.  Quelque  temps  après , Uraïas  tomba  dans 
la  difgracc  d’ildibad , par  l’occafion  que  je  di- 
rai ici.  La  femme  d’Uraïas,  qui  par  l’excellen- 
ce de  fa  beauté  , &c  par  la  grandeur  de  fes  ri- 
chelTes  , tenoit  le  premier  rang  entre  les  Da- 
mes dç  fa  nation , étant  un  jour  entrée  dans  un 
bain, avec  un  habillement  fuperbe,&  une  fui- 
te magnifique,  elle  y vit  la  femme  d’ildibad 
vètuë  d’un  habit  fort  fimple  ; & au  lieu  de  la 
falüer  comme  une  Reine  , elle  la  regarda  avec 
mépris.  Ildibad  n’etoit  pas  riche  alors , & il 
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ne  jouïflToit  pas  encore  du  bien  des  Rois  des 
Goths.  Sa  femme  irritée  de  ce  mépris  , s’en 
plaignit  à lui,  & le  pria  de  la  venger.  Quel- 
que temps  après  , il  aceufa  Uraïas  d’intelligcn- 
ce  avec  les  ennemis , & le  tua.  Cela  lui  attira 
la  haine  des  Goths,  qui  ne  trouvoient  pas  bon 
qu’il  eût  fait  mourir  Uraïas  avec  tant  de  pré- 
cipitation. Mais  quoi  qu’ils  s’ancmblaflent  tous 
pour  faire  des  plaintes  de  ce  meurtre  , néan- 
moins pas  un  n’ofoit  en  entreprendre  la  ven- 
geance. 

8.  Il  y avoir  parmi  eux  un  certain  Vilas , 
Gépide  de  nation  , & Garde  du  Roi,  qui  aiant 
été  accordé  avec  une  fille, dont  il  étoit  paf- 
fionnément  amoureux,  Ildibad  , foit  fans  def- 
fein  , ou  autrement,  la  donna  à un  autre,  pen- 
dant que  Vilas  étoit  allé  faire  une  courfe  fur 
les  ennemis.  Quand  il  fut  revenu  , il  fouffrit 
cét  outrage  avec  une  extrême  impatience  , & 
fc  réfolvant  à tuer  Ildibad  , il  s’imagina  qu’en 
cela  même , il  rendroit  un  bon  office  aux  Goths. 
Il  choifit , pour  l’exécution  de  fon  dclTcin , le 
temps  d’un  fcftin,où  fe  deuoient  trouver  les 
principaux  de  la  nation  , & où  il  devoir  lui- 
même  fervir  Ildibad  , félon  la  coutume 
des  Rois  des  Goths  , qui  ont  toujours  alen- 
tour d’eux  à table  un  grand  nombre  de  Gar- 
des, &:  d’Officiers.  Comme  Ildibad  venoit  de 
mettre  la  main  dans  un  plat , & qu’il  s’ap- 
puioic  fur  le  coude  , Vilas  lui  perça  la  gorge 
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de  fon  épée , qui  fit  tomber  le  morceau  de  fes 
mains,  & fit  fauter  fa  tête  fur  la  table,  dont 
ceux  qui  étoient  prefens  furent  étrangement  fur- 
pris.  Ainfi  la  mort  d’Uraïas  fut  vengée  par 
celle  d’Ildibad.  En  cét  endroit  finit  Thiver, 
& la  fixiéme  année  de  la  guerre  que  Procope 
écrit. 


Chapitre  II. 

I.  Eraric  ejt  élâ  Roi  des  Goths  par  les  Ru- 
giens.  Z.  Il  efi  tue'  par  les  (joths  ^ qui  éli- 
fent^  'T otila  en  fa  placer. 

i.TL  y avoit  dans  l’armée  des  Goths  un  cer- 
Jl^tain  Eraric,  Rugien  de  nation,  qui  s’étoit 
aquis  un  grand  crédit  parmi  ces  Barbares.  Les 
Rugiens  tont  une  partie  des  Goths.  Ils  fe  joigni- 
rent à eux  fous  la  conduite  dcThéodoric,  lorf- 
qu’il  commcn<^a  à jetter  les  fondemens  de  fa 
puilTance  ; & ils  fe  font  trouvez  depuis  a toutes 
les  guerres.  Il  eft  vrai  toutefois  , qu’ils  n’ont 
point  pris  de  femmes  étrangères  ,&  qu’ils  ont 
confervé  la  fucccljjon  de  leur  nom  toute  pure, 
&fans  mélange.  Danslaconfufionoù  le  meur- 
tre d’Ildibad  avoit  jette  les  affaires, les  Rugiens 
élurent  cét  Eraric  Roi;  ce  qui  apporta  unfen- 
fible  déplaifir  aux  Goths  , & qui  ruina  les  cf- 
pérances  qu’ils  avoient  conccuës,  de  rétablir  le 
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Roiaume  dans  l’Italie.  Eraric  ne  fit  rien  de  re- 
marquable , parce  qu’il  ne  régna  que  cinq 
mois  , & qu’il  mourut  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Z.  Totila  neveu  d’Ildibad  , qui  ctoit  fort 
cftimé  pour  la  fagelfc  de  fa  conduite  , & peur 
la  grandeur  de  fon  courage,  &c  qui  étoit Gou- 
verneur de  Tarvifium,  aiant  appris  la  nouvel- 
le du  mafl'acre  de  fon  oncle,  envoia  à Raven- 
ne  offrir  à Conftantien  de  livrer  fa  Place,  pour- 
veû  que  l’on  lui  donnât  fes  affûrances.  Con- 
ftantien  écouta  volontiers  la  propofition,  & 
lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  Enfuite  ils  pri- 
rent jour  pour  l’exécution  du  Traite. 

Le  gouvernement  d’Eraric  étoit  déjà  infup- 
portable  aux  Goths.  Ils  le  tenoient  incapable 
de  foûtenir  le  poids  de  la  guerre  contre  les 
Romains  i & ils  lui  rcprochoient  en  face  les 
maux  qu’il  avoit  attirez  fur  eux  , depuis  la 
mort  d’Ildibad.  Enfin  ils  envoiérent  à Tarvi- 
fium offrir  la  Couronne  à Totila.  Le  regret 
qu’lis  avoient  de  la  perte  d’Ildibad  , leur  fai- 
foit  efpérer  de  devenir  victorieux  fous  la  con- 
duite d’un  de  fes  parens,  qui  l’imiteroit.  To- 
tila expliqua  à ceux  qui  l^i  furent  envoiez, 
l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Romains,  & 
il  leur  promit  de  faire  ce  qu’ils  demandoient , 
pourveû  que  dans  un  jour  qu’il  leur  marqua, 
ils  fe  défiffent  d'Eraric.  Les  Goths  aiant  rcccû 
cette  réponfe,  fongérent  au  moien  de  faire 
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mourir  cc  Prince.  Tandis  que  cela  fe  paiToic 
dans  le  camp  des  Goths,  les  Romains,  à qui 
Tagication  de  leurs  ennemis  donnoic  du  repos, 
dcmcuroienc  dans  l’oifiveté,  & ne  formoicnt 
aucune  entreprife.  Dans  le  même  temps  Era- 
ric  propofa  d’envoier  vne  Ambaflade  à Jufti- 
nien,  pour  lui  demander  la  Paix,  aux  mêmes 
conditions  aufquclles  il  l’avoit  accordée  à Vi- 
tigis,  c’eft  à dire, à la  charge  que  les  Goths  fe 
contenteroient  du  Pais  qui  eft  au  delà  du  Pô , 
& qu’ils  abandonneroient  le  refte  de  l’Italie. 
La  propofition  aiant  été  agréée , il  envoia  Ca- 
ba  Ifarius , & quelques  autres  de  fes  plus  intimes 
amis  en  apparence , pour  exécuter  cc  qui  avoir 
etc  réfolu  ; mais  il  leur  donna  ordre  , en  parti- 
culier , de  demander  pour  lui  de  grandes  fom- 
ines  d'argent,  une  place  dans  le  Sénat,  avec  le 
titre  de  Patrice  -,  & d’offrir  de  fa  part  de  céder 
ritalic , & de  fe  dcpouïller  de  la  dignité  Roia- 
le.  Les  Ambafladeurs  fuivirent  exaâement  tous 
fes  ordres  ; mais  fur  ces  entrefaites  il  fut  tué 
en  trahifon  par  les  Goths,  & Totila  fut  élû 
Roi  en  {à  place,  comme  il  avoir  été  convenu. 
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Chapitre  III. 

I 

1,  Les  Romains  prennent  Vérone  par  intel- 
ligence. 1.  Et  la  perdent  par  l* imprudence 
de  leurs  Commandans. 

t,  AND  Juftinicn  apprit  la  mort  d’Era- 

ôc  l’clecSbion  de  Totila  , il  ne  cefla 
de  reprocher  aux  Chefs  leur  lâcheté.  C cft  . 
pourquoi  Jean,  neveu  de  V italien,  Vitalius  & 
les  autres  s*aflemblérent  àRavenne,  où  croient 
dés  auparavant  Conftantien  &c  Aléxandre  , & 
ils  y tinrent  un  confcil , dans  lequel  ils  jugè- 
rent à propos  d’aller  d’abord  à V érone , éc  lors 
qu’ils  l’auroient  prife , de  marcher  vers  Pavic 
éc  d’attaquer  Totila.  L’armée  étoit  compoféc 
de  douze  mille  hommes , &c  conduite  par  onze 
Chefs,  dont  les  deux  plus  confidérablcs  étoient 
Conftantien  & Aléxandre,  qui  s’étant  avan- 
cez les  premiers, fe  campèrent  à foixante  fta- 
des  de  Vérone,  dans  une  large  campagne, qui 
s’étend  jufqua  Mantouc.  Ces  deux  Villes  font 
éloignées  d’une  journée.  Il  y avoir  dans  le 
Païs  des  Vénitiens  un  galant  homme  nommé 
Marcien , qui  fouhaicoit  avec  paftion  de  met- 
tre Ravenne  entre  les  mains  aes  Romains.  Il 
y avoit  un  Officier  de  la  garnifon  avec  qui  it 
avoir  lié  dés  fon  enfance  une  amitié  très- 
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écroicc  , à qui  il  envoia  de  fcs  plus  incimcs 
amis,  qui  le  corrompirent  par  argent,  & qui 
lui  firent  promettre  de  recevoir  l’armée  Ro- 
maine.' Il  envoia  enfuite  les  mêmes  avis  aux 
Romains,  pour  leur  dire  ce  qu’ils  avoient  né- 
gocié, & pour  les  introduire  la  nuit  dans  la 
Ville.  Les  Chefs  trouvèrent  à propos  d’y  cn- 
voier  un  d’entre  eux  avec  quelques  Soldats, 
afin  de  s’emparer  de  la  Porte  que  l’Officier  li- 
vreroit,  avant  que  d’y  envoier  des  troupes. 
Comme  plufieurs  refufoient  de  courre  ce  na- 
zard,  Artabaze  Arménien  s’y  offrit.  Il  avoit 
commandé  les  Perfes , que  Juftinien  avoit  en- 
voiez  un  peu  auparavant  à Conffantinople 
avec  Blifehanés , après  la  prife  du  Fort  de  Si- 
faute.  Cét  Artabaze  choilit  dans  le  Camp  cent 
des  plus  braves  hommes,  & les  mena  durant  la 
nuit  à Vérone,  où  l’Ofllcier  leur  aiant  ouvert 
une  porte,  au  lieu  d’y  entrer , ils  appelèrent 
l’armée  qui  étoit  proche.  Q^and  les  Romains 
y furent  entrez  , ils  montèrent  au  haut  des 
murailles,  & tuèrent  les  Soldats  de  la  garnifon 
qui  dormoient.  Les  Goths  s’enfuirent  par  une 
' autre  porte,  du  moment  qu’ils  s’appcrceûrent 
de  la  trahifon. 

1.  Il  s’élève  hors  de  la  Ville  une  petite  col- 
line, du  haut  de  laquelle  l’on  découvre  fî  ai- 
fément  tout  ce  qui  fc  fait  dedans , que  l’on  en 
pourroit  compter  le  nombre  des  Citoyens.  L’on 
en  voit  aufiî  toute  la  campagne.  Les  Goths 
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s’y  retirèrent,  & y detneurcrent  to^  le  reltc 
de  la  nuit.  L’armée  Romaine  s’arrêta  à qua- 
rante ftades  de  Vérone,  fur  une  difputc  qui  s’é- 
mût entre  les  Chefs, pour  le  partage  du  butin. 
Cependant  le  jour  fit  voir  aux  Gotns  ce  qu’il  y 
avoir  d’ennemis  dans  la  Ville,  ôc  combien  le 
corps  de  l’armée  en  étoit  éloigné;  fi  bien  qu’ils 
y rentrèrent  par  la  meme  porte,  par  où  ils  en 
croient  fortis,&  dont  les  Romains  ne  s’étoienc 
point  emparez-  Ceux-  ci  combatirenc  vaillam- 
ment au  haut  des  murailles  , avec  une  grande 
multitude  de  Barbares , & donnèrent  des  mar- 
ques illufi res  de  leur  courage.  Artabaze  qui  les 
commandoit  fe  fignala  fur  cous  les  autres.  Les 
Chefs  aiant  cependant  réglé  le  différend  qu’ils 
avoient  couchant  la  divifion  du  butin  qu’ils 
dévoient  faire  à Vérone,  s’en  approchèrent, & 
en  trouvèrent  les  portes  bien  fermées,  &c  bien 
defenduësji  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fe  rctirércnc 
auffitôt,  quoi  qu’ils  vilTent  leurs  Compagnons 
qui  fe  battoient,  & qui  les  conjuroicnc  d’at- 
tendre qu’ils  fulTent  délivrez  du  danger.  Les 
Soldats  d’ Artabaze  étant  accablez  par  le  nom- 
bre des  ennemis  , & abandonnez  par  leurs 
Compagnons,  fe  jettérent  du  haut  des  murail- 
les. Ceux  qui  tombèrent  fur  la  terre  fè  fau- 
vérent  dans  le  Camp.  Ceux  qui  tombèrent 
dans  des  lieux  raboteux  en  moururent.  Arta- 
baze , qui  étoit  de  ceux  qui  s’écoient  fauvez,  fit 
mille  reproches  à l’armée,  qui  craverfa  le  Po, 
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& alla  à Faiencc,  Ville  alîifc  dans  l’Emilie,  à 
Gx  vingts  ftadcs  de  Ravenne. 

•.  • < 

...i — — « — . 

' 1 . . • 

. 'V 

; C H A P I T R E IV. 

ufTotila  amajfe  des  T' rouf  es,  i.  Harangue 

Artaba"^,  5.  Harangue  de  Totila, 

4.  Combat  fingulier  funefie  aux  deux 

Combat  tans,  j.  De' faite  des  Romains. 

« « 

t,"  I ^ Ôtil  A,  bien  informe  de  tout  ce  qui  étoit 
''‘JL  a Vérone,  manda  la  plus  grande 

partie  des  gens  de  guerre  qui, y croient  en  gar- 
nifonj  & aiantcompofè  un  corps  d’armée  d’cnl 
viron  cinq  mille  hommes  , il  marcha  contre 
fes  ennemis.  Les  Chefs  de  l’armée  Romaine 
tinrent confeil  fur  le  fujet  de  la  marche,  oil 
Artabaze  parla  de  cette  forte.  ^ . 

‘ ’i‘  Je  njotit  prie  que  ferfonne  ne  s'imagine  avoir 
droit  de  meprijêr  les  ennemis , ou  parce  qu  ils  nous  font 
inférieurs  en  nombre , ou  parce  qu'ils  ont  été  vaincus 
par  -Bélifaire.  ‘Tlufieurs  fe  font  trompe:(^^  pour  s'être 
laijté  prévenir  de  pareilles  opinions  j ^ ont  ruiné  leurs 
affsùres  , en  voulant  diminuer  les  forces  de  leurs  ad^ 
verfüres.  Nous  avons  affaire  a des  gens,  à qui  les 
dij^aces  pafées  ont  irrité  le  courage  j à qui  le  de- 

ffffoir  infpire  de  la  hardie jfe.  Je  n'en  parle  pas  fur  de 
fimples  conjéélures , mais  pour  avoir  éprouvé  leur  va- 
leur dans  la  dernière  occafion,'  Ne  penfe^i  pas  que  ' je 
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les  admire, parce  qu’ils  ont  remporté  fur  me j de  I a'van- 
tage , lorfque  je  n’ étais  ftivi  que  de  peu  de  monde.  // 
f/î  aisé  de  rcconnottre  U valeur  des  hommes,  fait  qu’ils 
Joient  en  grand  , ou  en  fetit  nombre.  J’efiime  donc 
qu'il  faut  obferver  le  temps  qu’ils  traverferont  la  ri- 
vtére , lors  qu'il  y en  aura  une  partie  de  pajfe:^ , 
fondre  fur  eux, fans  attendre  qu’ils  le  foient  tous.  Que 
l'on  ne  s’imagine  pas  que  cette  viéîoire  ferait  honteufe. 

La  gloire  de  la  honte  des  chojis  ne  fe  mejùre  d'ordi- 
- naire  que  par  l’événement.  On  a accoutumé  de  louer 
les  Vainqueurs , fans  fe  mettre  en  peine  d’examiner  de 
quelle  maniéré  ils  fe  font  acquis  ce  titre.  Les  Chefs 
pour  erre  partagez  en  trop  de  fentimens  clifFc- 
rens,  ne  prirent  point  de  réfolution  , & lailTé- 
rent  couler  inutilement  le  temps. 

3.  L’armée  des  Goths  étant  arrivée  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,&  étant  prête  à la  traverfer,  Totila 
voulut  exciter  l’ardeur  de  Tes  Soldats  par  cette 
harangue.  C'eéi  ordinairement  par  l'égalité  des  con- 
ditions qui  paroijfent  dans  les  deux  Partis  , que  l’on 
s’anime  au  combat,  tj^ais  dans  celui-ci , tout  l'avan- 
tage  efl  du  coté  de  nos  ennemis.  S'ils  font  vaincus , il 
leur  fera  aisé  de  mettre  fur  pié  une  nouvelle  armée , 
parce  qu’ils  ont  des  troupes  de  refle  dans  les  garnifons, 

& qu’il  leur  viendra  du  fecours  de  Conftantinople. 

Afais  f cette  difgrace  nous  arrive  , elle  détruira  le 
nom  , ^ l’efpérance  des  Goths.  De  deux  cens  mille 
hommes  que  nous  étions  , nous  femmes  réduits  à cinq 
miUe.  f 'ajouterai  une  chofe,  qu’il  efi  à propos  de 
r dans  votre  mémoire.  Quand  vous  ave;(_  com- 
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mencé  U guerre  fous  Ildihad , •vous  rsétie:^  p.iS  plus 
de  mîBe  hommes  ; ^ pour  toutes  Places , vous  n'avit:^ 
que  Pavie  : Mais  depuis  que  vous  avet^  remporté  l’a- 
vantage t vôtre  réputation  s’efi  accrue  j & en  meme 
temps  l’étendste  de  vôtre  puijftnce.  J’tfptre  que  Jt 
dans  cette  eccajion  vous  ^gijfex.  ttt  gens  t(e  caur,  nous 
reviendrons  au  dejfus  de  nos  ennemis.  Le  nombre  & 
les  forces  des  vainqueurs  augmentent  de  jour  en  jour. 
Que  chacun  fonde  dortc  courageufemement  fur  t ennemi ^ 
^ ept’il  fe  fouvienne  que  f nous  perdons  cette  bataille, 
ce  fera  pour  nous  une  perte  irréparable,  ^u  refie,  il 
faut  que  les  injuBices  des  Romains  relèvent  vôtre  ejpé- 
rance.  Ils  ont  fait  un  tel  traitement  a leurs  Sujets,  que 
l'on  ne  doit  point  fôuhaiter  d’autre  châtiment  aux  Ita- 
liens, pour  avoir  trahi  les  Çoths  , que  celui  qu’ils  reçoi- 
vent de  la  reconnoijfance  de  leurs  nouveaux  Maîtres . Y 
a-t-  il  un  ennemi  plus  aisé  à vaincre  , que  celui  à qui 
Dieu  efl  contraire  f La  terreur  même  que  l’efhme  de 
nôtre  générofité  a imprimée  dans  leurs  efprits , doit  re- 
lever nôtre  confiance  : Car  ceux  que  nous  allons  com- 
batte ,font  ceux  mêmes  qui  ont  abandonné  Vérone , au 
milieu  de  laquelle  ils  étaient,  & qui  ont  lâchement  pris 
la  fuite  ,fans\que  perfonne  les  pourfuivir. 

4.  Tocila  aiant  ainfî  parlé  à Tes  Soldats,  en 
commanda  trois  cens , pour  aller  traverfer  la  ri- 
vière, à vingt  ftadesde  l’endroit  où  il  étoit,  & 
pour  fc  placer  derrière  le  camp  des  ennemis  , 
afin  de  les  charger,  lorfquc  le  combat  feroit  com- 
mencé. Pour  lui,  il  marcha  droit  vers  les  enne- 
mis , qui  vinrent  aufli  au  devant  de  lui.  Q^and 
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les  deux  armées  furent  en  prcfcncc , un  certain 
Goch , nomme  V iliaris , grand  de  corps , afiPreux 
de  vifage,  hardi,  & brave,  couvert  d’une  cui- 
raflfe , & d’un  cafquc , pouITa  Ton  cheval , & de» 
manda  , s’il  y avoir  quelqu’un  parmi  les  Ro- 
mains qui  ofât  fe  battre  contre  lui.  Tous 
les  autres  demeurant  faifîs  de  crainte,  Artabaze 
accepta  le  défi.  Ils  poulTérent  tous  deux  leurs 
chevaux  ; & quand  ils  furent  proches,  ils  jetcé- 
rent  leurs  lances  j mais  Artabaze  aiant  prévenu 
Ton  ennemi , lui  porta  un  coup  au  côté  droit, 
dont  il  feroic  tombe  à la  renverfe , s’il  n’eût  été 
foûtenu  par  fa  lance,  qui  étoit  arretée  à terre. 
Comme  Artabaze  en  preflbit  encore  plus  vi- 
goureufement  fon  ennemi , dont  il  ne  croioit 
pas  que  la  blcflure  fût  mortelle,  la  lance  de 
Viliaris  fe  glifla  pardeflbus  fa  cuiraflc,&  lui  af- 
fleura la  peau  du  coû  , & par  malheur  perça 
une  artère.  Il  perdoit  beaucoup  de  fang , bien 
qu’il  ne  fentit  pas  de  douleur  ; cela  fut  caufe 
qu’il  fe  retira,  & Viliaris  tomba  mort  fur  la  pla- 
ce. Le  fang  d’ Artabaze  n’aiant  pû  être  arreté , 
il  mourut  auflî  trois  jours  après.  Sa  mort  aba- 
tit  les  efpérances  des  Romains. 

J.  Le  coup  meme  qui  le  mit  hors  de  com» 
bat,  apporta  un  notable  préjudice  à leurs  affai- 
res : car  tandis  qu’il  penfoit  fa  blcffiirc,  hors  de 
la  portée  du  trait  , les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Comme  le  combat  étoit  échauffé , 
les  trois  cens  Goths  fortirent  de  leur  embuf- 
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cadc,  & épouvantèrent  tellement  les  Romains, 
^ui  les  croioient  en  plus  grand  nombre , qu’ils 
prirent  honteufement  la  fiiïte.  Les  Barbares 
firent  un  grand  carnage  des  fuiars.  Ils  en  fi- 
rent quelques-uns  prifonniers , & enlevèrent 
toutes  leurs  Enfeignes  , qui  eft  une  difgracc 
que  jamais  les  Romains  n’avoient  foufferte. 
Chacun  des  Chefs  fe  fauva  comme  il  pût  avec 
quelques-uns  de  fes  gens , & s’alla  renfermer 
dans  les  Villes,  pour  tâcher  de  les  défendre. 


• ' C H A P I T K.  E 
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I.  Les  Coths  mettent  le  Siège  de'uant  Flo- 
- Tence , ^uis  le  lèvent,  i.  Les  Komains 
s’e'pofévantent  fur  un  faux  l?ruit,&  pren- 
nent  lâchement  la  fuite. 

I ^Otil A envoia  peu  de  temps  après 
X une  armée,  commandée  par  trois  des 
plus  braves  Chefs  de  la  Nation , Blcdas , Ro- 
déric,  & Uliaris,  qui  étant  arrivez  auprès  de 
Florence,  y mirent  le  fiége.  Juftin  qui  la  dé- 
fendoit,  & qui  manquoit  de  vivres,  envoia  de- 
mander du  fecours  aux  Chefs  qui  étoient  dans 
Ravenne.  Celui  qu’il  y envoia  palTa  fans  être 
rencontré  des  ennemis , & fit  fon  meflage 
bientôt  après.  Beflas , Cypricn , & Jean  neveu 
de  Vitalicn,  menèrent  au  fecours  de  Florence 
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une  puiffance  armée , dont  les  Gochs  aiant  été 
avertis  par  leurs  Efpions , ils  fc  retirèrent  à un 
lieu  appelé  Mucclle,  qui  eft  à une  journée  de 
là,  Q^and  l'armée  eût  joint  Juftin  , on  lailTa 
une  garnifon  fuffifante  dans  la  Place , & le 
refte  alla  chercher  l’ennemi. 

Z.  Ils  s’aviférent  en  chemin  qu’il  feroit  bon 
de  choifir  un  des  plus  illuftres  d’entre  eux, 
pour  lui  déférer  le  commandement , & pour 
aller  fous  fa  conduite  fondre  à l’improviftc. 
fur  les  Goths.  Aiant  voulu  fe  rapporter  de  ce 
choix  au  jugement  de  la  fortune , le  fort  tomba 
fur  Jean  , qui  parce  que  les  autres  Chefs  ne 
voulurent  plus  exécuter  les  chofes  dont  ils 
étoient  demeurez  d’accord,  fut  obligé  de  coure 
feul  ce  hazard.  Quand  les  Barbares  virent  ap- 
procher les  Romains , ils  abandonnèrent  la 
campagne , & gagnèrent  en  defordre  une  hau- 
teur qui  étoit  proche.  Les  trouves  de  Jean  y 
coururent  aulfi  avec  grande  précipitation  , $c 
les  attaquèrent  brufquement.  Comme  les  Goths 
fe  défendoient  vigoureufement , la  mêlée  fiit 
furieufe,  & plufîeurs  y demeurèrent  de  côté 
& d’autre  , après  avoir  donné  des  preuves 
étonnantes  de  leur  courage.  Comme  Jean 
fondoit  en  defordre , & avec  un  grand  cri  fur 
la  troupe  qui  étoit  vis-à-vis  de  lui , un  de  fes 
Gardes  reccût  un  coup  , dont  il  tomba  à la 
renverfe , ce  qui  fit  lâcher  le  pié  aux  Romains. 
Les  autres  troupes  étoient  toutefois  rangées 
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en  bataille  dans  la  campagne  j & fi  elles  eulTent 
foûtenu  celles  de  Jean,  quelles  les  eulTent 
remenées  à la  charge,  elles  eulTcnt  fans  doute 
vaincu  les  Barbares , & les  eulTent  prefque  tous 
faits  prifonniers  ; mais  par  je  ne  iài  quel  mal- 
heur , il  fe  répandit  un  bruit  parmi  les  Ro- 
mains, que  Jean  avoir  été  tué  par  un  de  fes 
Gardes.  Et  dés  que  ce  bruit  rut  arrivé  aux 
oreilles  des  Chefs,  pas  un  ne  voulut  tenir  fer- 
irie  j mais  ils  prirent  tous  lâchement  la  fuite; 
Les  rangs  étant  tout-à-fait  rompus,  ils  ne  fe 
redroient  pas  par  compagnies , mais  chacun  fe 
fauvoit  féparément  comme  il  pouvoir.  Piu- 
fîeurs  périrent  dans  cette  déroute  : ceux  qui  en 
échapérent,  coururent  plufieurs  jours  , bien 
que  perfonne  ne  les  pourfuivît,  & ils  fc  reti- 
rèrent en  divers  Forts,  où  ils  dirent  pour  nou- 
velle à ceux  qu’ils  rencontrèrent  , que  Jean 
étoit  mort.  Depuis  ce  temps  là  ils  ne  fe  joi- 
gnirent point  enfemble,  & n’oférent  plus  pa- 
roître  devant  l’ennemi.  Ils  demeurèrent  cou- 
verts de  leurs  murailles , & fongérent  à amaf- 
fer  des  vivres , au  cas  qu’ils  fuflent  obligez  à 
foûtenir  un  Siège.  Pour  ce  qui  cft  de  Totila, 
il  gagna  de  telle  forte  l’affeâion  des  prifon- 
hiers  par  fon  honnêteté , & par  fa  douceur,  que 
la  plûpart  portèrent  volontairement  les  armes 
contre  les  Romains.  En  cét  endroit  finit  avec 
hhiver  la  feptiéme  année  dç  la  guerre  , dont 
Procope  écrit  l’Hiftoire. 
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Chapitre  VI. 

1.  T'otila  a^ié^e  Maries  , & réduit  divers 
Peuples.  1.  Alaximin  & Démétrius  ar- 
rivent en  Italie.  3.  Vn  autre  Démétrius 
ejt  puni  de  fon  infolence. 

I.  TNcontinent  ^rés  que  Totila  cüc 
X pris  les  Forts  de  Céfene  & de  Petrée  , il 
fonda  les  Places  de  la  Tofeane  *,  & pas  une 
n’aiant  voulu  Ce  rendre,  il  traverfa  le  Tybre, 
n’exerqa  point  d’hoftilitez  fur  les  terres  des 
Romains,  paffa  dans  la  Campanie,  & dans  le 
Païs  de  Samnium , où  il  réduifît  fans  beau- 
coup de  peine  la  ville  de  Bértévent,  & en  rafa 
les  murailles,  afin  que  les  recreuës  nouvelle- 
ment arrivées  de  Conftantinople  ne  pûlTent 
s’en  fervir,  pour  faire  des  courfes  fur  les  Goths. 
Enfin  n’aiant  pû  perfuader  aux  Napolitains  de 
fe  foûmettrc  a fa  puiflance , bien  qu’il  les  en 
eût  conjurez  par  les  plus  douces  paroles  du 
monde  , il  fe  refolut  de  les  aflléger.  Conon 
commandoit  dans  la  Ville,  & avoir  fous  lui 
une  garnifon  de  mille  foldats,  tant  Romains 
qu’Ifauriens.  Totila  campa  proche  des  murail- 
les , avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes , 
& envoia  le  refte  fe  faifir  de  Cumes , & de  di- 
vers autres  Forts,  d’où  il  tira  de  grandes  ri- 
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cheflcs.  Aiant  rencontré  les  femmes  de  qucl- 

3UCS  Sénateurs , ils  les  renvoia  avec  beaucoup 
e civilité , ce  qui  lui  aquit  parmi  les  Romains 
une  grande  réputation  de  douceur  & de  clé- 
mence. Il  réduifît  à Ton  obeïlTance  les  Bru- 
tiens,  les  Luquois,  les  Apuliens,  & les  Cala- 
brois  fe  failît  des  revenus  publics , & ordon- 
na de  toutes  chofes  en  Souverain  abfolu.  Cela 
fut  caufe  que  les  impôts  n’étant  plus  emploiez 
au  paiement  des  gens  de  guerre , Juftinien  leur 
demeura  redevable  de  fommes  immenfes.  Les 
Italiens  étoient  irritez  extrêmement  de  ces  de- 
fordres,  qui  les  dépouilloient  de  leurs  biens, 
les  chalToient  de  leurs  maifons , & les  rejet- 
toient  dans  le  meme  abîme  de  mifércs,  d’ou 
ils  s’étoient  retirez.  Les  foldats  defobeïflbient 
aux  ordres  de  leurs  Chefs  avec  plus  d’infolence 
qu’auparavant , & fe  tenoient  dans  les  bonnes 
Villes.  Conftanticn  étoit  à Ravenne  , Jean  à 
Rome,  BelTas  à Spoléte,  Juftin  à Florence, 
Cyprien  à Péroufe;  enfin  chacun  étoit  dans  la 
Place  où  il  s’étoit  retiré  lors  de  la  déroute. 

1.  Qiwnd  l’Empereur  apprit  toutes  ces  facheu- 
fes  nouvelles  , il  en  fut  affligé  , comme  d’un 
des  plus  grans  malheurs  qui  pût  arriver  à fon 
Etat,  & il  créa  Maximin  Préfet  du  Prétoire  en 
Italie  , afin  qu’il  donnât  les  ordres  à tous  les 
autres  Chefe  , & qu’il  prît  le  foin  delà  fubfi- 
ftance  des  foldats.  Il  envoia  avec  lui  une  flotc  ^ 
chargée  de  Thraccs  & d’ Arméniens.  LesThraces 
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etoiciit  commandez  par  Hcrodicn  , & les  Ar- 
méniens par  Phazas  Iberien  , & neveu  de  Pé- 
ranius.  Il  y avoir  aulH  dans  la  flotte  une  peti- 
te compagnie  de  Huns.  Maximin  étant  donc 
parti  de  Conftantinoplc  avec  tous  les  vaifleaux 
de  la  Grèce  , il  aborda  en  Epirc  , où  il  s’arrê- 
ta mal  à propos  , & coufuma  inutilement  le 
temps.  Comme  il  étoit  tout  à fait  ignorant  en 
l’art  de  la  Guerre, il  étoit  aufli  timide, & tem- 
porifeur.  Juftinien  envoia  aufli  Démétrius,  en 
qualité  de  Maître  de  la  milice.  Ce  Démétrius 
avoir  fervi  avec  Bélifaire  , & avoir  commandé 
fous  lui  une  cohorte  de  gens  de  pié.  Q^nd  il 
fut  arrivé  en  Sicile , & qu’il  eût  appris  le  Tîege  de 
Naples  , & l’extrémité  de  la  dilette  , où  cette 
Place  étoit  réduite,  il  fe  réfolut  de  la  fecourir. 
Mais  comme  il  avoir  peu  de  monde,  il  s’avifa 
d’un  artifice  -,  c’eft  qu’il  aflcmbla  le  plus  de 
vaifleaux  qu’il  pût  dans  la  Sicile  , lefquels  il 
chargea  de  grains , & d’autres  provifions , à def- 
fein  de  faire  croire  aux  ennemis  qu’ils  por- 
toient  beaucoup  de  gens  de  guerre.  Et  c’eft 
aufli  ce  que  les  Barbares  s’imaginèrent , fur  le 
feul  bruit  qui  avoir  couru , qu’il  étoit  parti  de 
Sicile  une  armée  navale  tres-formidablc.  Pour 
moi , je  croi  que  fi  Démétrius  eût  été  droit  à 
Naples,  il  l’eût  fecouruë,&  eût  diflipé  les  en- 
nemis dans  l’épouvante  où  ils  étoient.  Mais  la 
crainte  du  danger  l’en  détourna,  & le  fit  abor- 
der à Rome  , où  il  perdit  beaucoup  d e temps 
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à amaffer  des  foldats.  Mais  comme  ces  foldacs 
avoienc  déjà  été  vaincus  par  les  Barbares , ils 
lui  rcfufércnt  de  fervir  ; ce  qui  l’obligea  de  re- 
tourner vers  Naples  , avec  les  feules  troupes 
qu’il  ^voit  amenées  de  Conftantinople. 

3.  Il  y avoit  un  autre  Déméirius , Cepha- 
lien  de  Nation  , qui  avoit  autrefois  été  Mate- 
lot , & qui  avoit  grande  connoilTance  de  la 
marine  , & de  tout  ce  qui  concerne  la  Navi- 
gation. Son  habileté  en  cét  art  lui  avoit  aquis 
tant  de  réputation  dans  les  volages  qu’il  avoit 
faits  en  Afrique  , & en  Italie , que  Juftinien 
lui  avoit  donné  la  Charge  de  Provifeur  de  Na- 
ples. Au  commencement  que  le  fiége  fut  mis 
devant  cette  ville , il  vomit  des  injures  atroces 
contre  Totila,  avec  la  dernière  infolence.  Dans 
la  fuite  du  liège  , & dans  l’augmentation  de  la 
difette,il  fut  li  hardi  que  de  hazarder,  par  l’a- 
vis de  Conon  , d’aller  feul  dans  une  chalou- 
pe trouver  Démétrius , Maître  de  la  milice , & 
il  y arriva  heureufement , conféra  avec  lui , le 
raâura,  & l’exhorta  à continuer  genéreufement 
fes  dclfeins.  Totila  qui  étoit  bien  informé  & 
du  nombre , & de  la  qualité  des  vailTeaux,  dont 
la  flotte  ennemie  étoit  compofée  , tint  quan- 
tité de  barques  toutes  prêtes  -,  Sc  au  moment 
que  les  Romains  abordèrent  au  Port  de  Na- 
ples , il  fondit  fur  eux , & les  dilfipa.  Il  en  tua 
plufieurs,  & en  fitplufieurs  prifonniers.  Tous 
ceux  qui  purent  defeendre  des  navires  dans  les 
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chaloupes  J fe  fauvcrcnt,  & Démétrius  Maître 
de  la  milice  fut  de  ce  nombre.  Les  vaifleaux, 
les  hommes , & les  marchandifes  tombèrent 
entre  les  mains  des  Barbares  , qui  aiant  trouve 
Démétrius  le  Provifèur , lui  coupèrent  la  lan- 
gue , 6c  les  mains , & le  laifférent  aller  où  il 
voulut.  Voilà  le  châtiment  dont  Totila  répri- 
ma l’infolence  de  fes  injures. 


Chapitre  VIL 

I.  Flotte  des  Romains  battue  par  la  tempête, 
& prije  de  Démétrius.  Il  efi  forcé 
par  le  Vainepueur  d’exhorter  les  Napoli- 
tains a fe  rendre,  j.  T'otila  les  y exhor- 
te lui-même  , & ils  le  font. 

^ A X I M I N prit  terre  à Syraeufe , avec 
1 T ^ toute  la  flotte  , ’y  demeura  en  repos , 
par  la  crainte  des  dangers  de  la  guerre , bien 
que  Conon  & les  autres  Chefs  qui  étoient 
prelTez  de  la  faim , le  conjuraflent  de  les  fe- 
courir.  Il  perdit  le  temps  dans  ces  frayeurs 
déplorables  , jufqua  ce  qu’enfin  épouvanté 
par  les  menaces  de  l’Empereur  , & émû  par  les 
reproches  de  tous  les  Romains  , il  envoia  les 
troupes  à Naples  durant  les  rigueurs  de  l’hi- 
ver , fous  la  conduite  d’Hérodicn  , de  Démé- 
trius , & de  Phazas.  Aufli-tôc  que  cette  flotte 
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fut  abordée  à Naples  , elle  y fut  battue  d’une 
furieufe  tempête.  L’agitation  des  vagues  ctoit 
fi  violente  , que  les  Matelots  ne  pouvoient 
plus  fe  fervir  de  leurs  rames  i & le  bruit  en 
ctoit  fi  horrible  , qu’il  cmpêchoit  les  hommes 
de  s’entendre  l’un  l’autre.  Les  Barbares  étant 
furvenus  au  milieu  d’un  defordre  fi  funeftc,en 
tuèrent  , & en  jettérent  dans  la  mer  autant 
qu’ils  voulurent.  Ils  en  gardèrent  quelques- 
uns  , entre  lefquels  fc  trouva  Démétrius  Maî- 
tre de  la  milice.  Hérodien,&  Phazas,dont  les 
vaifleaux  fc  trouvoient  hureufement  éloignez 
du  camp  des  Goths  , cûrent  moien  de  fc  fau- 
vcr.  Voila  quelle  fut  la  fortune  de  la  flotte 
Romaine. 

2.  Totila  jetta  une  corde  au  cou  de  Démé- 
trius, & le  traîna  devant  Naples  , où  il  l’obli- 
gea d’exhorter  les  affiégez  à fc  rendre , & à fe 
délivrer  de  tantdcmiféres,  en  fubiflant  le  joug 
du  Vainqueur,  veû  que  l’Empereur  n’étoit  pas 
en  état  de  les  fecourir , & qu’en  perdant  leur 
armée  navale , ils  avoient  perdu  leurs  forces 
& leurs  efpéranccs.  Démétrius  repetoit  tout  ce 
que  Totila  lui  preferivoit.  Q^nd  les  affiégez, 
qui  étoient  déjà  preflez  par  la  faim  , & acca- 
blez de  fatigues  , virent  de  leurs  propres  yeux 
le  déplorable  changement  de  la  fortune  de  Dé- 
métrius , & qu’ils  entendirent  ce  qu’il  leur  di- 
foit,iIs  tombèrent  dans  le  defefpoir,& s’aban- 
donnèrent aux  gemiffemens  , & aux  larmes. 
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Comme  ils  ctoient  dans  une  étrange  confu- 
fion,  Totila  les  appela  au  haut  des  murailles, 

& leur  fit  ce  difeours. 

3,  Ce  nefi  par  aucun  mécontentement  que  nous 
aions  reçu  de  vous  , que  nous  avons  firme  ce  fiége  : 
cefi  pour  vous  délivrer  d'une  fdcheu/e  domination  , 
ejr  pour  reconnoitre  l’ajfiéhon  que  vous  ave:(_  témoi-  , 
gnée  envers  notre  ‘Tarti , en  fupportant  avec  tant  de 
confiance  les  mauvais  traitemens  de  nos  ennemis.  V ous 
êtes  Us  feuls  de  toute  l'Italie^  qui  ave:^  figtalé  votre 
:(éle  pour  la  Monarchie  des  Goths  , qui'nave:^ 
obéi  que  malgré  vous  aux  Romains.  7!<{ous  confidé- 
rons , autant  que  nous  devons , votre  fidelité , même 
dans  ce  fiége , où  vous  vous  trouve:^^  malhureufement 
envelope:'  avec  eux.  Ce  nefi  pas  à vous  que  nous 
en  voulons  -,  ^ bien  que  vous  y fiuffries(^  de  grandes 
incommodité:^^ , ce  nefi  pas  à nous  que  vous  deve:^ 
vous  en  prendre.  Ceux  qui  ne  cherchent  quà  obliger 
leurs  amis  , ne  doivent  point  être  blâme^,  , lorfquils 
ne  peuvent  empêcher  que  leurs  bienfaits  noient  quel- 
que chofe  de  defagréable.  N'appréhende:^^  pas  le  rejjen- 
timent  des  Romains  , çÿ*  ne  préfume:(_  pas  qu'ils  de- 
meurent viélorieux.  Le  temps  ne  manque  jamais  d'a- 
batre  ces  profieritex  prodigieufes  , que  le  caprice  de  U 
fortune  a élevées.  Au  refie , pourveu  que  l'on  nous 
rende  la  Place , nous  permettrons  à Conon  , & a U 
Gamifon  de  fe  retirer^  où  il  leur  plaira.  Nous  fommes 
prêts  de  les  en  ajfùrer  avec  ferment , comme  nous  af- 
fùrerons  tous  les  Citoiens  de  leur  vie.  L’extrémité 
de  la  difette  fit  approuver  ce  difeours  aux  Ha- 
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bitans,  aux  Gouverneurs,  & aux  Soldats  j mais 
rinclination  qui  leur  reftoit  pour  l’Empereur,  de 
l’attente  de  quelque  fecours  leur  firent  deman- 
der un  mois  de  temps.  Totila,qui  vouloit  les 
convaincre , qu’ils  n’av oient  plus  rien  à efpérer 
de  la  part  des  Romains,  leur  en  accorda  trois, 
& leur  promit  de  ne  point  livrer  d’aflaut  pen- 
dant ce  temps -la  , & de  ne  point  faire  de 
mine.  Voila  quels  furent  les  termes  de  l’ac- 
cord. Mais  les  afiiégez  , prejOfez  par  la  faim  , 
n’attendirent  pas  fi  long-temps , ôc  reçûrent 
bien- tôt  après  Totila,  & les  Barbares.  La  ré- 
dudlion  de  Naples  arriva  fur  la  fin  de  l’hiver; 
& la  fin  de  l’hiver  fut  aufiî  celle  de  la  huitiè- 
me année  de  la  guerre,  dont  Procope  écrit  l’hi- 
ftoire. 


Chapitre  VIII. 


1.  JR  ont é finguliére  de  T'otila  envers  les 
vaincus,  z.  Difeours  touchant  la  Jufii- 
ce , Juivi  d*une  Jeverite'  exemplaire. 


i.T  Ors  e Totila  fut  maître  de  Naples, 
E jil  fit  paroître  envers  ce  Peuple  aflujctti 
une  bonté  dont  on  n*auroit  pas  crû  qu’un  en- 
nemi & un  Barbare  eût  été  capable.  Comme 
la  faim  avoit  épuifé  leurs  forces  , & qu’il  ap- 
préhendoit  qu’ils  ne  fe  lailfaffent  accabler , en 
prenant  tout-à-coup  une  trop  grande  quan- 
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titc  de  nourriture,  il  mit  des  Gardes  aux  por- 
tes pour  les  empêcher  de  fortir , & il  dillribua 
lui-même  les  vivres  par  une  fage  œconomie, 
beaucoup  moins  que  l'appetit  de  chacun  n’en 
demandoit,  en  ajoutant  h peu  de  jour  en  jour, 
que  l’augmentation  étoit  ^relquc  impercepti- 
ble. Quand  leur  fanté  fut  rétablie  , il  ouvrit  les 
portes,  & leur  permit  d'aller  où  il  leur  plairoit. 
Il  mit  Conon  & fes  Soldats  fur  des  vailTeaux , 
avec  toute  forte  de  liberté.  Comme  ils  avoient 
honte  d’aller  à Conllantinople  , ils  fouhai- 
toient  de  prendre  la  route  de  Rome.  Mms  le 
vent  étant  contraire,  ils  eûrent  peur  que  l’or- 
gueil que  la  viéloire  infpire  naturellement,  ne 
ht  violer  àTotilala  parole  qu’il  leur  avoir  don- 
née. Ce  Prince  s’étant  apper<jû  de  leur  défiance 
les  raflùra  , & leur  confirma  auec  un  ferment 
folennel  les  promefles  qu’il  leur  avoir  faites, 
& leur  permit  d’aller  dans  l’armée  des  Goths, 
d’y  acheter  les  vivres  , & les  autres  chofes  qui 
leur  feroient  néceflaires.  Le  vent  continuant 
toûjours  contraire,  il  leur  donna  des  chevaux, 
des  provifions , & une  efeorte.  Il  fit  enfuitc 
démolir  une  partie  des  murailles  de  la  Ville, 
afin  que  fi  les  Romains  la  rcprcnoient,elle  ne 
leur  fervît  plus  de  retraite.  C’eft  ainfi  qu’il  ai- 
moit  mieux  faire  la  guerre  à découvert,  que  d’u- 
fer  de  déguifemens  & d’artifices. 

Z.  Environ  le  même  temps,  un  certain  Ro- 
main , natif  de  Calabre  , fe  vint  plaindre  de  ce 
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qu  *un  Garde  avoir  violé  fa  fille.  L aceufé  aianc 
avoiié  le  crime  , Totila  qui  defiroit  le  punir, 
commanda  de  le  mener  en  prifon.  Les  princi- 
paux de  la  Nation,  qui  craignoient  qu’un  fi 
vaillant  homme  ne  fût  condamné  à la  mort, 
allèrent  demander  fa  grâce.  Totila,  après  avoir 
écouté  leurs  prières , fans  les  avoir  interrom- 
pus , leur  répondit  en  ces  termes.  Ce  neft  pas 
que  je  me  laijje  emporter  à la  cruauté  , ni  que  je  me 
plaijè  aux  fupplices  de  ceux  de  ma  Nation  , que  je 
vous  fais  ce  dtfeours  semais  c'eft  que  j' appréhende  quil 
ne  nous  arrive  quelque  malheur.  Je  fai  bien  quil  y 
a plufieur s perfonnes  dans  le  monde  qui  changent  les 
noms  des  chofes , qt^l  l^f^r  en  impofènt  de  tout  con^ 
traires  à leur  nature.  Ils  appéUnt  humanité  la  licence 
qui  corrompt  les  plus  faintes  loixs  & ils  appélent  fe^ 
véres  fâcheux  , ceux  qui  tiennent  la  main  à /V- 
xécution  des  Ordonnances  ; ^ ainfi  ils  trouvent  des 
couleurs  f^écieufest  pour  déguifer  leurs  crimes  pour 
s’ajfürer  de  l'impunité.  Je  vous  prie  de  ne  vous  pas 
perdre  j en  voulant  fauver  un  coupable  ; ^ étant  in- 
nocens , comme  vous  êtes  j de  ne  pas  devenir  fis  com^ 
plices.  J'eflime  quil  ny  a point  de  différence  entre 
celui  qui  commet  un  crime  , ^ celui  qui  en  empêche 
le  châtiment.  Faites  ^ je  vous  prie  y reféxioUy  en  jugeant 
de  cette  affaire  y que  vous  ave^,  à choifiry  ou  de  ne  pas 
fouflraire  un  accu/e  à la  Jujlice , ou  de  vous  priver  du 
fuit  de  la  viéloire,  Conjidere:^  qu'au  commencement 
de  cette  guerre  nous  avions  des  Soldats  aguerris 
courageux , des  finances  innombrables  , une  quantité 
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infinie  de  chevaux  ^ ^ d*  arme  s , ^ des  lace  s bien  . 

jvrtifiêes  0*  bien  munies  j mi font  des  chofs  d'une  trcs- 
grande  importance  dans  la  guerre.  Cependant  ^ pour 
avoir  fuivi  Theodat  j c^ui  avoit  plu*'  de  paffion  pour 
l'argent , que  d'amour  pour  la  jufiice  , nous  avons  at- 
tiré la  colère  de  Dieu  fur  nous.  V ous  fave^,  dans 
quels  malheurs  nous  fommes  tombe:(^  depuis  3 ^ par 
quelle  forte  de  gens  nous  avons  été  vaincus.  Mainte- 
nant Dieu  fatisfait  du  châtiment  qu'il  a tiré  de  nos 
fautes  3 remet  la  profi>erité  dans  nos  affaires  3 <^sr  fur- 
paffe  nos  efiérances  par  fes  bienfaits.  Après  que  nous 
avons  remporté  des  avantages  3 aufquels  nous  ri 0 fions 
prétendre  J ne  vaut- il  pas  mieux  les  conferver  par  une 
obfervation  exaéle  de  la  jufiice  3 que  de  le  s perdre  par  no- 
tre injuftice , ^ que  de  nous  rendre  nous-mêmes  les  au- 
teurs de  notre  malheur  f II  esl  impojfible  que  les  expédi- 
tions militaires  réüjfiffent  heureufement  à ceux  qui  com- 
mettent des  violences.  La  fortune  de  la  guerre  s'accom- 
mode aux  moeurs  des  particuliers.  Les  Gens  de  com- 
mandement vaincus  par  ces  raifons  de  Totila, 
fe  défîftérent  de  la  prière  qu’ils  lui  avoient  faite 
en  faveur  du  Garde  accule , & le  lui  abandon- 


nèrent. Peu  après  il  le  condamna  à la  mort, 
& donna  fon  bien  à la  fille  qu’il  avoit  ou- 
tragée. 
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Chapitre  IX. 

* I.  Licence  des  gens  de  guerre,  i.  M.ifere  des 
Italiens.  3.  Lettre  de  Totila  au  Sénat 
de  Rome.  4.  Prêtres  Ariens  chajfez». 
$.  Siège  d’Otrante. 

1. £ N D A N T que  T otila  fc  rendoit  célébré 
1 par  ces  belles  allions , les  Capitaines  & 
les  foldats  Romains  pilloienc  les  Sujets  de 
l’Empire  , & s’abandonnoient  à la  licence , 6c 
à la  débauche.  Les  gens  de  commandement 
avoient  dans  leurs  garnifons  des  femmes  pro- 
ftituées  , 6c  ils  palToient  les  jours  entiers  dans 
les  feftins.  Les  foldats  méprifoient  infolem- 
ment  les  ordres  de  leurs  Chefs,  & ne  gardoient 
plus  de  difeipline. 

i.  Les  Italiens  fouffroient  de  grandes  vexa- 
tions des  deux  armées.  Ils  étoient  chalTcz  de 
leurs  terres  par  les  Goths  , 6c  privez  de  leurs 
meubles  par  les  Romains.  Ils  etoient  chargez 
de  coups  par  la  violence  des  foldats  , 6c  con- 
fumez  par  la  necellité  de  la  famine.  Les  gens 
de  guerre,  qui n’avoient  ni  la  force,  ni  le  cou- 
rage de  les  garentir  des  mauvais  traitemens  des 
ennemis , étoient  fi  emportez  dans  leurs  defor- 
dres,  qu’ils  leur  donnoient  fujet  de  regreter  les 
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Barbares.  Conftantien  ne  fachant  que  faire, 
écrivit  à Juftinicn  , qu’il  n’avoit  pas  des  forces 
fuffifantes  pour  fupporter  le  poids  delà  guerre. 
Les  autres  Chefs  déclarèrent  pareillement 
comme  par  une  commune  réfolution , qu’ils  ne 
pouvoient  plus  la  continuer.  Voilà  l’état  où 
étoient  alors  les  affaires  d’Italie. 

3.  Totila  écrivit  dans  le  même  temps  au 
Sénat  de  Rome.  Voici  à peu  prés  le  fens  de 
la  Lettre.  Ceux  tjui  offenfent  leurs  proches  par  in- 
confidération  êt*  par  imprudence , Jànt  en  quelque  Jlr- 
te  digne»  de  pardon  , parce  qu'ils  trouvent  leur  excu- 
fe  dans  la  caujê  même  de  leur  faute  ; mais  ceux  qui 
leur  font  une  injuJHce  à deffein,  ne  peuvent  avoir  de 
défenfe  , puis  que  leur  intention  efi  mauvaife  auffi 
bien  que  leur  aéhon.  AvifeT^  donc , s'il  vous  plaît  y 
de  quelle  manière  vous  foutiendre:^  tout  ce  que  vous 
ave:(^  fait  contre  les  Goths.  DireT^-vous  que  vous 
navie-^  aucune  connoijfance  des  bienfaits  de  Théodo- 
ric  cJ7*  d’AmalaJônte  , ou  que  vous  en  ave:'  perdu 
la  mémoire  ? I^i  l’un  ni  l’autre  nef  véritable.  Il 
ny  a pas  fi  long-temps  qu’ils  ont  exercé  envers  vous 
leur  libéralité  Roiale , ^ qu’ils  l’ont  exercée , «0»  pa» 
en  des  fujets  de  néant , mais  en  des  affaires  les  plus 
importantes  du  monde,  y ous  Jave:^  avec  quelle  dou- 
ceur les  Goths  ont  traité  les  Italiens,  & vous  ap~ 
prendre:(^ , ou  par  le  rapport  d’autrui , ou  par  votre 
propre  expérience,  comment  les  Grecs  en  ufent  à l’égard 
de  leurs  Jujets,  Je  croi  que  vous  les  ave's^fort  bien 
receus  ; mais  fi  vous  n’ave:^  oublié  les  impôts  qui  ont 
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été  étahlis  par  Alexandre  , vous  ni^re:(^  pas  quen 
les  recevant , vous  ave';^  receu  de  mechans  amis  , eÿ* 
de  méchant  hôtes.  Je  ne  vous  parle  point  des  Soldats , 
ni  de  leurs  Chefs.  Vous  nave^,  pas  plus  à vous  louer 
de  leur  civilité  ou  de  leur  courage , quils  nonr  à fe 
vanter  de  la  proJ^eritéj  & de  la  gloire  où  ils  ont  élevé 
leurs  affaires.  Que  perjônne  n attribué'  ces  reproches 
que  je  leur  fais,  ou  à une  vanité  de  jeune  homme, 
ou  à un  orgueil  de  Barbare;  car  je  ne  regarde  pas  leur 
défaite  comme  un  effet  de  notre  valeur  ; je  ne  la  re- 
garde que  comme  une  peine  des  injuJHces  qu’ils  vous 
ont  faites.  Certainement  ce  fero'tt  une  ehofe  bien  ridi- 
cule , que  tandis  que  Dieu  venge  vos  injures , vous  vou- 
luJJiej^  continuer  à les  fouffrir.  Faites  donc  quelque 
chofe  qui  vous  jujiifie  envers  les  Goths  , çÿ*  qui  les 
oblige  à vous  pardonner;  ce  fi  à dire,  n attende':^  pas 
la  fin  de  la  guerre  ,0"  prent:(^  une  bonne  réfolut  'ion  de 
rentrer  dans  notre  amitié , fans  vous  amuferà  ces  vai- 
nes 2îr  légères  efiérances  qui  vous  retiennent.  Totila 
donna  ccttc  Lettre  à des  prifonniers  , pour  la 

{>orter  au  Sénat  -,  mais  Jean  empêcha  ceux  qui 
a rcccûrent  d’y  faire  réponfc  ^ ce  qui  obligea 
Totila  d’en  envoier  plulieurs  copies,  & d’y  in- 
férer des  promelTcs  & des  fermens,  que  les  Ro- 
mains ne  recevroient  point  de  mauvais  traite- 
ment. Je  ne  faurois  dire  qui  furent  ceux  qui 
portèrent  ces  copies;  mais  elles  furent  affichées 
durant  la  nuit  aux  Places  publiques , & aux 
lieux  les  plus  fréquentez  delà  Ville,  & elles  vin- 
rent par  ccttc  voie  à la  connoilTancc  du  Peuple. 
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4.  Les  Capitaines  Romains  , qui  avoient 
les  Prêtres  Ariens  pour  l'ufpeifis,  les  chafférent 
tous  de  Rome. 

5.  Totila  envoia  au  premier  bruit  de  cette 
nouvelle  une  partie  de  Tes  troupes  dans  la  Ca- 
labre , avec  ordre  de  tenter  de  prendre  le  Fort 
d’Otrante  } & la  garnifon  aiant  refufé  de  fc 
rendre , il  commanda  d’y  mettre  le  fiége  , & 
marcha  vers  Rome  avec  fes  principales  forces. 
Juftinien  fort  inquiété  de  tant  de  fâcheux  ac- 
cidens,  renvoia  Bélifaire  en  Italie,  quoi  qu’il 
fût  vivement  prefle  par  les  Perfes.  En  cét  en- 
droit l’hiver  hnit,  & la  neuvième  année  de  la 
Guerre , dont  Procope  continue  le  récit. 


Chapitre  X. 

I.  Bélifaire  retourne  en  Italie  , & fau'ue 
Otrante.  %.  “T^otilauf  d’adrejjè  ,pour  re-’ 
connoitre  tétat  de  fon  armée.  5.  Il  prend 
T’ilfur. 

1-I^Elisaire  partit  donc  pour  l’Italie  ; 

comme  il  avoit  fort  peu  de  foldats, 
& qu’il  n’avoit  pû  féparcr  ceux  qu’il  comman- 
doit  d’avec  le  refte  de  l’armée , qui  étoit  defti- 
néc  contre  les  Perles  , il  parcourut  toute  la 
Thracc  , & il  y leva  , à force  d’argent  , quel- 
ques Volontaires.  Vitalius , Maître  de  la  mili- 
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ce  d’Illiric,  fc  joignit  à lui  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur -y  6c  aianc  enfemblc  ram alTé  quatre  mille 
hommes , ils  allèrent  à Salone  , dans  l’inten- 
tion de  marcher  vers  Ravenne  , & d’y  faire  la 
guerre  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poilible.  Ils  ne 
pouvoient  entrer  dans  la  Calabre  , ni  dans  la 
Campanie  , fans  que  les  Gorhs  le  fculTent } & 
ils  n’ofoient  leur  donner  bataille , parce  que 
les  forces  n’étoient  pas  égales.  Ceux  qui  gar- 
doient  le  Fort  d’Otrantc  n'aiant  plus  de  vivres, 
cqmpoférent  avec  les  affiégeans,  & promirent 
de  fe  rendre  dans  un  certain  jour  ; mais  qua- 
tre jours  auparavant  Bélifaire  y envoia  Va- 
lentin , avec  des  provilions  pour  un  an  , & 
une  garnifon  toute  fraîche.  Les  Goths  qui  fc 
repoloicnt  fur  la  foy  de  la  capitulation,  ne  fai- 
foient  pas  fi  bonne  garde  que  de  coutume  ; de 
forte  que  quand  ils  virent  la  flotte  ennemie 
dans  le  Port , ils  s’éloignèrent  un  peu  de  la 
place,  6c  mandèrent  à Totila  ce  qui  leur  étoit 
arrivé.  Voilà  le  danger  que  le  Fort  d’Otrante 
courut, & qu’il  évita. 

1.  Quelques  foldats  de  Valentin  aiant  vou- 
lu faire  des  courfes,  rencontrèrent  les  ennemis, 
avec  qui  ils  en  vinrent  aux  mains,  furent  dé- 
faits , 6c  plufieurs  contraints  de  fc  jetter  dans 
la  mer;  deforte  qu’il  en  périt  cent  foixantc  6c 
dix  en  cette  rencontre.  Valentin  aiant  retiré 
d’Otrante  l’ancienne  garnifon,  qui  étott  acca- 
blée de  maladies  6c  de  fatigues , & y en  aiant 
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lailTc  une  autre  toute  pleine  de  vigueur , & des 
vivres  pour  une  année , il  fut  à la  ville  de  Sa- 
lone , d’où  Bélifaire  fit  voile  en  même  temps , 
& étant  abordé  à Pôle  , il  y demeura  durant 
quelques  jours,  pour  ranger  fes  troupes  en  ba- 
taille. Quand  Totila  (eut  fon  arrivée,  il  ufà 
de  cette  Greffe,  pour  favoir  au  vrai  l’état  de 
fes  forces  \ c’eft  qu’il  lui  écrivit  une  faulTe  Let- 
tre, fous  le  nom  de  Bon  Gouverneur  de  Gènes, 
& néveu  de  Vitalien  , par  laquelle  il  le  prioic 
de  lui  envoier  un  promt  fecours  , dans  l’ex- 
tremité  où  il  étoit.  Il  donna  cette  Lettre  à cinq 
hommes  fort  intelligcns , & fort  adroits , à qui 
il  recommanda  de  vifiter  exaftement  l’armée 
de  Bélifaire,  & de  lui  en  faire  un  rapport  fi- 
dèle. Bélifaire  les  rcceût  humainement  félon 
fa  coûtume , & les  chargea  de  dire  à Bon , que 
bientôt  il  iroit  avec  toutes  fes  troupes  les  fe- 
courir.  Qiwnd  ils  furent  revenus  au  Camp, 
ils  rapportèrent  que  l’armée  de  Bélifaire  étoic 
tout  à fait  foible  & méprifable. 

5.  Totila  prit  dans  ce  même  temps  la  ville 
de  Tibur  par  intelligence.  Voici  comme  la 
chofe  arriva.  Les  Habitans  qui  faifoient  garde 
aux  Portes  avec  les  Soldats  Ifauriens , qui  y 
étoient  en  garnifon,  étant  entrez  en  difpute  avec 
eux,  pour  un  fujet  de  peu  d’importance,  ils  s’en 
féparérent,  & appelèrent  les  Goths  dans  la  Place. 
Les  Ifauriens  fe  rallièrent  fi  hureufement , qu’ils 
fortirent  fans  recevoir  de  mal.  Les  Goths  maf. 
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facrércnt  tous  les  Habicans , avec  leur  Evêque, 
d’une  manière  que  je  ne  veux  pas  rapporter,' 
bien  que  j’en  fois  informé,  afin  de  ne  pas  laif- 
fer  à la  pofterité  un  monument,  6c  un  exem- 
ple d’une  cruauté  fi  barbare.  Catelle , qui  étoit 
fi  confidérablc  parmi  les  Italiens,  eût  le  mal- 
heur d’être  envelopé  dans  ce  malTacre.  Les 
Goths  s’étant  rendu  maîtres  du  Tybre,  il  ne 
fut  plus  polfible  aux  Romains  de  conduire  def- 
fus  les  provifions  qu’ils  avoient  accoûtumé  de 
tirer  de  la  Tofeane  ; car  Tibur  étant  alBs  à fix- 
vingts  ftades  au  delTus  de  Rome,  il  fervoit  à ar- 
rêter ceux  qui  y vouloient  aller  par  eau. 


Chapitre  XI. 

i.  Harangue  de  Be'ltfaire.  Les  Illiriens 
y quittent  le  parti  de  l’Lmpereur.  3.  Hita- 
liw  drejfe  une  embufeade  aux  Goths  y & 
les  defatt.  4.  Bélifaire  envoie  du  fecours 
à Auxime.  y.  Ce  fecours  en  fort  après 
y être  entre'  y & ejt  battu  en  fortant. 
6.  T' otila  s'efforce  inutilement  de  prendre 
Pifaure.  7.  Il  afie'ge  Ferme  & A fuie. 

O I L A pour  ce  qui  regarde  Tibur. 

Y Bélifaire  étant  arrivé  à Ravenne  avec 
fa  flotte , y aflcmbla  les  Goths  qui  s’y  trouvè- 
rent, & les  foldats  Romains-,  & leur  parla  à 
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peu  prés  en  ces  termes.  Ce  n’efi  d'aujour- 
d'hui aue  l'on  perd , par  une  mauvaife  conduite  , le 
fruit  des  plus  glorieux  exploits.  Il  femhle  cjue  ce  fait 
la  facheujè  defitnée  des  ^andes  affaires , cjue  les  ou- 
vrages des  plus  excellens  hommes  fôient  ruinez^  par  les 
méchans.  Comme  ce  malheur  efi  arrivé  a l' Empereur j 
il  fouhaite avec  pajjion  de  le  réparer,  & il  a bien  vou- 
lu interrompre  pour  un  peu  de  temps  le  cours  de  fes 
viéioires  contre  les  Perfes,afin  de  m'envoier ,pour  ap- 
porter du  remède  aux  maux  tjue  les  gens  de  comman- 
dement ont  caufe:^ , en  manquant  à ce  cpu'ils  devaient 
faire,  ou  à l'égard  des  foldats , ou  contre  les  ennemis.- 
Ne  commettre  jamais  de  faute  , efi  une  perjèchon , 
dont  les  hommes  ne  font  pas  capables  , eÿ*  qui  fur- 
paffe  les  forces  de  leur  nature  ; mais  réparer  celles  qu’on 
a commtfes , cefi  une  vertu  jvrt  digne  d'un  grand  Em- 
pereur , 0^  fort  utile  aux  Sujets  qu’il  honore  de  ft 
bienveillance.  Il  ne  fe  contentera  pas  de  vous  délivrer, 
des  mijeres  que  vous  f>uffre:(^  , mais  il  vous  donnera 
des  marques  très- certaines  d'une  particulière  affeélion , 
ce  qui  ejl  le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  arriver  aux 
hommes.  Puifque  je  fuis  venu  ici  dans  le  deffein  de 
vous  procurer  ces  avantages , il  efl  bien  jufle  que  vous 
vous  mettie:(^  en  état  de  les  recevoir.  Que  ceux  qui 
ont  des  parens,  ou  des  amis  dans  le  parti  de  Totila', 
faffent  leurs  efforts  pour  les  en  retirer  au  plutôt , en 
leur  déclarant  les  bonnes  intentions  de  l'Empereur, 
jiinf  vous  gouterex.  les  fruits  de  la  paix  , ^ vous 
reffentire'!^  les  effets  de  la  libéralité  toute  Roiale  de  vô- 
tre Souverain  : car  ce  nef  pas  dans  le  deffein  défaire 
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la  guerre  que  je  fuis  'venu , ni  d'exercer  la  rigueur  des 
armes  contre  des  Sujets  de  l'Empire,  Que  fi  quelques- 
uns  refiufint  de  prendre  le  bon  parti , ^ fi  quelques 
autres  fie  déclarent  contre  nous , il  faudra  , quoi  qu’à 
regret , que  nous  les  traitions  comme  ennemis.  Cette 
harangue  de  Bélifairc  ne  fit  paBcr  dans  fon  par- 
ti pas  un  des  ennemis,  ni  Goths,ni  Romains. 

Z.  Il  envoia  enfuite  dans  l’Emilie  Thori- 
muth  un  de  fes  Gardes,  & Vitalius  avec  quel- 

3ues  foldacs  Illiriens , pour  fonder  les  Places 
U Païs.  Vitalius  alla  fuivant  cét  ordre  à Bou- 
logne, où  il  s’arrêta,  après  s’etre  alTûré  d’un 
petit  Fort  qui  en  eft  proche.  Peu  de  temps 
après  les  Illiriens  qu’il  commandoits’en  retour- 
nèrent en  leur  Païs , bien  qu’ils  n’eulTent  re- 
ceû  aucun  mauvais  traitement  ; & ils  envolè- 
rent s’exeufer  à Juftinicn , fur  ce  que  l’on  ne 
leur  avoit  point  paiè  plufieurs  montres  qui  leur 
ètoient  deuës,  depuis  qu’ils  fervoient  en  Italie, 
& fur  ce  que  durant  leur  abfcnce , les  Huns 
avoient  fait  irruption  dans  leur  Païs,  &avoient 
enlevé  leurs  femmes  & leurs  enfans  j^e  qui 
joint  à la  famine  qu’ils  fouffroient  en  Italie, 
les  avoit  contrains  de  fe  retirer  en  leurs  mai- 
fons.  L’Empereur  fut  d’abord  fâché  de  leur 
retraite  , il  la  leur  pardonna  néanmoins  en 
fuite. 

3.  Totila  aiant  appris  le  départ  des  Illiriens, 
envoia  quelques  troupes  â Boulogne  pour  en- 
lever Vitalius  ; mais  Vitalius  & Thorimuth 
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drcfTérent  une  embufeade  à ces  troupes , en 
taillèrent  une  partie  en  pièces , & mirent  l’au- 
tre en  déroute.  Il  y eût  un  Illirien  nommé 
Nazaris^qui  étoit  célébré  parmi  ceux  de  fa  na- 
tion, où  il  avoir  fouvent  commandé  , qui  fe 
fignala  en  cette  occalion,  par  de  merveilleux 
exploits  de  courage.  Thorimuth  retourna  à 
Ravenne , où  étoit  Bélifaire. 

4.  Ce  Général  choilit  alors  trois  de  Tes  Gar- 
des, Thorimuth,  Ricilas,  & Sabinien,&  il  les 
envoia  avec  mille  hommes  à Auxime  , pour 
fecourir  Magnus,&  les  Romains  qui  y étoient 
allîégez.  Aiant  été  fi  hureux  que  d’y  entrer 
durant  la  nuit , fans  être  apperccûs  par  les  af- 
fiégeans , ils  fe  refolurent  de  les  incommoder 
par  de  fréquentes  forties.  Et  comme  ils  feu- 
rent  dés  le  lendemain  qu’il  y avoir  proche  des 
murailles  un  parti  des  ennemis , ils  forcirent  à 
deffein  de  les  attaquer  ^ mais  pour  ne  le  pas 
faire  mal  à propos , ils  cnvoiérenc  auparavant 
en  découvrir  le  nombre  & la  force.  Rici- 
las , ^i  pour  lors  étoit  ivre , ne  voulut  pas 
fouffrir  que  ceux  qui  avoient  été  choifîs  pour 
ce  fujet  y allaffenc , & à l’inftant  il  pouffa  fon 
cheval  pour  aller  feul  découvrir  les  ennemis. 
Il  rencontra  crois  Gochs  dans  un  endroit  plein 
de  rochers  & de  précipices,  où  il  s’arrêta,  & fe 
mît  en  défenfe  en  homme  de  cœur;  mais  com- 
me il  vit  qu’il  étoit  prêt  à être  envelopé,  il 
s’enfuit.  Son  cheval  étant  tombé  dans  un 
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lieu  fore  raboteux , les  Barbares  pouffèrent  un 
grand  cri , & tirèrent  en  même  temps  fur  lui 
une  grande  quantité  de  traits.  Thorimuth  ac- 
courut à fon  fecourSidillîpa  les  Goths  ,&  rem- 
porta Ricilas  tout  percé  de  coups,  & digne 
d’une  mort  plus  honorable.  Thorimuth  & Sa- 
binien  aiant  depuis  tenu  conlcil  avec  Magnus, 
ils  jugèrent  qu’il  n’ètoit  pas  à propos  de  de- 
meurer plus  long- temps  à Auxime,  parce  que 
leurs  forces  n’étant  pas  égales  à celles  des  alfié- 
geans,  ilsne  ferviroient  qu’à  confumer  les  pro- 
vilions , & à avancer  le  temps  de  la  réduction. 
Ils  réfolurent  donc  de  partir  la  nuit  fuivantc 
avec  mille  hommes. 

5.  Au  moment  meme  qu’ils  prirent  cette  ré- 
folution,un  Dcfertcur  en  alla  donner  avis  aux 
Goths.  Ce  qui  fut  caufe  que  Totila  choifit 
deux  mille  des  plus  braves  de  fes  foldats  , & 
s’empara  de  toutes  les  avenues  de  la  Ville  , à 
trente  ftades  aux  environs.  S’étant  ainli  placez, 
ils  attendirent  les  ennemis,  qui  arrivèrent  furie 
minuit.  Ils  les  chargèrent  , ôf  ils  en  tuèrent 
deux  cens.  Thorimuth  & Sabinienfe  fauvérent 
à Arimini  , à la  faveur  des  tenebres. 

. 6.  Il  y a deux  Bourgs  fur  lebord  du  Golphe  Io- 
nique, entre  Auxime  & Arimini,  dont  l’un  s’ap- 
pelle Pifaure  , & l’autre  Fanum  , defquels  Vi- 
tigis  brûla  les  maifons  , & démolit  la  moitié 
des  murailles  , au  commencement  de  la  guer- 
re, afin  que  les  Romains  ne  pulfent  s’en  em- 
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parer.  Bélifairc  jugeant  que  celui  de  Pifaurc 
lui  fcroit  commode , acaufe  des  pâturages  qui 
lont  à l’entour  , rcfolut  de  s’en  failir  -,  ôc  pour 
cet  effet  il  envoia  durant  la  nuit  des  perfon- 
nes  affidées  prendre  la  mefure  des  portes  , & 
en  aiant  commandé  de  fort  juftes  , il  les  en- 
voia à Thorimuth,  & à Sabinien,  avec  ordre 
de  les  attacher  promtement,&  de  fe  fermer  le 
plus  diligemment  qu’il  leur  feroit  poffible, 
en  réparant  les  ruines  des  murailles  avec  de  la 
terre  , des  pierres,  & toutes  les  autres  matières 
qu’ils  pourroient  trouver.  Mais  Totila  aiant 
eû  avis  qu’ils  y travailloient , alla  avec  des  for- 
ces conhdérablcs  pour  les  en  empêcher.  Après 
avoir  inutilement  fait  fes  efforts  , il  s’en  re- 
tourna en  fon  camp  qui  étoit  devant  Auxime. 
Les  Romains  fc  tenoient  dans  la  Ville, & n’o- 
foient  plus  faire  de  forcies.  Bélifaire  envoia  â 
Rome  deux  de  fes  Gardes  , dont  l’un  fe  nom-  ' 
moit  Artafîre  , & étoit  Perfan  ; & l’autre  fe 
nommoit  Barbation,  ôc  étoit  de  Thrace,  afin 
de  la  garder  avec  Beffas  qui  y commandoit, 
ôc  il  leur  défendit  d’en  fortir  , ni  d'attaquer 
l’ennemi. 

7.  Totila  bien  informé  que  les  Romains 
n’avoient  pas  des  troiy)es  fuffifantes  pour  lui 
réfifter,  fe  réfolut  jJc  forcer  les  Places.  S’étant 
donc  campé  dans  le  Picentin  , il  mit  le  fié- 
gc  devant  les  Châteaux  de  Ferme , Ôc  d’Afeu- 
le  , fur  la  fin  de  l’hiver  , qui  termina  la  di- 
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ziéme  année  de  la  guerre  , qui  fait  le  (ujet  de 
l’Hiftoire  qu  écrit  Procope. 

Chapitre  XII. 

1.  Bélijàire  écrit  à t Empereur , pour  lui  de- 
mander du  Jecours.  2..  Jean  porteur  de  fa 
lettre  , au  lieu  de  faire  de  prejfantes  in- 
fiances  pour  fon  f cours  j époufè  la  fille  de 
(jcrmain.  3.  T^otila  prend  dtverfes  Pla- 
ces y & manque  Péroufi. 

I.  Tl  E'l  ISA I R E n’aiant  aucun  moien  de 
1 Ifccourir  les  afïiégcz  , dépêcha  à Con- 
ftantmople  Jean  neveu  de  Vitalien  , & le 
conjura  d’en  revenir  avec  le  plus  de  diligence 
qu’il  lui  feroit  polTible , après  qu’il  auroit  prié 
l’Empereur  d’envoier  des  troupes  , de  l’argent, 
des  armes  , & des  chevaux.  Les  foldats , qui 
étoient  réduits  à un  petit  nombre  , refufoient 
de  combatte , & fe  plaignoient  de  ce  que  l’on  ne 
leur  paioit  pas  leur  folde  , bien  qu’ils  fuflent 
dans  une  extrême  indigence.  Leur  plainte  étoit 
appuiée  fur  un  fondement  tres-veritablc.  La 
lettre  que  Bélifaire  écrivit  à Juftinien  étoit 
conceuë  en  ces  termes.  Cefa,r  , nous  fommts  ar~ 
rivex_  en  Italie  fans  hommes  , fans  chevaux  , fans 
armes  , & fins  argent,  il  nous  efl  impofihle  de  con- 
tinuer la  guerre  dans  la  difitte  de  toutes  ces  chofes. 
Nous  avons  couru  la  Thrace , & l’iUirie  , pour  y 
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lever  des  foldats  ; maU  nous  n'y  en  avons  trouvé' 
qu'un  petit  nombre , qui  font  tout  nuds , & qui  n’ont 
ni  expérience  , ni  courage.  Ceux  qui  font  demeure'^ 
ici  n'ont  ni  U force  , ni  la  hardiejfe  de  s’oppofer  à 
l'ennemi.  Çomme  ils  en  ont  fouvent  été  battus  , ils 
en  évitent  toujours  U rencontre.  Il  n’efi  pas  pojjtble 
de  tirer  de  l'argent  de  l’ I talie , parce  quelle  ejlfous  la 
puijfance  des  Goths.  Nous  ne  Jaurions  commander 
aux  foldats,  acaufe  que  nous  ne  les  avons  pas  pait:(^.  li- 
ne faut  pas  vous  dtjftmuler  qu’une  partie  de  ceux  qui 
frvoient  dans  votre  armée  font  paffe^,  dans  celle  des 
ennemis.  Que  s'il  fujflfoit , pour  achever  hureufement 
cette  guerre  , que  Bélijâire  vint  en  Italie  , les  affaires 
font  en  bon  état , car  je  fuis  dans  le  milieu  ; mats  fi 
vous  voule:ç_  vaincre  , tl  faut  d'autres  préparatifs.  Il 
n'y  a point  de  Capitaine  fans  foldats.  Nous  avons 
bejôin  de  Lanciers,  d'archers  , de  gens  couverts  de 
boucliers , de  troupes  de  Huns , qu’il  faut  paier  con- 
tant. Voilà  cc  que  la  Lettre  de  Bélifaire  con- 
tcnoit. 

1.  Jean  étant  arrivé  à Conftantinople  né- 
gligea le  foin  de  l’affaire  pour  laquelle  il  étoit 
venu,  & époufa  la  fille  de  Germain,  neveu  de 
l’Empereur. 

3.  Cependant  les  Forts  de  Ferme  & d’Afcu- 
le  fc  rendirent  à Totila  ; qui  étant  entré  dans 
la  Tofcane,  mît  le  fiégc  devant  Spolete  & de- 
vant Afïife,  Hérodien  commandoit  la  garni- 
fon  de  Spoléte  , & Sififride  celle  d’Aflife,  Ce 
dernier  étoit  Goth , mais  néanmoins  trcs-affe- 
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âionné  au  fervice  de  l’Empereur.  Hérodien 
promit  de  rendre  la  Ville  dans  trente  jours,  s’il 
n’ctoit  fecouru  auparavant,  & donna  fon  fils  en 
otage,  & il  exécuta  la  capitulation  , lorfique  le 
terme  en  fut  expiré.  Quelques-uns  diloient 
qu’il  n’avoit  rendu  cette  Place , que  par  la  hai- 
ne qu’il  portoit  à Bélifaire , depuis  que  ce  Gé- 
néral l’avoit  menacé  de  lui  faire  rendre  comte 
de  fes  allions.  Voilà  comment  la  ville  de  Spo- 
lete  fut  réduite.  Sififride  aiant  perdu  la  pluf- 
part  de  fes  gens  en  diverfcs  forties , mourut  lui- 
même,  après  quoi  les  Habitans  d’AlTifc  fc  ren- 
dirent. Ênfuite  Totila  fomma  Cypricn  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  Péroufe  , & ces  fomma-' 
tions  furent  accompagnées  de  menaces , s’il  re-‘ 
fufoit , & de  promcHcs  , en  cas  qu’il  obéît. 
Mais  quand  il  vit  que  fes  menaces  & fes  pro- 
mefles  étoient  également  inutiles,  il  corrom- 
pit un  de  fes  Gardes, nommé  Uliphe,  pour  le 
tuer.  Ce  Garde  aiant  rencontré  Cypricn  feul , 
il  le  tua  en  trahifon,  & fe  fauva  chez  Totila; 
mais  les  Habitans  étant  demeurez  fermes  dans 
l’obeïlTance  de  Juftinien,  même  après  la  mort 
de  leur  Gouverneur,  lesGoths  réfolurent  de  le- 
ver le  fiége. 
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Chapitre  XIII. 

I.  Siège  de  Rome.  z.  Grande  dijète  d^s  la 
VtUe.  3.  Siège  de  Plaifance.  4.  Céthégus 
quitte  Rome.  Jugement  de  Procope fur 
la  conduite  de  Bèlfaire.  6.  Ce  Général 
•va  de  Ravenne  à Djrrachiumt  où  il  re- 
çoit du  fecours. 

1.  I 'Otila  s'étant  approché  de  Rome, 
1 fe  dirpofa  à y mettre  le  fiége.  Il  ne 
fit  point  de  mal  aux  Païfans  , au  contraire  il 
leur  commanda  de  labourer  la  terre  comme 
auparavant,  à la  charge  de  lui  paier  les  mêmes 
droits  qu’ils  avoient  accoutumé  de  paier  aux 
propriétaires  & à l’épargne.  Un  parti  de  Goths 
s’étant  approché  des  murailles,  Àrtafire&Bar- 
bation  fortirent  contre  l’avis  de  Beflas,  pour 
l’aller  charger.  Ils  en  tuèrent  d’abord  plufieurs, 
mirent  les  autres  en  déroute  , & s’engagèrent 
fi  avant  à la  pourfuite,  qu’ils  tombèrent  dans 
une  embufeade,  où  ils  perdirent  une  grande 
partie  de  leurs  gens,  & d’où  ils  ne  fe  fauvé- 
rent  qu’avec  peine.  Depuis  ce  temps-là  ils  n’o- 
férent  plus  faire  de  forties , bien  qu’ils  fulTent 
vivement  prefTez  par  les  alfiégeans. 

1,  La  famine  devint  tout -à- fait  cruelle, 
étant  impoflible  de  tirer  des  vivres  de  la  cam- 
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pagne , ni  d’en  recevoir  par  mer.  Depuis  que 
les  Goths  avoienc  pris  Naples  , ils  avoient 
amalTé  de  diverfes  Iffes  voifines  grande  quanti- 
té de  Vaiflcaux,avcc  lesquels  ils  tenoient  toute 
la  mer,  & arrêtoient  les  Navires  qui  appor- 
toient  des  blcz  de  Sicile. 

3.  Totila  envoia  des  troupes  dans  l’Emilie, 
pour  prendre  Plaifance  , ou  par  compofition, 
ou  de  force.  C’cll  la  Capitale  du  Pais  ; elle  eft 
bien  fortifiée  ; elle  cft  aflife  fur  le  Pô  ; & elle 
croit  la  feule  qui  fût  demeurée  dans  l’obeilTan- 
ce  des  Romains.  Les  Goths  aiant  fommé  la 
garnifon  de  la  rendre  à Totila,  &c  en  aiant  été 
refufez,  ils  l’afliégérent  , fachant  bien  qu’elle 
manquoit  de  vivres. 

4.  Céthégus  Patrice,  & le  premier  du  Sénat, 
aiant  été  foup^onné  par  les  Chefs  de  l’armée 
d’avoir  deficin  de  rendre  les  ennemis  maîtres 
de  Rome , il  fe  retira  à Centclles. 

J.  Bélifaire , qui  craignoit  extrêmement  la 
prife  de  Rome,  & la  ruine  entière  des  affaires 
de  l’Empire  dans  l’Italie, fe  réfolut  de  fortir  de 
Ravenne,  d’où  il  ne  pouvoir  fecourir  les  af- 
fiégez , & de  s’emparer  de  quelques  petites  Pla- 
ces, d’où  il  tâcheroit  au  moins  de  les  foûlager. 
Il  fe  repentoit  d’être  venu  à Ravenne  par  le 
confeil  de  Vitalius,  & il  croioit  avoir  en  cela 
caufé  du  préjudice  aux  interets  de  Juftinien, 
parce  qu’en  s’enfermant  dans  cette  Place,  il 
avoir  laiffé  l’ennemi  maître  de  la  campagne. 
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&c  arbitre  de  la  manière  de  faire  la  guerre. 
Pour  moi,  je  m’imagine  que  Bélifaire  prit  de 
mauvais  confeils,  acaufe  que  les  Romains  dé- 
voient devenir  miférables,  par  un  ordre  fecret 
de  la  Providence;  ou  bien  que  fi  fes  confeils 
furent  falutaires.  Dieu  en  détourna  les  effets, 
acaufe  de  la  protection  qu’il  vouloit  donner  à 
Totila  & aux  Goths.  Il  n’arrive  jamais  de  mal- 
heurs à ceux  que  le  Ciel  favorile  ; leurs  plus 
mauvais  deffeins  font  fuivis  d’heureux  évene- 
mens  ; au  contraire,  la  prudence  abandonne 
ceux  qui  font  miférables,  & la  Jullice  éternel- 
le, qui  prépare  leur  fupplicc  , leur  ôte  la  lu- 
mière qui  feroit  neceffaire  pour  l’éviter.  Qim 
s’ils  prennent  de  fages  refolutions , les  fuites  ne 
laifTent  pas  d’en  être  fâcheufes;  mais  je  ne  fuis 
pas  afTùré  de  la  vérité  du  Jugement  que  je  fais 
de  CCS  chofes. 

6.  Bélifaire  aiant  confié  la  garde  de  Raven- 
nc  à Juftin,  & à un  ^ctit  nombre  de  foldats, 
alla  par  la  Dalmatie  a Dyrrachium  , & y at- 
tendit avec  impatience  les  troupes  que  l’on  lui 
devoir  envoier  de-Conftantinople.  Il  fitauflià 
l’Empereur  un  récit  fidèle  de  l’état  de  fes  affai- 
res. Un  peu  après  ce  Prince  envoia  Jean,  ne- 
veu de  Vitalien , &:  Ifaac  l’Arménien , qui  étoit 
frère  d’Aratius  & de  Narfez  , avec  une  armée 
compofèc  tant  de  Romains  que  de  Barbares , 
qui  fe  joignirent  à Bélifaire  dans  Dyrrachium. 
Il  députa  aufli  Narfez  l’Eunuque  vers  les  Prin- 
ces 
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CCS  des  Erulicns , pour  les  exciter  à la  guerre 
dTtalic.  Il  y en  eût  plufieurs  de  cette  nation 
qui  prirent  les  armes  fous  la  conduite  de  Phi- 
limuth , & qui  vinrent  dans  la  Thrace , où  ils 
furent  mis  en  garnifon,pour  aller  enfuïte  trou- 
ver Bélifaire  au  commencement  du  Printemps. 
Jean  ^ furnommé  le  Mangeur , étoit  avec  eux.  Jls 
rendirent  pendant  leur  marche,  fans  y penfer, 
un  fervicc  fort  hgnalé  aux  Romains.  Ils  ren- 
contrèrent une  grande  troupe  de  Sclavons , qui 
aiant  traverfé  le  Danube,  en  ravageoient  les 
bords,  & y faifoient  des  prifonniers.  Ils  fon- 
dirent fur  eux , leur  donnèrent  la  chalfe , & 
remirent  les  prifonniers  en  liberté.  Narfez  trou- 
va en  cét  endroit  un  certain  impudent,  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Chilbudius,  illuftre  Ro- 
main, & autrefois  maître  delà  milice.  J’en  ra- 
conterai toute  l’hiftoire. 


Chapitre  XIV. 

1.  Eloge  du  'véritable  Chilbudius.  i.  fmpo- 
fiure  du  faux.  j.  Mœurs  des  Scla'vons^ 
& des  ^ntes.  4.  Fourberie  de'couverte 
par  Narfèzj. 

1.  T L y avoit  parmi  les  Officiers  de  la  mai- 
^ fon  de  Juftinien  un  certain  Chilbudius , 
homme  de  grand  courage,  & dont  l’cfprit  étoit 
C fort  élevé  audeffus  de  l’amour  du  bien  , que 
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le  mépris  qu’il  faifoit  d’en  amalTcr , lui  cenoie 
lieu  de  grandes  richefles.  Juftinien  lui  confia 
dans  la  quatrième  année  de  fon  Régne  la  con- 
duite des  troupes  de  la  Thracc , & lui  donna 
ordre  de  faire  tous  fes  efforts , pour  cmpccher 
les  Barbares  de  traverfer  le  Danube , comme 
les  Huns , les  Antes , & les  Sclavons  l’avoicnt 
traverfé  autrefois , 6c  avoient  fait  enfuïte  d’hor- 
ribles ravages.  Chilbudius  fc  rendit  fi  redou- 
table aux  Barbares , que  durant  trois  ans  qu’il 
exerça  cette  Charge  , ils  ne  pûrent  pafTcr  ce 
fleuve,  au  lieu  qu’ihlc  palTa  fouvent  lui-même, 
& remporta  fur  eux  divers  avantages.  Sur  la 
fin  de  la  troifiéme  année  qu’il  étoit  dans  ce 
Pais,  aiant  traverfé  le  Danube  comme  de  cou- 
tume, mais  n’aiant  cette  fois- là  que  des  for- 
ces médiocres , il  fut  rencontré  par  une  multi- 
tude prodigieufe  de  Sclavons.  Le  combat  s’é- 
tant échauffé,  les  Romains  furent  défaits  ;plu- 
fieurs  demeurèrent  morts  fur  la  place  , & en- 
tr’autres  Chilbudius.  Depuis  cela  les  Barba- 
res ont  fait  des  courfes  fur  les  terres  des  Ro- 
mains avec  toute  forte  de  liberté,  & l’on  a re- 
connû  que  toute  la  puilTance  de  l’Empire  n’é- 
toit  pas  fi  capable  de  les  réprimer  , que  la  va- 
leur d’un  feul  homme. 

1.  S’étant  depuis  élevé  un  différend  entre  les 
Antes  & les  Sclavons  , ils  en  vinrent  aux 
mains , & ces  derniers  demeurèrent  vidàorieux. 
Après  la  bataille  un  certain  Sclavon  fitprifon- 
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nier  un  jeune  homme  quifenommoit  Chilbu- 
flius.  Cét  Efclavc  fut  fort  affedionné  au  fer- 
vice  de  fon  maître  , & il  parut  fi  courageux 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufcs  ^ qu’il  fe 
mit  en  tres-grande  réputation.  Environ  le 
meme  temps  les  Antes  firent  une  irruption 
dans  la  Thrace  , & en  enlevèrent  plufieurs  Su- 
jets de  l’Empire , entre  Icfquels  il  s’en  trouva 
un  , qui  étoit  d’un  efprit  fort  fubtil  & fort 
adroit , & qui  defirant  avec  paflion  de  retour- 
ner dans  fon  Pais  , s’avifa  de  cette  invention 
pour  obtenir  fa  liberté.  Il  alla  trouver  fon 
maître  , qui  étoit  un  homme  plein  d’humani- 
té ôc  de  douceur  ; il  le  loua  de  la  bonté  de 
fon  naturel , l’alTûra  que  Dieu  le  récompenfe- 
roit , & protefta  de  la  vouloir  liii-mèmc  rc- 
connoître , & le  rendre  riche  en  peu  de  temps, 
pourveu  qu’il  fuivît  fon  avis.  Il  ajoûta  que 
Chilbudius,  qui  avoit  été  autrefois  maître  de  la 
milice  Romaine,  étoit  prifonnier  parmi  les  Scla- 
vons,quine  favoient  pas  que  ce  fût  luijque  s’il 
le  rachetoit , & le  rendoit  aux  Romains  , il  en 
tireroit  beaucoup  d’honneur  & de  profit.  Le 
Maître  s’étant  lailTé  perfuader  par  les  paroles, 
alhi  avec  lui  chez  les  Sclavons  ; car  ces  Barba- 
res étoient  alors  en  paix  & en  amitié  enfembJe. 
Aiant  donné  une  fomme  d’argent  confidéra- 
ble  au  Maître  de  Chilbudius , ils  l’emmenèrent. 
Qwnd  celui  qui  l’avoit  acheté  fut  de  retour 
chez  lui,  il  lui  demanda  s’il,  étoit  Chilbudius 
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Maître  de  la  milice  Romaine.  Il  déclara  ingé- 
nument la  vérité  , & dit , qu’il  étoit  Ante  de 
Nation  , qu’il  avoir  été  pris  par  les  Sclavons 
dans  une  bataille  ; mais  que  depuis  qu’il  étoit 
rentré  en  fon  Païs,il  croit  devenu  libre.  Alors 
celui  qui  avoir  paié  fa  rançon,  commença  à fe 
plaindre  , que  l’on  l’avoir  trompé.  Le  Romain 
qui  vouloir  appaifer  fa  colère , & lui  ôter  en 
même  temps  la  connoilTance  de  la  vérité, afin 
que  fon  retour  n’en  fût  pas  empêché  , conti- 
nua toûjours  à foûtenir  affirmativement  que 
c’etoit  le  véritable  Chilbudius , mais  qu’il  n’o- 
foit  en  demeurer  d’accord  , parce  qu’il  étoit 
environné  par  les  Barbares  , mais  qu’aufli-tôt 
qu’il  auroit  mis  le  pié  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire , non  feulement  il  avoüroit  fon  nom  , 
mais  que  même  il  en  feroit  gloire.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  fe  fit  fans  la  participa- 
tion des  autres  Barbares  ; mais  quand  l’affai- 
re fut  divulguée,  ils  prétendirent  que  c’étoit  un 
intérêt  public , & un  notable  avantage  pour 
tous , que  d’avoir  en  leur  puiffance  un  Maître 
de  la  milice  Romaine. 

3.  Les  Antes  & les  Sclavons  n’obcïffent  ças 
à. un  Roi,  mais  ils  vivent  depuis  long  temps 
lous  un  Gouvernement  populaire,  & délibè- 
rent publiquement  de  tout  ce  qui  concerne 
leurs  intérêts.  Ces  deux  Peuples  obfcrvent  les 
mêmes  loix,  & les  mêmes  mœurs.  Ils  ne  re- 
connoiffent  qu’un  feul  Dieu , qui  cft  celui  qui 
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a crcc  le  Monde,  & qui  lance  le  Tonnerre  , à 
qui  ils  facrifient  des  oceufs,  & d’autres  vifti- 
mes.  Bien  loin  de  faire  dépendre  la  vie  des 
hommes  de  la  deftinée,  ils  n’avoücnt  pas  feu- 
lement qu’il  y en  ait  ; mais  lors  qu’ils  fe  voient 
en  quelque  danger,  foit  par  la  violence  d‘unc 
maladie  , ou  par  le  fort  des  armes,  ils  pro- 
mettent d’immoler  une  viéfime,  quand  ils  en 
feront  échapez,  & ils  ne  manquent  pas  d’y  fa- 
tisfaire;  alors  ils  croient  tenir  leur  vie  de  la 
mort  de  la  viélime.  Ils  rendent  aufli  des  hon- 
neurs aux  Rivières,  aux  Nymphes,  & à d’au- 
tres divinitez,  & ils  leur  prclcntent  des  facri- 
fices , d’où  ils  tirent  des  préfages  do'  l’avenir. 
Ils  habitent  dans  de  miférables  chaumières, 
éloignées  les  unes  des  autres , & dont  ils  chan- 
gent fouvent.  Ils  font  la  guerre  à pié , tenant 
en  leurs  mains  de  petits  boucliers  & de  petits 
dards.  Ils  ne  portent  point  decuirafle;  quel- 
ques-uns même  n’ont  ni  tunique  , ni  manteau, 
mais  ils  fc  contentent  d’un  haut  de  chauffes, 
lors  qu’ils  marchent  contre  l’ennemi.  Ils  par- 
lent tous  la  même  langue,  & ont  une  taille  & 
une  mine  toute  femblable.  Ils  font  grans  & 
robuftes.  La  couleur  de  leur  vifage  n’eft  pas 
fort  blanche,  ni  celle  de  leurs  cheveux  fort  blon- 
de; elle  ne  tire  pas  aufli  fur  le  noir,  mais  elle 
tire  plûtôt  fur  le  roux.  Leur  manière  de  vivre 
cft  miférable  & inculte, comme  celle  des  Maf- 
facétes , toujours  dans  l’ordure  & dans  la  craf- 
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fc.  Leur  cfpric  n’a  ni  malice,  ni  fourberie,  mais 
beaucoup  ae  la  fimplicicé  des  Huns,  auflibien 
que  du  refte  de  leurs  mœurs.  Autrefois  les 
Antes  & les  Sclavons  n’avoient  qu’un  meme 
nom  } car  l’antiquité  les  appelloit  Sporades, 
d’un  mot  Grec , qui  fignifie  difperfez , parce  que 
leurs  cabanes  occupent  une  grande  étendue 
de  Pais  , & ils  couvrent  en  effet  une  grande 
partie  d’un  des  bords  du  Danube.  Voilà  ce  que 
j’avois  à dire  de  cette  nation. 

4.  Les  Antes  contraignirent  donc  alors  cét 
efclave  de  déclarer  dans  leur  affembléc  qu’il 
étoit  Chilbudius  maître  de  la  milice  Romai- 
ne, & ils  le  menacèrent  de  lui  faire  fouffrir  les 
plus  cruels  de  tous  les  fupplices,  s’il  étoit  fi 
nardi  que  de  le  nier.  Sur  ces  entrefaites  Jufti- 
nicn  leur  envoia  une  Ambaffade  , pour  les 
prier  d’aller  dans  une  ancienne  ville,  appelée  la 
Tour,  qui  avoir  autrefois  été  bâtie  par  Tra» 
jan  fur  le  Danube , & qui  depuis  long^temps 
étoit  deftituée  d’Habitans.  Il  leur  promit  de 
leur  donner  cette  Ville , & les  terres  qui  en 
dépendoient , & d’entretenir  leur  amitié  par 
une  fuite  continuelle  de  prefens  & de  largef- 
fes , s’ils  fc  vouloient  oppofer  aux  fréquentes 
irruptions  que  les  Huns  faifoient  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Les  Barbares  promirent  d’exécu- 
ter tout  ce  qu’il  defiroit , pourveû  qu’il  eût 
agréable  de  confentir  que  Chilbudius , maître 
de  la  milice  Romaine, qu’ils  avoient  parmi  eux. 
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J demeurâc  toûjours , & y jouîc  de  fa  dignité^ 
Cét  efclavc  enflé  d’orgueilleufes  erpérances^af-: 
fûroic  qu’il  écoic  le  véritable  Chilbudius,  ÔC 
vouloir  que  tout  le  monde  le  crût.  Narfez  le 
rencontra  , comme  il  alloit  à Conftantinople 

{)our  s’y  faire  rcconnoître  , & bien  qu’il  par- 
ât Latin,  & qu’il  feût  aflez  bien  contrefaire  le 
véritable  Chiloudius,  néanmoins  il  découvrit 
fa  fourberie , & l’obligea  de  la  confelTer  à la 
quellion  qu’il  lui  fit  donner.  Il  le  mena  enfuï- 
te  à Conftantinople.  Je  reprens  maintenant  la 
fuite  de  ma  narration. 


Chapitre  XV. 

I.  Valentin  & Phocas  ‘voulant  incommoder 
les  Goths,  tombent  dans  un  piégea  ou  ilspe'^ 
rijfent  a'uec  leurs  troupes,  z.  Vigile  E‘vê~ 
que  de  Rome  y envoie  du  ble\  qui  eji  prû 
par  les  Goths.  3.  T^otila  fait  couper  les 
mains  à un  Evêque. 

1.  End  A NT  que  l’Empereur  étoit  occu~ 
X pé  à tout  ce  que  je  viens  de  raconter, 
Bélifaire  envoia  au  Port  de  Rome  Valentin, & 
Phocas , qui  étoit  un  de  fes  Gardes  , & qui 
étoit  fort  habile  en  matière  de  guerre  , afin 
d’en  garder  le  Fort  conjointement  avec  In- 
nocent qui  y commandoit,  & d’incommoder 
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les  Goths  par  des  courfes.'  Valentin  & Phocas 
envoiérent  à Rome  avertir  B efTas,  qu’ils  croient 
prêts  d'attaquer  le  Camp  des  Goths,  & le  prier 
de  le  faire  aulli  attaquer  par  les  plus  courageux 
de  fes  foldats  , afin  de  fondre  en  même  temps 
fur  eux  de  deux  cotez.  Bien  que  BclTas  eût 
trois  mille  hommes  dans  fa  garnifon  , il  n’eût 
pas  néantmoins  la  volonté  d’en  envoier  alors 
contre  l’ennemi.  Valentin  & Phocas  firent 
feuls  irruption  , à la  telle  de  cinq  cens  hom- 
mes, & tuèrent  quelques-uns  des  ennemis;  mais 
comme  ils  virent  qu’il  ne  fortoit  point  de  parti 
de  Rome  , ils  fe  retirèrent  dans  leur  Fort.  Ils 
envoiérent  fe_  plaindre  àBeflas  de  fa  négligen- 
ce ,&  le  prier  de  fortir  avec  toutes  fes  forces 
fur  le  foir  , & l’aflurer  qu’ils  fondroient  en 
même  temps  fur  l’ennemi.  BelTas  refufa  d’ex- 
pofer  fes  troupes  à la  campagne.  Valentin  & 
Phocas  étoient  réfolus  d’attaquer  les  Goths 
avec  un  plus  grand  nombre  de  foldats  , &c  ils 
étoient  quafi  prêts  de  fortir  , lorfqu’un  foldat 
de  Beflas  en  alla  avertir  Totila,qui  pofa  aulli- 
tôt  en  embufeade  les  meilleurs  de  fes  hommes. 
Ainfi  Valentin  & Phocas  tombèrent  dans  le 
piège  , & y périrent  mifèrablement  , avec  la 
plufpart  de  leurs  troupes. 

2.  Dans  le  même  temps  , Vigile  Evêque 
de  Rome  envoia  plufieurs  vaifleaux  chargez 
de  blé  , dans  l’opinion  qu’il  eût , que  ceux  qui 
les  conduifoient,  auroient  aflez  d’adrefle  pour 
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les  faire  aborder  au  Port  ; mais  les  Barbares  en 
aiant  eû  avis  , y entrèrent  les  premiers  , & fc 
cachèrent  au  piè  des  murailles , afin  de  pren~ 
dre  les  vaiflcaux  , au  moment  qu'ils  arrive- 
roient.  La  prnifon  du  Port  s’ètant  apperceuc 
dudeifein  des  ennemis,  monta  au  haut  des  mu- 
railles , & rcmüa  des  habits,  pour  faire  ligne 
aux  Matelots  de  ne  pas  avancer  dans  le  Port 
& d’aller  plûtôt  en  tout  autre  endroit  : mais 
comme  ils  ne  comprenoient  pas  l’intention 
des  foldats,&  qu’ils  croioient  plûtot  qu’ils  rc- 
miioient  leurs  habits  en  ligne  de  joie  , ils  fu- 
rent pouffez  dans  le  Port  par  le  vent  qu’ils 
avoient  en  poupe.  Il  y avoit  plulieurs  Ro- 
mains fur  ces  vaiffeaux,&  entre  autres, un  Evê- 
que nommé  Valentin.  Les  Barbares  étant  for- 
tis  de  l’endroit  où  ils  s’étoient  cachez  , prirent 
les  vaiffeaux  fans  rèfiftance  , conduilirent  l’E- 
vêque devant  Totila,  &. firent  paffer  les  au- 
tres par  le  trenchant  de  l’èpèc. 

3.  Totila  aiant  interrogé  l’Evêque  fur  cer- 
taines chofes  qu’il  fouhaitoit  de  favoir  , & 
l’aiant  convaincu  de  ne  pas  dire  la  vérité  il 
lui  fit  couper  les  deux  mains.  Cette  adion  ar- 
riva à la  fin  de  l’hiver  , qui  fut  aullî  la  fin  de 
l’onziéme  année  de  la  guerre  que  Procopc 
écrit.  “ 
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Chapitre  XVI. 

I.  Volage  de  Vigile  a Conjtant  ino fie.  2,. 
dudton  de  Plaifance.  3.  Charité  du  Dia- 
cre Pelage.  4.  Il  'ua  trouver  T'otila , & 
confère  avec  lui. 

I.  "^TIgile  Evêque  de  Rome  quitta  la  Si- 
Y cilcjoù  il  avoit  demeuré  long- temps, 
& alla  à Conftantinople  , où  il  étoit  appelé 
par  les  ordres  de  l’Empereur. 

1.  Dans  le  même  temps , les  Romains  qui 
étoient  alfiégez  dans  Plaifance  , furent  réduits 
par  la  faim  aux  dernières  extrémitez  ; tellement 
qu’aprés  avoir  mangé  de  la  chair  humaine  , ils 
furent  enfin  contrains  de  fc  rendre. 

3.  Rome, qui  étoifcalfiégée par Totila,man- 
quoit  auffi  de  toute  forte  de  provifions.  Il  y 
avoit  dans  le  Clergé  un  Diacre  nommé  Pela- 
ge , qui  aiant  demeuré  long-temps  à Conftan- 
tinople , y avoit  été  honoré  de  l’amitié  de  ]u- 
ftinien  , & en  étoit  revenu  tout  chargé  de  fes 
bienfaits.  Durant  le  Siège  il  diftribua  fes 
biens  avec  une  telle  pionifion  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres,  qu’il  releva  beaucoup  par 
cette  libéralité  toute  extraordinaire  l’éclat  de 
la  réputation  que  fes  autres  vertus  lui  avoient 
aquife.  Les  Romains  étant  extrêmement  p'relTcz 
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par  la  faim  , le  prièrent  d’aller  demander  un 
peu  de  temps  à Totila , dans  lequel  s’ils  ne  rcce- 
voient  point  de  fecours , ils  lui  ouvriroient  leurs 
portes.  Pelage  aiant  accepte  cette  Ambaflade, 
alla  touver  Totila,  qui  le  receût  avec  beaucoup 
de  civilité  & d’honneur  , &c  lui  parla  le  pre- 
mier en  ces  termes.  "Bien  que  ce  foit  une  coutume 
commune  à tous  les  Barhares  d’honorer  les  Ambaf- 
fadeurs  , fai  toujours  fait  profefton  particulière  d'a- 
voir de  l'efiime  O*  du  refpea  pour  les  perfonnes  qui 
comme  vous  font  conjidèrables  pour  leur  vertu;  mais 
je  neflime  pas  quil  faille  faire  confifler  , ni  l'honneur 
que  l’on  leur  rend  , ni  le  mauvais  traitement  qu'on 
leur  fait , ou  dans  le  bon  vifage , ou  dans  l'aigreur  du 
difeours  : je  croi  que  cefi  plutôt  ^ ou  dans  l'exprejjion 
fincére  y ou  dans  le  dèguifèment  artificieux  de  la  veri' 
te.  On  traite  honorablement  un  jimbajjadeur  ^ quand 
on  lui  découvre  ingénument  l’état  des  affaires  ; ^ au 
contraire  y on  le  traite  injurieufement  y quand  on  le 
lui  cache  fous  des  paroles  trompeujès.  Pour  ce  qui  efi 
de  vous  y vêlage  , vous  obtienare:(^  de  moy  tout  ce 
que  Vous  defirere:^^  y à la  réferve  de  trois  chofes  ^ dont 
il  efl  à propos  ^ue  vous  ne  fi^jfi^'K.  de  mentiony 
de  peur  qu  apres  en  avoir  été  refufé  y vous  ne  m’tm- 
putie-z  le  fefus  , que  vous  ne  devrie:^  imputer  qu'a 
vous-même,  F'ous  Jàve:^  que  l’on  na  pas  accoutumé 
de  réüjjir  dans  les  prières  que  l’on  fiait  hors  de  faifon. 
Je  vous  avertis  donc  de  ne  point  parler  des  SiedienSy 
des  murailles  de  Rome , cüT*  des  Efclaves  qui  fe font  re- 
tire:^ parmi  nous  , parce  que  je  ne  puis  pardonner  aux 
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Siàlicns  , ni  conferver  les  murailles  de  Rome  , ni  ren- 
dre les  EfcUves  à leurs  Maîtres,  ^and  vous  aure:(^ 
entendu  U raifon  de  ce  refus  , vous  ne  nous  accufere:^ 
p.-ts  de  le  faire  avec  injujüce.  La  Sicile  était  autrefois 
une  Ifc  hureufe  par  la  grandeur  de fes  richejfes,  ^ par 
l'abondance  de  fis  grains  , qui  ne  fufîfo’ient  pas  feule- 
ment pour  la  fubffiance  de  fes  Habitans  , mats  qui 
foumijfoicnt  encore  à tous  les  bejoins  de  Rome.  C’efi 
pour  cela  que  les  Romains  prièrent  Théodoric  de  n'y 
pas  mettre  une  grojfe  Gam'ifon , afn  de  ne  pas  nuire  i 
la  liberté  c2r  au  repos  du  Pais,  ydlà  l'état  où  était 
la  Sicile  , lorfque  la  flote  ennemie  , qui  n était  confi- 
dérable  , ni  par  le  nombre  des  combattans , ni  par  au- 
cun autre  avantage  , entra  dans  fes  portes.  Les  Si- 
ciliens ne  nous  avertirent  point  de  ce  qui  fe  pajjoit;  ils 
ne  Je  renfermèrent  point  dans  leurs  Forts  -,  ils  ne  Je 
préparèrent  point  à fe  défendre , mais  ils  receurent  vo- 
lontairement cette  flote  , comme  les  plus  infidèles  de 
tous  les  EJelaves  , qui  n attendaient  que  l'occafion  de 
trouver  un  nouveau  Maître  ,pour  Je  Jhufiraire  a la 
puijfance  de  leur  maître  légitimé.  Depuis  ce  tenfs-là 
les  ennemis  en  font  finis  comme  d'une  JhrtereJfe  j d'où 
ils  ont  inondé  l'Italie  , ^ Rome  même  , où  ils  ont 
amené  tant  de  blé  de  cette  Ijle , qu'il  a fujfi  pour  Jiù- 
tenir  un  an  de  Siège.  Voilà  ce  qui  regarde  les  Sici- 
liens , dont  les  aérions  font  fi  criminelles  , qu'il  nefi 
pas  pojfible  que  les  Goths  les  jugent  dignes  de  la 
moindre  g^ace.  Pour  ce  qui  efl  des  murailles  de  Ro- 
me J nos  ennemis  s'y  font  renferme:^  , fans  ofer  pa- 
roitre  à la  campagne.  Ils  nous  ont  amuff:(_  de  pa- 
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rôles  & de  promeffes  , eÿ*  nous  ont  fait  confumer 
beaucoup  de  temps  par  de  longues  ^ de  fdcheufès 
remifes  , tandis  qutls  jouijfoient  de  notre  bien.  T^ous 
fommes  obligeTi  de  pourvoir  à ce  que  cela  n'arrive  plus 
à l'avenir  ; car  ceux  qui  n'ont  pas  foin  d’éviter  une 
furprife  , où  ils  font  une  fois  tombes^  ,femblent  y être 
plutôt  tombes^  par  imprudence,  que  par  malheur.  J'a- 
jouterai qu’il  vous  fera  utile  que  les  murailles  de  f(o- 
me  fient  abbatuës , parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  des 
partis  naiant  plus  de  quoi  fe  couvrir  , tl  faudra 
qu'ils  en  viennent  aux  mains  , vous  fuivre-^  la 
fortune  du  vainqueur  ,fans  Joufrir  les  miféres  de  la 
famine.  Je  n'ai  quun  mot  a dire  des  Efclaves  qui  je 
fontretirex,  che:(^  nous.  Si  nous  vous  livrions  prefente- 
ment  ceux  qui  en  s’enrollant  dans  notre  milice , nous  ont 
oblige:(^  à jurer  que  jamais  nous  ne  les  mettrions  entre 
les  mains  de  leurs  premiers  maîtres , nous  manquerions 
aux  promejfes  que  nous  vous  ferions  à vous  mêmes, 
étant  impojjible  que  ceux  qui  violeront  les  paroles 
qu'ils  auront  données  a des  miférables  , gardent  celles 
qu'ils  auront  données  a d'autres  perfonnes , parce  qu’ils 
portent  par  tout  la  perfidie  , comme  le  propre  caraéîére 
de  leur  efprit.  Apres  que  Totila  eût  parle  de  la 
forte  , Pelage  lui  répondit. 

V uus  dites  que  vous  honoreTi  U qualité  d’ jimbaf- 
fadeur , & que  vous  efiimev^  ma  perfonne  , cîr  puis 
vous  me  faites  la  plus  grande  de  toutes  les  injures. 
C’efi  maltraiter  un  Ambajfadeur , que  de  le  fiapper 
au  vifige , ou  que  de  lui  faire  quelque  autre  pareil 
outrage  ; mais  ceji  encore  pis  , de  lui  refufer  ce  qu’il 
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demande.  On  ri a accoutumé  d’accepter  la  Charge 

d’ Ambajjadeur , afin  d’étre  magnifiquement  receu  par 
ceux  que  l’on  va  trouver , mais  afin  de  négocier  quel- 
que chojè  qui  foit  utile  à ceux  de  la  part  de  qui  l'on 
vient.  Il  Jiroit  plus  doux  de  fouffrir  quelque  fiorte 
d’injùlte  ^ & de  remporter  une  partie  de  ce  que  l’on 
demande  , que  d’entendre  les  plus  obligeantes  paroles 
du  monde  de  ne  pouvoir  rien  obtenir.  Je  riaurois 
garde  de  demander  aucune  des  trois  chofes  que  vous 
avex,  exceptées  , quand  nous  en  aurions  bejoin  ; car 
quelle  apparence  y auroit-il  de  vous  importuner  fur  un 
jitjet  , dont  vous  rejette:^^  abjelument  la  propofition^ 
avant  même  que  d’en  avoir  cm  les  raifons  f Je  ne  puis 
vous  diffimuler , que  vous  faites  bien  voir  par  la  nai- 
ne implacable  que  vous  déclare^  aux  Siciliens , qui 
n’ont  point  pris  les  armes  contre  vous , à quel  traite- 
ment fi  doivent  attendre  les  Romains  qui  les  ont  pri- 
fes.  Je  ne  vous  ferai  donc  point  de  prières;  Je  me  con- 
tenterai de  les  adrejfer  à Dieu , qui  fait  d’ordinaire 
rejjêntir  les  effets  de  fa  colère  a ceux  qui  méprifent 
fièrement  les  demandes  des  fupplians. 
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C H A P I T R E XVII. 

1.  Conjlernation  des  Romains»  x.  Leur 
flainte,  3.  Re'ponfè  de  Bejfas.  4.  L^efcri^ 
ftion  de  la  famine,  Htfloire  funejle  d*un 

Romain  pere  de  cinq  enfans. 

I.  1 \ E l A G E fe  retira , après  avoir  fait  ré- 
X ponfc.  Q^and  les  Romains  virent  qu’il 
n’avoit  pu  rien  obtenir  , ils  tombèrent  clans 
une  confternation  que  la  famine  augmcn- 
toit  de  jour  en  jour.  Les  foldats  avoient  en- 
core quelque  refte  de  provifîons  pour  fc 
foûtenir  j mais  les  Habitans  ètoient  réduits  à 
une  extrême  difette  , qui  les  obligea  d’aller  les 
larmes  aux  yeux  , & les  foûpirs  au  cœur  , dire 
ces  trilles  paroles  à Beflas  , & à Conon  , qui 
commandoient  durant  le  Siège. 

1,  Mous  nous  Votons  dans  une  telle  misère  j que 
quand  nous  prendrions  quelque  rèfolution  contraire  à 
vos  interets  ^ il  nous  feroit  aisé  de  nous  en  excufer, 
puijque  la  necejjité  porte  avec  elle  fa  juflif  cation  Com- 
me nous  n avons  plus  de  forces  pour  reffier  à l'ennemi^ 
nous  venons  vous  reprefnter  notre  foihleffe , ^ la  dé- 
plorer avec  vous.  Nous  vous  prions  de  nous  écouter 
.avec  patience  , de  ne  vous  pas  offenfer  de  la  liberté 
de  notre  difcours  , & de  l attribuer  à texcés  de  notre 
douleur.  Ceux  qui  font  au  defefoir  ne  peuvent 
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pluf  garder  de  modération  dans  leurs  allions  , ni  dans 
leurs  paroles.  Conjidére:^ , s’il  'vous  plaît , que  nous  ne 
fommerJii  Romains  , ni  vos  allie:^^;  que  nous  Jùivons 
des  loix  cÿ*  des  coutumes  contraires  aux  vôtres  ; que 
la  première  fins  que  nous  avons  receû  les  troupes  de 
l’Empereur  dans  notre  Ville  , nous  les  j avons  receué's 
malgré  nous.  T^ous  étions  alors  vos  ennemis  ; nous 
prîmes  les  armes  pour  notre  défenfe  ; gÿ*  aiant  été 
vaincus  , nous  devimmes  les  Sujets  du  vainqueur.  Si 
vous  voule:(^  que  nous  vous  fervions  , comme  étant 
nos  maîtres  , donne:(^-nous  des  alimens  comme  à vos 
EJclaves.  Et  fi  vous  ne  nous  en  pouve:(^  donner  qui 
nous  fajfent  vivre  commodément,  donne:(^-nous  en 
du  moins  qui  nous  empêchent  de  mourir.  Que  fi 
vous  ave-j^  la  volonté  de  nous  en  donner  , ^ que 
vous  n'en  aiet^^p.xs  le  moien , mettet^-nous  en  liberté; 
vous  épargnere:^  la  peine  ^ la  dépenfe  de  nos  fu- 
nérailles. Si  vous  nous  vouTe:(^  refufertCette  grâce , fai- 
tes-nous au  moins  celle  de  nous  tuer.  Donne:(^~ 
nous  une  fortie  honnête  de  cette  vie , une  mort  agréa- 
ble qui  nous  délivre  de  tant  de  misères. 

3.  BelTas  répondit  à toutes  ces  plaintes, qu’il 
ne  lui  étoit  ni  polfible  de  les  nourrir  , ni  per- 
mis de  les  tuer  , ni  feur  de  les  renvoier.  Il  les 
aflura  aufli  que  Bélifaire  viendroit  bien-tôt 
avec  une  armée  , que  l’Empereur  envoioit  de 
Conftantinople  i & il  leur  donna  congé,  après 
les  avoir  un  peu  confolez  par  cette  cfpérance.. 

4.  Cependant  la  famine  qui  croilïoit  toû- 
jours  , contraignoit  de  prendre  des  alimens 
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fore  nuilîblcs  à la  fanté , & même  contraires  à 
la  nature.  Beflas  & Conon  vendoient  chère- 
ment aux  riches  le  blé  qu’ils  avoient  ferré 
dans  les  fortifications , & les  foldats  celui  qu’ils 
fc  retranchoient  à eux-memes.  La  mine  de 
blé  coûtoit  fept  écus  d’or.  Ceux  qui  n’avoient 
pas  aflez  de  bien  pour  fournir  à une  fi  grande 
dépenfe  , achetoient  la  mine  de  fon  le  quart 
de  ce  que  valloic  celle  de  blé , & la  neceffité  du 
temps  faifoit  un  mets  délicat  d’une  telle  nour- 
riture. Les  Gardes  de  Befias  vendirent  un  bœuf 
qu’ils  avoient  pris  hors  de  la  Ville  cinquante 
c^cus  d’or.  Ceux  qui  avoient  un  morceau  d’un 
cheval  mort  , ou  de  quelque  autre  animal, 
étoient  eftimez  hureux  de  fc  pouvoir  remplir 
de  cette  chair.  Tout  le  peuple  n’avoit  que  des 
orties , qui  croiflbient  proche  des  rempars  , 6c 
dans  des  mazures.  On  les  faifoit  bouillir  long- 
temps, afin  qu’elles  n’écorchaffent  pas  la  bou- 
che & le  gôucr.  Tandis  que  les  Romains  cu- 
rent de  l’argent,  ils  achetèrent  ainfi  du  blé,  & 
‘du  fon.  Quand  l’argent  leur  manqua,  ils  portè- 
rent leurs  meubles  au  marché.  Lorfque  les  fol- 
dats n’eurent  plus  de  blé  à vendre  , & que  les 
Habitans  n’eûrent  plus  d’argent  pour  en  ache- 
ter , ils  eûrent  tous  recours  aux  orties.  Mais 
comme  ce  n’étoit  pas  un  aliment  fiiffifant  pour 
les  foûtenir  , leurs  corps  devinrent  décharnez, 
leur  teint  plombé  , & leurs  vifages  affreux,  6c 
auffi  terribles  à voir  que  des  fpedres.  Plufieurs 
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tombèrent  en  mangeant  des  orties , & mouru- 
rent fur  le  champ.  Qj^clques-uns  mangèrent 
des  excrèmens.  D’autres  n’aiant  plus  de  chiens, 
de  fouris,ni  de  chats  à manger,  fc  tuèrent  eux- 
mêmes. 

J.  Un  certain  Romain , pere  de  cinq  en- 
fans,  fe  voiant  entouré  de  ces  foibles  & pitoia- 
bles  créatures  , qui  lui  demandoicnt  de  quoi 
vivre  , en  fecoüant  leurs  habits , il  leur  com- 
manda de  le  fuivre,  comme  s’il  leur  en  eût  vou- 
lu donner  ; & fans  gémir  , fans  faire  paroîtrc 
la  douleur  qu’il  avoir  dans  le  fond  du  cœur,  il 
les  mena  à un  Pont  du  Tybre  , où  il  fc  cou- 
vrit le  vifagc  avec  fa  robe  , ôc  fe  précipita  en 
prcfencc  de  fcs  enfans , & de  tout  le  peuple.  Les 
gens  de  Commandement  vendirent  aux  riches 
la  permiffion  defortir  de  Rome.  Pluficurs  donc 
les  forces  étoient  èpuifècs  moururent  fur  la 
mer,  ou  dans  les  chemins.  D’autres  furent  pris 
&tucz  par  les  ennemis.  Voilà  une  fidèle  image 
des  mifçrcs  de  cette  Ville. 
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Chapitre  XVIII. 

I.  Confeil  de  guerre.  1.  Béli faire  arrinje  à 
Otrante  , eÿ'  difi^e  les  Goîhs  far  le  bruit 
de  fort  arrivée,  j.  Totila  garde  étroite- 
ment les  avenues  de  Rome.  4.  fean  reprend 
la  Calabre,  y.  T' ullien  lui  gagne  L’ajfe- 
üion  des  Peuples  de  la  Brutie  j & de  la 
Lucanie.  6.  Jean  en  vient  aux  mains 
avec  Récimond  , ^ le  défait. 

r.  X Ors  qjt  e Jean  & Ilaac  furent  arrivez 
E a à Dyrrachium , & qu’ils  eûrent  joint 
leurs  troupes  à celles  deBclifaire,  Jean  propofa 
de  traverfer  leGolphc  Ionique, de  faire  lerefte 
du  chemin  par  terre  , & de  combattre  tous 
enfemble  les  ennemis  qu’ils  rencontreroient 
dans  leur  marche.  Bélifaire , qui  croioit  que  cét 
avis  étoit  fujet  à de  grans  inconveniens,  jugea 
qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  allât  feul  avec  fes 
troupes  â Rome,  & qu’il  y allât  par  mer,  acaufe 
que  le  chemin  étoit  plus  court,  & peut-être  plus 
aifé  que  par  terre  ; & que.  Jean  allât  par  la  Cala- 
bre, & par  le  Pais  circonvoifin,  qu’il  en  chaflat 
les  Barbares,  qui  n’y  avoientpas  de  forces  con- 
Iidérablcs,&  qu’aprés  avoir  réduit  tout  ce  qui 
cft  au  delà  du  Goîphe  Ionique  , il  fe  joignît  à 
lui  fur  les  bords  de  la  mer  Tyrrénne.  Comme 
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Rome  étoit  extrêmement  preflee,  il  eftimoit 
que  le  moindre  retardement  en  pouvoit  caufer 
la  perte.  Il  conlidéroit  auHi  que  le  vent  étant 
favorable,  il  pouvoit  aller  par  mer  à Rome  en 
cinq  jours  -,  au  lieu  que  les  troupes  n’y  pou- 
voient  arriver  par  terre  qu’en  quarante. 

Z.  Après  que  Bélifaire  eût  donné  cét  ordre 
à Jean  , il  fit  voile  , & étant  pouffé  par  un 
grand  vent  , il  arriva  à Otrante.  Les  Goths 
qui  y avoient  mis  le  Siège  , le  levèrent  aufiî- 
tôt  qu’ils  virent  ce  Génial , & fe  retirèrent  à 
Brundufe  , qui  eft  une  Ville  fans  murailles  , à 
deux  journées  d’Otrante  , fur  le  bord  du  Gol- 
phe  Ionique,  Comme  ils  fe  perfuadoient  que 
Bélifaire  traverferoit  le  détroit  , ils  envoiérent 
donner  avis  de  fon  arrivée  àTotila,qui  à l’in- 
ftant  apprêta  fon  armée  , comme  pour  aller 
audevant,  & manda  aux  Goths  qui  étoient  dans 
la  Calabre , qu’ils  fiffent  tous  leurs  efforts  pour 
boucher  les  paffages.  Depuis  que  Bélifaire  fut 
parti  d’Otrante  avec  un  vent  favorable  , les 
Goths  de  la  Calabre  délivrez  de  la  prcfence 
d’un  fi  formidable  ennemi , vécurent  avec  un 
peu  moins  de  vigilence  & de  difeipline. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  Totila  , il  demeura 
toûjours  dans  fon  camp  , & garda  aufii  étroi- 
tement les  avenues  de  Rome  qu’auparavant, 
pour  empêcher  d’y  conduire  des  provifions.  Il 
dreffa  aufii  une  machine  fur  leTyorc  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire.  A un  endroit  qui  eft 
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éloigne  de  <juatrc-vingts-dix  ftades  de  la  Ville, 
& ou  le  lie  de  ce  fleuve  eft  fore  éeroie , il  joi- 
gnie  les  deux  bords  avec  deux  poucres  , fur 
lerquellcs  il  éleva  deux  Tours , qu’il  remplie  des 
plus  hardis  & des  plus  courageux  de  Tes  fol- 
daes,  pour  arrêeer  les  baeeaux,  qui  porceroicnc 
des  vivres. 

4.  Cependane  Bélilaire  éeoie  dans  le  Porc, 
où  il  accendoic  les  croupes  de  Jean,  qui  aianc 
craverfé  la  Calabre  , fans  que  les  Goths  qui 
écoienc  à Brundufe  en  eulTenc  avis  , y prie  deux 
Efpions  des  ennemis , donc  il  fie  mourir  l’un 
fur  le  champ  , l’aucre  fe  jecca  à fes  genoux  , lui 
demandanc  la  vie , &raflùranc  qu’il  ne  lui  feroic- 
pas  inucile.  Jean  lui  aianc  demande  quel  fervi- 
ce  il  lui  pourroic  rendre  , s’il  lui  accordoic  la 
vie  ; il  lui  repondic  , qu’il  lui  donneroic  le 
moien  d’accabler  les  Goths  à l’improviftc.  Jean 
lui  commanda  de  lui  montrer  les  pâturages  où 
ctoient  les  chevaux.  L’Efpion  aianc  promis  de 
le  faire  , ils  y allèrent  à l’inftant , & plufieurs 
braves  hommes  qui  y écoienc  allez  à pié  , fau- 
tèrent fur  les  chevaux  coururent  droit  au 
camp  des  Barbares, qui  furent  tellement  épou- 
vantez d’une  irruption  fi  foudaine  , & fi  im- 
prévouë  , que  plufieurs  n’aiant  pas  leurs  armes, 
fe  laifférent  tailler  en  pièces , & les  autres  s’en- 
fuirent vers  Totila,à  qui  ils  portèrent  la  nou- 
velle de  leur  défaite.  Jean  tâcnadc  gagner  l’af- 
feâion  des  Peuples  de  la  Calabre,  en  leur  pro- 
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mettant  avec  des  paroles  fort  douces , un  trai- 
tement favorable.  Etant  enfuite  parti  fort 
promtement  de  Brundufe  , il  s’empara  de  Ca- 
nufe  , qui  eft  une  Ville  aHife  dans  le  milieu  de 
la  Pouïlle , à cinq  journées  de  Brundufe  , en 
tirant  vers  Rome , & vers  l’Occident,  & à vingt- 
cinq  ftades  de  Cannes , fi  fameufe  par  la  vi- 
ctoire que  les  Carthaginois  y remportèrent  au- 
trefois fur  les  Romains. 

J.  En  cét  endroit  Tullianus  fils  de  Venan- 
tius  Romain,  qui  avoir  un  grand  crédit  parmi 
les  Peuples  de  laBrutie,&  de  la  Lucanie , après 
s’étre  plaint  à Jean  des  violences  que  les  fol- 
• dats  exerqoicnt  contre  les  Peuples  , il  lui  pro- 
mit , que  fi  l’on  en  vouloir  ufer  avec  plus  de 
douceur  à l’avenir,  il  rameneroit  ces  deux  Pro- 
vinces à l’obeifTance  de  Juftinien  , veû  qu’elles 
ne  s’étoient  pas  foûmifcs  aux  Ariens  par  leur 
inclination  à vivre  fous  leur  domination,  mais 
par  averfion,  pour  les  violences  de  l’armée  Ro- 
maine , & qu’à  l’avenir , l’on  en  tireroit  le  même 
impôt  que  par  lepalTé.  Jean  promit  à Tullianus 
detraiter  les  Habitans  avec  toute  forte  d’huma- 
nité, & ils  marchèrent  de  compagnie.  Depuis  ce- 
la les  foldats  n’appréhendérent  plus  de  piège  de 
la  part  des  Italiens , & ne  trouvèrent  plus  que  de 
la  foumiffion  dans  tout  le  Païs  , qui  eft  fur  les 
côtes  du  Golphe  Ionique. 

6.  Qimnd  Totila  eût  avis  de  toutes  ces  cho- 
fes  , il  envoia  trois  cens  Goths  bien  choifis  à 
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Capouëjà  qui  il  commanda  defuivrc  les  trou^ 
pes  de  Jean  , & il  ajoûta  qu’il  auroit  foin  du 
refte.  Jean  quicraignoit  d’étre  enveloppé , quit- 
ta le  deflein  d’aller  trouver  Bélifaire  , & fc  re- 
tira dans  la  Brutie  & la  Lucanie.  Il  y avoit 
parmi  les  Goths  un  certain  perfonnage  fort  cé- 
lébré , nommé  Récimond,  à qui  Totila  avoit 
donné  charge  de  garder  le  détroit  de  Scylle 
avec  des  Goths , & avec  quelques  Romains,  & 
quelques  Maures  dcfcrtcurs  qu’il  commandoit. 
Jean  devan<jant  le  bruit  de  fon  arrivée , par  une 
diligence  extraordinaire  , fondit  fur  eux  entre 
Regium  & Vibone  , ôc  les  chargea  fi  brufque- 
ment , qu’il  leur  fit  oublier  leur  ancienne  va- 
leur. Il  les  pourfuivit  jufqu’à  une  montagne 
fort  roide  , & fort  pierreuie  ÿ ôc  devant  qu’ils 
pûffent  s’y  rallier  , il  en  tailla  une  partie  en 
pièces  , & reccût  Récimond  , & les  autres  à 
compofition.  Il  s’arrêta  cnccmême  lieu, après 
un  exploit  fi  remarquable.  Cependant  Béli- 
faire n’entreprenoit  rien,  mais  il  attendoit  Jean 
avec  impatience , & il  fe  plaignoit  de  ce  qu’aiant 
la  fleur  des  troupes , il  n’ofoit  hazarder  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  trois  cens  hommes  de 
la  Garnifon  deCapouë.  Mais  Jean  defefperant 
de  les  forcer  , fe  retira  dans  la  Fouille  , & fe 
tint  en  repos  à Cervarium. 
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Chapitre  XIX. 

I.  Bélijkire  fi  préparé  à fecourir  Rome.  i.  Il 
en  ^ientaux  mains  anjec  les  Goths,^.  Im- 
prudence d*lfaac, 

I.  T>  E l I s A I R E , qui  craignoit  que  les  Ro- 
r# mains  prelTez  parla  difecte  des  vivres  ne 
fe  portafTent  a quelque  fâcheufe  extrémité, 
fçun  aitoit  ardamment  de  les  fecourir  ; mais 
comme  il  n’avoit  pas  des  forces  alTcz  confîdé- 
rables  pour  fe  prefenter  en  pleine  campagne  à 
Icnnemi , voici  le  ftratagême  dont  il  s’avifa: 
Il  attacha  deux  bâteaux  enfemble,  fur  Icfquels 
il  éleva  une  tour, qui  étoitplus  haute  que  cel- 
le que  les  ennemis  avoient  bâtie  fur  le  Pont. 
Il  mit  enfuite  fur  le  Tybrc  deux  cens  barques 
pleines  de  foldats  & de  blé  , & revêtues  de 
planches  où  il  y avoit  des  trous  , afin  que  les 
foldats  fulfent  à couvert,  & qu’ils  y puffent  ti- 
rer. Il  rangea  fur  les  deux  bords  toute  fa  cava- 
lerie & toute  fon  infanterie  , pour  empêcher 
l’ennemi  d’aller  au  Fort  du  Port,  où  il  avoit  laif. 
fé  fa  femme,  & tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher, 
& dont  il  avoit  confié  la  garde  a Ifaac , avec 
ordre  exprès  de  n’en  point  fortir  , pour  quel- 
que fujet  que  ce  fût , par  ce  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  Place , & que  le  refte  du  Païs  étoit  en 
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la  puiffancc  des  ennemis.  ' Il  monta  enfuitc 
fur  un  vailfcau,  pour  commander  fa  flore  , & 
fit  approcher  les  deux  bâteaux  quiportoient  la 
Tour  , au  haut  de  laquelle  il  mit  un  mortier 
plein  de  poix , de  fouffre  , & d’autres  matières 
combuftibles.  Le  jour  précédent  il  avoir  man- 
dé à Beflas  de  faire  une  fortie , ôc  de  harceller 
l’ennemi , mais  il  rcfufa  d’obcïi , acaufe  qu’il 
luy  reftoic  un  peu  de  blé.  Il  s’étoit  emparé  de 
tout  celui  que  les  Chefs  avoient  envoie  de  Si- 
cile ,•  & n’en  aiant  diftribuc  qu’une  petite  par- 
tie au  Peuple,  il  avoir  détourné  tout  le  refte, 
fous  prétexte  que  c’étoit  la  part  des  Soldats. 
Et  comme  il  le  vendoit  chèrement  aux  Séna- 
teurs, il  ne  fouhaitoit  pas  la  fin  du  Siège. 

1.  Bélifaire  & fa  note  alloient  avec  une 
grande  fatigue  contre  le  courant  de  l’eau.  Les 
Goths  ne  venoient  point  audevant  d’eux, 
mais  ils  fe  tenoient  dans  leur  camp.  Lorfque 
les  Romains  furent  proche  du  pont  , ils  ren- 
contrèrent un  corps  de  garde  qui  étoit  poféfur 
les  deux  bords  de  la  rivière  , & qui  défendoit 
une  chaîne  que  Totila  y avoir  fait  tendre,  afin 
■d’en  empêcher  le  paffage.  Ils  tuèrent  d’abord 
quelques-uns  des  Barbares,  donnèrent  la  chafle 
aux  autres  , levèrent  la  chaîne  , Ôc  allèrent 
droit  au  Pont , où  ils  trouvèrent  des  Goths 
qui  fe  défendirent  courageufement  du  haut  de 
leurs  Tours.  Il  y en  eût  aufli  quelques-uns  qui 
foitirent  du  camp  , ôc  qui  coururent  vers  le 
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Ponc.  Alors  Bélifairc  commanda  d’approcher 
les  deux  bâteaux  qui  portoient  la  Tourj&  de 
l’attacher  à une  Tour  que  les  ennemis  avoienc 
fur  le  Tybrc  du  côté  du  chemin  du  Porc  , & 
de  jetter  les  feux  d’artifice.  Cét  ordre  aiant  été 
à l’inftant  exécute,  la  Tour  des  ennemis  fut 
brûlée , avec  deux  cens  hommes  qui  la  gar- 
doient,  entre  lefqucls  fe  trouva  un  Capitaine, 
nommé  Ofdas  , qui  étoic  un  des  plus  coura- 
geux de  la  Nation.  Les  Romains  tirèrent  avec 
encore  plus  de  vigueur  fur  les  Barbares  , & les 
mirent  en  déroute.  Il  s’en  faloit  peu  qu’ils  ne 
fulTent  maîtres  du  Pont , & ils  fc  préparoient 
déjà  à le  rompre  , & à continuer  leur  chemin 
jufqu’â  Rome  , où  ils  n’avoienc  plus  rien  â 
craindre  , lors  qu’un  Genie,  ennemi  de  la  gran- 
deur de  l’Empire,  renverfa  de  fi  bons  dellcins. 

3.  Pendant  que  ce  que  je  viens  de  dire  fe 
pafibic  entre  les  deux  armées , il  fc  répandit  un 
bruit , qui  pour  le  malheur  des  Romains , alla 
jufqu’aux  oreilles  de  Beflas.  Ce  bruit  étoit  que 
Bélifairc  étoit  viftorieux,  qu’il  avoit  levé  la  chaî- 
ne, & mis  les  Barbares  en  fuite.  Ifaac  n’étant 
plus  maître  de  fon  courage,  & brûlant  d’envie 
d’avoir  part  â cette  gloire,  courut  au  Port  d’O- 
ftic  , fans  fe  foncier  des  ordres  de  fon  Géné- 
ral. Il  prit  cent  cinquante  hommes  de  la  Gar- 
nifon,  & alla  fondre  fur  le  camp  des  ennemis, 
qui  étoit  défendu  par  vn  homme  fort  brave, 
nommé  Rudéric  , qui  fut  blelTé  d’abord.  Les 
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Barbares  abandonnèrent  leur  camp  , foit  que 
ce  fût  une  rufe,  ou  qu’ils  s’imaginaüent  qu’Ifaac 
fût  fuivi  d’une  armée  nombreufe.  Mais  quand 
il  y fut  entré  , & qu’il  eût  commencé  à piller 
l’argent  & le  bagage  , ils  y revinrent , prirent 
Ifaac,  paiférent  quelques-uns  defes  gens  au  fil 
de  l’épée  , & mirent  les  autres  en  fuite.  Béli- 
faire  épouvanté  de  cette  nouvelle  , crût  que 
fa  femme  étoit  tombée  entre  les  mains  des  en- 
nemis , & que  le  Port  étant  pris,  il  ne  luy  re- 
lloit  plus  de  lieu  de  retraite  -,  de  forte  que  fans 
s’informer  de  la  manière  qu’Ifaac  avoir  été  dé- 
fait ^ & emmené  par  les  Barbares  , il  demeura 
tout  interdit,  ce  qui  ne  luy  étoit  jamais  arrivé. 
Il  retira  donc  fon  armée,  à delTein  d’aller  fai- 
re fes  efforts  pour  reprendre  le  Port , & ainfi 
il  manqua  fon  entreprife.  Qiynd  il  fut  arrivé 
au  Port , il  reconnût  l’extravagance  d’Ifaac , 
& la  vanité  de  la  peur  dont  il  s’étoit  laif- 
fé  furprendre.  Cette  difgrace  luy  affligea  l’ef- 
prit  d’une  douleur  tres-fenfîblc  , & le  corps 
d’une  maladie  tres-dangereufe  , fa  fièvre  étant 
devenue  fi  ardente,  qu’il  fut  en  grand  péril  de 
la  vie  peu  de  jours  après.  Rudéric  étant  mort 
de  lès  îjlefTûres,  Totila  en  eût  tant  de  regret, 
qu’il  commanda  de  tuer  Ifaac. 
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Chapitre  XX. 

I.  A'varice  & négligence  de  Bcjfis.  x.  TV4- 
hifon  de  quatre  Jfauriens.  3.  ‘Totila  entre 
dans  Rome.  4.  Jl  efi  appaisé  par  Pelage. 

1. 13  Essas  continuoit  de  s’enrichir,  en  ven- 
rjdant  fon  blé  plus  cher  de  jour  en  jour, 

& en  augmentant  toûjours  le  prix,  à mcfurc 
que  la  néceflité  des  acheteurs  augmentoit.  Com- 
me il  donnoic  tous  fes  foins  à ce  commerce, il 
fe  foucioit  fort  peu  de  la  fûretéde  la  Ville.  Les 
foldats  s’abandonnèrent  à la  licence  ; il  y en 
avoit  peu  qui  gardaffent  les  murailles , & ceux 
qui  les  gardoient , le  faifoient  avec  négligence, 

ftarce  qu’ils  n’avoient  point  d’Officier  qui  veil- 
àt  fur  eux,  qui  les  vintât,ni  qui  fit  la  ronde. 

De  plus  il  n’y  avoit  point  d’Habitans  qui  fif- 
fent  garde  avec  les  loldats  , parce  qu’il  n’en 
reftoic  qu’un  petit  nombre  , & que  ce  petit 
nombre  étoit  aobatu  de  fatigues  & de  misères.  ^ 
Z.  Quatre  Ifauriens  qui  gardoient  les  murailles 
aiant  pris  l’occaHon  d’une  nuit  qu’ils  étoiept  en 
faction , & que  leurs  compagnons  fe  repofoient, 
defeendirent  du  haut  des  créneaux  , le  long 
d’une  corde,  & allèrent  offrir  à Totila  de  l’in- 
troduire dans  Rome  , & l’affûrérent  que  l’cn- 
treprife  étoit  aiféc.  Après  les  avoir  loüez  , & 
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leur  avoit  promis  récompenfe , s’ils  cxccutoicnt 
ce  qu’ils  propofoient , il  envoia  avec  eux  deux 
de  fes  gens  , pour  voir  le  lieu  par  où  ,ils  vou- 
loicnc  faire  entrer  l’armée.  Les  Ifauriens  les 
menèrent , Ôc  les  firent  monter  par  la  corde, 
fans  que  perfonne  les  vît , & les  prièrent  de 
rapporter  à Totila  , combien  il  etoit  facile 
d’entrer  dans  Rome , & d’en  fortir  par  cét  en- 
droit. Bien  que  Totila  fût  fort  aife  de  cèt  avis, 
néanmoins  il  n’y  ajoûta  pas  une  entière  créan- 
ce. Les  Ifauriens  étant  revenus  quelques  jours 
après , pour  l’exciter  à exécuter  le  dcfTein  , il 
envoia  avec  eux  d'autres  perfonnes  pour  tout 
confidérer,  & tout  examiner  avec  foin.  Q^and 
ces  perfonnes  furent  de  retour, ils  lui  rappor- 
tèrent la  même  chofe  que  les  premiers.  Dans 
le  même  temps  des  foldats  qui  ètoient  fortis 
de  la  Ville , pour  découvrir  ce  que  faifoient  les 
ennemis , rencontrèrent  dix  Gotns , qu’ils  menè- 
rent à BelTas,  qui  leur  demanda  auffi-tôt , quel 
delTein  avoit  Totila.  Ils  lui  répondirent  qu’il 
cfpèroit  fe  rendre  bientôt  maître  de  Rome^  par 
l’intelligence  qu’il  avoit  avec  des  Ifauriens , car 
l’affaire  ètoit  déjà  divulguée.  Beffas  & Conon 
négligèrent  cét  avis.  Les  Ifauriens  vinrent  une 
troifieme  fois  exhorter  Totila  d’accomplir  ce 
qu’ils  lui  avoient  propofé.  Il  envoia  encore  avec 
eux  un  de  fes  parens  , &c  quelques  foldats  , qui 
à leur  retour  furent  caufe  qu’il  fe  détermina  en- 
fin à entreprendre  l’affaire.  Il  fit  donc  prendre 

O O O O O iij 


8z8  Histoire  de  la  Gverre 

les  armes  à fes  foldats,  & les  mena  au  commen- 
ccmcnc  de  la  nuit  vis-à-vis  de  la  porte  Alina- 
ria.  Qiund  il  y fut  arrivé,  il  commanda  à qua- 
tre GotHs  des  plus  robuftcs  & des  plus  coura- 
geux de  monter  avec  les  Ifauricns , car  on 
avoir  pris  le  temps  que  c’cftoit  à eux  à veiller, 
& à leurs  compagnons  à dormir.  Etant  donc 
entrez  fans  trouver  de  réfillancc , ils  rompi- 
rent avec  des  haches  la  barre  qui  tenoic  les 
battans  de  la  porte  Afinaria,dctacnércntlesfer- 
rûrcs,&  receurent  l’armcc  des  Goths  dans  la  Ville. 

3.  Totila,qui  appréhendoit  quelque  piège, 
ne  permit  pas  a fes  gens  de  fe  féparcr.  Rome 
aiant  été  remplie  de  tumulte  en  un  inftant, 
les  foldats  de  la  garnifon  s’enfuirent  par  une 
autre  porte  , avec  la  plufpart  des  Habitans. 
Quelques-uns  des  Patrices  , qui  avoient  des 
chevaux  , comme  Décius  & Baille  , furent 
compagnons  de  la  fuite  de  BeiTas  : Maxime , 
Olybrius , & Orefte  fe  fauverent  dans  l’Eglifc 
de  Saint  Pierre.  Il  ne  reftoit  plus  de  tout  le 
Peuple  que  cinq  cens  perfonnes  , à qui  les 
Temples  fervirent  d’azile.  Les  autres  , ou  s’e- 
toient  retirez,  ou  étoient  morts  de  faim.  Plu- 
ficurs  étant  venus  avertir  Totila  que  BeiTas 
fe  fauvoit  à la  faveur  de  la  nuit  , il  en  témoi- 
gna delà  joye  , & défendit  de  le  pourfuivre, 
difant  que  c’étoit  un  des  plus  grands  plaiilrs 
qui  pût  arriver  à un  homme  , que  de  voir  fuir 
ion  ennemi. 
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4.  Q^and  le  jour  parut , ôc  qu’il  n’y  cûuc 
plus  d’cmbufcadc  à appréhender , il  entra  dan$ 
î’Eglife  de  Saint  Pierre , pour  y faire  fa  prière. 
Les  Goths  paflcrent  au  fil  de  l’épée  ce  qu’ils 
trouvèrent , fijavoir  vingt-cinq  foldats , & foir- 
Xante  perfonnes  du  Peuple.  Pelage  fe  prefcnia 
dans  l’Eglife  devant  Torila  , tenant  le  livre 
des  Evangiles  entre  les  mains,  & luy  dit  : Sei- 
gneur, pardonnez  à vos  fcrviteurs.  Totila  le 
raillant,  luy  répondit: Pelage,  vous  cûcs  donc 
maintenant  fuppliant.  le  le  fuis  , répliqua 
Pélage , parce  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  rendre 
vôtre  fujet  ; mais , Seigneur  , faites  la  grâce  à 
vos  fujets  de  leur  pardonner.  Totila  luy  ac- 
corda fa  prière,  & défendit  de  tuer  aucun  Ro- 
main. Il  fe  réferva  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
précieux  , & abandonna  le  refte  aux  foldats. 
Il  trouva  de  grandes  richelTcs  dans  les  maifons 
des  Patrices , & fur  tout  dans  celle  de  Beflas, 

3ui  avoit  amalTé  par  cette  malhureufe  vente 
U blé  des  trefors  immenfes  pour  fon  ennemi. 
Les  plus  confidérables  d’entre  les  Romains,  des 
Sénateurs , Rufticienne  mefme  , qui  étoit  fille 
de  Symmaque,&  veuve  de  Boëce  , & qui  avoit 
été  autrefois  fi  libérale  de  fes  biens  aux  pau- 
vres , n’étoient  vêtus  tous  que  de  méchans  ha- 
bits , plus  propres  à despaïfans  , ou  à des  ef- 
claves  , qu’à  des  perfonnes  de  qualité.  Ils  cou- 
roient  par  toute  la  ville  en  ce  déplorable  équi- 
page , demandant  du  pain  de  porte  en  porte  à 
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leurs  ennemis.  Les  Goths  fouhaicoienc  que 
l’on  fît  mourir  Rufticienne,  & l’accufoient  d’a- 
voir répandu  de  l’argent  parmi  le  Peuple,  pour 
abbatre  les  Statues  de  Tnéodoric,  en  haine  de 
ce  qu’il  auoit  tué  Boccc  & Symmaque  ; mais 
Totila  la  protégea,  & empêcha  quelle  , & les 
autres  Dames  receuflent  la  moindre  injure, 
quoi  que  les  Goths  eulTent  grande  paflion  d’at- 
tenter à leur  honneur.  Ni  veuve  , ni  femme 
mariée  , ni  fille  n’eûrent  aucune  violence  ; ce 
qui  fans  doute  fut  fort  glorieux  au  vainqueur. 


Chapitre  XXI. 

1.  T'otiU  exhorte  les  Qoths  à garder  laju- 
jHce.  X.  Il  reproche  au  Sénat  Jon  \ugra~ 
titude,  Il  envoie  Pelage  & ‘Théodore  à 
Jujitnien  avec  une  lettre.  4.  Jtefiinien 
les  renvoyé  à Béltfaire. 

I.  |r  E lendemain  Totila  aflcmbla  tous  les 
J Goths  , & leur  dit.  Mes  compagnons  , ce 
nejl pas  pour  vous  donner  des  avertijfemens  tjui  vous 
feient  inconnus , epue  je  vous  ay  ajjemblex,.  Ge  nefl 
tfue  pour  vous  dire  des  chojès  epue  vous  ave;(^  fouvent 
entendues  de  ma  bouche  , çjr  dont  la  pratique  vous 
a été  fort  falutaire.  Ne  méprife:(_  donc  pas  ce  que  je 
vais  dire  ; car  bien  que  les  redites  foient  importunes  , 
•n  ne  fe  doit  jamais  lajfer  des  difeours  qui  font  uti- 
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les.  Je  dis  donc  que  lorfque  nous  avions  deux  cens 
mille  combattans  ^ d'immenfes  richejjes  , quantité  de 
chevaux , & d’équipages  , de  fages  vieillards  , dont 
les  confeils  font  fi  necejfaires  à une  armée  , nous 
avons  été  défaits , prive:^  du  Roiaume  d’Italie 
par  fept  mille  Grecs.  Nous  avons  vaincu  depuis 
plus  de  vingt  mille  hommes  , quoi  que  nous  fufjions 
faibles  , nMs , defarme^^  , ^ en  petit  nombre.  V'oi- 
U en  peu  de  paroles  tout  ce  qui  nous  efi  arrivé.  En- 
core que  vous  en  fâchiez,  bien  les  raifons  , je  ne  laif- 
firai  pas  de  vous  les  reprefenter.  C’efi  que  nous  avons 
méprifé  la  Jufiice  , que  nous  avons  exercé  toute 
forte  de  violences  entre  nous  y & contre  nos  Sujets. 
Dieu  juftement  irrité  a combattu  en  faveur  de  nos  en- 
nemis, cÿ*  a ruine  toutes  nos  farces  par  une  puiffance 
invifible.  C'efi  donc  à vous  a conferver  vos  conquc- 
fies  , par  l'obfervation  exaéle  de  la  Jufiice  ; car  fi 
vous  vous  en  éloigne:^^ , Dieu  s'éloignera  de  vous.  La 
proteélion  qu'il  donne  dans  les  combats  n’efi  pas  at- 
tachée à un  certain  genre  d'hommes  , ni  à une  Na- 
tion particulière  , jnais  à ceux  qui  ont  le  plus  de  foin 
de  fe  conduire  par  les  lumières  de  laraijôn,  par  les 
régies  de  l'equité.  Il  ne  lui  efi  pas  malaife  de  faire 
pajfer  les  biens  des  mains  d’un  injufie  pojfeffeur  dans 
celles  d’un  autre , qui  en  fkura  mieux  vfer.  Les  hom- 
mes ont  le  pouvoir  de  s’abfienir  des  actions  injufies, 
niais  la  difpenfation  des  grâces  dépend  abfhlument  de 
fa  puiffance  infinie,  jiye'^onc  foin  de  garder  la  Jufii- 
ce entre -vous  y eJr  envers  ceux  qui  vous  obeijfent, 

afin  de  conferver  les  avantages  dont  vous  jou'ijfe^. 
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Z.  Après  qucTotila  eût  fait  cette  harangue 
à fon  armée  , il  entra  dans  le  Sénat , & lui  re- 
procha , avec  de  piquantes  railleries , qu’aprés 
avoir  été  chargez  des  bienfaits  de  Théodo- 
ric  & d’Atalaric  , après  avoir  été  élevez 
aux  dignitez  , & à l’adminiftration  de  l’Etat, 
& après  avoir  été  comblez  de  richefles,  ils  s’é- 
toient  montrez  fi  ingrats  envers  leurs  bien- 
faiteurs , que  de  fe  trahir  eux-mefmes  , & de 
livrer  leur  Pais  aux  Grecs.  Il  leur  demanda 
enfuite  , quel  tort  ils  avoient  jamais  receû 
des  Goths.  Il  les  prefla  de  dire  , quelle  grâce 
ils  avoient  reccuë  de  Juftinien.  Il  dédui- 
fit  en  détail  les  honneurs  dont  on  les  avoit 
privez,  les  vexations  qui  avoient  été  exercées, 
par  les  Receveurs  , les  comtes  que  l’on  les 
avoit  obligez  à coups  de  bâtons  de  rendre 
du  maniment  qui  avoit  été  fait  fous  la  domi- 
nation des  Goths  J que  l’on  leur  avoit  deman- 
dé les  impôts  aufli  bien  durant  la  guerre 
que  durant  la  paix.  Il  leur  fis»  un  difeours  tel 
qu’un  Maître  qui  eft  en  colere  peut  faire  à fes 
cfclaves.  Enfin  leur  montrant  Hérodien  d’un 
côté  , & les  Ifauriens , par  la  trahifon  defquels 
il  avoit  pris  Rome  de  l’autre,  il  leur  dit. 
nave:^  pas  voulu  nous  laijpr  U moindre  Place  ; mais 
ceux-ci  nous  ont  jMt  prendre  Spoléte  & Rome.  C'ejl 
pourquoi  il  eftjujle  qu'ils  pojjedent  vos  Charges  ^ ^ 
que  vous  demeuré  efclaves.  Les  Patrices  enten- 
dirent tous  ces  reproches  , fans  ofer  ouvrir  la 


Digitized  by  GoogI 


CONTRE  LES  G O T H S.  835 
bouche.  Il  n’y  eût  que  Pelage  qui  ne  celfa 
de  conjurer  Totila  de  leur  pardonner  , & de 
les  traiter  favorablement  *,  ce  qu’il  obtint  par 
l’âfEduité  de  Tes  prières. 

3.  Totila  envoia  enfuite  ce  Pelage  , & un 
Avocat  nommé  Théodore  vers  Juftinien,  apres 
néanmoins  avoir  tiré  d’eux  de  grands  fermens 

3u’ils  lui  feroient  fidèles  , & qu’ils  revien- 
roient  en  Italie  le  plûtôt  qu’il  leur  feroit 
poffible.  Il  leur  recommanda  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  obtenir  la  paix , afin  de  n’é- 
tre  pas  obligé  de  rafer  Rome , de  maffacrer  le 
Sénat  , & de  porter  la  guerre  dans  rHliric, 
Il  leur  donna  aulfi  une  lettre  pour  l’Empereur, 
qui  favoit  déjà  l’état  des  affaires.  Quand  ils 
furent  arrivez , ils  luy  expliquèrent  le  fujet  de 
leur  voiage , & luy  prefentérent  la  lettre,  qui 
étoit  conceuë  en  ces  termes.  Je  nai  pas  dejfein 
de  voHS  parler  de  ce  qui  efi  arrivé  a Rome  , parce 
que  vous  en  ave^  été  informé.  Je  ne  vous  parlerai 
que  du  fujet  pour  lequel  je  vous  ay  envoié  des  j4m- 
bajfadeurs  , qui  efi  pour  vous  prier  de  recevoir  la 
paix  3 & de  nous  la  donner.  Nous  avons  un  hel 
exemple  d*un  pareil  accord  fait  entre  jinafiafe 
Tfjéodoric  , qui  ont  régné  il  ny  a pas  fort  long-temps 
avec  tant  de  ftgoffi  tant  de  bonheur  , quils  ont 
rempli  leur  fiéde  de  profiérité  ^ d'abondance.  Si 
vous  ave:^  a^éable  de  nous  faire  cette  grâce  3 je  vous 
honorerai  comme  mon  pere , ^ vous fervirai  dans  tou- 
tes les  guerres  qu  il  vous  plaira  d'entreprendre, 
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Q^and  Juftinicn  eût  lû  cette  lettre , & qu’il 
eût  écouté  les  Ambafladeurs  , il  ne  leur  fit 
point  d’autre  réponfc,  finon  que  Bélifaire  avoit 
le  commandement  des  armes  dans  l’Italie  , & 
que  c’étoit  à lui  à faire  la  paix  , ou  la  guerre, 
comme  il  le  jugeroit  à propos. 


Chapitre  XXII. 

I.  TuUien  a de  l’avantage  JUr  lesGoths  dans 
la  Lucanie,  z.  Be'lijdire  écrit  à ‘Totila, 
pour  lui  dijfuader  de  ruiner  Rome.  ^.Jean 
fe  retire  à Otrante. 

I.  "1^  En  D A N T que  ces  AmbalTadeurs  fai- 
1 foient  le  voiage  de  Conftantinoplc, 
voici  ce  qui  arriva  dans  la  Lucanie.  Tulîien 
amalTa  des  Païfans , & s’empara  des  pafiages  les 
plus  étroits , afin  de  fermer  le  Pais  aux  enne- 
mis. Il  obtint  aufii  de  Jean  trois  cens  Antes, 
acaufe  qu’ils  font  plus  accoûtumez  que  les  au- 
tres à combattre  dans  les  détroits  & dans  les 
montagnes.  Totila  en  aiant  eû  avis , & ne 
croiant  pas  que  des  Goths  feuls  ypûflcnt  rem- 
porter de  l’avantage  , envoia  avec  des  Goths 
des  gens  du  Païs  , pour  tâcher  de  forcer  ces 
paflages.  D’abord  les  uns  & les  autres  s’avan- 
cèrent avec  un  fuccés  prefque  égal  ; mais  en- 
fin les  Antes  qui  étoient  plus  exercez  que  les 
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Goths  à le  battre  dans  ces  lieux  hauts  & bas, 
en  tuèrent  un  grand  nombre  , & mirent  le  re- 
fte  en  fuite.  Cette  di^race  fit  prendre  la  réfo- 
lution  à Totila  de  râler  Rome  , d’y  laifler  une 
partie  de  fon  armée  , & d’aller  dans  la  Lucanie 
attaquer  Jean. 

Z.  Il  abbatit  donc  en  divers  endroits  envi- 
ron le  tiers  des  murailles.  Il  fc  difpofoit  à met- 
tre le  feu  dans  les  bâtimens  les  plus  magnifi- 
ques & les  plus  fuperbes  , & à changer  cette 
grande  Ville  en  un  pâturage  , lorfque  Bélifai- 
rc  qui  en  avoir  été  averti , lui  envoia  des  Am- 
bafladeurs  , qui  lui  prefentérent  une  lettre, 
dont  voici  à peu  prés  le  fens.  Les  ornemens  des 
VtUes  font  les  ouvrages  des  plus  ftges  Politiques  ^ ^ 
il  n'appartient  qu’à  des  infènfe:(^  de  les  détruire  , & à 
des  infenfe';^,  dont  la  fureur  foit  fi  extrême  ^ que  de  ne 
point  appréhender  d'en  laijfer  de  fi  honteufes  marques 
à la  pojkrité.  Il  ejl  fans  doute  que  Rjome  efi  la  plus 
belle  cJr  la  plus  fameufe  Vide  qui  foit  fous  le  Ciel. 
Sa  grandeur  fa  beauté  ne  font  pas  l’ouvrage  d'un 
homme  , ni  d’un  petit  nombre  d’années.  Il  a faÜu 
qu'une  longue  fuite  d' Empereurs  une  foule  de  per- 
fbnnes  iUuJhres  aient  amaffé  durant  plufieurs  fiécles 
d’immenfes  richejfes  , ^ d’exceUens  ouvriers  , pour  la 
mettre  dans  la  perfeéîion  où  nous  la  voions , ^ pour  la 
rendre  toute  éclatante  par  les  monumens  de  leur  vertu 
^ de  leur  gloire.  On  ne  peut  la  rutTIft  , fans  priver 
les  morts  des  marques  glorieujes  qui  confervent  leur 
mémoire,  gÿ*  les  vivans  du  plaifir  Jenfible  qu’ils  trou- 

PP  P PP  ii; 


%7,é  Histoire  de  la  Gverre 

ojent  à cortfidérer  de  fi  précieux  refies  de  l'antiquité. 
Cela  étant  ainfi , je  vous  prie  de  faire  réflexion  que 
vous  ferex,  vaincu  , ou  vainqueur.  Si  vous  rempor^ 
tex,  lu  'viéloire  j en  détruijànp  Rome  vous  aure^^  dé- 
truit une  Ville  qui  feroit  à vous  y O*  lu  confir- 
vant  J vous  aure-:^  confervé  le  plus  riche  ornement 
de  votre  Roiaume.  Que  fi  au  contraire  vous  uveT^ 
le  malheur  d'étre  défiait  j le  vainqueur  vous  auru  to- 
hligation  de  lui  avoir  confiervé  Rome , au  lieu  que  fi 
vous  l'avie:;^  rasée  , il  ny  auroit  plus  de  ^ace  à enc- 
rer. De  plus , cette  aéîien  peut  vous  aquerir  une 
^ande  gloire  ; car  telle  quefl  la  vie  des  n^rinces , telle 
efi  aujfi  leur  réputation.  Totiia  aianc  lû  pluficurs 
fois  cette  lettre  , & aiant  pefé  mûrement  les 
raifons  qu*clle  contenoit,  fe  réfolut  d’épargner 
les  bâtimens,  & déclara  fa  réfolution  aux  Am- 
balTadeurs  de  Bélifaire.  Enfuite  il  donna  ordre 
à la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  de  s’al- 
ler campera  fix  vingts  ftadesdela  Ville, en  ti- 
rant vers  l’Occident , afin  que  Bélifaire  ne  pût 
fortir  hors  du  Port  où  il  étoit  enfermé.  Il  me- 
na le  refte  de  fes  troupes  dans  la  Lucanie.  Il 
avoir  tous  les  Sénateurs  à fa  fuite.  Pour  ce  qui 
cft  des  autres  Citoiens  , il  les  avoir  difperiez 
dans  la  Campanie  avec  les  femmes  & les  en- 
fans  , & n’avoit  permis  à pas  un  de  demeurer 
à Rome. 

3.  Lorfque  Jean  feut  que  Totiia  leve  noit  cher- 
cher, il  ne  le  voulut  pas  attendre  dans  la  Pouïl- 
le  , mais  il  fe  retira  a Otrante.  Les  Sénateurs 
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que  Totila  avoit  emmenez , envoiérent  par  fon 
ordre  dire  à leurs  Fermiers  qu’ils  miflent  les 
armes  bas,  & qu’ils  labourafTcnt  les  terres  à l’or- 
dinaire , parce  que  les  Propriéuircs  en  repren- 
droient  la  joumance.  Les  Fermiers  fe  féparé- 
renc  des  foldats  , & demeurèrent  en  repos  à la 
campagne  ; Tullien  s’enfuît  ; les  trois  cens 
Antes  le  retirèrent  auprès  de  Jean , & les  Goths 
demeurèrent  maîtres  de  tout  ce  qui  eft  aux  en- 
virons du  Golphe  lonic^ue  , excepté  d’Otrante. 
Ces  Barbares  le  licencièrent  depuis  de  courre 
par  pelottons  de<^à  & delà.  Jean  en  aiant  eû 
avis,  envoia  contre  eux  une  grande  troupe , qui 
en  tailla  plufîeurs  en  pièces.  Totila  fâché  de 
cette  mauvaife  rencontre  , ramalTa  fes  gens , & 
s’alla  camper  fur  la  montagne  de  Gargane,  qui 
s’élève  au  milieu  de  la  Pouïlle , & qui  eft  la 
même  où  Annibal  Général  des  Carthaginois 
s’ètoit  autrefois  campé. 


Chapitre  XXIII. 

I.  M.artin  remet  la  ViUe  de  SpoUte  fow  la 
domination  des  Romains,  z.  Bélijaire  'vi- 
fite  Rome.  \.Jean  reprend  la  Ville  deT^a- 
rente  i & la  fortifie.  4.  totila  prend  le 
Fort  d' Acherontide  y&  'ua  à Ra'venne. 

I.  A R M I ceux  qui  avoient  fuï  avec  Co- 
non  , lorfque  Rome  fut  prife  par  To- 
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tila,ii  y eût  un  certain  Martien, natif  deCon- 
ftantinople  , qui  alla  demandef  permiflion  à 
Bélifairc  de  faire  femblant  de  pafTer  dans  le 
parti  des  ennemis , & qui  promit  de  rendre  par 
ce  moien  un  fervice  confidcrable  à l’Empire. 
Bélifaire  y aiant  confenti , il  alla  vers  T otila , qui 
fut  fort  aife  de  le  voir  , parce  qu’il  avoir  en- 
tendu parler  de  lui , & même  qu’il  avoir  été 
témoin  de  plufieurs  combats  finguliers  , par 
lefquels  il  s’étoir  fignalé  en  fa  jeunefle.  Il  lui 
rendit  fa  femme , & l’un  de  fes  deux  fils , qui  fe 
trouva  parmi  fes  prifonniers  ; ils  retint  l’autre  en 
otage , & l’cnvoia  à Spoléte.  Lorfque  les  Goths 

Î (rirent  cette  Ville  fur  Hérodien , ils  en  ruinèrent 
CS  murailles , & après  avoir  bien  boûché  les 
avenues  d’un  ancien  Amphitéatre  qui  y étoit, 
ils  y mirent  une  Garnifon  , compofée  tant  de 
foldats  de  leur  Nation  , que  de  defertcurs  de 
l’armée  Romaine.  Martien  aiant  lié  amitié  avec 
quelques-uns  de  ces  foldats, leur  perfuada  d’en- 
treprendre quelque  exploit  confîdérablc  , & de 
retourner  au  camp  des  Romains.  Enfuite  il  cn- 
voia  découvrir  fon  deffein  a celui  qui  comman- 
doit  la  Garnifon  de  Péroufe,&  le  prier  de  lui 
donner  auplûtôt  des  troupes.  Le  Gouverneur 
de  Péroufe  étoit  un  certain  Oldogandc  , Hun 
de  Nation  , fuccefleur  de  Cyprien , qui  avoit 
été  tué  par  un  de  fes  Gardes , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir.  Du  moment  que  Martien  feut 
que  cét  Oldogandc  marchoit  avec  des  gens  de 

guerre, 
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guerre  ^ il  alla  avec  quinze  foldats  qu’il  avoir 
gagnez  malTacrer  celui  qui  commandoic  dans 
Péroufe.  Enfuite  il  ouvrit  les  portes  , & y rc- 
ceût  les  Romains , qui  tuèrent  une  partie  des 
ennemis  ^ & menèrent  les  autres  à Bèlifaire. 

2.  Peu  de  temps  après  , ce  Général  eût  la 
curiofitè  d’aller  à Rome  , pour  confîdérer  le 
changement  que  la  fortune  y avoir  apporté. 
Il  çhoiût  pour  ce  fujet  mille  hommes.  Un 
certain  Romain  courut  à l’inftant  en  donner 
avis  aux  ennemis,  qui  polèrcnt  diverfes  embuf- 
cades  fur  fon  chemin , & d’où  ils  fortirent  quand 
il  fut  temps.  Le  combat  fut  opiniâtré  ; mais 
enfin  la  valeur  des  Romains  remporta  l’avan- 
tage , Ô£  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
Barbares  , ils  fe  retirèrent. 

3.  Tarcntc  eft  une  ville  affife  dans  la  Cala- 
bre, à deux  journées  d’Otrantc  , fur  le  chemin 
qui  conduit  à Thuric  , & à Regium.  Jean 
aiant  été  convié  par  les  Habitans  d’y  aller  , y 
mena  une  partie  de  Tes  foldats  , & lailTa  les 
autres  à Otrante.  Q^and  il  vit  que  c’étoit  une 
Ville  de  grande  étendue  , & qui  n’avoit  point 
de  murailles , il  ne  crût  pas  la  pouvoir  défen- 
dre toute  entière  j mais  aiant  remarqué  que 
vers  le  Septentrion  , & à l'endroit  où  eft  le 
Port  , la  mer  ferrant  la  terre  de  deux  cotez, 
faifoit  ûrt  Ifthme  environ  de  vingt  ftades'  ; il 
fépara  une  partie  de  cét  Ifthme  d’avec  la  ville, 
où^il  tira  une  muraille  d’une  mer  à l’autre  , & 
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derrière  la  muraille  creufa  un  large  foffé.  Il 
alTembla  en  ce  lieu  non  feulement  les  Taren- 
tins  , mais  aufli  les  Habitans  des  Païs  d’alen- 
tour y ôc  y lailTa  une  forte  garnifon  j de  forte 
que  la  Calabre  n’aiant  plus  rien  à appréhender, 
elle  fe  déclara  ouvertement  contre  les  Goths. 
.Voila  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Tarente. 

4.  Totila  aiant  pris  dans  la  Lucanie,  fur  les 
frontières  de  la  Calabre , un  Château  extrê- 
mement bien  fortifié  , que  les  Romains  ap- 
pelent  le  Château  Acheron  , il  y mit  une 
garnifon  de  quatre  cens  hommes , & s’en  alla 
a Ravenne  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Il 
lailfa  néanmoins  dans  la  Campanie  quelques 
Barbares , pour  garder  les  Sénateurs  qui  y 
étoienc. 


Chapitre  XXIV. 

I.  Bélijaire  réfare  les  murailles  de  Rome, 
& la  rem f lit  d* Habitans.  i.  Combat  opi^ 
niâtré.  Dejeription  d!une  chaujfe-trape. 
4.  Second  combat  où  les  Romains  ont  de 
F avantage,  y.  Les  Goths  blâment  iTotila 
d'imprudence. 

I.  T>  El  ISA  IRE  fit  une  entreprife  cgale- 
• IJment  prudente  & hardie,  qui  d’abord 
palTa  pour  extravagante  au  jugement  de  tout 


CONTRE.  LES  GOTHS.  841 
le  monde  J mais  qui  depuis  fut  admirée,  com- 
me l’ouvrage  d’une  vertu  héroïque.  Aianc  laif- 
fé  une  petite  partie  de  Tes  gens  à la  garde  du 
Porc  , il  mena  le  relie  à Rome , dans  l’inten- 
tion de  s’en  emparer.  Or  comme  les  ruines 
des  murailles  que  Tocila  avoir  abbacuës  ne 
pouvoient  être  réparées  li  promtement , il  ra- 
malTa  toutes  les  pierres  qui  étoienc  aux  envi- 
rons , & les  mit  à la  hâte  les  unes  fur  les  au- 
tres fans  ciment , ni  autre  matière  propre  à 
les  lier  ; gardant  toutefois  aux  endroits  qu’il 
réparoit  Ta  même  proportion  que  celle  du 
relie  des  murailles,  6c  les  fortifiant  en  dehors 
avec  des  pieux.  Il  y avoit  fait  un  folTé  dés- 
auparavanc, comme  nous  l’avons  dit.  Tous  les 
loldats  aianc  été  incelTammcnc  occupez  à ce 
travail  , l’ouvrage  fut  achevé  en  vingt- cinq 
jours,  & tout  ce  que  Totila  avoit  abbatu  fut 
relevé.  Alors  tous  les  Romains  qui  logcoicnc 
à l’entour  s’y  ralTemblcrcnc,  par  le  défit  qu’ils 
avoient  d’habiter  cette  grande  Ville  , & d’y 
jouir  de  la  commodité  des  vivres  que  Bélifairc 
y faifoit  amener  en  abondance. 

1.  Au  premier  bru'ït  de  cette  nouvelle, To- 
tila mena  fon  armée  vers  Rome,  où  Bélifaire 
n’avoic  encore  pû  remettre  des  Portes  fiutc 
d’ouvriers,  & étant  arrivé  fur  les  bords  du  Ty- 
bre,  il  s’y. campa,  & y pafla  la  nuit.  Le  lende- 
main , dés  que  le  jours  parut, les  Barbares  tout 
tranfportcz  de  colere  , coururent  vers  les  mu- 
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railles.  Bélifairc  avoir  choifi  les  plus  coura- 
geux de  fes  foldats , pour  les  expofer  au  lieu 
de  portes,  & avoir  commandé  aux  autres  de 
tirer  du  haut  des  créneaux.  Le  combat  fut  ru- 
de -,  car  comme  les  Barbares  avoient  cfpcrc 
d’emporter  la  Place  du  premier  aflaut,&  qu’ils 
y trouvoient  une  vigoureufe  réfiftance,  le  dé- 
pit animoir  leur  courage , & augmentoit  leurs 
efforts.  Les  Romains  le  défendoient  vaillam- 
ment , acaufe  de  la  necclïité  du  péril  ; mais 
comme  ils  avoient  l’avantage  de  tirer  de  haut 
en  bas,  ils  firent  un  grand  carnage  des  Barba- 
res. Enfin  les  deux  partis  aiant  donné  de  ra- 
res exemples  de  valeur,  la  nuit  finit  le  com- 
bat qui  avoit  commencé  avec  le  jour.  Les  Bar- 
bares pafférent  la  nuit  dans  leur  Camp  à pen- 
fer  leurs  blefrûrcs,&  les  Romains  demeurérenr 
debout  fous  les  armes,  pour  garder  leurs  Por- 
tes. Ils  avoient  mis  des  chaufl'es-trapes  aude- 
vant,  afin  d’empêcher  les  irruptions. 

3.  Une  chaulfe-trape  eft  une  machine  faite 
avec  quatre  pieux,  d’une  longueur  égale  , & 
dont  les  extrémitez  font  jointes  enfemble,  de 
telle  forte,  que  de  quelque  côté  que  ce  foit, 
les  rayons  forment  toûjoursun  triangle.  Quand 
on  jette  la  machine  à terre , il  y a trois  pieux 
qui  font  couchez,  & un  qui  eft  debout,  &qui 
arrête  les  hommes  & les  chevaux.  Toutes  les 
fois  que  l’on  la  tourne  , le  pieu  qui  étoit  droit 
tombe  à terre , &c  un  autre  fe  rcleve. 
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4.  Totila  donna  le  lendemain  un  nouvel 
affaut  avec  toutes  fes  forces  , & fut  repoufle 
cette  fécondé  fois,  aullî  bien  que  la  première. 
Quand  les  Romains  virent  qu’ils  avoient  de 
l’avantage  , ils  oférent  bien  faire  des  forties. 
Quelques-uns  d’entre  eux  qui  s’étoient  trop 
avancez,  & qui  s’etoient  laifle  emporter  par 
l’ardeur  de  pourfuivre  l’ennemi,  croient  prêts 
d’être  enveloppez,  fi  Bclifaire  qui  en  eût  avis, 
ne  leur  eût  envoie  un  puilTant  fccours,  qui  les 
dégagea.  Les  Barbares  fc  retirèrent  aum  dans 
leur  Camp,  après  avoir  perdu  en  cette  rencon- 
tre plufieurs  vaillans  hommes  , & ils  s’occu- 

fièrent  à penfer  leurs  blcflcz,  & à racommoder 
curs  armes.  Plufieurs  jours  après  ils  s'appro- 
chèrent des  murailles  , comme  pour  les  atta- 
quer. Les  Romains  accourûrent  au  devant,  & 
en  vinrent  aux  mains.  Celui  qui  portoit  l’En- 
feigne  de  Totila  étant  tombé  de  fon  cheval, 
laiua  aulïi  tomber  l’Enfcignc  , dont  les  Ro- 
mains qui  combattoient  dans  les  premiers 
rangs  voulurent  fc  faifir  ; mais  les  plus  bra- 
ves des  Barbares  les  devancèrent , enlevèrent 
l’Enfeignc  de  la  main  droite  du  Portenfeigne, 
laquelle  ils  coupércnt,acaufe  d’un  bracelet  qu’ils 
ne  vouloicnt  pas  que  les  ennemis  cufTcnt  la 
gloire  d’emporter.  Ils  fc  retirèrent  enfuïte  en 
defordre.  Les  Romains  dépouillèrent  le  corps 
du  Portenfeigne,  pourfuivirent  les  fuïars , en 
taillèrent  plufieurs  en  pièces , & s’en  rctour- 
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nércnc,  fans  avoir  fouffctt  de  perte  confidé- 
rable. 

J.  Alors  tout  ce  qu  il  y avoit  de  perfonnes 
illuftres  parmi  les  Goths  s’aflcmblcrent  au  tour 
de  Totila  pour  le  blâmer,  & pour  lui  repro- 
cher l’imprudence  par  laquelle  il  avoit  perdu 
le  fruit  de  Tes  travaux , en  manquant  ou  de  ra- 
fer  Rome,  afin  qu’il  ne  fût  pas  au  pouvoir  de 
l’ennemi  de  s’en  emparer , ou  de  prendre  les 
moiens  neceflaires  pour  la  conferver  lui-même. 
C’eft  ainfi  que  font  faits  les  hommes  ; ils  pren- 
nent les  évenémens  pour  la  re^Ie  de  leurs  avis|^ 
& fuivant  l’inconftance  de  la  fortune , ils  font 
dans  un  changement  continuel  de  fentimens 
& de  penfées.  Les  Goths  adoroient  Totila, 
lors  que  le  bonheur  fecondoit  fes  entreprifes  ; 

& bien  qu’il  fe  contentât  de  démolir  une  par- 
tie des  murailles  des  Villes  qu’il  avoit  prifes, 
ils  ne  laiffoient  pas  de  parler  de  lui  comme 
d’un  Prince  invincible  ; mais  depuis  ils  n’eû- 
rent  point  de  honte  de  l’accabler  de  reproches, 

& d’oublier,  ou  plutôt  de  démentir  toutes  les 
loüanges  qu’ils  lui  avoient  données  ; tout  cela 
acaufe  qu’il  avoit  eû  une  fois  un  peu  de  mal- 
heur. Cependant  il  faut  que  les  hommes  faf- 
fent  fouvent  de  femblables  fautes, parce  qu’el- 
les font  comme  des  fuîtes  de  la  foiblelle  de 
leur  nature.  Totila  leva  le  fiége,  & fe  retira  à 
Tibur,  apres  néanmoins  avoir  rompu  les  Ponts 
du  Tybre,  afin  de  n’etre  pas  pourluivi.  Il  n’y 
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eût  que  celui  de  Milan  qu’il  ne  rompit  pas, 
parce  qu’il  ctoit  trop  proche  de  Rome.  Il  cm- 

f>loia  rorce  gens  à travailler  aux  réparations  de 
aFortere0e  de  Tibur,  que  les  Romains  avoient 
démolie , & il  y renferma  fes  richefles,  & y 
demeura  en  repos.  Bélifaire  eût  alors  le  loifîr 
de  mettre  des  Portes  neuves  à Rome , & de  les 
garnir.  Quand  elles  furent  achevées,  il  enenvoia 
les  clefs  à Juftinien,  & l’hiver  termina  l’année, 
qui  eft  la  douzième  de  celles  qui  fourniffent 
à Procopc  la  matière  de  fon  Hiftoire. 


Chapitre  XXV. 

T" otila  fi  conduite  , & exhorte  fis 

fildats  a afie'ger  Péroufi. 

T Otila  avoir  envoié  long- temps  aupa- 
ravant des  troupes  contre  Péroufe  , Icf- 
quelles  reconnoiffant  que  les  aflîégez  commen- 
çoient  à manquer  de  vivres  , le  prièrent  de  ve- 
nir lui-même,  afin  de  les  réduire  plus  promte- 
ment.  Mais  comme  ce  Prince  s’apcrceût  que 
fes  foldats  ne  témoignoient  pas  beaucoup  d’ar- 
deur pour  cette  entreprife  , il  leur  fit  ce  dif- 
cours.  Mts  compagnons , comme  je  vois  que  vous 
vous  mette:^  en  colère  contre  moi , çÿ*  que  vous  vous 
aigri jjex.  contre  la  mauvaife  fortune , je  vous  ai  affem- 
yte:^  , pour  tacher  d’effacer  de  vos  écrits  ces  fdcheujès 
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imprejiions  , four  vous  empêcher  de  vous  rendre 
coupahles  envers  moi  d’une  méconnoijpmce  honteufe, 
leb*  envers  Dieu  d’une  rehellion  criminelle.  Totttef 
la  chùjès  de  U terre  font  fusettes  au  changement. 
Quicontjue  Je  fâche  ji  fort  des  accidens  incommodes 
c^ui  arrivent  dans  la  vie , fait  voir  qu'il  ne  connaît 
pas  l'ordre  du  monde  , gÿ*  il  ne  laijfe  pas  néanmoins 
d’en  fuhir  la  Loi  generale.  Je  veux  rappeller  dans 
votre  mémoire  ce  qui  s’ejl  pafé , non  feulement  afin 
de  répondre  à vos  plaintes  ^ mais  aujfi  afin  de  vous  con~ 
vaincre  quelles  conviendraient  mieux  à d’autres  qu’à 
vous,  yitigis  qui  a commencé  cette  guerre  , a démoli 
les  murailles  de  Fanum,  & de  Pijaure  , gjr  il  na  pas 
démoli  celles  de  Rome  , ni  celles  des  autres  failles  d’I- 
talie. Il  n’efi  arrivé  aucune  difgrace  aux  Goths  d’a- 
voir démoli  Fanum  çjr  Pifaure  ; vous  favr:(^  ce  qui 
leur  efi  arrivé  de  n'avoir  p.as  démoli  Rome,  ^ les  au- 
tres yilles.  Quand  j’ai  pris  l’adminiflration  du  Roiau- 
me  que  vous  m’aues^  déféré  j j’ai  plutôt  Juivi  les  exem- 
ples qui  me  paroijfoient  utiles  à l’Etat , que  ceux  qui 
lui  étaient  préjudiciables.  La  nature  n’a  pas  mis  une 
grande  différence  entre  les  ejfirits  des  hommes.  Ceux 
qui  s’élèvent  audejfus  des  autres  font  ceux  qui  ont 
été  infiruits  dans  Técole  de  l’expérience.  Qmnd  nous 
avons  pris  Bénévent  ,nous  en  avons  abbatu  les  murail- 
les , gjr  nous  nous  fommes  enfuite  rendu  maîtres  de 
plufieurs  places  du  H^ais  , dont  nous  avons  pareille- 
ment ruiné  les  fortifications  , afin  que  les  ennemis  ne 
pujfent  s’en  fervir  pour  faire  des  courfes  fur  nous  , 0“ 
qu’ils  fujfent  contraints  de  fe  battre  en  rafe  campagne. 

Cependant 
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CepentUnt  au  lieu  d'en  venir  aux  mains  , ils  fe  rr- 
tiroient,  & je  continuais  à abbatre  les  fortifications  der 
Places  y dont  je  m'étots  rendu  maître  ; ^ en  cela 
vous  admirie:(^  la  prudence  de  mes  confiais  , ^ 'vous 
vous  emploie?^  de  telle  forte  à les  exécuter  , que  tout 
ce  qui  s efi  fait  a cet  e^ard  » e fi  autant  votre  ouvrait 
^e  le  mien.  Celui  qui  loue  une  aéhon  ^ qui  excite 
a la  faire  , par  fion  approbation  , ^ par  fies  éloges  ^ en 
devient  en  quelque  forte  l'auteur.  Mais  maintenant 
vous  change^  de  fennment , acaufie  quune  témérité 
bigarre  O"  extravagante  a réüjfi  à Béltfaire.  En  cela 
néanmoins  vous  l'adrmrex,;  ce  qui  procède  d'une  erreur 
qui  fait  que  l’on  donne  plus  volontiers  le  titre  de  cou- 
rageux à ceux  qui  s'engagent  indifcrétement  dans  le 
péril , que  l’on  ne  donne  celui  de  prudent  a ceux  qui 
< veillent  à leur  fiureté.  Celui  qui  entreprent  inconfidé- 
rément^ , pajfe  pour  brave  ; au  lieu  que  celui  qui  tem- 
porifie  à propos  , e/  chargé  de  la  haine  des  mauvais 
événemens  , {f/g  n'a  pas  Ta  gloire  que  mérité  la  fagefife 
de  fia  conduite  , parce  que  la  multitude  , qui  efi  igno- 
rante aveugle  y s’imagine  qu'il  n’a  rien  fait  , quand 

il  n’a  fait  que  remettre  , & différer.  Mats  vous  oui 
vous  fâchex,  contre  moi , vous  ne  faites  nulle  réflexion 
fur  le  fiujet  que  vous  avez^  de  vous  fâcher.  Croie^r 
vous  que  Bélijàire  mérité  une  grande  gloire  , pour  ce 
dernier  avantage  qu’il  a remporté  fur  vous  , qui  n’a- 
Vf:^  pas  laijfé  de  le  vaincre  fous  ma  conduite  y bien  que 
vous  pariiffe:^  auparavant  abbatus  (ÿ*  affujettis  fous 
f*  ^ fl  'VOS  viéloires  font  des  effets  de 

ma  valeur  , le  rcî^eél  de  cette  vertu  devrait  réprimer 
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la  licence  de  vos  paroleOy  vous  jaire  recormoître  par 
U difffrace  qui  efl  Jurvenuë  , quil  ny  a point  de  fêrof- 
pcrité  qui  foit  fiable  gÿ*  immuable,  ^e  fi  vous  croûz 
quelles  ne  foient  que  des  prefins  de  la  fortune  , vous 
frez  mieux  d'honorer  fon  changement  par  un  refpe^ 
dueux  filence  , que  de  l’irriter  par  vos  plaintes  , ^ 
que  de  l'obliger  à vous  priver  abfolument  de  fies  fa- 
veurs. N'efi~ce  pas  une  étrange  impatience , de  ne  pou- 
voir fouffrir  une  perte  qui  a été  précédée  d’une  longue 
fuite  de  biens  f C’efi  proprement  oublier  ce  que  nous 
fommes  ne  pas  confidérer  qu’il  ny  a que  Dieu  qui 
ait  cette  illufire  prérogative  de  ne  point  faillir  , & de 
ne  point  déchoir.  J’efime  donc  que  vous  devez  aller 
courageufement  attaquer  les  ennemis  , qui  font  à Pé- 
roufe.  Si  vous  les  aviez  défaits , vos  affaires  feroient 
en  très- bon  état.  Ce  qui  efi  fait  ne  peut  pas  ne  l'être 
point  ; mais  une  nouvelle  profiérité  couvre  toutes  les 
vieilles  dif^aces.  .Au  refie , il  vous  fera  aisé  de  pren- 
dre Péroufe  , parce  que  Cyprien  qui  y commandait  a 
été  tué  par  un  effet  de  notre  valeur  ^ de  notre  bon- 
heur. Or  une  multitude  qui  efi  dépourveué  de  Chef 
^ de  vivres , ne  peut  rien  exécuter  de  remarquable, 
il  ne  faut  pas  appréhender  d’être  invefiis  ; j’ai  fût 
rompre  les  Ponts  , afin  que  l'on  ne  puiffe  nous  attd- 
quer  par  derrière..  La  divifion  qui  efi  entre  Jean  & 
Bélifàire  , & qui  fe  découvre  affez  clairement  par  U 
diverfité  de  leur  conduite  ^ ne  nous  fira  pas  peu  favo- 
rable. Leurs  défiances  & leurs  foupçons  les  ont  em- 
pêchcz  jufqu’à  préfent  de  joindre  leurs  forces.  La  ja- 
ItUtfie  efi  toujours  accompagnée  de  l'envie  de  la. 
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haine  , qui pmt  des  pajjions  qui  ru'inent  les  plus  piges 
réfolutions.  Apres  que  Totila  eût  ainfi  harangué 
fes  foldats , il  les  mena  devant  Péroufe , & y 
mit  le  Siège. 


Chapitre  XXVI. 

I.  Combat  à Cafoué , où  les  Romains  font 
Viéforieux.  i.  ‘Totila  défait  Jean  du- 
rant la  nuit.  5.  Aîort  de  Cilacius. 

I.  Ependant  Jean  qui  tenoit  le  Fort 
, V,  J d*Achcron  afliége,  mais  avec  afles  peu 
de  fuccés , entreprit  une  aâion  hardie^  qui  l'au- 
va  le  Sénat,  & qui  rendit  le  nom  de  fon  Au- 
teur célèbre  par  toute  la  terre.  Comme  il  étoit 
affûré  que  Totila  étoit  occupé  avec  toute  fon 
armée  au  hége  de  Rome,  il  choifit  la  fleur  de 
fa  Cavalerie  ; & fans  communiquer  fon  deffein 
à qui  que  ce  fût,  il  marcha  nuit  & jour  vers 
la  Campanie , pour  enlever  les  Sénateurs  que 
Totila  y avoit  laiffez.  Ce  Prince  craignant  le 
malheur  qui  lui  arriva,  avoit  envoie  au  même 
temps  de  la  Cavalerie  dans  la  Campanie  , la- 
quelle s’arrêta  un  peu  pour  dclaffcr  les  che- 
vaux, & pour  envoier  clés  partis  vers  Capouë, 
& vers  les  lieux  circonvoinns , afin  de  décou- 
vrir s’il  y avoit  des  ennemis.  Il  n’y  a pas  plus 
de  trois  cens  ftades  de  chemin.  On  choifit 
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tout  exprès  les  plus  leftes  , & ceux  dont  les 
chevaux  ètoient  le  moins  fatiguez.  Il  arriva 
par  hazard  que  les  troupes  de  Jean  entrèrent 
dans  Capouë  le  même  jour,  & à la  même  heu- 
re que  les  Barbares  , qui  ètoient  au  nombre 
de  quatre  cens.  Dès  qu’ils  fc  furent  apper<jûs, 
ils  en  vinrent  aux  mains , ôc  la  mêlée  fut  fu- 
rieufe.  Enfin  les  Romains  eûrent  l’avantage  ; 
ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  Barbares , &c 
mirent  les  autres  en  fuite , qui  fc  retirèrent  à 
Minturne.  Quand  leurs  Compagnons  les  y vi- 
rent couverts  de  fang,  percez  de  traits,  & en- 
core tout  faifis  de  crainte  , ils  montèrent  en 
grande  hâte  achevai,  & coururent  dircâ  Totila, 
qu’il  étoit  arrivé  une  multitude  innombrable 
d’ennemis,  afin  de  cacher  la  honte  de  leur  dé- 
route fous  l’artifice  de  cette  fuppofition.  Il  y 
avoit  dans  la  Campanie  environ  foixantc  & 
dix  foldats  Romains , qui  avoient  pris  le  parti 
des  Goths  , S(  qui  vinrent  alors  le  rendre  à 
Jean,  qui  ne  trouva  prefque  plus  de  Sénateurs, 
mais  feulement  plufieurs  de  leurs  femmes. 
Clementin  Patrice  fe  réfugia  dans  une  Eglifc 
du  Païs , &c  ne  voulut  pas  fuivre  l’armée , par 
la  crainte  qu’il  eût  de  la  colère  de  l’Empereur 
qu’il  avoit  fâché , en  livrant  aux  Barbares  un 
Fort  proche  de  Naples.  Orefte  , qui  avoit  été 
autrefois  Conful , fut  contraint  de  demeu- 
rer en  ce  lieu,  faute  de  chevaux  pour  en  par- 
tir. Jean  envoia  dans  la  Siçilç  les  Sénateurs,  & 
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les  foixante  & dix  foldacs  qui  s’écoienc  ren- 
dus. 

1.  Totila  outré  de  dépit , de  ce  que  Jean 
avoir  remporté  les  avantages  que  je  viens  de 
dire,  ôc  brûlant  du  defîr  de  s’en  venger,  mena 
contre  lui  toutes  Tes  forces , aiant  lailTé  feule- 
ment dans  les  Places  des  garnilbns  médiocres. 
Jean  s’écoit  campé  dans  la  Campanie  avec  mil- 
le hommes , & en  avoir  choifî  quelques-uns 
pour  garder  les  avenues.  Totila  jugeant  bien 
que  Jean  n’auroit  garde  de  fe  tenir  dans  Ton 
Camp  * fans  avoir  mis  des  gens  de  guerre  aux 
palTages,  s’avifa  de  quitter  le  chemin  ordinaire, 
& de  mener  fes  troupes  par  des  montagnes 
inacceûibles , par  où  l’on  ne  fe  feroit  jamais 
imaginé  quelles  auroient  pû  palTer.  Ceux  que 
Jean  avoit  envoiez  pour  découvrir  la  Cam- 
pagne, & pour  défendre  les  avenues,  aiant  en- 
tendu quelque  bruit  de  la  marche  des  ennemis, 
fans  néanmoins  en  être  précifément  informez, 
ils  fe  retirèrent  au  Camp , & y arrivèrent  à la 
même  heure  que  les  ennemis  mêmes.  Totila 
receût  en  cette  rencontre  la  récompenfe  de  fa 
précipitation,  aiant  dix  fois  plus  de  gens  que 
les  Romains.  Il  lui  étoit  avantageux  d’attendre 
le  jour , afin  que  rien  ne  lui  pût  échaper  à la 
faveur  des  tenébresi  & s’il  l’eût  attendu,  il  n’y 
a point  de  doute  qu’il  les  eût  tous  pris  comme 
dans  un  filet;  mais  obeïlfant  au  mouvement  de 
fa  colère , il  alla  les  attaquer  durant  la  nuit.  Ils 
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ne  fc  mirent  point  en  defenfe,  & toutefois  les 
Goths  n’en  tuèrent  qu’un  petit  nombre  , les 
uns  s’étant  cachez  dans  le  Camp,  & les. autres 
aiant  fuï  dans  les  montagnes.  Jean  , & Erufus 
Capitaine  des  Eruliens,  wrent  du  nombre  de 
ces  derniers.  Les  Romains  perdirent  environ 
cent  hommes  en  cette  occallon. 

3.  Il  y avoit  avec  Jean  un  certain  Gilacius, 
Arménien  de  nation,  qui  ncfavoitniGrcc,ni 
Latin , ni  Goth , & qui  ne  parloit  qu’Armé- 
nicn.  Ce  Gilacius  aiant  été  rencontré  jîar  les 
ennemis,  ils  lui  demandèrent  qui  il  étoit;  car 
ils  ne  vouloicnt  tuer  perfonne  dans  l’obfcuri- 
té,  de  peur  de  tuer  de  leurs  gens.  Il  ne  leur 
dit  rien,  fînon  qu’il  étoit  le  Capitaine  Gila- 
cius. Comme  ils  connoilToient  fon  nom  , & 
qu’ils  avoient  entendu  parler  de  cette  Charge 
que  l’Empereur  lui  avoit  donnée,  ils  le  prirent, 
& le  gardèrent  ; mais  un  peu  après  ils  le  firent 
mourir.  Jean  & Erufus  fe  fauvérent  avec  leur 
fuite  le  plus  vite  qu’ils  pûrent  , & ils  arrivè- 
rent à Otrante.  Les  Goths  pillèrent  le  Camp 
des  Romains , & fe  retirèrent. 
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Chapitre  XXVII. 

I.  Secours  arrivé  en  Italie,  i.  'Témérité  de 
V erus.  3.  Valérien  envoie  trois  cens  hom- 
mes à Jean.  4.  Bélijdire  va  à Tarente. 
J.  Origine  du  nom  de  Scjlle,  avec  quel- 
ques  autres  Etimologies. 

I.  T O I L A quel  croie  l’état  de  la  guerre 

Y l’Ii^ie  , dont  l’Empereur  aiant 

fouvent  été  informé  par  les  lettres  de  Bélifaire, 
il  fe  réfolut  d’y  envoier  des  recreuës.  Pacu- 
rius,  fils  de  Péranius,&  Sergius,  neveu  de  Sa- 
lomon y furent  les  premiers  qu’il  y envoia , & 
qui  fe  joignirent  au  refte  de  l’armée.  Il  y en- 
voia enfuite  Verus  avec  trois  cens  Eruliens; 
Varafe  Arménien  de  nation  , avec  huit  cens 
hommes  j & Valérien  maître  de  la  milice 
d’Arménie,  d’où  il  l’avoit  rappelé  avec  plus 
de  mille  de  fes  Gardes. 

Z.  Verus  arriva  le  premier  à Otrante;  mais 
au  lieu  de  fe  renfermer  dans  le  Camp  de  Jean, 
il  voulut  aller  plus  avant  dans  le  Pais.  C’elloit 
un  homme  léger,  adonné  au  vin,  & fort  pré- 
lomptueux , meme  au  milieu  du  péril.  Quand 
Totila  vit  qu’il  s’étoit  campé  proche  de  Brun- 
dufe,  il  dit.  Il  faut  que  Verus  ait  des  forces  confi- 
érables  y pu  une  folie  fans  exemple.  Allons  donc,  ou 
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éproH'ver  fes  forces , ou  lui  faire  reconnoitre  fa  folie. 
Tocila  mena  à Vinllant  contre  lui  de  bonnes 
troupes , qui  par  leur  feule  prefence  firent  fuir 
les  Eruliens  dans  un  petit  bois.  Les  Goths  les 
enfermèrent , en  paflerent  deux  cens  au  fil  de 
l’épée  , & ils  alloient  prendre  Verus  , & tous 
les  autres , s’ils  ne  fe  fuUent  fauvez  par  un  bon- 
heur tout-à-fait  extraordinaire.  Dans  le  meme 
moment  les  vailfeaux  qui  portoient  Varafe, 
& les  Arméniens  abordèrent  au  rivage  j ce  qui 
fut  caufe  queTotila,quicroioitque  ce  fût  une 
armée  plus puiifante  quelle  n’étoit  en  effet , fc 
retira.  Alors  ceux  qui  étoient  demeurez  avec 
Verus,  fe  fauvérent  dans  les  vaiffeaux.  Varafe 
ne  voulut  pas  aller  plus  loin  que  Tarente  , oii 
Jean  neveu  de  Vitalicn  vint  bicn-tôt  après  le 
trouver  avec  fes  troupes. 

3.  Jufiinicn  écrivit  à Bélifairc  qu’il  lui  cn- 
voioit  des  troupes  , aufquclles  il  faloit  qu’il  fc 
Joignît  dans  la  Calabre.  Quand  Valéricn  fut 
arrivé  au  Golphe  de  la  mer  Ionique  , il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le  traverfer  , parce  que  Je 
Solftice  d’hiver  étant  proche  , il  ne  fc  feroit 
plus  trouvé  de  fourage  pour  les  chevaux.  Il  fc 
contenta  d’envoier  trois  cens  hommes  à Jean, 
& de  lui  promettre  de  l’aller  trouver  avec  tou- 
tes fes  troupes,  au  commencement  du  Prin- 
temps. 

4.  Bélifairc,  après  avoir  lû  les  lettres  de  l’Em- 
pereur , choific  neuf  cens  hommes  , fijavoir 
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fcpt  cens  de  Cavalerie  , & deux  cens  d’infan- 
terie , & témoigna  - d’avoir  deflein  de  pafler 
dans  la  Sicile  , & de  lailTer  les  autres  gens  de 
guerre  dans  les  Places  du  Païs  ^ fous  la  conduis 
te  de  Conon  ; puis  il  s’embarqua , avec  inten- 
tion d’aller  aborder  au  Port  de  Tarente  , qui 
cft  à la  droite  du  Bourg  appelé  Scylleum  , où 
les  Poctes  difent  qu’etoit  Scyllc. 

y.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y eût  dans  ce  détroit  un 
monftre  qui  eût  un  vifage  de  femme  , comme 
ils  l’ont  inventé , mais  c’eft  qu’il  y avoit  une 
grande  quantité  de  chiens  marins.  Les  noms 
que  l’on  impofe  aux  chofes  leur  font  toujours 
convenables  d^ns  le  commencement  ; mais  la 
Renommée  qui  les  porte  à des  hommes  d’un 
autre  lîécle , leur  en  ôte  les  véritables  idées , & 
leur  en  donne  de  faufles.  Le  temps  contribue 
a autorifer  les  fables,  & fe  fert  de  l’art  des  Poè- 
tes pour  les confacrer.  Ainfi  parce  que  IcsHa- 
bitans  de  Corfou  appelèrent  autrefois  tefte-dc 
chien  , le  Promontoire  de  cette  Ifle  , qui  cft 
du  côté  d’Oêcnt, quelques-uns  ont  crû  qu’il  y 
avoit  des  hommes , qui  avoient  la  telle  fem- 
blablc  à celle  des  chiens.  De  même  quelques- 
uns  fe  font  imaginez  que  vers  Pife  il  y avoit 
des  hommes  qui  avoient  des  telles  de  loup, 
acaufe  qu’il  y a dans  ce  Païs-là  une  montagne 
qui  en  porte  le  nom.  Mais  je  lailTe  à chacun  la 
liberté  de  fes  penfées  & de  fes  difeours  fur 
ce  fujet , & je  reprens  celui  que  j’avois  quitte. 

SSflT 
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Chapitre  XXVIII. 

1.  Bélijàire  ejt  jette  par  la  tempefie  à Croto- 
ne.  %.  Apres  divers  fitccés,  il  eji  contraint 
de  fuir  en  Sicile. 

I.  E'lisaire  fc  mcttoit  en  peine  d’ar- 
iB  river  promeement  à Tarente.  Il  y a en 
cét  endroit  un  rivage  qui  fe  retire  en  forme  de 
demi-lune  , & où  la  mer  entre  bien  avant, 
comme  dans  un  Golphc.  Ce  rivage  a environ 
dix  mille  de  long.  Il  y a deux  Villes  aux  deux 
bouts  , celle  de  Crotone  du  côté  du  Cou- 
chant, celle  de  Tarente  du  côté  du  Levant, 
& celle  de  Thurie  dans  le  milieu.  La  violence 
du  vent  & de  la  marée  obligea  les  Romains 
de  prendre  terre  à Crotone , ou  Bélifaire  n’aianc 
trouvé  ni  fortifications  pour  fe  mettre  à cou- 
vert , ni  vivres  pour  nourrir  fes  foldats  , y de- 
meura avec  fa  femme  Antonine  , & avec  l’in- 
fanterie , dans  le  deflein  d’y  fair*  venir  Jean, 
& fes  troupes  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Ca- 
valerie , il  commanda  à Phazas  Ibérien  , & a 
Barbation  l’un  de  fes  Gardes  de  la  mener  à une 
certaine  cmbouchûre  du  Pais,  Il  fe  perfuadoit 
que  par  ce  moien  il  leur  feroit  aifé  de  trouver 
des  provifions  & pour  eux  & pour  leurs  che- 
vaux , & de  boûcher  les  palfages  aux  ennemis. 
Les  montagnes  de  la  Lucanie  , qui  s’çtcntlent 
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jufqu  au  champ  Brucien  s’approchent  fi  fort 
l’une  de  l’autre  , quelles  ne  laifTcnt  que  deux 
pas,  dont  l’un  fe  nomme  en  Latin  la  Pierre  de 
lang  , & l’autre  eft  appelé  par  ceux  du  Païs 
Labula.  Sur  ce  rivage  eft  un  lieu  appelé  Rufeie, 
où  s’arrêtent  les  vaillcaux  des  Thuriens  , envi- 
ron foixante  ftades  audeflus  duquel  les  Ro- 
mains bâtirent  autrefois  un  Fort , où  Jean  avoit 
mis  depuis  peu  une  bonne  Garnifon.  Les  fol- 
datsde  Bélifaire  s’étant  avancez  de  ce  côté- là, 
y en  rencontrèrent  d’autres , que  Totila  avoit 
envoiez  , pour  eflaier  de  prendre  le  Fort  ; & 
bien  qu’ils  fuflent  inférieurs  en  nombre,  ils  ne 
laifterent  pas  de  mettre  les  Barbares  en  déroute, 
& d’en  tuer  prés  de  deux  cens.  Ceux  qui  s’en 
fauvérent  rapportèrent  à Totila  la  nouvelle  de 
leur  défaite.  Lés  Romains  fe  campèrent  pour 
paflèr  l’Hiver  j mais  comme  leur  Chef  étoit 
abfent  , ils  commencèrent  à abufer  de  leur  vi- 
dloire,  & à vivre  avec  peu  de  difciplinc.  Ils  ne 
demeuroient  plus  en  corps , pour  garder  les 
pafTages.  Durant  la  nuit , ils  le  tenoient  dans 
des  tentes  éloignées  les  unes  des  autres.  Pen- 
dant le  jour  , ils  fe  difperfoient  en  divers  en- 
droits , fans  envoier  des  Efpions  à la  campa- 
gne , &c  fans  veiller  à leur  fûreté.  Totila  en 
aiant  été  averti  , choifit  trois  mille  hommçs 
de  Cavalerie  dans  toutes  fes  troupes  , fe  mit  à 
la  tefte  , & alla  fondre  fur  eux  , & les  mit  tous 
en  déroute.  Alors  Phazas , Portant  de  fon  camp, 
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vint  audevant  des  Barbares, tint  ferme,  & don- 
na moien  à quelques-uns  de  fe  fauver  ; mais  il 
y demeura  lui-même  , & tous  ceux  qui  le  fui- 
voient.  Ce  fâcheux' accident  caufa  un  notable 
préjudice  , & une  lenlible  douleur  aux  Ro- 
mains, qui  avoient  mis  toute  leur  elpérance 
dans  le  courage  de  ces  vaillans  hommes.  Ceux 
qui  fe  fauverent  fe  retirèrent  où  ils  pûrent. 
Barbation  arriva  le  premier  à la  Ville  de  Cro- 
tone  , avec  deux  Gardes  de  Bclifaire.  Il  rap- 
porta le  mauvais  état  où  les  affaires  étoient,&: 
il  ajouta  qu’il  croioit  que  l’ennemi  venoit  fon- 
dre fur  eux.  Le  Général  de  l’armée  Romaine 
étant  furprk  de  cette  nouvelle,  il  monta  fur  fes 
vaiffeaux  , & aiant  fait  voile  avec  un  vent  fa- 
vorable , il  arriva  le  jour  même  à Mefïîne  Vil- 
le de  la  Sicile  , affife  vis  a vis  de  Rhegium  , & 
â fept  cens  ftades  de  Crotone. 


Chapitre  XXIX. 

I.  ItrHütion  des  ScU'vons  dans  l’IUirie. 
Z.  Tremblement  de  terre.  3.  Inondation 
du  Nil.  4.  Prife  d'une  Baleine.  5. 
njers  raijonnemens , avec  le  jugement  de 
Procope  Jur  ces  trois  accidens.  6.  Totila 
aJStége  le  Fort  de  Rujcie. 

I.  T Es  Sclavons  paflérent  en  ce  temps -là 
1.  J le  Danube.  Ils  inondèrent  toute  l’Il- 
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liric  jufqu’à  Dyrrachium,  & y exercèrent  toute 
forte  de  cruautez,  de  meurtres,  d’enlevemens 
& de  brigandages.  Us  prirent  auflî  quelques 
Forts,  qui  jufqucs  alors  avoient  été  eftimez  im- 
prenables, & coururent  tout  le  Pais.  Les  Ca- 
pitaines qui  commandoient  dans  iTllirie  af- 
fcmblérent  jufqu’à  quinze  mille  hommes  pour 
leur  réfîfter;  néanmoins  ils  ne  les  fuivirent  que 
de  loin. 

1.  Il  y eût  durant  l’hiver  plufîcurs  trcmble- 
mens  de  terre  à Conflantinople,&  en  d’autres 
lieux , où  quoi  qu’ils  donnailent  beaucoup  de 
fraieur , ils  ne  firent  point  de  mal. 

3.  Cette  même  année  le  Nil  fe  répandit 
comme  de  coûtume  fur  l’Egypte,  & crût  juf- 
qu’à la  hauteur  de  quinze  coudées  ; mais  les 
eaux  s’étant  écoulées  de  toute  la  haute  Thé- 
baïde , & aiant  repris  leur  canal  ordinaire , il 
fut  aifé  aux  Habitans  d’y  cnfcmcncer  les  ter- 
res. Elles  s’arrêtèrent  au  contraire  dans  tout  le 
plat  Pais,  & ne  donnèrent  pas  le  temps  d’y  laif- 
fer  les  grains  ; ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  En 
quelques  endroits  l’eau  qui  s’étoit  retirée  dans 
Ion  lit,  fe  déborda  pour  une  fécondé  ibis,  & 
gâta  tous  les  blés  qu’on  avoit  femez  dans  l’en- 
tretemps. Cette  calamité  impréveuë  apporta 
une  grande  incommodité  aux  hommes , & fit 
mourir  les  troupeaux  faute  d’herbes. 

4.  On  prit  dans  le  même  temps  à Conftan- 
tinople  une  Baleine  appelée Porphyrion, qui  y 
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avoir  fait  d’étranges  ravages  durant  cinquante 
ans,  & qui  avoir  rcnverfé  des  Vaiffeaux, épou- 
vante & écarté  les  Voiageurs.  Bien  que  Jufti- 
nien  eût  eû  fouvent  le  delTein  de  délivrer  le 
Pais  d’un  monftrc  fi  dangereux,  il  n’avoit  pû 
neanmoins  en  venir  à bout:  je  rapporterai  ici 
de  quelle  manière  il  fut  pris.  Une  grande 
troupe  de  Dauphins  parût  durant  une  profon- 
de bonace  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  ; mais 
du  moment  qu’ils  virent  la  Baleine,  ils  fe  dif- 
fipérent  de  côté  & d’autre.  Bien  que  la  Balei- 
ne en  eût  pris  d’abord  quelques-uns,  & qu’elle 
les  eût  avalez , elle  ne  laifla  pas  de  pourluivre 
les  autres,  foit  quelle  fût  encore  preflee  de  la 
faim  , ou  qu’elle  fût  feulement  poufTéc  par 
l’envie  de  vaincre  , & elle  s’engagea  fi  avant 
dans  le  limon  , prés  de  l’embouchûre  du  San- 
garé, quelle  ne  s’en  pût  retirer.  Les  gens  du 
Pais  accourûrent  avec  des  haches  au  bruit  de 
cette  nouvelle,  afin  de  tuer  ce  monttrueux  ani- 
mal , ce  qu’ils  cûrent  bien  de  la  peine  à faire  ; 
mais  enfin  ils  le  tirèrent  à terre  avec  des  ca- 
bles, & ils  trouvèrent  qu’il  étoit  long  de  trente 
coudées,  & large  de  dix.  Quelques-uns  man- 
gèrent leur  part  de  fa  chair,  d’autres  en  falé- 
rent  pour  la  garder. 

J.  Les  Citoiens  de  Conftantinople  dilcou- 
roient  chacun  félon  fon  caprice  du  tremble- 
ment de  terre , du  débordement  du  Nil , & de 
la  prife  de  la  Baleine,  & prenoient  ces  extraor- 
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dinaires  accidcns  pour  des  .préfages  de  divers 
malheurs , donc  l’Empire  étoit  menacé.  C’eft 
la  coûtume  des  hommes  de  fc  remplir  l’efprit 
de  vaines  prédications  de  l’avenir,  pour  adou- 
cir le  fentiment  des  maux  prefens.  Pour  moi  je 
laifTe  volontiers  aux  autres  le  foin  d’expliquer 
les  préfages.  Je  me  contente  de  favoir  que  le 
débordement  du  Nil  caufa  de  grandes  pertes 
dans  l’Egypte , & que  la  prife  du  Monftre  ma- 
rin délivra  la  ville  de  Conftantinople  & les 
environs  de  beaucoup  de  peines.  Il  y en  a qui 
difent  que  la  Baleine  qui  fut  prife  étoit  une 
autre  que  celle  dont  j’ai  parlé  j mais  je  ne  m’ar- 
rête pas  à examiner  cette  queftion. 

6.  Totila, après  avoir  fait  ce  que  je  viens 
de  raconter  , eût  avis  que  les  Romains  qui 
étoient'  dans  le  Fort  de  Rufeie  manquoient 
de  vivres,  & qu’il  les  prendroit,  s’il  les  alloit 
attaquer;  ce  qu’il  fit  à la  fin  de  l’hiver,  qui  fi-* 
nit  la  treiziéme  année  de  la  guerre  donc  Pro- 
copc  continue  l’Hiftoirc.  * 
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Chapitre  XXX. 

I.  JJ  Empereur  envoie  du  fècours.  jJnto- 
nine  va  à Conjtanrinople , où  l’ Impéra- 
trice e'toit  morte  avant  fin  arrivée. 
1.  Capitulation  du  Fort  de  Rufiie. 
3.  Conon  Gouverneur  de  Rome  ejt  tué 
par  les  fildats.  4.  Bélifaire  amajfe  fies- 
troupes  t & ejptie  en  vain  de  ficourir  le 
Fort  de  Rufiie.  5.  Les  Habitans  fie  ren- 
dent, & obtiennent  grâce , à la  réfierve 
de  Calafare  , qui  elt  puni  par  fiotila. 
6.  ^ntonine  obtient  le  retour  de  Béli- 
fàire. 

1.  TUstinien  envoia  deux  mille  hommes 
^ d’infanterie  dans  la  Sicile  , & manda  à 
Valérien  d’aller  incclfamment  joindre  Bélifai- 
rc  à Otrantc , où  il  le  trouva  avec  fa  femme 
Antonine , qui  partit  auHitôt  pour  aller  prier 
l’Imperatrice  Théodora  de  faire  enforte  que 
Ton  envoiât  en  Italie  de  plus  puiflans  fecours 
qu’auparavant  , pour  y continuer  la  guerre; 
mais  quand  elle  arriva  à Conftantinople  , elle 
trouva  que  cette  Princefle  étoit  morte  de  ma- 
ladie, après  avoir  été  vingt-un  an  & trois  mois 
fur  le  Trône. 

Cependant 
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1.  Cependant  les  Romains , qui  étoicnc 
afiiegez  dans  le  Château  de  Rufeie  , fc  voianc 
' réduits  à une  extrême  difette , fc  rendirent  à 
compofition , & promirent , que  pourvu  que 
l’on  les  alTurât  de  leur  vie  , ils  rendroient  la 
Place  dans  le  milieu  de  l’Eté  , fi  dans  ce 
temps  il  ne  leur  arrivoit  du  fecours.  Il  y 
avoit  dans  ce  Château  force  noblelTc  d’Italie  , 
& entre  autres  Déopheron,  qui  croit  frère  de 
Tullianus , & trois  cens  Illiricns,  que  Jean  y 
avoir  mis  Ibus  la  conduite  de  Chalazarc,Maf- 
fagétc  de  nation  , & fort  bon  homme  de  guer- 
re , & de  Gudila , qui  étoit  de  Thracc.  Ces 
trois  cens  Uliricns  étoient  de  Cavalerie.  Il  y 
avoir  encore  cent  hommes  d’infanterie,  qui  y 
avoient  été  cnvoicz  par  Bclifairc. 

3.  Dans  le  meme  temps,  les  Ibldats  de  la 
garnifon  de  Rome  tuèrent  Conon  leur  Gou- 
verneur , fous  prétexte  qu’il  faifoit  â leur  pré- 
judice commerce  du  blé  , Sc  des  autres  provi- 
fions.  Enfuitc  ils  députèrent  quelques  Prêtres, 
pour  déclarer  que  fi  l’on  ne  leur  accordoit 
une  amniftic,  & que  l’on  ne  leur  paiât  tout 
fargent  qui  leur  étoit  dcû , ils  Jibndroient  par- 
ti avec  les  Goths.  L’Empereur  leur  accorda  ' 
toutes  leurs  demandes. 

4.  Bélifaire  aiant  fait  venir  à Otrantc  Jean  , 
Valérien,  &lcs  autres  gens  de  commandement, 
y alTcmbla  un  grand  nombre  de  Vailfcaux, 
pour  aller  fccourit  le  Fort  de  Rufeie.  Les  af- 
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ficgez  animez  d’une  nouvelle  «crpérancc  , à la 
veuë  de  cette  flotc,  quittèrent  le  deflein  de  fe 
rendre  , bien  que  le  jour  préfix  fût  arrive  ; 
mais  une  grande  tempête  qui  s’éleva  en  un 
moment  diflipa  tous  ces  VailTeaux.  Q^and  le 
vent  fut  appaifé  ils  fe  ralTemblérent  à Croto- 
ne,  & firent  voile  vers  Rufeie.  D’abord  que 
les  Barbares  les  virent,  ils  montèrent  à cheval, 
& coururent  vers  le  rivage,  pour  s’oppofer  à la 
defeente.  Totila  rangea  fes  gens  en  bataille, 
dont  les  uns  ètoient  armez  de  lances,  &c  les  au> 
très  d’arcs,  & il  les  oppofa  de  front  aux  proues 
des  Vaifl'eaux.  Ce  fpeiftacle  jetta  tant  d’èpou- 
vante  dans  l’efprit  des  Romains,  que  n’ofant 
prendre  terre,  ils  fe  mirent  à l’ancre , puis  de- 
fefperant  d’aborder,  ils  retournèrent  au  Porc 
de  Crotonc,  où  aiant  tenu  confeil  de  guerre, 
ils  jugèrent  que  le  meilleur  pour  eux  ètoit 
que  Bèlifairc  conduisît  des  vivres  à Rome,  & 
y donnât  tous  les  ordres  nécclTaircS  , tandis 
que  Jean  & Valèrien  mettroienc  leurs  troupes 
à terre,  & efcarmouchcroient  dans  le  Picentin, 
où  l’ennemi  afliégeoit  diverfes  Places,  Ikcon- 
cevoient  quelipue  légère  cfpérance  de  détour- 
ner Totila  par  ce  moien  du  fiége  de  Rufeie. 
Jean  exécuta  la  délibération  à la  tête  de  mille 
hommes;  mais  Valèrien  épouvanté  par  l’ima- 
ge du  péril,  fit  le  tour  du  Golphe  Ionique,  & 
aborda  à Ancône,  par  où  il  s’attendoit  d’ar- 
river dans  le  Picentin , & de  fe  joindre  à Jean. 


CONTRE  LES  GOTHS. 

Totila,  au  lieu  de  lever  le  fiège,  envoia  deux 
mille  hommes  dans  , le  Picçnnn  , pour  com- 
bactre  Jean  6c  Valérien.  . 

5.  Les  Habitans  de  Rufeie  n’aiant  plus  ni 
vivres , ni  cfpcrance  , envoiérent  Gudila  & 
Déopheron  vers  Totila  , pour  lui  demander 
pardon  & grâce.  Il  promit  de  pardonner  a 
tout  le  monde  , excepté  à Chalazare  , acaufe 
cjuil  avoir  violé  la  capitulation.  Totila  étant 
entré  dans  la  Place,  lui  fit  couper  les  mains, 
& les  parties  naturelles,  puis  il  le  fie  mourir.  Il 
permit  aux  foldats  qui  voudroient  demeurer 
de  conferver  ce  qu’ils  avoient,  à la  charge  de 
fervir  aux  mêmes  conditions  que  les  Goths. 
Mais  comme  il  n’en  vouloir  point  avoir  qui  le 
fuiviflent  à regret , il  permit  aulfi  à ceux  qui 
ne  voudroient  pas  prendre  parti  dans  fes  trou- 
pes de  s’en  aller;  mais  toutefois  fans  habits, & 
fans  armes.  Il  y en  eût  quatre-vingts  qui  furent 
dépouillez,  & renvoiezà  Crotone  ; les  autres 
demeurèrent.  On  ôta  aux  Habitans  tous  leurs 
biens  ; mais  l’on  ne  leur  fit  aucun  maL 

6.  Antonine,  femme  de  Bélifairc,  pria  l’Em- 
pereur de  rappeler  fon  mari  d’Italie  ; ce  quelle 
n’eût  pas  de  peine  à obtenir,  acaufe  de  fa  né- 
ceflité  prefiante  de  la  guerre  de  Perfe* 
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Chapitre  XXXI. 

I.  Commencement  de  conipiration  contre 
JuFHnien.  x.  Rejle'xion  de  T/ocope.  Ar~ 
tabane  eB  rappelé'  à la  Cour  , où  il  re- 
çoit de  grands  honneurs.  4.  Germain  ejt 
inJHtuéneritier  par  fon  frere  B orrais , & 
inquie'te'  par  Jupinien. 

I.  T^Ans  le  même  temps  quelques-uns  '• 
1,  3 conjurèrent  contre  la  vie  de  l’Empe- 
reur. Je  dirai  comment  ils  formèrent  leur  con- 
Tpiration,  & comment  ils  la  manquèrent.  Ar- 
cabane^qui  avoir  tué  le  tyran  Gontharis , com- 
me nous  l’avons  vû  , fouhaitoit  avec  paflîon 
d’époufer  Préjeâa,  nièce  de  Juftinien , laquel- 
le lui  avoir  été  promife.  Elle  le  fouhaitoit 
aulli,  non  pas  tant  par  inclination  pour  lui, 
que  par  reconnoilfancc  de  ce  qu’il  avoir  venge 
la  mort  de  fon  mari  Aréobinde,  & de  ce  qu’il 
l’avoic  délivrée  de  la  fervitude , & ezemtée  du 
mariage  quelle  alloit  être  forcée  de  contrarier 
avec  Gontharis.  Après  qu’ils  fe  furent  relpe- 
clivement  promis  mariage  , Artabane  envoia 
Préjeéta  à l’Empereur  \ & bien  qu’il  fût 
Gouverneur  d’Afrique  , il  demanda  fous  de 
vains  prétextes  d’être  rappelé  à Conftancino- 
plej  mais  il  ne  le  demandoit,  que  par  l’efpé- 
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rance, & par  le  deHr  de  faire  ce  mariage,  donc 
il  clpéroit  des  avantages  confidérables , & mê- 
me la  fuccedlon  à l’Empire. 

1.  Les  hommes  font  faits  de  telle  façon, 
qu’ils  font  incapables  de  fc  modérer  dans  la 
pofTcflion  d’un  bonheur  qui  furpalTe  leur  at- 
tente} mais  ils  étendent  leur  ambition  à l’infi- 
ni, & ils  pouficnc  l’avidité  vague  de  leurs  pro- 
jets , jufqu’à  ce  qu’ils  perdent  enfin  le  bien 
même  qu’ils  tenoienc  entre  leurs  mains. 

' 5.  Juftinien  agréa  la  prière  d’Artabane , le 
rappela  d’Afrique  , & donna  fa  Charge  à un 
autre  , comme  je  l’ai  dit  dans  un  autre  ouvra- 
ge. Q^and  Artabane  fut  à Conftancinople  , il 
s’y  fit  admirer  par  la  gloire  de  les  belles  aâions, 
& il  s’y  fit  chérir  par  fa  bonne  mine  , par  la 
génerofité  de  Ton  narurel , par  la  prudence  de 
la  conduite  , par  la  retenue  de  les  difeours. 
L’Empereur  lui  fit  de  grans  honneurs,  lui  don- 
na la  Charge  de  Maître  de  la  Milice,  celle  de 
Capitaine  des  Troupes  confédérées,  &le  titre 
de  Conful  honoraire } mais  il  ne  pût  lui  accor- 
der Préje^a  en  mariage , parce  qu’il  avoir  en- 
core fa  femme  vivante , qu’il  avoit  époufee 
dans  fa  jcuncire,&  qu’il  avoit  depuis  répudiée, 
pour  quelqu’une  des  raifons  qui  ont  accoutu- 
mé de  priver  les  femmes  de  l’afFcdtion  de  leurs 
maris.  Tandis  que  la  fortune  d’Artabane  ne 
fut  que  médiocre , fa  femme  parut  alfez  con- 
tente de  fon  divorce  , &c  elle  n’en  fit  aucune 
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plainte  ; mais  depuis  qu’il  fc  fut  lîgnalc  par  fes 
belles  aûions,  elle  alla  fc  jetter  aux  pies  de  ‘ 
rimpciratrice , & la  conjurer  de  lui  faire  ren- 
dre Ion  mari.  Cette  PrincelTc,  qui  de  fon  na- 
turel avoir  une  grande  inclination  à protéger 
les  Dames  qui  étoient  dans  l’affliiSkion,  obligea 
Arcabane  à la  recevoir,  & Préjeéta  fut  mariée  • 
à Jean  fils  de  Pompée  , & neveu  d’Hypatius. 
Artabane  fupporia  cette  difgrace  avec  une  ex- 
trême impatience,  & fc  plaignit  hautement  de 
ce  qu’apres  tant  de  fervices  rendus  à l’Empire,  ‘ 
on  ne  confentbit  pas  qu’il  épousât  une  per- 
fonne  qu’il  aimoit,  te  de  qui  il  étoit  aimé,  & 
que  l’on  le  contraignoit  de  palTer  toute  fa  vie 
avec  une  autre  qu’il  haiflbit.  Comme  il  nç 
pouvoir  digérer  ce  déplaifir,  auflitôt  que  l’Im- 
peratricc  fut  morte , il  répudia  fa  femme  pour. 

' une  fécondé  fois. 

4.  Germain, neveu  de  l’Empereur,  eût  un 
frère  nommé  Boraïs , qui  lui  lailfa  tous  fes 
biens  par  fon  teftament,  & à fes  enfans  mâ- 
les; mais  pour  ce  qui  cft  de  fa  propre  femme 
& de  fa  fille , il  ne  leur  lailfa  que  ce  que  la 
Loy  ne  lui  permettoit  pas  de  leur  ôter.  L’Em- 
pereur donna  fa  protédion  à cette  femme, 
dont  Germain  fut  fort  irrité. 
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Chapitre  XXXII. 

\ 

1.  yirface  ejt  aigri  contre  Jujtinien.  a..  Il 
excite  Artabane  à conjurer  contre  lui. 
3.  Il  découvre  fon  dejfein  d Chanarange 
^ aJuJHn.  4.  Celui-ci  le  déclare  à fin 
pere  Germain , cpui  en  confère  avec  Mar- 
celle y Capitaine  des  Gardes,  j.  Marcelle 
s'infiruit  de  la  vérité  par  Léonce  , & en 
donne  avis  à l'Empereur , c^ui  fait  con- 
damner 4es  coupables. 

«-  ^7^  O I L A les  fujcts  de  mécontentemcnc 
y que  l’Empereur  donna  à Germain.  Il 

Lavoir  à Conftantinople  un  certain  Arface,  de 
race  des  Arfacides,  qui  étoic  Arménien  de 
nation,  & parent  d’Artabane.  Un  peu  av^nc 
que  ce  que  je  viens  de  raconter  arrivât , cet 
Àrfacc  avoir  été  convaincu  de  trahifon  envers 
l’Empire,  & d’intelligence  avec  Cofroez  Roi 
des  Perfes.  Toutefois  Juftinien  ne  le  voulut 
pas  punir  avec  beaucoup  de  rigueur.  Il  fc  con- 
tenta de  le  faire  battre  de  verges , & de  le  faire 
conduire  par  la  Ville  fur  un  Chameau  , fans 
autre  peine  corporelle,  fans  exil,&  fans  amen- 
de. Arfacc  ne  laiffa  pas  d’être  extrêmement 
aigri  de  l’infamie  de  ce  fupplice , & de  médi- 
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ter  des  defleins  contre  le  fervicc  de  Juftinkn^  • 
& contre  le  bien  de  l’Etat. 

Z.  QMnd  il  vit  qu’Artabanc , comme  fon 
parent,  avoit  compallîon  de  fa  difgrace , il  ne 
celTa  de  l’échauffer  ^ en  lui  reprochant  tantôt 
fon  courage,  & tantôt  fa  lâcheté,  & en  l’accu- 
Tant  toûjours  d’être  & lâche  & courageux  hors 
de  faifon.  Il  lui  difoit,  qu’il  avoir  emploié  fon 
courage  à détruire  la  tyrannie,  & à tuer  de  la. 
propre  main  Gontharis  avec  qui  il  étoit  lié 
d’amitié  , & avec  qui  il  mangeoit  d’ordinaire 
avec  familiarité  ; qu’alors  il  étoit  engourdi  de 
pareffe  , tandis  que  fa  patrie  étoit  accablée 
d’impôts  ; que  fon  pere  avoit  été  maffacré  en 
trahifon,  fous  l’apparence  d’un  traité  , & que 
tous  fes  parehs  difperfez  en  divers  endroits  de 
l’Empire  gémiffoient  fous  le  joug  d’une  cruel- 
le domination  -,  qu’il  étoit  content  de  cét  état 
des  affaires,  & qu’il  étoit  (atisfaitdu  vain  titre 
de  Maître  de  la  Milice,  f^ous  naveT^  ajoûtoit-il, 
aucun  reffentimtnt  des  outrages  que  t on  m’a  faits, 
à moi , dis  je , qui  ai  l’honneur  être  vo^e  parent  ; 
mais  moi  j’ai  un  extrême  dêplaijtr  du  malheur  de 
vôtre  mariage,  ^ de  ce  que  l’on  vous  a enlevé  une 
femme,  pour  vous  obli^d'en  garder  une  autre.  Il 
ny  a point  d’homme , pour  peu  qu’il  fait  ra  fonnahle, 
qui  doive  être  retenu  , ou  par  fiiblejfe  , ou  par 
crainte , de  Je  défaire  d’un  Prince  qui  pajfe  les  nuits 
avec  des  Prêtres  à lire  les  livret  des  Chrétiens. 
Puis  continuant  fon  difeours  : Il  n’y  aura  point 
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Je  pdrens  Je  J ujtinUn^  die- il , s'oppojèm  à 'votre 
mtreprife.  Au  contraire,  Germain  , (jui  efi  le  pim 
pmfjant  de  tous , U favortfera  'volontiers  avec  fta  fils, 
qui  dans  l'ardeur,  ô"  de  la  jeune jfe,  ^ de  U colère, 
ne  manqueront  pas  d’être  bien  aijis  de  vanger  les  is- 
jures  fi  atroces  qu'ils  ont  receuës.  Arface  alBégcoic 
fans  cciTc  Artabanc. 

5.  Q^and  il  vie  qu'il  commen^oie  à céder  à 
lès  pccfualions  , il  dccouvrie  ion  delTcin  à un 
cercain  Perfarménien  , nommé  Chanaiangc, 
jeune  homme  de  bonne  mine,  & de  hauce  Ita^ 
cure,  mais  leger  &c  changeane.  Après  qu’Arfa- 
ce  eût  conféré  avec  Artabanc,  â^avec  ceCha* 
narange,  il  fc  retira,  en  leur  promettant  d’en- 
gager dans  la  confpiration  Germain,  6c  l’aîné 
de  fes  fils  nommé  Juftin , qui  étoit  un  jeune 
homme  hardi  6c  entreprenant , 6c  qui  venoit 
d’être  élevé  à la  dignité  de  Conful.  Arfacc 
l’aiant  trouvé,  lui  dit,  qu’il  defiroit  l’entrete- 
nir dans  quelque  Eglifc  fur  une  affaire  parti- 
culière. C^and  ils  furent  entrez , Arface  le 
pria  de  lui  promettre  avec  ferment  de  ne  rien 
déclarer  de  ce  qu’il  lui  diroit , fi  ce  n’étoit  à 
fon  pere.  Après  avoir  tiré  cette  promefle  & ce 
ferment, il  le  reprit, de  ce  qu'approchant, com- 
me il  faifoit,  de  l’Enmcrcur,  il  fouffroit  que 
des  gens  de  néant  poilcdaffent  les  dignitez,  & 
euffent  entre  les  mains  l’adminiftration  des  af- 
faires. Il  ajouta,  que  non  feulement  l’Empe- 
reur le  méprifoit,  mais  qu’il  méprifoit  auffi 
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Germain  fon  pcrc,  qui  écoit  fi  cftimablc  pour 
fon  mérité,  & qu’il  îaiflbit  fon  frere  JuftinicQ 
dans  le  rang  des  perfonnes  privées.  Il  lui  rc- 
prefenta  que  l’on  le  fruftroit  de  la  fucccfilon 
de  fon  oncle , que  l'on  lui  ôtoic  le  bien , donc 
il  avoir  été  inlbtué  heritier  , & que  lors  que 
Bélifaire,  qui  écoit  déjà  en  Illirie,  feroit  arrb 
vé , il  feroit  fans  douce  encore  expofé  à plus 
de  mépris,  & à plus  d’outrages.  Arface  fc  fer- 
vit  de  tous  ces  difeours , & d’autres  fembla- 
bles,  pour  enflamer  le  jeune  Juftin  , & il  lui 
déclara  la  confpiracion  tramée  avec  Artabanc 
& Chanarange.  Mais  Juftin  troublé  d’une  telle 
propofition,  répondit, que  ni  lui,  ni  fon  pere 
ne  feroient  jamais  capables  d’une  fi  noire  tra- 
hifon , & d’un  fi  détcftable  parricide.  Arface 
alla  dire  à Artabanc  ce  que  Juftin  lui  avoic 
répondu. 

4.  Juftin  fit  à fon  pcrc  un  récit  fidèle  de  la 
propofition  d’Arfacc.  Germain  délibéra  avec 
Marcelle , Capitaine  des  Gardes  , s’il  étoit  à 
propos  de  découvrir  la  conjuration  à l’Empe- 
reur. Ce  Marcelle  étoit  un  des  plus  graves 
hommes  du  monde  , & des  plus  capables  de 
garder  un  fecret.  Il  méprifoit  l’argent;  il  avoir 
averfion  pour  les  actions  & pour  les  paroles 
ridicules  ; fa  manière  de  vivre  étoit  févérc,  & 
éloignée  des  dilTolutions  & des  débauches;  il 
aimoit  la  Jufticc  & la  vérité.  Il  empêcha  Ger- 
main de  déclarer  alors  la  confpiration  à Jufti- 
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nicn  : Car  , lui  dit-il , il  ne  faut  pas  que  ce  foit 
•vous  e^i  la  découvriez , parce  que  Ji  vous  parliez  en 
fecret  a 1‘ Empereur j vous  deviendriez  fufjuft  à Artu~ 
hane;  cÿ*  ji  Arface  s'enfuit , lu  coupables  ne  pour- 
ront être  convaincus.  'Tour  moi , je  nai  pas  accoutu.i. 
mé  d' a jouter  fai  aux  chofu,  ni  d’en  parler  à JuJH- 
nien , que  je  ne  fois  auparavant  bien  inflruit  de  la  •ve-i 
rite,  il  faut  donc,  ou  que  je  m'en  informe  par  moi~ 
même , ou  que  je  vous  donne  une  perfonne , que  vous 
placerez  en  un  lieu , d'où  elle  pourra  entendre  parler 
les  conjurez-  Germain  commanda  à Ton  fils  Ju- 
ftin  de  difpofer  les  afiaires  pour  l’exécution 
de  l’ordre  de  Marcelle.  Il  n’etoit  pas  polfible 
de  faire  parler  Arface , parce  que  fa  première 
propofition  avoit  été  rejetée  par  Juftin.  C’eft 
pourquoi  Juftin  demanda  à Chanarange  , fi 
c’étoit  par  la  participation  d’Artabane  qu’Ar- 
face  l’étoit  venu  trouver  : Car  je  ne  voudrou  pas, 
ajoûta  il , confer  un  fecret  à un  homme  tel  que  lui. 
Mais  f vous  aviez  agréable  que  nous  traitafftons  en- 
femble,  nous  pourrions  exécuter  quelque  exploit  confi- 
dérable.  Chanarange  en  aiant  conféré  avec  Ar- 
tabane,  ne  dillîmula  rien  à Juftin  de  ce  qui 
avoit  été  propofé  par  Arface. 

J.  Juftin  ayant  promis  de  contribuer  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui,  & meme  de  faire  con- 
fentir  fon  pere  à l’exécution  de  ce  dclTcin,  Ger- 
main jugea  à propos  que  Chanarange  fût  de  la 
conférence,  & le  jour  auquel  on  la  tiendroit 
fut  arreté.  Germain  alla  tout  rapporter  à Max- 
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celle , ôc  lui  demaa<iâ  une  peifonhe  confidence 
pour  entendre  ce  que  Chanarange  diroic.  Mar- 
celle lui  donna  Léonce  gendre  d’Achanafe, 
homme  crcs-fincere  .&  très -véritable.  Ger- 
main le  cacha  derrière  un  rideau  ,dans  la  diam- 
bre  où  il  avoir  accoûcumé  de  manger.  Ghana» 
range  y étant  venu , Léonce  lui  entendit  ex  pli- 
quer  fort  difiindbement  tout  ce  qu'il  avoit  pro* 
jetté  avec  Artabanc  avec  Arfacc.  Il  fut 
avancé  entre  autres  chofes,  que  s'ils  fe  défai- 
foient  de  Juftinien  avant  le  retour  de  Bélifai- 
re,  ils  ne  poarroient  accomplir  leur  defTein,ni 


ne  manqueroit  pas  de  i 

Thrace , aufqaelles  il  leur  feroit  impoifible  de 
réfificr } qu'il  valoir  donc  mieux  attendre  qu'il 
fut  à Conllanimoplc,&  qu’un  jour  qu*il  feroit 
dans  le  Palais , ils  y enrreroienc  avec  des  poi- 
gnars,  & maflacrer oient  Juftinicn,  Bélifairc, 
^ Marcelle  ; ôc  que  cela  faic^  ils  feroient  les 
maîtres  des  affaires.  Apres  que  Marcelle  eût 
appris  toutes  ces  choies  de  Léonce , il  ne  vou- 
lut pas  encore  les  découvrira  l’Empereur,  de- 
peur  de  perdre  Artabanc  par  quelque  forte  de 
précipitation  ; mais  Germain  appréhendant 
que  les  remifes  ne  donnaflent  quelque  foup- 
çon , comme  clics  en  donnèrent  en  effet , alla 
tout  dire  à Buzez  & à'  Conftanticn.  Peu  de 
jours  après,  comme  l’on  avoit  rcccù  nouvelle 
que  Béiifaixe  arriveroic  bientôt,  Marcelle  ex- 
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pltqua  toute  la  conjuration  à Jullinicn , qui 
commanda  darxècer  Arcabanc  & fes  Compli- 
ces , & de  les  appliquer  à la  queftion.  Qt^d 
coûte  la  fuite  du  projet  eût  été  divulgée , & ré- 
tligéc  par  écrit , Juilinien  fit  alTcmblcr  le  Sé- 
nat dans  le  Palais  où  fc  jugent  les  procès , où 
après  avoir  vû  la  confcfiion  des  aceufez , il 
trouva  à propos  d’interoger  Germain  & Juftin; 
mais  ils  fe  purgèrent  de  toute  forte  de  foup<^on, 
eu  produifant  le  témoignage  de  Marcelle  &dc 
Léonce,  qui  après  avoir  prêté  le  ferment,  de 
même  que  Buzez  & Conllantien,  affûtèrent  que 
Germain  leur  avoit  tout  déclaré  fort  fidèle- 
ment, fans  déguifement,  & fans  referve,  Ger- 
main âtjuftin  turent  déclarez  innocens.  Quand 
les  Sénateurs  furent  entrez  dans  l’appartement 
de  l’Empereur  , il  témoigna  de  l’indignation 
contre  Germain,  de  ce  qu’ilavoit  tardé  à décou- 
vrir la  confpiration.  Il  y avoir  deux  Capitaines, 
qui  par  flaterie  approuvoient  fa  colère,  & qui 
tâchoient  d’exciter  celle  des  autres , faifant 
ainü  leur  cour  de  la  mifére  d’autrui  -,  les  au- 
tres demeurant  dans  le  filencc , en  entretenant 
ù paflion  par  leur  lâcheté.  Il  n’y  eût  que  Mar- 
celle qui  eût  le  courage  de  parler  librement 
pour  la  défenfe  de  Germain  , & qui  afTûra 
qu’il  lui  avoit  déclaré  de  bonne  heure  la  con- 
spiration ; & que  s’il  y avoit  eu  du  retardement, 
c’étoit  lui-même  qui  en  avoit  été  caufe,  par- 
ce qu’il  avoit  voulu  examiner  mûrement  une 
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affaire  aufli  importante  que  celle-là,  avant  que 
de  la  publier,  & ainfi  il  appaifa  Juftinicn.  La. 
liberté  généreufe  de  cette  adàion  rendit  Mar- 
celle fort  illulf  rc , & le  fit  confidérer  comme 
un  excellent  homme,  qui  donnoit  des  marques 
d’un  courage  intrépide  dans  les  occafions  im- 
portantes. ]uftinicn  ôta  la  Charge  à Artabane, 
& fans  ordonner  d’autre  peine  contre  lui , ni 
contre  fes  complices,  il  fe  contenta  de  les  faire 
garder,  non  pas  dans  les  prifons  publiques, 
mais  dans  un  endroit  particulier  de  fon  Palais. 


Chapitre  XXXIII. 

I.  Les  Barbares  fe  rendent  Maîtres  de 
l'Occident,  z.  Les  Goths  cedent  les  Gau^^ 
les  aux  François,  & Jujtinien  en  confir- 
ma  la  cefton.  5.  ydffatres  des  Çe'pides , des 
Lombars  , & des  Eruliens. 

I.  end  ant  les  Barbares  fe  rendi- 

J rent  Maîtres  de  tout  l’Occident.  Ce  fut 
le  beau  fuccés  que  les  armes  des  Romains,  qui 
d’abord  avoient  été  vidtorieufes , remportèrent 
de  la  guerre  contre  les  Goths.  On  n’y  perdit  pas 
feulement  des  armées  nombreufes , des  finan- 
ces ineftimables,  mais  on  y perdit  toute  l’Ita- 
lie, & on  eût  la  honte  & le  déplaifir  de  voir 
iTllirie  & la  Thracc  expofées  à la  fureur  des 
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ennemis , fans  en  pouvoir  empêcher  le  pil- 
lage. 

i.rDés  le  commencement  de.  la  guerre  , les 
Gochs  ccdcrcnc  aux  Germains  , ainlî  que  je 
l’ai  raconté  dans  les  livres  précedens,  tout  ce 
qu’ils  polTédoient  dans  les  Gaules,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  leur  réhllcr,  & réliuer  en  mê- 
me temps  aux  Romains.  Juftinien  bien  loin 
de  traverfer  cette  ccfljon  , la  confirma  lui- 
même,  de-peur  de  fe  rendre  ces  Peuples  enne- 
mis ; & fans  ce  confentement  de  l’Empereur, 
les  Germains  n’eulTent  pas  crû  pouvoir  jouir 
paifiblemcnt  de  ce  Pais.  Depuis  ils  ont  polTe- 
dé  Marfeille  , qui  cil  une  ancienne  colonie 
des  Phocéens,  & toutes  les  Places  maritimes , 
& ont  été  maîtres  de  la  mer  Mediterranée.  Ils 
préfident  maintenant  aux  jeux  de  l’amphitéa- 
tre  d’Arles.  Ils  fabriquent  de  la  monnoied’or 
au  coin  de  leur  Roi  , & non  pas  au  coin  de 
l’Empereur.  Le  Roi  de  Perfe  fait  battre  de  la 
monnoie  d’argent,  telle  qu’il  lui  plaît  j mais 
quoi  qu’il  foit  Souverain  d’un  Pais , ou  l’or 
vient  en  abondance,  néanmoins  ni  lui , ni  au- 
cun autre  Roi  barbare  ne  fait  fabriquer  de 
monnoie  d’or,  parce  qu’elle  n’a  pas  de  cours 
parmi  leurs  Sujets.  Voilà  l’état  où  fe  trouvoient 
alors  les  affaires  des  François. 

3.  Totila  aiant  ainfi  l’avantage  dans  l’Ita- 
lie , les  Franijois  eûrent  le  loiur  de  s’empa- 
rer des  terres  dépendantes  de  Venife  , acaufe 
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que  les  Romains  étoient  trop  foibles  pour  s*y 
oppofer,  & que  les  Goths  n’ofoient  entrepren- 
dre deux  guerres  en  même  temps.  Quand  les 
Gépides , qui  avoient  autrefois  pofledé  la  ville 
de  Sirmium,  & une  grande  partie  de  laDacic, 
virent  que  Juftinien  en  avoit  chafle  les  Goths, 
ils  y firent  prifonniers  tous  les  Romains  qu’ils 
trouvèrent,  & paflant  plus  avant,  ils  y caufe- 
rent  plufîeurs  autres  defordres  ; ce  qui  fut 
caufe  que  l’Empereur  ne  leur  paia  plus  la  pen- 
fion  qu’il  avoit  accoûtumé  de  leur  paier.  Mais 
comme  il  donna  aux  Lombars  la  ville  de  No- 
rique,  les  Forts  les  plus  confidérables  de  la  • 
Pannonie , & des  fommes  confidérables  d’ar- 
gent , ils  abandonnèrent  leur  Pais , pour  aller 
habiter  au  delà  du  Danube  , dans  le  voifina- 
ge  des  Gépides.  Ils  coururent  la  Oalmatie  & 
nlHrie  , jufqu’à  Dyrrachium  , en  enlevèrent 
des  hommes  & des  troupeaux  -,  & comme  quel- 
ques-uns de  leurs  prifonniers  s’ètoient  fauvez, 
ces  Barbares  eûrent  l’infolence  d’entrer , com- 
me nos  alliez  fur  nos  terres,  & de  reprendre 
leurs  efclaves  au  milieu  de  nos  maifons , & en- 
tre les  bras  de  leurs  parens.  L’Empereur  accor- 
da aufïi  aux  Eruliens  une  partie  de  la  Dacie, 
jufqu’à  la  ville  de  Singidone  , où  ils  habitent 
maintenant,  & d’où  ils  font  de  fréquentes  ir- 
ruptions dans  l’Illirie&  dans  la  Thrace.  Q^l- 
ques-uns  d’eux  s’cnrôllèrent  dans  les  Trou- 
pes de  Juftinien  en  qualité  de  confédérez. 

Quand 
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Q^and  leurs  A mbaffadeurs  viennent  à Con- 
ftancinople  , ils  y obtiennent  aifément  des 
pendons,  pour  une  nation  qui  fait  toute  forte 
de  vexations  aux  Romains. 


Chapitre  XXXIV. 

I.  Différend  entre  les  Lombars  & les  Gé- 
pides.  Z.  Harangue  des  Ambaffadeurs 
des  Lombars.  3.  Harangue  de  ceux  des 
Ce'pides.  4.  JuJHnien  accorde  du  fecours 
aux  Lombars , qui  incontinent  apres  s‘ac~ 
cordent  avec  leurs  ennemis. 

1.  ^^’£st  ainfi  que  les  terres  de  rEm|)ire 
> V J croient  comme  expofées  en  proie  a la 
fureur  des  Barbares.  Le  voifinage  fit  naître 
dans  la  fuite  du  temps  des  differens  entre  les 
Gépides  & les  Lombars,  de  forte  que  ces  deux 
Peuples  étant  extraordinairement  animez  , ils 
fc  déclarèrent  la  guerre  ; mais  comme  les  Lom- 
bars croient  inférieurs  en  nombre  & en  forces, 
ils  tâchèrent  de  fe  fortifier  par  l’alliance  des 
Romains;  & comme  les  Gépides  croient  alliez 
de  l’Empire,  ils  réfolurent  de  demander  du  fe- 
cours à l’Empereur  ; ou  s’il  n’avoit  pas  agréa- 
ble de  leur  en  donner  , de  le  prier  au  moins 
de  demeurer  neutre,  & de  ne  fc  pas  déclarer 
en  faveur  de  leurs  ennemis.  Les  uns  & les  au- 
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très  envoiérenc  des  AmbalTadeurs  à Conftanci- 
nople.  Thorifîn  comtnandoic  alors  aux  Gépi- 
des,  & Âuduïn  aux  Lombars.  Juftinicn  leur 
voulut  donner  deux  Audiences  féparées.  Les 
Lombars  aiant  été  introduits  les  premiers , par- 
lèrent de  cette  forte. 

1.  Nous  fommts  furpru  de  l'extrême  infolence  des 
Géf  ides , ijjui  après  avoir  commis  tant  d'injuflices , ^ 
tant  de  violences  fi  atroces  contre  l'intérêt  de  votre 
Empire , ofent  bien  paraître  ici,  pour  vous  faire  le  plus 
Jonglant  de  tous  les  outrages  : Car  quel  ^lus  fanglant 
outrage  peut-on  faire  à des  allie:^^  a des  voifins , 
que  de  je  fervir  contre  eux-mêmes  de  la  bonté  de 
leur  naturel  J cÿ*  de  l'opinion  que  l'on  a qu'il  eft  aifé 
de  les  tromper  f Je  vous  fupplie  de  confidérer  ce  que 
l'on  peut  attendre  de  l'amitié  des  Gépides.  Cela  vous 
Jèrvira  beaucoup  à former  une  bonne  réfolution , puis 
qu’il  n'y  a point  de  meilleure  régie  pour  juger  de  l’a- 
venir, que  de  regarder  le  pajfé.  Si  les  Gépides  na~ 
voient  manqué  de  fidelité  qu  envers  des  étrangers  , il 
foudroie  emploier  beaucoup  de  paroles  , ^ chercher  des 
preuves  pour  Us  convaincre  ; mais  vous  trouves^  che:^ 
vous-même  les  exempUs  de  leur  perfidie.  Lors  que  les 
Goths  levaient  un  impôt  fur  la  Dacie,  Us  Gépides  fe 
tenaient  en  repos  au  de  là  du  Danube , fans  ofer  U 
traverfer.  Ils  cultivaient  alors  avec  ff'and  foin  l’ami- 
tié des  Empereurs  vos  prédécejfeurs , ils  recevaient 
des  prejèns  de  leur  libéralité,  de  même  qu’ils  en  ont 
receu  de  la  votre.  Nous  leur  demanderions  volontiers 
de  quels  fervices  ils  ont  reconnu  tant  de  bienfaits.  Ils 
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U petit,  ^uaad  ils 

plutôt  demeure:^  p*^ 

us  leur  tnne:(^  abdn- 
Danuhe.  S’ils  nen- 
treprenoitnt  rien  fur  ce  efui  efi  du  deçd  -t  cétok  qu’ils 
en  étaient  retenus  pdr  l'dppréhenfion  des  armes  des 
Goths.  Jamais  l'impuijfance  de  faire  du  mal  na  paf. 
je  pour  un  défit  de  faire  du  Inen  ; on  na  jamais 
cru  que  ceux-là  fujfent  confions  dans  leur  amitié , qui 
ne  la  gardent  quacaufe  qu'ils  ne  la  peuvent  violer 
impunément.  Certainement  il  ny  a que  la  puijfance 
Cr  l'occafion  qui  découvrent  la  véritable  difiofition 
du  aeur  des  hommes.  Du  moment  que  les  Gépides  ont 
vu  que  les  Çoths  étoient  thajje:(^  de  la  Dacie  , ^ 
que  vos  forces  étoient  occupées  a une  pierre  éloipiée , 
ils  ont  envahi  vos  terres:  Y a t.  il  des  paroles  qui  puf- 
Jènt  égaler  Pindipiité  d'une  telle  perfidie  f N’ont -ils 
pas  méprije  en  cela  la  Majefié  de  l’Empire  f Nont-ils 
pas  violé  la  f»  des  traite:^  f Nont-ils  pas  outragé 
une  puijfance  ,pour  laquelle  ils  auroient  du  rejjieél^ 
de  la  crainte  y fi  elle  avoit  le  loifir  de  tourner  contre 
eux  fes  armes  f Les  Çépides  tiennent  Sirmium  ; ils 
font  des  Romains  efclaves  ; ils  Je  vantent  d’être  les 
Montres  delà  Dacie:  quelle  guerre  ont -Us  faite,  ou 
avec  vous , ou  contre  vous , peur  avgir  remporté  des 
conquejies  fi  fignalées  î De  quelle  bataille  un  fi  vajk 
Pais  leur  tient-il  lieu  de  recompenjif  Et  ils  vous  fnt 
toutes  ces  injures , après  que  vous  leur  ave^  donné 
tant  de  fommes  confidérables.  Jl  ny  eut  jamais  de  de- 
mande fi  déraifonnable  que  ceüe  qu’ils  vous  font. 
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n'en  fiauroient  aüepter  ni  pond  s 
font  demeure^,  en  repos , ils  y Jint 
contrainte  que  par  inclination.  Vo 
donné  tout  ce  oui  ed  au  de  là  du 
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Lan  quils  ont  vu  cjue  nous  prenions  les  armes  contre 
eux , ils  ont  été  jt  hardis  que  de  vous  envoier  des 
t^mhajjadeurs , qui  monteront  peut-être  à un  fi  haut 
point  d'injblence  i que  de  vous  foüidter  de  vous  décla- 
rer contre  nous , qui  avons  toujours  été  tres-afiréîion- 
nex,  à votre  fervice.  Que  s'ils  viennent  pour  vous 
refiituerce  qu'ils  vous  ont  priSj  vous  nous  en  Jaure-:^ 
quelque  gre,  puis  que  ce  ne  fi  que  par  l’apprehenfion 
de  notre  puijjance  qu’ils  prennent  la  réfiolution  de  vous 
fiatis^aire.  Quiconque  reçoit  un  avantage , en  efi  obli- 
gé a celui  qui  en  efi  l'occafion.  Que  s'ils  n'ont  pas  en- 
vie de  vous  rendre  ce  qu'ils  ont  ufurpé  fiur  vous, 
cefi  le  comble  de  l'injufHce.  Voilà  ce  que  nous 
avions  à dire  , avec  une  fimplicité  de  Barbares. 
Nous  vous  Jùpplions  de  Jùppléer  par  votre  fitgtjfe  ce 
qui  manque  à notre  difcours , ^ d’embrajjèr  ce  qui 
vous  paroîtra  plus  utile  pour  les  Kjimains  & 
pour  les  Lombars , eÿ*  fut  tout  de Jàire  réflexion  qu'il 
efi  bien  jufie  que  vous  prenie-^  la  proteSiion  d’un 
Peuple , qui  a toujours  fait  profeflion  de  la  même  Re- 
ligion que  vous,  cÿ*  que  vous  vous  déclarie:^  contre 
une  nation  ejui  efi  infeÛée  de  l'erreur  des  •Ariens. 

. 3.  Voila  cc  que  dirent  les  Lombars.  Le  len- 
demain les  Gépides  aiant  été  conduits  à l’Au-» 
dience , ils  parlèrent  en  ces  termes.  Ceux  qui 
vont  trouver  leurs  voifins  pour  les  fôlliciter  à entre- 
prendre une  guerre , font  oblige^^  de  montrer  que  leurs 
demandes  font  jufies  en  elles-mêmes , quelles  font 
utiles  à ceux  à qui  elles  font  faites.  Il  efi  évident 
que  les  Lombars  ont  tort , puis  que  nous  avons  oflèrt 
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de  terminer  nos  differens  dans  une  conférence , n étant 
pas  raifonnable  de  prendre  les  armes  ^ lors  que  l'on  peut 
Je  fervir  des  voies  de  la  douceur,  il  nejl  pas  néce fai- 
re d'emploier  beaucoup  de  paroles , pour  perjuader  que 
les  Gépides  Jont  plus  conjîdérables  que  les  Lombars , 
par  leur  valeur , ^ par  leur  nombre , au  moins  à 
ceux  qui  connoijfent  bien  les  uns  les  autres.  Il 
nj  a point  de  perjbnnes , pour  peu  quelles  aient  de  bon 
fens  3 qui  n aiment  mieux  éviter  le  danger  , & rem- 
porter la  viéloire^  en  choijtjfant  le  parti  des  plus  forts , que 
de  Je  perdre  en  fe  déclarant  pour  les  plus  Jôibles.  Nous 
vous  fervirons  en  d'autres  guerres , en  reconnoijfance 
de  celle-ci  que  vous  aures^  entreprife  pour  nos  interets  3 
tr  nous  avancerons  vos  viÛoires  par  la  puijfance  de 
nos. armes.  Il  ef  raifonnable  que  vous  confiderie:(^  que 
l'alliance  que  vous  oveT^  avec  nous  eji  ancienne,  au 
lieu  que  celle  que  vous  ave:(^  avec  les  Lombars  efi 
nouvelle.  Or  il  n'y  a point  d'alliance  f forte  ft  du- 

rable, que  celle  qui  a déjà  duré  long- temps , cÿ*  qu'une 
^ande  fuite  d'années  a fortifiée.  Ne  aoutcT^  donc  pas 
que  vous  ne  trouvicT^  en  nos  perfonnes , non  feulement 
de  puijjans  , mais  auj^i  de  fidèles  allie-:^^.  V oila  les 

raifons  qui  peuvent  vous  exciter  à embrajfer  notre 
parti.  fonfidere:(^  s'il  vous  plaît  maintenant  quel 
efi  l'ejfrit  des  Lombars.  Ils  n'ont  pas  voulu  terminer 
nos  contefiations  à l'amiable , bien  que  nous  les  y aions 
fouvent  invite:(^.  Jttge:^^  quelle  témérité.  Prefentement 
que  nous  avons  les  armes  a la  main , siT  quils  re- 
connoijfent  leur  foibleffe , ils  vous  viennent  deman^ 
der  un  fecours  j que  vous  ne  fauriex,  leur  accorder  avec 
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juftice  ; le  Jiul  prétexte  qttils  'vous  ulléÿtent,  efl 
U prifè  de  Sirmium  de  quelques  terres  de  U Du- 
cit.  %Jous  dve:^  tant  de  futiles  de  ‘Trovin- 

ces  inutiles  d*ns  'votre  Empire , que  vous  cherdse:^ 
des  Peuples  u qui  'vous  les  ptùjiiex,  donner  pour  les 
hahiter.  Vous  a've;^^  accordé  tant  de  Pais  aux  Fran- 
çois, assx  Eruliens  j Cf  Lombars , quil  n'efi  pas 
aifé  d'en  faire  le  déstomhrement.  Pour  nous , nous 
avons  fait  fur  l’ajfurance  que  vous  nous  ave:^  don- 
née de  votre  amitié  y tout  ce  que  vous  dejirie:(_  que 
nous  fifions,  Quiconque  a dejfein  de  prodiguer  une 
partie  de fis  biens , eftime  plus  celui  qui  prévient  fit 
libéralité  y que  celui  qui  l’attends  fur  tout,  fi  ce  nefi 
pas  par  mépru  qu'il  s’empare  de  ce  qui  étoit  abandon- 
né, mau  par  une  honnête  liberté,  qtte  l'amitié  donne, 
comme  il  nous  efl  arrivé  en  cette  occajhn.  f'efl  ce 
que  nous  vous  fupplions  de  confidérer,  Cf  'vous  dé- 
dorer en  notre  farveur , ou  du  moins  de  demeurer  m- 
différent.  V ms  ne  faurie:^  rien  faire  de  plus  raifôn- 
nable , ni  de  plus  avantageux  pour  vos  intérêts. 

4.  Voilà  quelle  fut  la  harangue  desGcpides, 
que  Juftinien  renvoia , après  une  meure  deli- 
beration , fans  leur  rien  accorder  ; au  lieu  qu’il 
accorda  aux  Lombars  un  fecours  de  plus  de  dix 
mille  hommes  de  Cavalerie , commandez  par 
Conftantien,  par  Buzez,  & par  Aracius , auf- 
quels  Jean,  neveu  de  Vitalien,  fe  joignit,  fui- 
vant  l’ordre  qu’il  avoir  rcccû  de  ramener  les 
troupes  en  Italie  , auflîtôt  après  qu’il  auroit 
donné  bataille  aux  Gépides.  Ces  Capitaines 
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Romains  ctoient  fuivis  de  quinze  cens  Eruliens, 
commandez  par  Philimuen.  Tous  les  autres 
Eruiiens , au  nombre  d’environ  trois  mille, 
qui  s’étoient  féparez  des  Romains,  pour  la  rai- 
lon  que  j’ai  rapportée  dans  les  livres  précedens, 
s’étoient  joints  depuis  avec  les  Gépides.  Un 
parti  des  Romains  envoiez  pour  le  lecours  des 
Lombars  , aiant  inopinément  rencontré  ces 
Eruiiens,  qui  étoient  commandez  par  Aordus 
frere  de  leur  Roi , en  vinrent  aux  mains  avec 
eux.  Le  combat  fut  rude  , mais  les  Romains 
eurent  l’avantage,  & tuèrent  Aordus,  ôc  un 
grand  nombre  des  Eruiiens.  Lors  que  les  Gépi- 
des virent  que  les  troupes  de  l’Empereur  mar- 
choient  pour  fecourir  les  Lombars,  ils  les  re- 
cherchèrent de  paix , & ceux-ci  traitèrent  fans 
la  participation  des  Romains , qui  en  conceû- 
reni  de  grandes  inquiétudes  j tellement  qu’ils 
n’ofoient  ni  avancer,  ni  reculer,  dans  l’apprc- 
henhon  qu’ils  avoient  que  tous  ces  Barbares  ne 
joigniflent  leurs  forces  pour  aller  ravager  l’Il- 
lirie.  Ils  s’arrêtèrent  donc  , & mandèrent  à 
Juftinien  l’état  des  affaires.  Voilà  tout  ce  qui 
fe  paffa  pour  lors.  Je  reprendrai  maintenant  la 
fuite  de  mon  hiftoire. 
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Chapitre  XXXV. 

1,  Retour  de  Bélijàire  a Conflantinople. 
Z.  Préface  de  Jà  grandeur.  3.  JujHnien 
ejt  excité  par  VigÏÏe  d reprendre  t Italie. 
4.  Affaires  des  Lomhars.  Jlaufe  prent 
le  parti  des  Goths. 

I.  13  E l I s A 1 R E retourna  à Conftantino- 
13|>lc . fans  avoir  remporté  de  gloire  de 
fon  expédition  d’Italie , où  il  n’avoit  prcfquc 
ofé  mettre  le  pié , aiant  toûjours  été  contraint 
d’aller  par  mer  d’un  Fort  à un  autre.  Cepen- 
dant les  Barbares  reprirent  Rome,  & fe  rendi- 
rent maîtres  des  plus  importantes  Places.  Pé- 
roufe  étoit  afliégée , quand  Bélifaire  partit , & 
elle  fut  réduite  durant  fon  voiage.  Il  demeura 
depuis  à Conftantinople  , comblé  d’honneurs 
& de  richelTes. 

1.  Je  dirai  en  paflant  un  préfage  qu’il  eût 
autrefois  de  cette  grande  félicité.  Il  pofledoit 
une  ferme  dans  un  des  Faux-bourgs  de  Con- 
ftantinople, laquelle  on  appeloit  Pantichium, 
où  un  peu  avant  qu’il  menât  l’armée  Romai- 
ne en  Afrique,  en  qualité  de  Général, fes  Vi- 
gnes produifirent  une  quantité  de  raifins  tout- 
a-fait  extraordinaire.  Le  vin  en  aiant  été  mis 
dans  les  tonneaux,  & le  bas  des  tonneaux  aiant 
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été  enfoncé  en  terre,  & le  haut  bien  bouché 
avec  de  la  glaifejhuit  mois  après  le  vin  venant 
•à  bouillir  rompit  la  glaifc,  Ibrtit  en  abondan- 
ce, couvrit  toute  la  terre  des  environs,  & y fit 
comme  un  petit  Lac,  deforte  que  les  Valets  en 
emplirent  plufieurs  bouteilles,  & reboûchércnt 
les  tonneaux  comme  auparavant,  fans  en  rien 
dire  à perfonne  ; mais  la  meme  choie  étant  ar- 
rivée plufieurs  fois,  ils  en  avertirent  leur  maî- 
tre, qui  le  fit  voir  à fes  plus  familiers  amis, 
Icfquels  en  tirèrent  un  préfage  de  fa  future 
grandeur. 

3.  Vigile  Eveque  de  Rome,  & quelques  per- 
fonnes  de  grande  condition  , ne  cefloient  de 
prelTer  Juftinien  d’emploier  toutes  fes  forces 
pour  reconquérir  l’Italie.  Gothige  , qui  avoit 
été  Conful , & qui  étoit  venu  tout  exprès  à 
Conftantinoplc , en  faifoit  des  inftances  tres- 
prelTantes.  L’Empereur  leur  promettoit  d’y 
pourvoir;  mais  il  donnoit  cependant  tous  fes 
foins  aux  affaires  de  la  Religion  , & il  s’oc- 
cupoit  uniquement  à en  terminer  les  diffe- 
rens. 

4.  Tandis  que  cela  fepaflbit  à Conftanti- 
nople  , un  Lombard  nommé  Ildifgc  prit  le 
parti  des  Gépides , pour  le  fujet  que  je  vais  di- 
re. Dans  le  temps  que  Vacez  regnoit  parmi 
les  Lombars,  il  avoit  un  neveu  nommé  Ri- 
fiuîfe , que  la  loi  du  Païs  défignoit  fucceffeur 
du  Roiaume;  mais  comme  Vacez  avoit  deflein 
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J.  Dans  le  meme  temps  un  Garde  de  Bélifai- 
re  nommé  Ilauphe , qui  étoit  Barbare  de  na- 
tion , hardi  & courageux  de  fon  naturel , & 
qui  avoir  été  pris  dans  l’Italie , fe  déclara  pour 
les  Goths,  quoi  qu’il  n*cn  eût  point  de  fujet. 
Totila  lui  donna  incontinent  après  quelques 
vaifleaux  , & l’cnvoia  en  Dalmatie.  Quand  il 
fut  arrivé  à une  ville  nommée  Muïcurejil  parla 
d’abord  aux  Habitans,  comme  s’il  eût  toujours 
été  Officier  de  Bélifaire;  puis  tirant  tout  d’un 
coup  fon  épée,&  exhortant  fes  gens  d’en  faire 
de  même,  il  fit  pafTcr  tout  ce  qui  fe  prefenta  pat 
le  ttenchant  de  l’épée,  pilla  la  Place,  & s’en 
alla.  Etant  enfuite  abordé  à un  lieu, .que  les 
Romains  appelcnt  Laurette , il  tailla  en  pièces 
tout  ce  qu’il  y trouva.  Claudienaiant  été  averti 
de  ces  ravages,  mit  fur  des  Barques  les  gens  de 
guerre  qu’il  avoir,  qui  en  étant  venus  aux  mains 
avec  les  gens  dllaufe,  furent  défaits.  Ilaufe  prit 
les  Barques,  & d’autres  vailTeaux  chargez  de  blé, 
& fe  retira  vers  Totila  , fur  la  fin  de  1 hiver, 
qui  fut  auffi  la  fin  delà  quatorzième  année  de 
la  guerre  que  Procope  décrit. 
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Chapitre  XXX VL 

I.  Rome  a^ie'ge'e  par  Totila.  x.  T^rahifon 
des  Ifauriens.  3.  Vigoureufe  réfifiance 
de  Paul  & de  Jes  Joldats,cjul  fe  rendent 
à compofition. 

I.  A P R HS  que  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter  fut  arrive,  Totila  mena fon armée 
devant  Rome,  & y mit  le  liège.  Elle  étoit  dé- 
fendue par  trois  mille  hommes , que  Bélifaire 
avoir  choilis  dans  toutes  Tes  troupes,  & dont 
il  avoir  donné  le  commandement  à un  de  fes 
Gardes  , nommé  Diogène  , qui  étoit  homme 
généreux,  & prudent.  Le  liège  fut  long, acau- 
fe  que  le, courage  des  alfiegez  étoit  égal  aux 
forces  des  alUégcans.  Diogène  veilloit  avec  un 
loin  extraordinaire  à la  défenfe  des  murailles , 
& avoir  femé  du  blé  dans  la  Ville , afin  de  n’en 
avoir  pas  difette.  Les  Barbares  aiant  donné  di- 
vers aflauts , furent  vigoureufement  repouflez  ; 
mais  quand  ils  furent  maîtres  du  port , ils  in- 
commodèrent plus  la  Ville  qu’auparavant.  Ju- 
llinien  voiant  Bélifaire  à Conftantinople,  prit 
la  réfolution  d’envoier  un  autre  Général  en 
Italie  ; & jeme  perfuade  que  s’il  l’eût  exécutée 
fur  le  chamj)  , elle  lui  eût  hureufement  réiilli , 
parce  qu’il  etoit  encore  maître  de  Rome,  dont 
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la  garnifon  eût  fait  un  effort  extraordinaire , fi 
elle  eût  reccû  le  moindre  fccours.Mais  d’abord, 
il  jetta  les  yeux  fur  Libérius  Patrice,  & lui  com- 
manda de  fe  tenir  prêt  pour  le  Voiage  ; puis, 
d’autres  affaires  qui  furvinrent , lui  firent  ou- 
blier cette  belle  réfolution. 

2..  Le  fiége  aiant  déjà  duré  long-temps , 
certains  Ifauriens  qui  gardoient  la  Porte  de  S. 
Paul , & qui  étoient  fâchez  de  ce  que  depuis 
pluficurs  années  l’on  ne  les  avôit  point  paicz, 
& qui  d’ailleurs  fe  fouvenoient  que  ceux  qui 
avoient  autrefois  livré  Rome  à Totila  , en 
avoient  été  amplement  récompenfez  , lui  pro- 
mirent de  l’en  rendre  maître , & convinrent  d’un 
jour  préfix.  Qiynd  ce  jour  fut  arrivé  , voici 
comment  Totila  prépara  les  chofes.  Il  mit  a 
la  préraiére  veille  de  la  nuit  deux  Trompettes 
dans  deux  bateaux  fur  le  Tibre  , & leur  com- 
manda d’aller  fonner  le  plus  proche  qu’ils  pour- 
roient  des  murailles.  Pour  ce  qui  eft  de  lui , 
il  rangea  fon  armée  vis-à-vis  la  Porte  de  Saint 
Paul,  fans  que  les  affiégez  s’en  apperçuffent ; 
& pour  empecher  que  la  Gârnifon  ne  fe  retirât 
à la  faveur  de  la  nuit,&  ne  fe  fauvât  à Cent- 
cclles  , qui  étoit  la  feule. place  qui  reftoit  aux 
Romains,  il  mit  fur  le  chemin  une  troupe  con- 
lidérable  de  gens  de  Guerre  j & leur  donna  or- 
dre de  tailler  en  pièces  tout  ce  qu’ils  trouve- 
roient.  Les  trompettes  fonnérent  au  pié  des 
murailles  j fuivant  le  commandement  qu’ils  en 
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avoicntj  & à l’inftanc,  les  Romains  , faifis  de 
peur , quittèrent  leur  pofte  , & coururent  en 
confufion  où  ils  voioient  que  fc  devoit  donner 
l’aflaut.  Il  n’y  eût  que  les  Ifàuriensqui  ne  chan- 
gèrent point  de  place , & qui  ouvrirent  la  por- 
te aux  ennemis.  Il  fc  fît  alors  un  grand  carna- 
ge. Quelques-uns  s’enfuirent  par  les  autres  por- 
tes. Ceux  qui  voulurent  aller  à Centcelles  tom- 
bèrent dans  l’embufcade , & furent  taillez  en 
pièces.  Il  ne  s’en  fauva  ^u’un  petit  nombre, 
dont  on  dit  que  fut  Diogène  , bien  qu’il  eût 
été  blclTé. 

3.  Il  y avpit  dans  la  Garnifon  un  certain 
Paul,  qui  étoit  natif  de  Cilicie,&  qui  avoit  été 
Intendant  de  la  maifon  de  Bélifairc  , & depuis 
Capitaine  de  Cavalerie;  & qui  étant  venu  après 
cela  en  Italie, avoit  été  laiffé  dans  Rome , pour 
y commander  conjointement  avec  Diogène. 
Lorfquc  Rome  fut  prife,  cê  Paul  étant  à îa  tè- 
te de  quatre  cens  hommes  * s’empara  du  tom- 
beau a Adrien,  & du  pont  qui  conduit  à l’Egli- 
fe  de  Saint  Pierre.  C^and  le  jour  parût,  il  fut 
attaqué,  & fe  défendit  de  telle  forte,  qu’il  rem- 
porta un  grand  avantage.  Du  moment  queTo- 
tila  s’apcr<jût  que  la  iîtuation  des  rues  étroites 
leur  étoit  favorable  , il  commanda  à fes  gens 
de  les  entourer , & de  fc  ffcnir  debout  vis-à-vis 
d’eux  , ne  doutant  nullement  qu’ils  ne  fulTcnt 
obligez  de  fe  rendre , par  la  difette  de  vivres. 
Ces  quatre  cens  hommes  paflerent  le  jouren- 


Digitized  by  Coogle 


CONTRE  LES  G O T H S.  895 
ticr , & la  nuit  fuivantc , fans  prendre  de  nour- 
riture. Le  lendemain  ils  délibérèrent  s’ils  man- 
geroient  de  la  chair  de  leurs  chevaux  ; mais  l’a- 
verûon  que  la  nature  donne  d’un  aliment  aulfi 
extraordinaire  que  celui-là  , leur  fit  confumer 
tout  le  jour  à délibérer,  bien  qu’ils  fuflent  ex- 
trêmement prelTcz  de  la  faim.  Après  avoir  bien 
confulté  , ils  s’exhortérenr  les  uns  les  autres  à 
faire  un  effort  généreux  , & à fe  procurer  une 
mort  illuftre.Lcur  deffein  étoit  de  fondre  ino- 
pinément fur  l’ennemi , d’en  faire  le  plus  grand 
carnage  qu’ils  pourroient , & de  mourir  glo- 
rieufement.  Ils  s’embrafférent  donc  pour  fe  di- 
re le  dernier  adieu.  Totila,qui  craignit  que  ces 
dcfefpérez  ne  vendiffent  chèrement  leur  vie  , 
leur  envoia  offrir  le  choix  , ou  de  mettre  les 
armes  bas , d’abandonner  leurs  chevaux  , de 
promettre  de  ne  fervir  jamais  contre  les  Goths, 
de  s’en  aller  à Conftantinople,  ou  de  retenir  la 
jouïffance  de  toutes  ces  chofes , & de  prendre 

f)arti  dans  les  troupes.  Les  Romains  agréèrent 
a propofition,&choifirent  d’aller  à Conffan- 
tinople  ; mais  enfuite  ils  eurent  honte  de  fai- 
re le  voiage  fans  chevaux , &:  fans  armes , &:  ils 
eurent  peur  d’être  affommez  fur  le  chemin; 
puis , ils  fe  plaignirent  de  ce  que  l’on  ne  leur 
avoir  pas  paie  leur  folde  ; & enfin  , ils  prirent 
parti  parmi  les  Goths , excepté  Paul,  &•  Mindéz 
ifaurien,  qui  reprefentérent  à Totila,  qu’ils 
avoient  leurs  femmes , & leurs  enfans  dans  leur 
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Païs , fans  la  compagnie  dcfquels  ils  ne  trou- 
voient  nul  plaifir  dans  la  vie  , & le  prièrent  de 
les  y faire  efeorter  j ce  qu  il  fit , & de  plus , il 
leur  donna  de  l’argent  pour  leur  depenfej  par- 
ce qu’il  reconnût  qu’ils  difoient  la  vérité.  Les 
quatre  cens  foldats  qui  s’etoient  réfugiez  dans 
les  Eglifes , fe  rendirent  à lui  fur  fa  parole.  Au 
refte,  il  ne  fut  plus  d’avis  ni  de  rafer  , ni  d’a- 
bandonner Rome.  Il  fut  d’avis  de  la  faire  ha- 
biter par  les  Goths,&  par  les  Romains,  par  les 
Sénateurs , & par  le  peuple.  Je  rapporterai  les 
motifs  de  fon  avis. 


Chapitre  XXXVII. 

I.  ‘Totila  répare  Rome  y & demande  la  paix 
d^ujHnien.  i.  Il  prend  diverjes  Places. 
3.  Inconjlance  de  JuJHnien  dans  le  choix 
qu’il  fait  des  Généraux  pour  commander 
en  Italie^. 

* i.T  L avoit  envoie  une  AmbalTadc  au  Roy  de 
X France  , pour  lui  demander  fa  fille  en  ma- 
riage; mais  ce  Prince  la  luy  avoit  refufée,acau- 
fe,  difoit-il , qu’il  n’étoit  pas  Roy  d’Italie  , & 
qu’il  ne  le  feroit  pas,  puifqu’il  n’avoit  pû  gar- 
der Rome  , après  l’avoir  prife  , mais  qu’U  en 
avoit  ruiné  une  partie,  <&  l’avoit  lailTé  repren- 
dre à fes  ennemis.  Voila  la  raifonrqui  excitoit 

Totila 
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Totila  à réparer  tout  ce  quil  avoir  ou  brûle 
ou  démoli  dans  Rome,  à y afTemblcrlcs  Séna- 
teurs , & les  perlbnnes  de  toute  forte  de  con- 
ditions, & à*y  faire  porter  des  vivres.  Il  aflîfta 
enfuite  aux  Jeux  qui  y furent  repréfentez  à 
cheval,  & il  tint  fes  troupes  prêtes  pour  la  Si- 
%ile.  Il  prépara  quatre  cens  bateaux  , tous  les 
grands  vaiflcaux  qu’il  avoir  pris  fur  les  Ro- 
mains , les  hommes  , les  équipages  , Ôc  les  vi- 
vres. Cela  fait,  il  envoia  un  Romain,  nommé 
Etienne , en  Ambaflade  vers  Juftinien , pour  lui 
demander  la  paix  , & pour  lui  offrir  les  armes 
des  Goths  dans  toutes  les  guerres  qu’il  lui  plai- 
roit  d’entreprendre. 

1.  L’Empereur,  bien  loin  d’écouter  fespro- 
pofitioiîs , ne  vit  pas  feulement  fon  Ambaffa- 
deur.  Ainfi  Totila  tourna  toutes  fes  penfées  à 
la  guerre  , & réfolut  d’effaier  d’abord  de  pren- 
dre Centcelles , afin  d’attaquer  après  la  Sicile. 
Diogène,  Garde  de  Bélifairc,cn  étoit  Gouver- 
neur , & y avoir  une  forte  Garnifon.  L’armée 
des  Goths  s’étant  approchée  des  murailles,  s’y 
campa,  & y mit  le  fiége.  Totila  envoia  dire  au 
Gouverneur , que  s’il  avoit  deffein  de  fe  défen- 
dre, il  en  vînt  d’abord  aux  mains,  & qu’il  ne 
s’attendît  à aucun  fccours , puifqu’il  pouvoit' 
bien  rcconnoître  par  le  pafle  , que  l’Empereur 
ne  pouvoit  fupporter  le  poids  de  la  guerre. 
Que  s’il  n’en  vouloir  pas  courre  le  hazard, il  lui 
donnoit  le  choix, ou  de  prendre  parti  dans  fon 
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arhiée  , ou  de  fe  retirer  à Conftantinople.  La 
reponfe  de  Diogène  &dcs  Romains  fur,  qu’ils 
ne  defiroient  ni  combatre,ni  prendre  parti  par- 
mi les  Goths , parce  que  la  vie  leur  icroit  inlup- 
portable , fans  la  compagnie  de  leurs  femmes , 
& de  leurs  enfans , & qu'ils  ne  pouvoient  ren- 
dre fitôt  la  Place  , parce  qu’en  retournant  ert» 
leur  Pais, il  faloit  qu’ils  y portaflent  une  cxcu- 
fe  raifonnabic  de  s’eftre  rendus.  Ils  demandè- 
rent donc  le  temps  d’écrire  à Conilantinople , 
afin  que  s’il  ne  leur  venoit  point  de  fecours,  ils 
euflent  une  raifon  honnête  d’avoir  quitte  la  Pla- 
ce. Totila  aiant  trouve  leur  léponfe  jufte  , ils 
convinrent  d’un  jour  préfix , & ils  fe  donnèrent, 
& rcijûrent  rcfpeètivcmcnt  des  orages.  Les 
Goths  aiant  levé  le  fiége  , marchèrent  vers  la 
Sicile  -,  & avant  que  de  traverfer  le  détroit , ils 
tentèrent  le  fort  de  Rhcgium,dontlagarnifon 
ètoit  commandée  par  Tnorimuth  & par  Hime- 
rius,  que  Bélifaire  y avoir  établis  Gouverneurs. 
Ces  deux  braves  hommes,  qui  avoient  fous  eux 
de  bons  foldats  , fe  défendirent  courageufe- 
incnt , & firent  une  vigoureufe  fortie  , où  ils 
curent  de  l'avantage  ; mais  depuis  ils  demeu- 
rèrent dans  leur  Place , acaufe  du  grand  nom- 
bre des  aflîcgeans.  Totila  y lailfa  une  partie 
de  fes  troupes  , pour  réduire  les  alfiégez  par  la 
famine.  Il  envoia  aulfi  quelques  gens  à Tarente, 
qui  s’en  emparèrent  fans  peine  î d’autres  trou- 
pes de  fon  parti  prirent  Arimini  par  intelligence. 


Digiiized  by  Google 


CO  NTRE  LES  Got  H s.  897 
3.  Juftinicn  aianc  eû  nouvelle  des  progrès 
que  faifoienc  les  Goths,  réfolut  d’envoier  con- 
tre eux  Germain  fon  neveu , & lui  commanda 
de  fc  teriir  prêt  pour  le  voiage.  Ce  choix  don- 
na derinquictude  aux  Goths  ,acaufc  de  la  gran- 
de réputation  que  Germain  setoit  aquife,&  il 
releva  un  peu  i’cfpcrance  des  Romains  j de  for- 
te qu’ils  en  fupportoient  les  fatigues  avec  plus 
de  patience , & s’expofoient  au  danger  avec  plus 
de  gaieté.  Mais  Juftinien  changea  de  réfolu- 
tion,  par  je  ne  fay  quel  motif,  & nomma  Li- 
berius  en  la  place  de  Germain.  Q^oi'que  tout 
femblât  préparé  pour  fon  départ , il  ne  partit 
pas  néanmoins  de  ConRantinople  , par  un  ef- 
fet de  TinconRancc  de  l’Empereur,  qui  prit  de 
nouveaux  delTcins.  Dans  le  même  temps,  Ve- 
rus  aianc  amaifé  quelques  foldats , ôc  aiant  atta- 
qué les  Goths  dans  le  Picentin  proche  de  Ra- 
venne,  perdit  la  plupart  de  fes  gens,  & fc  per- 
dit malheureufcment  lui-même. 


Chapitre  XXXVIII. 

I.  La  ScU'uons  traquer fervU  le  Dannhe y & 
l‘Hebre.  z.  Ils  frenneîitj  la  'uiüe  de 
■fe're  y & exercent  de  grandes  cruauteT^ 


i.’’  I ^ Roxs  mille  Sclavons  craverferent  au 
JL  même  temps  le  Danube  , puis  ils  pafTé- 
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rcnt  l’Hébrc  fans  peine  , & fc  partagèrent  en 
deux  bandes  ; l’une  de  dix-huit  cens  hommes  , 
&c  l’autre  de  douze  cens.  Les  Chefs  des  troupes 
Romaines  attaquèrent  feparcment  dans  l’Illy- 
rie , & dans  la  Thrace,  en  furent  honteufement 
défaits,  & tous  ou  taillez  en  pièces  , ou  mis  en 
fuite.  Enfuite  , une  de  ces  bandes  viitorieufes 
rencontra  Albade  Garde  de  Juftinien  , de  la 
Compagnie  des  Candidats , & qui  depuis  fut 
Capitaine  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  qui 
étoit  en  garnifon  dans  un  fort  de  la  Thrace, 
nommé  -le  fort  de  Tzurule.  Il  tua  la  plûparc 
de  fes  foldats , le  prit  vif,  & le  garda  quelque 
temps , puis  le  brûla  , après  lui  avoir  arrache 
par  tjanaes  la  peau  du  dos.  Enfuite  , ces  Bar- 
bares qui  n’avoient  jamais  traverfé  le  Danube, 
qui  n’avoient  jamais  mis  le  pié  fur  les  terres  de 
l’Empire,  qui  n’avoient  jamais  ofé  tenir  la  cam- 
pagne, ni  faire  de  fiège,  ravagèrent  alors  tou- 
te l’Illyrie,  & toute  la  Thrace.  Ceux  quiavoienc 
défait  Afbade  , pillèrent  tout  le  pais  jufques  à 
la  mer  , & prirent  la  j)rincipale  ville  maritime 
de  la  Thrace , nommee  Topere , qui  eft  à douze 
journées  de  Conftantinople.  Voicy  comment 
ils  la  prirent. 

1.  La  plûpart  fe  cachèrent  dans  des  lieux 
hauts  & bas  aux  environs  des  murailles , & en- 
volèrent une  petite  troupe  de  leurs  gens  vers 
la  porte  qui  eft  du  côté  de  l’Orient.  Les  foldats 
de  la  garnifon  volant  la  petit  nombre  des  en- 
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n«mis,  firent  une  fortic,  & les  Barbares  firent 
fcmblant  de  s’enfuir.  Tous  ceux  qui  s’étoient 
cachez fe  montrèrent,  & en  même  temps  ceux 
qui  s’enfuioient  tournèrent  vifage , & ainfi  les 
Romains  furent  enveloppez  de  toutes  parts, & 
taillez  en  pièces.  £n  même  temps  les  Barbares 
allèrent  à ^a  Ville  , dont  les  habitans  , qui 
n’avoier>t  plus  de  garnifon  , fc  trouvèrent  en 
grarJde  peine.  Ils  fc  défendirent  néanmoins 
alTcz  bien  ; ils  verfèrent  grande  quantité 
d'huile  bouillante  , & de  poix  fondue  , 6c  jet- 
térent  des  pierres  avec  tant  de  mains,  <j|ue  peu 
s’en  fallut  qu’ils  ne  repouflalTent  les  afliegeans, 
mais  les  Barbares  chaüèrent  à force  de  traits  les 
habitans  du  haut  des  murailles  ; puis  ils  y pofé- 
rent  des  échelles,  & prirent  la  Place.  En  mê- 
me temps  , ils  palTércnt  quinze  mille  hommes 
au  fil  de  l’épée , pillèrent  toutes  les  richefles,  & 
firent  les  femmes,  &c  les  enfans  efclaves.  Ils  n’a- 
voient  jufques  alors  épargné  ni  âge , ni  fexe , 
depuis  qu’ils  croient  entrez  fur  les  terres  de 
l’Empire , de  forte  que  toute  la  Thracc  &:  l’Illiric 
étoit  couverte  de  corps  morts.  Ils  ne  tuoient 
pas  avec  l’épée,  ni  avec  la  lance, ceux  qui  tom- 
Doient  entre  leurs  mains , mais  ils  les  tiioient 
d’une  autre  manière  toute  nouvelle.  Ilsenfon- 
çoientdansla  terre  des  pieux  fort  aigus,  puis  ils 
pofoient  dclTus  ces  mifcrables , & les  embro- 
choient  jufques  à ce  qu’ils  eulTcnt  les  entrailles 
toutes  percées.  Quelquefois  ils  mettoientqua- 
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trc  pillicrs  dans  la  terre  -,  enfuite  , ils  y atta- 
choient  les  mains  & les  piez  de  ceux  qu’ils  pre- 
noienc , puis  leur  calToient  la  tête  avec  des  bâ> 
tpns,  & les  aflbmmoicnt  comme  desbetes.  Ils 
en  enfermoient  d’autres  avec  les  bœufs  & les 
moutons,  qu’ils  ne  pouvoient  emmener  , & ils 
les  brûloient  impitoyablement.  VtJila  les  gen- 
res de  mort  que  ces  Barbares  faifoient*  fouffrif * 
Mais  quand  leur  rage  fut  alTouvic  de  fang  , ils 
commencèrent  à donner  la  vie  à ceux  qu’ils 
prenoient  & cela  fut  caufe  qu’ils  emmencrent 
an  nombre  innombrable  d’efclaves.. 


Chapitre  XXXIX. 

I.  La  G oths  apégent  U Fort  de  Rhegium,  & 
ravagent  ta  Sicile.  L’Empereur  choi- 
fit  Libe'rius , uirtahane , pour  conduis 
re  la  flote  ^ & Germain  pour  commander 
en  qualité'  de  General.  3.  Pre'paratifs  de 
Germain.  4.  Sa  re'putation  releve  lecou- 
rage»  & le  parti  des  ‘Ppmains. 

r.  X £ s Goths  afliégérent  quelque  temp& 
1 J après  le  Fort  de  Rhegium  , dont  les 
Habitans  le  défendirent  courageufement,  en- 
tre autres  Thorimuth  , qui  dotma  d’illuftres 
preuves  de  fon  grand,  courage.  Totila,qui  fa'- 
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voit  que  les  afTiégcz  manquoicnt  de  vivres , laif- 
l'a  quelques  troupes  pour  garder  les  avenues,  & 
pour  empêcher  de  porter  des  provilions  dans 
la  Place  , afin  de  la  réduire  par  la  famine  ; & 
aiant  fait  palTer  toute  fon  armée  dans  la  Sicile, 
il  mit  le  liège  devant  Melfine.  Domnentiole , 
neveu  de  Buzez , qui  coimnandoic  dans  la  Pla- 
ce, fit  d’abord  une  fortie,  ou,quoy  qu’il  n’eût 
point  eû  de  defavantage , il  n’en  fit  plus  néan- 
moins depuis,  & il  fe  contenta  de  défendre  fes 
murailles.  Les  Goths  ne  voiant  point  d'enne- 
mis qui  leur  réfiftaffent , ravageoient  la  cam- 
pagne. Cependant  les  Habitans  de  Rhegium  fc 
rendirent  à compofition , acaufe  qu’ils  man- 
quoient  de  vivres. 

i.  Quand  Juftinien  apprit  toutes  ces  fâcheu- 
fes  nouvelles , il  amalTa  des  vaiffeaux  , les  rem- 
plit de  bonnes  troupes  d’infanterie  , & com- 
manda à Libérius  de  les  mener  en  Sicile,  &de 
faire  tous  fes  efforts  pour  la  recouvrer.  Mais 
à peine  eût -il  nommé  Libérius  pour  com- 
mander l’armée  navale,  qu’il  fe  repentit  de  fon 
■ choix  , parce  que  c’étoit  un  homme  avancé  en 
âge,  & peu  expérimenté  dans  les  armes.  Aiant 
donc  rc<^û  Artabane  en  grâce,  & l’aiant  honc- 
réde  la  charge  de  Maître  de  la  Milice  de  Thra- 
ce  , il  lui  commanda  d’aller  en  Sicile  , bien 
qu’avec  peu  de  troupes;  mais  il  y devoir  pren- 
dre les  vailTeaux  de  Libérius  , que  l’on  rappcl- 
loit.  Pour  ce  qui  eft  du  commandement  général , 
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il  le  donna  à Germain  Ton  neveu  y à qui  il  ne 
fournit  qu’une  petite  armée  pour  une  fi  gran- 
de entreprife  -,  mais  il  lui  fit  comter  des  fem- 
mes confîdcrablcSjpour  lever  des  foldats  dan» 
la  Thracc,  & dans  î’Illytic  , & il  lui  comman- 
da de  marcher  à grandes  journées,  & de  mener 
avec  lui  Philimum  Capitaine  des  Eruliens , 6c 
Jean  neveu  de  Vitalien. 

3.  Germain  fe  fentoit  enflamme  d’un  ardent 
défit  de  détruire  le  roiaume  des  Goths,  & d’a- 
querir  la  gloire  d’avoir  reconquis  l’Italie, com- 
me il  pofledoit  déjà  celle  d’avoir  reconquis 
l’AfFrique.  Stotzas  aiantufurpé  la  domination, 
ce  fut  Germain  qui  la  lui  ôta  , & qui  réünit 
l’AfFrique  à l’Empire,  comme  nous  l’avons  vu 
dans  l’niftoire  des  Vandales.  Les  affaires  d’Ita- 
lie étant  réduites  à un  fi  pitoiable  état,  il  fc 
perfuadoit  que  ce  lui  feroit  un  glorieux  avan- 
tage d’en  être  confideré  à l’avenir,  comme  le 
réllauratcur.  Apres  la  mort  de  fa  femme  Paf- 
fara,il  avoit  autrefois  contracté  un  fécond  ma- 
riage avec  Mathafontc,  fille  d’Amalafonthe,  & 
petite  fille  de  Théodoric  , laquelle  étoit  veuve 
de  Vitigis.  Il  la  mena  avec  lui,  fur  l’efpcrance 
qu’i^  eût, que  quand  elle  feroit  dans  fon  camp, 
les  Goths  ne  le  viendroient  pas  attaquer  , par 
quelque  forte  de  refpeét  pour  la  mémoire  de 
Théodoric,  & d’Atalaric.Il  fitenfuite  de  gran- 
des levées,  & il  y cmploia  non  feulement  tout 
l’argent  qu’il  avoit  reçu  de  l’Empereur,  mais  le 
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ficn  même.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  vaillans' 
hommes  dans  Conftantinople  , dans  la  Thra- 
ce , dans  l’Illirie , & en  d’autres  Païs , quittèrent 
les  autres  Chefs  fous  qui  ils  étoient  Officiers, 
afin  de  le  fuivre.  Il  elt  vrai  que  fes  deux  fils 
Juftin  & Juftinien  contribuèrent  beaucoup  à 
gagner  cette  genéreufe  NoblefTe.  Il  prit , du 
confentement  de  l’Empereur,  quelques  troupes 
de  Cavalerie  dans  la  Thrace.  Il  y eût  auffi 
beaucoup  de  ces  peuples  qui  habitent  les  bords 
du  Danube  , beaucoup  de  Germains  , & d’au- 
tres , qui  attirez  par  fa  grande  réputation , pri- 
rent parti  dans  fes  troupes.  Le  Roy  des  Lom- 
bars  entre  les  autres  promit  de  lui  envoicr 
mille  hommes  armez'  de  piè-en-cap  , & qui 
ètoient  tout  prêts. 

4.  Quand  la  renommée  eût  répandu  dans 
l’Italie  le  bruit  de  cét  appareil, les  Goths  com- 
mencèrent à craindre  , & quelques-uns  même 
doutèrent  s’ils  dévoient  porter  les  armes  con- 
tre des  defeendans  de  Thèodoric.  Tous  les  Ro- 
mains, qui  de  leur  bon  gré , ou  par  contrain- 
te, étoient  dans  l’armée  des  Goths,  mandèrent 
à Germain,  qu’auffi-tôt  qu’il  feroit  en  Ita- 
lie, ils  fc  rançcroicnt  fous  fes  Enfeignes.  Cela 
rclcvoit  l’cfperance  des  foldats  qui  ètoient  à 
Ravenne  , & dans  les  autres  Villes  de  l’obeiT- 
fimee  de  Juftinien  , & cela  les  confirmoit  dans 
Iç  deflein  de  demeurer  attachez  à fon  fervice! 


Ceux  qui  avoient  été  vaincus  fous  Verus , & 
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fous  d’autres  Chefs , & depuis  difpcrfcz  en  di- 
vers endroits,  fc  raflemblcrcnt  dans  l’Iftric,  où 
ils  attendirent  Germain.  Totila  fit  alors  fom- 
mer  Diogène  de  lui  rendre  Centcellcs  , parce  .. 
que  le  jour  prèfiz  étoic  arrivé  ; mais  il  refufa 
de  le  faire  , acaufe  de  l’approche  de  Germain, 

& il  offrit  de  rendre  les  otages  qu’il  avoir , en 
recevant  pareillement  ceux  qu’il  avoir  donnez. 
Après  avoir  fait  cette  rèponfc  , il  s’appliqua 
avec  un  foin  extraordinaire  à la  garde  de  fa 
Place  i & l’hiver  finit  avec  la  quinzième  année 
de  la  guerre  que  Procopc  décrit. 


Chapitre  XL. 


I.  Nouvelle  irruption  des  Sclavons.z.  Mort, 
éloie  de  Germain-  Jean  & Jufii- 
nien  lui  Juc cèdent.  Libe'rius  va  a Sira^ 
cuCe  , & udrtahane  ejt  battu  de  la  tem- 
pete.  4.  Les  Goths  partent^  de  Sicile  par 
le  conjeil  de  Spinus.  j..  Les  Romains  Jbnt 
vaincus  par  tes  Sclavons  , puis  les  vain- 


quentj. 


I.  A N D I s que  Germain'  amalfoit  fes 
j[  troupes  dans  Sardique,qui  eft  vne  vil- 
le d’Illiric  , & qu’il  prépaioit  tout  ce  qui  lui 
cioic  neceflairc  pour  une  fi  grande  guerre  , les 
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terres  de  l’Empire  furent  inondées  par  une 
multitude  de  Sclavons  beaucoup  plus  prodi- 
gieufe  & plus  formidable  , <jue  toutcs^ccllcs 
que  l’on  avoir  vues  auparavant.  Ces  Barbares 
aiant  traverfé  le  Danube  allèrent  à la  ville  de 
Nifle  , où  quelques-uns  s’ùtant  dcracliez  du 
corps  pour  piller  feparément , ils  furent  pris 
par  les  Romains  -,  & aiant  été  liez  , & interro- 
gez 'pourquoy  ils  avoient  pafle  le  fleuve  , ils 
répondirent  que  c’étoit  pour  afliéger  TheflTalo- 
nique  , & les  Villes  circonvoifînes.  Juftinien 
étonné  de  cette  nouvelle  , manda  à Germain 
de  différer  le  voiage  d’Italie  , & d’aller  pour- 
voir à la  fureté  de  TheflTalonique.  Comme  la 
réputation  de  Germain  étoit  grande  parmi  ces 
Barbares , le  bruit  de  fon  arrivée  leur  donna 
de  l’épouvante.  Lorfque  Juftinien  parvint  â 
l’Empire,  les  Antes, qui  font  voilinsdcs  Scla- 
vons , aiant  fait  une  irruption  fur  nos  terres, 
Germain,  qui  étoit  Maître  de  la  Milice  de 
Thracc,  fut  dépêché  contre-eux  , les  défit,  & 
fc  rendit  fort  illuftre  par  leur  défaite.  Les  Scla- 
vons craignant  donc  un  fi  grand  Capitaine,  & 
d’autre  part  s’imaginant  qu’il  étoit  fuivi  d’u- 
ne formidable  armée,  puifqu’elle  avoir  été  Ic- 
' vée  contre  Totila  & contre  les  Goths , quittè- 
rent le  chemin  de  Theflaloniquc  j & n’ofant 
plus  tenir  la  campagne  , paflTérent  toutes  les 
montagnes  de  l’Illiric  , & entrèrent  dans  la. 
Dalmatie. 
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1.  Quand  Germain  fc  vit  delivre  de  la 
crainte  de  ces  Barbares  , il  commanda  à Tes 
gens  de  fe  tenir  prêts,  pour  partir < deux  jours 
apres  pour  l’Italie.  Mais  il  fut  furpris  d’une 
maladie  J dont  il  mourut  fubitement.  Telle  fut 
la  fin  fi  précipitée  de  ce  grand  homme , qui 
étoit  fi  recommandable  par  fa  valeur  , ôc  qui 
s’aquittoit  fi  admirablement  de  toutes  les  fon» 
âions  de  Capitaine , & de  foldat.  Il  obfervoit 
tres-rcligieulement  les  loix  durant  la  paix  , & 
rendoit  très  - exaélement  la  jufiiee.  Il  pretoit 
facilement  fon  argent , fans  interet.  Il  étoit 
grave  & férieux  en  public  , doux  & agréable 
en  particulier.  Il  empcchoit , autant  qu’il  pou- 
voit,  de  commettre  des  defordres  dans  le  Pa- 
lais. Il  n’avoit  aucune  familiarité  , ni  aucune 
habitude  avec  les  faûions  du  Cirque, bien  que 
la  plupart  de  ceux  qui  afpiroient  aux  dignitez 
euflent  accoûtumé  de  s’y  engager. 

3.  L’Empereur,  fort  affligé  de  cette  perte  , 
donna  le  commandement  de  l’armée  d’Italie  à 
Jean  gendre  de  Germain, & neveu  de  Vitalicn , 
& à Jufiinicn  frere  du  même  Germain.  Ces 
deux  Généraux  allèrent  en  Dalmatie  , dans  le 
delTein  de  palTer  l'hiver  à Salonc  , parce  que  la 
farfon  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  le  tour 
du  Golphe , & qu’ils  ne  le  pouvoient  traverfer 
faute  de  vailTcaux.  Libérius,  qui  ne  favoit  encore 
rien  du  changement  de  l’ordre  de  l’Empereur, 
touchant  le  commandement  de  l’armée  nava- 
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le,  arriva  à SiracuTc,  for^a  les  Barbares  qui  la 
cenoient  ailiégée , & entra  dans  le  porc  avec  tou- 
te la  ilote.  Peu  apres  Arcabane,qui  écoit  arrivé 
dans  la  Cephalenie,  y aiant  appris  que  Libé- 
rius  écoit  en  Sicile,  craverfa  la  mer  Adriatique. 
Comme  il  étoic  proche  de  la  Calabre,  une  fu^ 
rieufe  tempête  difperfa  toute  fa  flote  , dé  force 
qu’il  y avoir  apparence  que  le  vent  la  jetteroit 
fur  les  côtes  d’Italie  , la  feroic  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis  : mais  tout  le  contraire 
arriva  ; carlaprés  avoir  été  long-temps  battue 
derorage,  elle  fut  poulTée  vers  lePeloponncfe,* 
où  quelques  vaiifeaux  furent  brifez  , ôi  les  au- 
tres fc  fauvérent.  Le  vaillèau  qui  portoit  Arta- 
banc  eût  un  mât  rompu  coXiruc  un  grand 
danger,  &c  aborda  à Malte. 

4,  Libérius  n’aiant  pas  aifez  de' forces  pour 
faire  de  frequentes  forcies , ni  aflez  de  vivres 
pour  foûtenir  long-tcms  le  fîcgc  , il  fit  voile 
vers  Panorme  , où  il  arriva  fans  être  vû  par 
les  ennemis.  Alors  Totila,  apres  avoir  ravage 
toute  la  Sicile  , après  en  avoir  tranfporcc  vne 
prodigieufe  quantité  de  bœufs,  de  moutons , & 
de  chevaux , apres  en  avoir  enlevé  les  grains, 
les  meubles  précieux,  & les  richelfcs,  retourna 
en  Italie  pour  la  raifon  que  je  vais  dire.  Il  n’y 
avoir  pas  long-tems  qu’il  avoir  donné  la  char- 
ge d’intendant  de  fa  maifon  à un  certain  Ro- 
main , nommé  Spinus , natif  de  Spoléte  , qui 
fut  pris  dans  la  ville  de  Catana  , dont  les 
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murailles  écoicnc  abbatuës.  Comme  il  rouhat- 
toit  avec  paflion  de  le  retirer,  il  offrit  de  don- 
ner en  échange  une  Dame  de  qualité.  Les  Ro- 
mains répondirent , qu’il  n’étôit  pas  jufte  d’e- 
çhanger  un  Intendant  avec  une  femme.  Spinus, 
qui  craignoit  que  les  Romains  ne  le^fiflenc 
mourir  , leur  promit  de  perfuader  à Tocila  d’a- 
bandoimer  la  Sicile  , & de  ramener  toutes  Tes 
croupes  dans  l'Italie.  Les  Romains  lui  aiant 
fait  confirmer  cette  proraeffe  par  un  ferment , 
le  donnèrent  en  échange  pour  la  Dame.  Dés 
qu'il  fut  devant.Totila,il  lui  dit,  que  ce  n’étoit 
pas  agir  prudemment,  que  de  s’amufer  à la  Si- 
cile pour- l’interet  d’un  petit  nombre  de  Pla- 
çes,  & il  l’affûra,  que  tandis  qu’il  avoit  été  en- 
tre les  mains  des  ennemis il  avoit  entendu  di- 
^e  que  Germain  ctoit  mort  , & que  Jean  fon 
gendre  , & Juftinien  fon  fils , commandoient 
rarmeeen  fa  place;  qu’ils  étoient  déjà  dans  la 
Dalmatie,  & qu’ils  yiendroient  bientôt  dans  la 
Ligurie  en  enlever  les  femmes  & les  enfans.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux,  ajoûta-t-il,  paffer  l’hiver 
dans  nos  maifons , & aller  enfuite  combattre 
l’ennemi  ? Car  quand  nous  aurons  remporté  une 
pleine  viéboirc  fur  lui , nous  aurons  toute  for- 
te de  liberté  de  nous  rendre  les  maîtres  de  la 
Sicile.  Totila  fe  rendant  à cét  avis  , laiffa  de 
puiffantes  garnifons  dans  les  quatre  meilleures 
Places  de  l’Iflc  , & repaffa  avec  tout  le  butin 
dans  l’Italie. 
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Jean  aianc  mené  l’armée  de  l’Empcrtiir 
dans  la  Dalmacic , fc  réfolut  de  pafler  l’hiver  à 
SalonCj  & d’aller  droit  à Ravenne  au  commen- 
cement du  Printemps.  Cependant  les  terres  de 
l’Empire  étoient  impunément  ravagées  par  ces 
Sclavons  dont  j’ay  parlé  , & par  d’autres  Bar- 
bares , qui  s’étoient  depuis  joints  à eux.  Q^l- 

3ues-uns  foup^onnoient  Totila  de  leur  auoir 
onné  de  l’argent , afin  d’occuper-  l’Ëmpereur 
par  une  fi  forte  diverfion , & de  l’empècner  de 
pourvoir  aux  befoins  de  l’Italie.  Pour  moy  je 
ne  puis  dire  fi  les  Sclavons  vinrent  d’eux-mèmes; 
où  s’ik  furent  excitez  à venir  par  Totila’;  mais  je 
fay  bien  qu’ils  firent  d’étranges  dégâts  dans 
toute  l’Europe  ; non  pas  par  des  courfes  pafTa- 
géres , mais  en  y établifiant  une  demeure  aulfi 
fixe  , & aulli  ftable  , que  dans  leurs'maifons. 
Enfin  Juftinien  envoia  contre-eux  une  armée, 
qui  étoit  commandée  par  Conftantien  , par 
Aratius,  par  Nazare,  par  Juftin  fécond  fils  de 
Germain,  & par  Jean ,furnommé  le  Mangeur. 
Il  donna  le  commandement  général  fur  tous 
ces  Chefs  à Scholafticus , un  des  Eunuques  de 
fon  Palais.  Cette  armée  rencontra  une  par- 
tie des  Barbares  proche  d’Andrinople  , vil- 
le de  laThracc,amfe  â cinq  journées  deCon- 
ftantinople.  Comme  il  étoit  impollible  aux 
Barbares  d’avancer,  parce  quUls  étoient  chargez 
d’une  prodigieufe  quantité  de  bagage,  d’efcla- 
ves,  & de  troupeaux,  ils  fe  préparèrent  à don- 
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ncr  bataille  , & ils  fc  rangèrent  fur  une  petite 
colline.  Les  Romains, qui  écoient  campez  dans 
le  plat  pais, commencèrent  à murmurer,  de  ce 
que  les  Chefs  qui  avoicnc  des  vivres  en  abon- 
dance , lailToient  les  foldats  dans  la  difette  ,‘  & 
refufoient  de  combatre  en  cette  occafion.  Les 
Chefs lalfez  de  ces plaintes, donnèrent  bataille, 
& elle  fut  des  plus  rudes.  Les  plus  braves  hom- 
mes qu’il  y eût  parmi  les  Romains  y périrent,  & 
peu  s’en  falut  que  les  Chefs  ne  fuifent  pris.  Les 
Barbares  fc  fainrent  de  l’ètendart  deConftan- 
tien,&  mèprifant  l’armée  Romaine, s’avancèrent 
dans  le  Pais  ,&  pillèrent  l’Aftique,  qui  eft  une 
contrée  fertile,  & y firent  un  butin  ineftimable,. 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  encore  eû  de  gens 
ae  guerre.  Après  avoir  fait  un  dégât  tout-à- 
fait  extraordinaire  , ils  arrivèrent  à une  grande 
muraille, qui  n’eft  éloignée  de  ConRantinople 
que  d’un  peu  plus  d’une  journée  de  chemin. 
En  cét  endroit  l’armée  Romaine  en  vint  aux 
mains  avec  eux , les  mit  en  déroute,  reprit  une 
grande  partie  des  prifonniers,  & l’étendan  de  - 
Conftantien.  Les  autres  s’en  retournèrent  en 
leurs  maifons  avec  tout  le  butin  dont  ils  écoicnc 
chargez. 

F I N. 
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VII.  feu , O-  à fang.  Megas  retourne  à Antioche , & 
ne  feut  ferfuader  aux  Habitant  d’exécuter  ce 
qu'il  avoit  fromü  à Cofroez.  Il  va  à Berée,  & 
fe  flaint  à Cofroez.  Réfonfe  de  Cofroez.  Re- 
flique  de  Megas.  Cofroez  fe  laijfe  fléchir  , dr 
accorde  la  vie  à la  garni fon  de  la  Citadelle  de 
Berée.  166 

Chap.  Infolence  des  Habitans  d'Antioche.  Siège  de  la 

VIII.  Ville.  Defordre  des  afliégez.  Les  fer  fe  s mon- 
tent fur  la  muraille  , & s'en  rendent  maîtres. 
Deffenfe  vigoureufe  de  la  jeuneffe  de  la  Ville. 
Difcours  de  Zaher^an  à Cofroez.  Exemfle  mé- 
morable de  chaflete.  171 

Chap.  Difcours  de  Cofroez  aux  Ambaffadeurs  des  Ro- 

I X.  mains.  Deferiftion  du  naturel  de  ce  Prince.  lu- 
' gement  de  Procofe  touchant  la  fortune.  Ruine 

& embrafêment  d'Antioche.  176 

Chap.  Préfages  de  la  ruine  d’Antioche.  Réflexion  fur  le 

X.  ficret  imfénetrable  des  confeils  de  Dieu.  Efli- 

fes  confervées.  Harangue  des  Ambaffadeurs  de 
Juflinien.  Plaintes  de  Cofroez.  Conférence  tou- 
chant la  faix.  Conclufion  de  la  faix.  179 

Chap.  Cofroez  vifite  la  ville  de  Seléucie  ,&  le  faux-bourg 

XI.  de  Dafhné.  il  brûle  l’Eflifi  de  S.  Michel, 
four  venger  la  mort  d’un  foldat.  il  va  à A famée, 
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àont  Us  Hahitans  ont  recours  à une  relique  de 
lu  vruie  Croix  - T'homus  £veque  d* À^utnée  vu 
uu  devant  de  lui,  l'accomfugnt  dans  la  Ville, 
& en  efi  tromfé.  Il  apfle  aux  jeux  fuhlics , & 
il  favorife  les  Verds  far jaloujie,  de  ce  que  lu- 
ft  'inien  foùtenoit  le  furti  des  Bleus.  Il  condam- 
ne à mort  un  foldat  four  avoir  violé  la  fUx  d'un 
Citoien. 

Co/roez.  demande  de  l’argent  aux  Habitant  de 
Cholcide  fajfe  l’Eufhrate'.  Augure , autre- 
fois Sei^eur  d'Edefe,  chéri  d' Augufte  ,ufe  d’un 
merveilleux  artifice , four  obtenir  de  lui  la  fer- 
mifion  de  s’en  retourner  en  fin  Etat,  il  écrit 
au  Fils  de  Dieu , four  le  frier'  de  le  guérir. 
Le  Fils  de  Dieu  le  lui  f remet  > & de  fins  l’afi 
fùre  que  fa  Ville  ne  lira  jamais  frifi  far  fis 
. ennemis.  lugement  de  Procofe  fur  la  venté  de 
ces  lettres.  Cofioez. , acaufe  de  ce  bruit,  tente 
le  fiége  d’EdeJfe,  & t abandonne.  189 

luftinien  envoie  à Cofioez,  la  ratification  de  la 
faix,  charité  des  H abitans  d’ Edeffe  envers 
les  frifinniers  d’Antioche  , rendue  inutile  far 
l’avarice  de  Buz,ez.  Caréniens  favorablement 
traitez,  far  Cofioez,.  Fondement  des  fréten- 
tions  qu’il  avoit  fur  la  ville  de  Confiantine. 
Cofioez,  afiiége  Dura,  fans  lafouvoir  f rendre. 

Cofreantioche fondée  far  Cofroez, , & honorée  de 
frivileges.  Retour  de  Bélifiire  d’Italie  , é-  fa 
nouvelle  exfédition  contre  les  Perfes.  Vitigis 
demeure  à Conftantinofle.  Mort  d’un  des  Am- 
bajfadeurs  de  Vitigù.  . 159 

Les  Rois  des  Lazàens  recevoient  autrefois  la  cou- 
ronne des  mains  de  l’Emfereur  Romain.  Les 
. Lazàens  maltrùtez,  far  les  Commandons  des 
. Troufts  Romaines  Pierre  & lean.  Ils  envoient 
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de  Dara.  Il  va  en  Amhajfade  d Conjlantino^le> 
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C H A p.  Cefroez.  fait  réfolution  de  bâtir  des  Vaijfeaux  dans 
XXIX.  la  Lazique  y & de  fe  défaire  de  Guhaz,e.  Ce  Roi 
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implore  la  prote6hon  des  Romains.  luJHnien  lui 
envoie  une  armée  de  huit  mille  hommes  com~ 
mandez,  par  Dagifiée , qui  af  iége  Pétrée.  Def 
cription  de  la  Lazique.  Vigilance  de  Gubaz^e, 
Imprudence  de  Dagifiée.  270 

C H A p . Mermeroez,  va  fecourir  Pétrée.  Etat  du  fiége.  Mer- 
XXX.  meroez.  chajfe  les  Romains  des  pas  des  Monta- 
gnes. Dagifiée  leve  le  fiége,  Mermeroez.  entre 
dans  Pétrée  y & y donne  les  ordres  necejfaires. 
Guhaz,e  de  fend  confiamment  les  pas  des  montai 
gnes.  lufiinien  lui  envoie  de  P argent.  Merme- 
roez, pourvoit  à la  confirvation  de  Petrée. 
Grande  défaite  des  Perfes.  Retour  de  lean  de 
Cappadoce  â Confiantinople , & l* aaompliffe- 
^ ment  de  ta  prédiélion  qui  lui  ‘avait  été  faite. 
2.j6  . 


HISTOIRE.  DE.  LÀ  GUERRE 
contre  les  Vandales. 
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C H A p . 1^  A R T A G E de  P Empire  ■ Romain.  Ancienne 
I.  divifion  de  la  Terre  en  deux  parties- , PA- 

fie  & l'Europe.  Fort  nommé  Septem.  Largeur 
du  Détroit  de  Cadisy  & de  P H eüejpont.  Eten- 
due que  P Empire  Romain  avoit  autrefois  le  long 
t des  côtes  de  la  mer' Méditerranée.  Etendue  de 
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lEmfire  d’orient  & (t Occident.  184 

Origine  des  Goths,  des  Vifigoths , & des  Gepides. 
Irruftion  des  Gif  ides , & fuite  honttufe  a H e- 
nerisu.  Prifi  de  Rome  fer  AUric.  Extravagan- 
te fafien  d' H eneritts  four  une  foule  nommée 
Rome.  Vertu  de  Probe,  Dame  Romaine.  At- 
teins créé  Emfereurfer  Alaric.  Révolte  d An- 
gleterre. ProteÛion  vijihle  de  Dieu  fur  Hono- 
rius.  Irruftion  des  Goths.  ■ 188 

^*Jfege  é"  itahlijfement  des  Vandales  , (jr  des 
Alains  en  Ejpegne,du  confentement  d' H onorius, 
à la  charge  qu'ils  ne  fe  fourraient fervir  de  la 
frifcriftion  de  trente  ans.  Mort  d' H onorius. 
Tirannie  de  lean , fes  mœurs , fa  défaite , fa  fri- 
fi , & fa  mort.  Massvaife  éducation  de  Valen- 
tinien III.  Eloge  d'Aétius  , dr  de  Boniface. 
PerfSe  d’Aétius  envers  Boniface.  Boniface  at- 
tire les  Vandales  en  Afrique , dr  ne  tes  en  feut 
chajfen  leur  livre  bataille , dr  la  ferd.  zjy 
Vne  Aigle  voltige  fur  la  tête  de  Marcien  , dr  lui 
donne  un  frefage  de  l'Empire  >•  ce  qui  ejl  caufi 
que  Gizeric  le  met  en  liberté.  Gizxric  fe  mo- 
dère dans  fi  victoire , fait  la  faix  avec  Valen- 
tinien , dr  Ini  donne  fin  fils  H onoric  en  étage. 
Mort  de  Placidie,  dr  fourberie  détejlable  de  Va- 
lentinien. Mort  d'Aétius.  Attila  ravage  HEu- 
rofe  , dr  frend  Aquilie.  Maxime  fait  mourir 
• Valentinien,  dr  viole  fi  femme  Eudoxia  , qui 
imflore  la  froteétion  de  Gizeric.  joi 

Meurtre  de  Maxime.  Giiéric  fide  Rome  , dr  en 
emmene  la  femme  d"  les  fîtes  de  Valentinien, 
avec  une  quantité  frodigieufe  de  richeffes.  Il 
rafe  les  Vides  d Afrique,  d en  fartage  les  ter- 
res. Il  divife  les  Vandales  d les  Alains  far 
cohortes,  d ravage  la  Sicile , l’Italie , d i au- 
tres Pais.  307 
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me  de  fa  valeur  ^ ruinée  par  fa  mort  précipitée. 
Nepos , Glycerius , & Augufie  lui  fuccedent  pour 
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non. Mort  & teliament  de  Giz^ric.  ^16 

C H A P.  Honoric perfecute  les  chrétiens.  Les  Maures  s'em- 
VIII,  parent  du  Mont  Aurafi.  Gondamond  fiuccede  à 
Honoric  y & continué  la  perfécution.  Trafimond 
fin  frère  en  change  la  manière  y dr  époufe  Ama~ 
lof  ride  fieur  de  Théodoric  Roi  des  Goths.  Gabaon 
Roi  des  Maures  s'efforce  de  réparer  les prophana- 
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faire  la  guerre  aux  Vandales.  ^16 

Guerre  contre  les  Vandales  y appréhendée parles  Of- 
ficiers dr  par  les  Soldats.  Diffuadee  par  lean 
Préfet  du  Prétoire.  ConfiiUée  par  un  Evêque 
d' Orient.  lufiinien  devient  par  accident  maître 
de  Tripoli  dr  de  Sardaigne.  331 

C H A P.  Nombre  desTroupes.  Noms  des  Commandons.  Mau- 
■ X I.  vaü  pré  fige  tiré  d'une  parole  de  l' Empereur.  33^ 
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mral.  Songe  de  Procope.  Déport  de  U Fit- 

■ Sélifiirepour  U confervotion  de  U FloTe 

. varice  de  lean  Prefet  du  Prétoire , cauft  de 

ce  Jhr  U l-cau  dou- 

. Belifaire  envoie  Procope  à Syracnfe,  Procope 
qmte  de  fa  commifion.  La  Flote  aborde  ÏnAfri. 

Archeiaut  difuade  la  defiente.  Bélifaire  lait 
fitUe.  Son  avu  en  futvi , «ÿ.  exécuté.  Les  foL 
àats  en  creufant  trouvent  une  fource,  dou  Pro 
cope  ure  un  préfage  de  la  vàoire. 

U via,  d,  s,u,a,  r,  ,nd 

Ii»fttnien  leur  amoit  écrites,  \ ^ 

I efechon  des  PeupUs  par  U difcipH„e  qu’il  fait 
' G c limer  mande  à fin  frere 

de  faire  mourir  Ildéric,& les  autres  parens  qu’ils 
‘‘voient  dans  leurs  prifins.  ^ ^ ^ 

Providence.  AmmlZ 
ft  tue , é-fin  armée  défaite.  Privilere  d’un 

nZr  premier  fur  l’en- 

Bélifiire  fait  camper  fis  troupes,  & Us  anime  t 

La  Flote  arrive  à Carthage  , dr  les  HabitanlVé- 
fuoignent  de  l’affeaionaux  Romains.  Les  Pri-’ 

teZ"'/rl”’^  ^'^^cc<icficendi 

. i:  r»t»c  vers  Carthaoe,  y entre 

s afied  fur  le  Trône  de  cé limer,  reçoit  les plain- 
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. de  celle  des  Maures.  Lettres  de  Paras  & de  Cé- 

Htjtotre  pitoiable  de  deux  enfant  preffex.  far  la 
faim.  Lettre  de  célimer  à Paras.  Gelmer  fe 
rend,  eft  mené  à Carthage,  où  il  aborde Bé- 
lifaire  en  riant.  lugement  de  Procope  fur  cette 
ff^rre. 

Belifaire  fauffement  accusé  devant  Juftinîen,  Hu- 
meur des  Maures.  PrédiHion  faite  par  des  fem- 
■ mes  de  cette  nation.  4, g 

Triomphe  de  sélifaire.  lufiinien  donne  à l’Eglife 
de  Jerufalem  les ^ Vafes  du  Temple  de  Salomon, 
célimer  eft  mené  devant  lui , contraint  de 
fe  profterner pour  le  falüer.  . 4^ 

Aigan  & Ruftn  font  furpris , ^ tuez,  par  les  Mau- 
. res.  origine  des  Maures,  & leur  établiffement 
en  Afrique.  ^2^ 

Lettre  de  Salomon  aux  Maures , avec  la  réponfe. 
Diftofttion  des  deux  armées.  Harangue  de  Sa- 
lomon. Harangw  des  Commandans  des  Mau- 
res.  ViHoire  des  Romains,  42,3 

Les  Maures  recommencent  la  guerre.  Defcription 
de  la  Montagne  de  Burgaon.  Harangue  de  Sa- 
lomon. Grande  défaite  des  Maures.  454 
Combat  ftnguUer  entre  Altias  , é*  Tabdas. 
Defcription  du  Mont  Aurafe.  Efforts  inutiles 
de  Salomon  contre  les  Maures.  Préparatifs  pour 
une  nouvelle  expédition.  ^ 

Bélifam  prend  la  Sicile,  U Soleil  paroît  comme 
. éclipsé  pendant  un  an.  Sédition furkufe:  des  gens 
de  guerre  en  Afrique.  444 

Siège  de  Carthage.  P uite  des  Séditieux.  Harangue 
de  Béli faire.  Harangue  de  Stoza.  Bélifaire  don- 
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<"'•  ne  U chajfe  dux  Barbares  ,&  retourne  en  Sicile. 

Ch  AP.  Stez.a  cerromt  les  foldats  , ^ trompe  les 

^XVI.  Chefs.,  ’450 

Germain  gagne  l' affection  des  foldats.  Stozas  fè 
C H A P.  f répare  au  combat.  Harangue  de  Germain.  4J7 

■ XVII.  Germain  pourfùit  Stoz.a  en  Numidie.  il  le  combat, 
C H A P.  & le  défait.  460 

XVI II.  Ma.ximin  forme  une  conjuntion.  Germain  la  dif 
C H A P.  fpe,  & en  fait  mourir  les  Chefs.  464 

XIX.  Salomon  retourne  en  Afrique  avec plufeurs  chefs. 

Il  envoie  Gontharû  contre  les  Maures  du  Mont 
Aurafi  , & vient  enfuite  lui-même  le  venger 
de  fa  défaite.  Il  prend  le  Fort  de  Zerbulon.  469 
C H A P.  Salomon  afiége  Tumar.  Il  anime  fes  foldats.  Il 

X X.  prend  la  Montagne  par  tadreffe , & par  la  va- 

leur d’un  foldat , nommé  Giscon.  il  prend  la 
• roche  de  Geminien.  Il  établit  un  impôt  dans  la 

première  Mauritanie.  475 

Ch  A P.  lufiinien  donne  le  Gouvernement  de  Pentapolu  i 

XXI.  Cyrt4s,&  celui  de  Tripoli  à Sergius,  Les  Mau- 

res tuez,  dans  unfeJHn  chez,  Sergius  , font  toc- 
cafion  d’une  guerre  defavantageufi  aux  Romains, 
Salomon  y efl  tué.  477 

C HA  P.  Sergifés  fuccede  a Salomon , & fe  rend  odieux. 

XXII.  Lettre  d Antalas  à t Empereur.  Salomon  frere  ek 

Sergius  prifonnier  chez,  les  Mtures  fi  déli- 
vre par  adreffe.  Il  efi  caufe  par  fon  imprudence 
de  la  prife  de  M vide  de  lAribe.  - 4^ 

C H A P.  Imérius  eft  pris  par  les  Maures  , forcé  de  les 
XXIII.  aider  à fkrprendre  la  *uide  dAdrumet.  Elle  efl 
reprife  par  l adreffe  et  un  Prêtre  nommé  Paul. 
Déplorable  état  de  [Afrique.  48 j 

C H A P.  Aréobinde  eft  envoi é en  Afrique  avec  des  Troupes. 
XXIV.  lien  partage  le  Gouvernement  aveç  Sergius.  Ican 

fis  de  Sifinniole  tué  Stozat  dans  un  combat, 
& eft  tué  incontinent  après.  489 
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Gonthwfis  excite  Us  Maures  centre  Us  Romains  ,& 
traite  fecretement  avec  Antalas.  Ariehinde 
corromt  Cutùnas.  Gentharù  tend  un  piège  a 
Aréehinde.  492, 

Gentharù  épeuvante  Areebinde , rir  anime  Us  gens 
de  guerre  centrflui,  Aréobinde  s’enfuit  yé"  fi 
fauve  dans  une  E^fe.  Gentharù  èen  fait  for- 
tir  fur  fa  parole,  é-  la  vioU  à l’heure  même. 
4«>î 

Antalas  fe  fépare  de  Gentharù.  Artahane  conjure 
. contre  lui.  Difceurs  de  Grégoire.  Gentharù 
tfMte  humainement  la  femme , & la  feuriA- 
reobinde.  Il  envoie 'ArSé^ane  centre  Us  Mau- 

, . 499 

Contharù  ejl  tué  dans  un  feftin.  Artahane  eft  fait 
Gouverneur  d'Afrique.  lean  lui  fuccede  , & 
fait  divers  exploits.  J04 


HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
contre  les  Goths. 


LIVRE  PREMIER^ 

C H A P.  E N O N Empereur  d'Orient,  (jr  Augujlu- 

L Æ J U d Occident.  Odoacer  ujltrpe  l' autorité 
Souver.tine  en  Italie.  Théodoric  entreprend  cen*- 
. guerre , à la  perfuafon  de  Zenon , é- 

tafiege  dans  Ravenne.  Afiétte  de  cette  Ville. 
Traité  de  paix  violé  par  Théodoric.  Son  éloge. 
Sa  mort. 

Ch  AP.  Sage  conduite  tTAmalafente  dans  l' éducation,  de^ 
II.  f>tt  fils  Atalaric,  (fi  dans  U gouvernement  de 

fin  Etat. , Elainte  des  Goths.  Débauche  du 
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Pertrait  de  Thécdat.  Internent  de  Preccfe  Jmr  U 
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luftimen.  Lettre  de  Infiinien  k AmeUfonte,  & 
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Amalajhnte  réprime  les  hrigandedes  de  Thieddt. 
EUe  l'éleve  fur  le  trùne.  Il  U met  en  frifin. 
l’Ambaffadenr  de  l’Emferenr  étonné  de  U m>n~ 
veUe  face  des  affûtes.  Il  déclare  U gnerre  a 
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mnt  gettdre  de  Théodat,  & af  iégt  NapUs.  Ha- 
liangne  ePEftiennt  ',  dépnté  de  la  Vide,  avec  la 
réponfe  de  Bélifaire.  Eftietme  confeUle  anx  Ha- 
bitant de  fi  rendre.  Paftor , d-  Afeléopiodote 
Us  eh  détonment.  y^j 

Vn  Htbren  donne  i Théodat  nn  préfagt  du  fnccés 
de  la  gnerte.  Vn  foldat  aéconvre  n»  moien 
d’entrer  danf  la  Ville  aJSégée.  Bélifaire  repre- 
finte  k Eftienne  Us  mathenrs  'des  Vides  prifes 
de force.  y49 

Bélifaire  envoie  des  foldats  par  un  Aqnednc.  La 
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des  FrançtU.  Ils  faut  aÜiatue  avec  les  Geths  , 
& vainquent  les  Seurguignent , ^ les  Viji- 
giths.  Giexlic , fils  naturel  d’Alaric,  efi.élm 
Rei  par  les  Vifigeths  , & tué  par  Théedatie. 
Theudis  ufurpe  le  cemnumdement  tn  Efiaffte. 
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Les  François  défient  les  Tharinfiens  , dr  les  Beur- 
guignons.  Amalaric,  Rei  &s  Vifigeths , tpeufi 
la  fille  de  Theedéhert.  Traite  mal fi  femme  , en 
haine  de  la  Religen  Catholique  , é"  excite  la 
celere  de  Théedehert  ,fin  hean-firere , par  qui  il 
efi  défitàtn  & tué.  Théedat  traite  avec  les  Fran- 
çois. Harangue  de  Vitigis  finivie  ^ un  Traité.  57  j 
Bélifiaire  met  garnifion  à Naplts  , & 4 eûmes , & 
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Fh^eurs  Feuples  eFltalie  fie  rendent  à Bélifiaire. 
Origine  du  nom  de  Benevent , Vide  fondée  par 
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doine,  & qui  y donna  Fimage  de  Fallut  à Enée. 
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de  Fért^fi.  Défaite  des  Goths.  Vitigis  envoie 
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N ami.  Vitigù  va  vers  Rome  , trouve  un  Font 
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chajfie  à ceux  qui  le  gardaient.  - ^88 
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leurs  armes. Leurcruauté, leur  impiété, dr  leurs 

exploits.  Lettre  de  Belifiire  à Theodebtrt,  & 
fin  retour  en  France.  7 

Lettre  des  Coths  portée  i Vitigis  par  un foldatga- 
gnépar argent.  RéponCe  de  Vitigà.  Letraitre 
ejfi  détouvert , (fi-  brûlé  vif.  7„ 

Belifiire  commande  d'abattre  un  grotte.  Combat 
opiniâtré.  Merveiffeufi  firuSiure  de  la  g^tte. 
Reddition  de  F e file , efi  iAuxime. 

Belifiire  empêche  les  vivres  d’entrer  à Ravenne. 
Ambajfade  des  François  & des  Romains  à Viti- 
gù,avec  les  harangues  des  Ambaffadeurs'.  On 
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traite  Je  U faix  y&  cependant  en  eûHthuë  ta 
gnerre.  Les  Ctths  des  Alpes  fe  rendent,  73^, 
C H A E.  Paix  CMclHë.Belifiirerefu/è de UJsgner.  llha- 
XXIX.  rangne  les  gens  de  Commandement.  Il  feint  de 
venloir  accepter  le  Royaume  des  Gothsitir  entre 
dans  Ravenne  avec  fin  armée.  Réflexion  de 
Procope.  Les  femmes  des  Coths  reprochent  à 
leurs  maris  leur  lâcheté.  Vitigis  e fl  pris , & 
plufieurs places  rendues  par  les  Goths.  73g 
C H A P.  Btlifiire  eft  rappelléà  Conftantineple.  Les  Goths 
XXX.  défèrent  la  Couronne  à Vraim , ejui  confiillt  de 

la  donner  à Ildihad.  Harangue  délldihad, 
Belifiire  refufi  le  Royaume.  744 
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conduite  des  autres  Chefs.Vigÿlance  cPl  l- 
Othad.  C avarice  d’Alexandre  ruine  les  affai- 
res des  Romains  en  Italie.  Défaite  de  Vita~ 
lins.  Vraioé  efltuépar  lacruauté (t lldihad.Sa 
mort  efl  vengée.  74^ 

Eraric  efl  élu  Roy  des  Goths  par  les  Rugrens.  il 
efl  tué  par  les  Goths  , qui  élifint  Totila  en  fit 
place.  7J7 

Les  Romains  prennent  Feront  par  inttüigenct. 
Et  la  perdent  par  Pimprudence  de  leurs  Cm- 
mandans.  7^0 

'Totila  amaffe  des  troupes.  Harangue  <tArtahaë{e. 
Harangue  de  Totila.  Combat  fingulierfuntflt 
aux  deux cemhattans. Défaite  de  Romains,  y 6^ 
C H Â E.  Les Gethsmettentle  flege devant  Florence , puis 
V.  le  lèvent.  Les  Romains  s’épouvantent  firun 
faux  bruit,<S'pr<nntntlachtment  la  fuite,  yéj 
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TttlU  ajRége  Nâflts , réduit  divers  Peuples.  ^ 
Maximin  & Demétrius  arrivent  en  Italie.  Vn 
autre  vémétrim  eft  puni  de  fin  infilence,  770 
Flatte  des  Romains  battue  par  la  tempête , ^ prifi 
deDémétritu.  il  ejl forcé  par  le  vainqueur  d’ex- 
horter les  Napolitains  à fi  rendre.  Totila  les  y 
exhorte  lui-même , & ils  le  font.  774 

Bonté  JinguUére  de  Totila  envers  les  vaincsss.  Difi 
cours  touchant  la  luJHce  , fuivi  et  une  fiverité 
exemplaire.  777 

Licence  des  gens  de  guerre.  Mifére  des  Italiens. 
Lettre  de  Totila  au  Sénat  de  Rome.  Prêtres 
Ariens  chajfez..  Siège  d'Otrante.  781 

Bélifaire  retourne  en  Italie  , & fauve  Otrante. 
Totila  U fi  d'adrejfe  , peur  reconnoitre  tétât  de 
fin  armée,  il  prend  Tibur.  784 

N arangue  de  Sélifiire.  Les  lUiriens  quittent  le  par-  ' 
ti  de  t Empereur.  Vitalim  drejfe  une  emhufiade 
aux  Goths , & les  défait.  Bélifaire  envoie  du 
ficours  à Auxime.  Ce  ficours  en  fort,  après  y 
être  entré , & eft  battu  en  fartant.  Totila  s’ef- 
force inutilement  de  prendre  Pifaure.  il  aftége 
Ferme,  Afcule.  787 

Bélifaire  écrit  à t Empereur  pour  lui  demander  du 
ficours.  lean  porteur  de  fa  lettre , au  lieu  de 
faire  deprejfantes  inftancespour  fin  ficours,  épou- 
fi  la  fttle  de  Germain.  Totila  prend  diverfis 
Places  ,&  manque  Péroufi.  795 

^iége  de  Rome.  Grande  difite  dans  laViUf.  Siège 
de  Plaifance.  Céthégus  quitte  Rome.  lugement 
de  Procepe  fur  la  conduite  de  Bélifiire.  Ce  Gé- 
néral va  de  Ravenne  a Dyrrachium,ou  il  reçoit 
du  ficours.  796 

Eloge  du  véritable  Chilbudius.  Impofture  du  faux. 
Meurs  des  Sclavons  , dr  des  Antes.  Fourberie 
découverte  par  Narfex..  799 
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,C  H A P.  Valentin  & Phocat  vtuUnt  incommier  les  Cathit  ■ 

X V.  tombent  dans  un  fiége , ou  ils  ferijfent  avec  leurs  ' 

Trouves.  Vigile  Evêque  de  Rome  y envoie  du. 
blé , qui  eîi  fris  far  les  Goths.  Totila  fit  coufer 
les  mains  à un  Evêque.  goy 

C H A P,  V otage  de  Vigile  à Conffantinofle.  Réduilion  de 

XVI.  Plaifanee.  Charité  du  Diacre  Pelage,  il  va 
trouver  Totila , & confire  avec  lui. 

C H A p.  Confiernation  des  Romains.  Lenrflainte.  Refonfii 

XVII.  de  Bejfas.  Defiriftion  de  la  famine.  Hifioire  , 
funefie  d'un  Romain , fere  de  cinq  enfant, 

813 

C H A P.  Confèil  de  guerre.  Sélifaire  arrive  i Otrante , én 
XVIII.  difiife  les  Goths  far  le  bruit  de  fen  arrivée. 

Totila  garde  étroitement  les  avenués  de  Rome, 
lean  refrend  la  Calabre.  Tullien  lui  gagne  Paf. 
feEiion  des  Peufles  de  la  Brutie,  &de  la  Luca- 
nie. lean  en  vient  aux  mains  avec  Récimond, 

• ér  le  défait.  817 

C H A P.  sélifaire  fie  fri f are  a fêcourir  Renie,  il  en  vient 
XIX.  aux  mains  avec  les  Goths.  Jmfrudence  ePlfaae. 

82.1 

C H A p.  Avarice  & négligence  de  Bejfas.  Trahifon  de  qua- 
X X.  tre  Ifauriens.  Totila  entre  dans  Rome.  Il  efiaf- 
faisi far  Pélage.  ii6 

C H A p.  Totila  exhorte  les  Goths  k garder  la  luftice.  Il  re- 
XXI.  froche  au  Sénat  fon  ingratitude,  il  envoie  Pé- 
lage à"  Théodore  à luflinien  arvec  une  lettre, 
luliinien  les  renvoie  à Béli/àire.  830 

C H A p.  Tullien  a de  l’avantage  fur  les  Goths  dans  la  Luca- 
XXII.  nie.  sélifaire  écrit  à Totila  four  lui  dijfuaderde 
ruiner  Rome.  lean  fe  retire  à Otrante.  834 
C H A p.  Martin  remet  la  ville  de  Sfolete  fous  la  domination 
XXIII.  des  Romains,  sélifaire  vifite  Rome.  lean  re~ 
frend  la  ville  de  Tarente,  & la  fortifie.  Toti- 
la frend  le  fort  d' Acherontide  , & va  X 
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Ravenrte.  837 

C H A P.  Belifaire  répare  les  murailles  de  Rome , & U rem- 
XXIV*  P^if  d'Habitans,  Combat  opiniâtre,  hefeription 
d'une  Chaujfe-trape.  Second  combat  ou  les  Ro^ 
mains  ont  de  l'avantage.  Les  Coths  blâment 
. Totila  dl imprudence.  840 

C H A P.  Totila  juJHfe  fa  conduite,  & exhorte  fs  foldats  i 
XXV.  af  léger  féroufe,  ^ ^ 84^ 

G H A p.  Combat  â Capou'é , où  les  Romains  fint  viElorïcux. 
XXVI.  Totila  défait  lean  durant  la  nuit.  Mort  de  Gi^ 
lacius,  849 

C H A P.  Secours  arrivé  en  Italie.  Témérité  de  Vertu.  Va^ 
X X V 1 1.  lerien  envoie  trois  cens  homme  sa  Ican.  Bélifii^ 
re  va  â Tarente.  Oripne  du  nom  de  Scylle,avec 
quelques  autres  étimolo^es.  85’3 

C h A P.  Bélifaire  ejl  jetté  par  la  tempejk  à Crotone.  Apres 
XXV III.  divers  fuccés , il  eft  contraint  de  fuir  en  Si^ 
cile.  85^ 

C H A P.  Irruption  des  Sclavons  dans  VlUirie.  Tremblement 

XXIX.  de  Terre.  Inondation  du  Nil.  Prife  d'une  Ba- 
leine. Divers  raifnnemens , avec  le  jugement 
de  Procope  fur  ces  trois  accidens.  Totila  afiége 
le  Fort  de  Ru  fie.  8y8 

C H A P.  L'Empereur  envoie  du  fecours.  Antonîne  va  â Con- 

XXX.  ftantinople,  où  l' Impératrice  étoit  morte  avant 
fin  arrivée.  Capitulation  du  Fort  de  Rufiie. 
Conon  Gouverneur  de  Rome  ell  tué  par  les  Sol- 
dats. Bélifaire  amajfe  fis  troupes , & ejfaie  en 
vain  de  fecourir  le  Fort  de  Rufiie.  Les  H abi-  ' 
tans  fi  rendent,  & obtiennent  grâce  , â la  re- 
fierve  de  Calafare,  qui  eft  puni  par  Totila.  An- 
tonine  obtient  le  retour  de  Bélifaire.  8ôz 

Ch  A P.  Commencement  de  conftiration  contre  luftinien. 

XXXI.  Réftexion  de  Procope.  Artabane  eft  rappelé  à la 
Cour,  où  il  reçoit  de  grands  honneurs.  Gi  rmain 
eft  inftitué  heritier  par  fin  frere  Boraïs , in- 
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quietê par  lufiinien.  S66 

Chap.  efi  aigri  contre  lufiinien.  il  excite  Artaba- 

XXXII,  ne  à conjurer  contre  lui.  Il  découvre  fin  dejfein 
à Chanarange  dr  à JujHn.  Celui-ci  le  déclare 
4 fin  Pere  Germain , qui  en  confère  avec  Mar- 
celle  Capitaine  des  Gardes.  Marcelle  s' inîiruit 
de  la  vérité  par  Léonce  , & en  donne  avis  à 
l'Empereur  y qui  fait  condamner  les  coupables. 
%69 

Ch  AP,  Les  Barbares  fi  rendent  maîtres  de  l'Occident. 
XXXIII.  Les  Goths  codent  les  Gaules  aux  Françoü , & 
luJHnien  en  confirme  la  cefiion.  Affaires  des 
Gépides  y des  Lombars  y & des  Eruliens. 

Ch  A P.  Différend  entre  les  Lombars  y & les  Gépides.  Ha- 
XXXIV.  rangue  des  Ambaffadeurs  des  Lombars.  Haran- 
gue de  ceux  des  Gépides.  luJHnien  accorde  du 
fecoursaux  Lombars  y qui  incontinent  après  s'ac- 
cordent avec  leurs  ennemis i 879 

C H A P.  Retour  de  Bélifiire  à Confiantinople.  Pré  fige  de  fi 
XXXV.  grandeur.  lufiinien  eH  excité  par  Vigile  à re- 
prendre P Italie.  Affaires  des  Lombars.  Ilaufe 
prent  le  parti  des  Goths.  88^ 

C H AP.  Rome  ajliégée  parTotila.  Frahifion  des  Jfiuriens. 
XXXVI.  Vigoureufi  réfifiance  de  Paul  y & de  fies  fildatSy 
qui  fi  rendent  a compofition.  890 

C H A P.  Totila  répare  Rome  y & demande  la  paix  à lufiinien. 
XXXVII.  Il  prend  diverfis  Places.  Inconfiance  de  lufii- 
nien dans  le  choix  qu'il  fait  des  Généraux  pour 
commander  en  Italie.  894 

C H A P.  Les  Sclavons  traverfint  le  Danube , & V H ebre. 
XXXVIII.  ils  prennent  la  Ville  de  Topere , & exercent  de 
grandes  cruautez..  897 

Ch  AP.  Les  Goths  afiiégent  le  Fort  de  Rhegium  y & ra- 
XXXIX.  vagent  la  Sicile.  l'Emperenr  choifit  Libérius, 
puis  Artabane  y pour  conduire  la  F lot e y & Ger- 
main pour  commander  en  qualité  de  Général. 
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TrtfATAtifs  de  Germai».  Sarefutatienreleve 
U courage , & le  parti  des  Romains,  900 

C H A P.  nouvelle  irruption  des  Sclavons.Mort  & tlogede 
X L.  Germain.! ean  & luftinie»  luy  frccedent.  Li~ 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

PA  R Grâce  & Privilège  du  Roy,  donné  à Paris  le 
dixiéme  jour  de  Juin  mil  fîx  ccntfoixancc  ic  on- 
ze, Signé  , Par  le  Roy  en  fon  Confcil  Dalen  c e ; 
Il  cft  permis  à Damien  Foucault  Imprimeur 
&c  Libraire  ordinaire  du  Roy  & de  la  Ville  , d'impri- 
mer, ou  faire  imprimer,  vendredi  àchiiCT  Ld  plus  gra». 
de  partie  des  Ecrivains  de  Cenftantinçple  ^ emme  Precùpe, 
i^gathiiis , ^Mentnder  ,Prote£itr .ThesphiUSte,  Simtut- 
te , Nicephere  Tatriarche  de  Confiantintple , Leon  le  Gram~ 
mairien  , Nicephere  Brienne  , Anne  Çemnene  , Nicetas, 
George  Fachimere , lean  Canuenzene , & autres  , traduits 
de  Grlcen  Franptis  par  Mtnjieur  COV  S IN  Prejident  en 
la  Gourdes  Monnoyes , pendant  le  temps  di  efpace  de  dix 
années, à compter  du  jour  que  chacun  defdits  livres  fera 
achevé  d’imprimer  -,  Et  défenfes  font  faites  à tous  Im- 
primeurs di  Libraires  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  di  débiter  aucun  defdits  Livres , fans  la  permif- 
fion  de  l’Expofant,  à peine  de  trois  mille  livres  aamen- 
de,deconfifcation  des  Exemplaires  contrefaits , dide 
tous  dépens , dommages  & interefts , ainft  qu’il  eft  plus 
amplement  porté  à l’original. 


Regijlré  fir  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  d* 
Libraires  de  Paris , le  i6.  luillet  i6yi. 

Loüis  Sevestre  Syndic. 
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